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DE 


RÉGINON  DE  PRÙM 


Les  deux  études  qui  suivent  sont  consacrées  à  l'œuvre  cano- 
nique de  l'abbé  de  Priira,  Réginon,  bien  connu  par  sa  chronique, 
où  sont  racontés  les  événements  qui  se  sont  produits  depuis  le 
début  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  l'année  906.  Dans  la  première 
de  ces  études,  il  est  traité  de  l'unique  écrit  que  Réginon  ait  con- 
sacré au  droit  canonique.  Dans  la  deuxième,  on  a  examiné  les 
questions  que  soulève  l'emploi  qu'il  a  fait  dans  cet  écrit  des  ver- 
sions brèves  du  concile  de  Tribur. 

Première  étude. 

Les  «  Libri  de  synodalibus  causis  »  de  Réginon. 

Le  mouvement  de  réforme  ecclésiastique  auquel  Charlemagne 
avait  donné  une  si  forte  impulsion  se  trouvait  singulièrement 
entravé  à  la  fin  du  ix^  siècle  par  les  vices  des  hommes  et  les 
malheurs  des  temps.  C'est  pour  lui  rendre  sa  vigueur  que  les 
évêques  de  Germanie  et  de  Lorraine,  réunis  en  895  au  concile 
tenu  à  Tribur,  où  se  trouvait  le  roi  Arnulf,  prirent  d'importantes 
résolutions  consignées  dans  les  cinquante-huit  canons  du  con- 
cile. Toutefois,  leur  œuvre  n'eût  eu  que  de  médiocres  chances 
de  succès  si  elle  n'avait  été  appuyée  sur  un  organe  apte  à  faire 
respecter  les  dispositions  arrêtées,  ainsi  que  les  règles  générales 
de  la  morale  et  de  la  discipline.  L'Église  des  pays  rhénan  et 
mosellan  croyait  posséder  cet  organe,  façonné  au  ix^  siècle  sur 
un  modèle  fourni  par  les  institutions  sécuUères;  c'étaient  les 
assemblées  judiciaires,  ou  synodes,  tenues  par  l'évêque,  et  plus 
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tard  par  l'archidiacre,  dans  les  divers  lieux  du  diocèse,  au  cours 
de  la  visite  dont  les  capitulaires  avaient  fait  une  obligation  i. 
Toutefois,  pour  que  la  juridiction  spirituelle  pût  fonctionner 
dans  ces  assemblées,  il  fallait  que  ceux  qui  en  étaient  investis 
fussent  informés  des  méfaits  dont  leurs  subordonnés  étaient  cou- 
pables ou  tout  au  moins  soupçonnés.  Pour  atteindre  ce  but,  se 
conformant  une  fois  encore  à  un  modèle  qu'ils  trouvaient  dans 
l'organisation  franque,  les  prélats  de  Germanie  et  du  pays 
mosellan  imaginèrent  de  créer  des  témoins  synodaux,  c'est-à- 
dire  d'instituer  dans  chaque  localité  importante  des  personnages, 
d'abord  ecclésiastiques,  plus  tard  ecclésiastiques  et  laïques, 
chargés,  en  vertu  du  serment  exigé  d'eux,  de  dénoncer  à  l'au- 
torité spirituelle  tous  les  crimes,  tous  les  désordres,  tous  les 
scandales  dont  ils  auraient  connaissance;  cette  dénonciation 
devait  se  faire  périodiquement  à  l'occasion  de  la  tenue  du  synode. 
Il  était  nécessaire  aux  supérieurs  ecclésiastiques  de  posséder 
un  manuel  qui  les  renseignât  sur  le  rôle  qu'ils  avaient  à  remplir 
lors  de  la  tenue  des  ces  assemblées  ;  il  importait  que  ce  manuel 
ne  fût  pas  trop  volumineux  pour  que  les  intéressés  pussent 
commodément  l'emporter  avec  eux  dans  leurs  tournées  à  travers 
les  diocèses.  Or,  dans  les  premières  années  du  x*"  siècle,  vivait 
à  Trêves  un  des  hommes  les  plus  cultivés  de  ce  temps  :  c'était 
Réginon,  issu  d'une  noble  famille  du  pays  rhénan  et  auteur 
d'une  chronique  universelle  bien  connue,  qui,  après  avoir  quitté, 
à  cause  de  difficultés  dont  le  détail  nous  échappe,  le  monastère 
de  Priim  dont  il  était  abbé,  s'était  retiré  dans  la  ville  métropoli- 
taine où  il  demeura  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  survenue  en 
9152.  C'est  à  lui  que  l'archevêque  de  Trêves,  Rathbod,  jadis 
membre  du  concile  de  Tribur,  demanda  le  manuel  destiné  à  faci- 
liter le  fonctionnement  de  la  juridiction  synodale.  Réginon 
accepta  la  proposition  de  Rathbod;  vers  906^,  il  composa  ses 
Libri  de  synodalibus  causis.  Son  œuvre  une  fois  achevée,  il 

1.  Voir,  sur  celte  institution,  les  articles  de  R.  Dove,  Die  friinkischen  Send- 
gericlite,  dans  la  Zeitschrifl  fur  Kirchenrecht,  t.  IV  et  V,  années  1864  et  1865, 
et  l'ouvrage  de  A.  M.  Koeniger,  Die  Sendgerichte  i7i  Deutschland.  Munich, 
1007. 

2.  11  fut  inhumé  au  monastère  de  Saint-Maximin  de  Trêves.  D'après  certains 
témoignages,  Réginon,  après  avoir  quitté  Prlim,  aurait  été  chargé  par  l'arche- 
vêque de  la  direction  du  monastère  do  Saint-Martin  de  Trêves. 

3.  De  cette  année  sont  datées  les  formules  que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
canonique  (I,  450,  451). 
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la  dédia  au  chef  de  l'épiscopat  de  Germanie,  Hatton,  archevêque 
de  Mayence,  qui,  en  cette  qualité,  avait  présidé  l'assemblée  de 
Tribur.  C'est  à  l'étude  de  cette  œuvre  que  sont  consacrées  les 
pages  qui  suivent. 

I. 

L'histoire  littéraire  des  Lihri  synodales  a  été  écrite,  il  y  a 
quatre-vingts  ans,  par  F.  G.  A.  Wasserschleben  '  ;  sur  beaucoup 
des  points  qu'il  a  traités,  nous  n'aurons  qu'à  reproduire  ses  con- 
clusions. Après  lui  et  comme  lui,  il  convient  de  distinguer  deux 
recensions  de  l'ouvrage  de  Réginon  :  l'une,  la  première  en  date, 
qu'il  a  imprimée  dans  son  édition-,  d'après  les  manuscrits  de 
Trêves  et  de  Gotha;  l'autre,  défigurée  parles  transpositions  et 
les  interpolations  maladroites  d'un  canoniste  de  peu  postérieur  à 
Réginon,  qui  fut  reproduite  par  les  anciens  éditeurs,  et  notam- 
ment, en  1671,  par  Baluze^.  Nous  nous  sommes  servi,  pour  la 
présente  étude,  de  l'édition  de  Wasserschleben,  à  laquelle  nous 
renvoyons.  Le  texte  de  la  recension  primitive  y  est  suivi  de 
trois  appendices.  Seuls  les  chapitres  1-28  du  premier  appendice 
sont  faits  des  sources,  qui  seront  indiquées  plus  loin,  aux- 
quelles Réginon  a  puisé  pour  composer  ses  Libri  de  syno- 
dalibus  causis ,  si  bien  qu'il  n'est  pas  invraisemblable  d'en 
attribuer  la  composition  à  lui-même  ou  à  un  de  ses  disciples.  Je 
n'oserais  en  dire  autant  de  la  fin  de  cet  appendice.  Quant  au 
second  et  au  troisième  appendices,  ils  paraissent  sensiblement 
postérieurs  à  Réginon  et  ne  se  rattachent  à  son  œuvre  que  par 

1.  Dans  son  ouvrage  :  Beitraerje  zur  Kenntniss  der  vorgralianisclien  Kir- 
chenrechtsquellcn  (Leipzig,  1839),  p.  1-34,  et  aussi  dans  la  préface  de  l'édition 
citée  ci-dessous.  Aux  manuscrits  qu'il  mentionne,  je  dois  ajouter  un  beau  manu- 
scrit du  XI"  siècle  provenant  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast  et  conservé  sous  le  n°  675 
à  la  bibliothèque  d'Arras.  On  y  trouve  la  première  recension  de  l'ouvrage  de 
Réginon.  Le  dernier  chapitre  du  livre  II  est  suivi,  sans  aucune  interruption  ni 
aucun  titre,  des  chapitres  i-xxvi  du  1"  appendice,  par  lesquels  se  termine 
le  manuscrit.  Je  ne  sais  rien  des  trois  manuscrits  que  Theiner  a  déclaré  être 
conservés  à  la  Vaticane,  sans  d'ailleurs  en  indiquer  la  cote  (Wasserschleben, 
ouvrage  cité  à  la  note  suivante,  p.  xxi).  Le  manuscrit  de  Paris,  que  Was- 
serschleben cite  conime  le  n"  20  du  fonds  de  l'Oratoire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  est  maintenant  le  manuscrit  17527  du  fonds  latin. 

2.  Reginonis,  abbatis  Prumiensis,  libri  duo  de  synodalibus  causis  et  dis- 
ciplinis  ecclesiasticis  (Leipzig,  1840). 

3.  Cf.  Patrologia  Mina,  t.  CXXXII,  qui  reproduit  l'édition  de  Baluze. 
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la  juxtaposition,  peut-être  fortuite,  dans  de  rares  manuscrits'. 
Le  plan  que  se  traça  Réginon  est  très  simple.  Il  se  proposa 
de  traiter  en  deux  livres  des  matières  susceptibles  d'être  portées 
devant  le  synode;  le  premier  livre  concerne  les  clercs  et  le 
second  est  relatif  aux  laïques.  La  pièce  capitale  de  la  procédure 
au  synode  était  l'interrogatoire  auquel  les  autorités  ecclésias- 
tiques soumettaient  les  témoins  synodaux,  afin  d'obtenir  d'eux 
la  révélation  des  désordres  variés  qu'il  y  avait  lieu  de  réprimer. 
Réginon  composa  ou  transcrivit  deux  modèles  très  complets 
d'interrogatoires,  l'un  destiné  à  faire  connaître  les  infractions 
commises  par  les  clercs,  l'autre  réservé  à  celles  dont  les  laïques 
se  seraient  rendus  coupables.  Chacun  de  ces  interrogatoires  fut 
placé  par  lui  en  tête  du  livre  auquel  il  correspondait^.  Les 
questions  dont  ils  sont  composés  sont  très  nombreuses  ;  on  en 
compte  quatre-vingt-seize  dans  le  premier  et  quatre-vingt-neuf 
dans  le  second.  Chacune  de  ces  questions  vise  une  règle  dont 
il  s'agit  de  constater  l'observation  ou  la  transgression.  Si,  par 
ce  procédé,  quelque  crime,  quelque  désordre  arrive  à  la  con- 
naissance des  supérieurs  ecclésiastiques,  les  canons  recueillis 
dans  le  manuel  de  Réginon  leur  fournissaient  de  copieuses  indi- 
cations sur  les  sanctions  variées  qu'il  y  avait  lieu  d'infliger.  A 
ces  canons,  il  a  joint  un  certain  nombre  de  formules  d'affran- 
chissement'^  d'excommunication 4,  de  serment \  d'epistolœ  for- 
matœ^;  quelques  formules  sont  destinées  à  l'usage  des  confes- 
seurs"''. De  tout  cela,  il  a  fait  un  recueil  comprenant  909  chapitres, 
à  savoir  455  pour  le  premier  livre  et  454  pour  le  second,  cha- 

1.  L'appendice  II,  conservé  dans  le  seul  manuscrit  de  Wolfenbùttel,  date  de 
la  seconde  moitié  du  x"  siècle,  comme  le  jjrouve  la  présence  d'un  canon  du 
concile  de  Francfort  de  952  (c.  25).  Quant  à  l'appendice  III,  qui  n'est  donné 
que  i)ar  un  manuscrit  de  Réginon  conservé  à  Vienne  (ms.  694,  Theol.  79),  que 
Wasserschleben  date  du  xi*  siècle,  il  contient  des  traces  visibles  de  riniluence 
de  la  collection  dite  Amelmo  dedicata.  Or,  cette  collection  n'a  été  connue  en 
Allemagne  qu'au  commencement  du  xi"  siècle;  il  est  donc  i)eu  j)robablc  que  le 
petit  recueil  donné  comme  IIP  appendice  de  Réginon  soit  antérieur  à  cette 
date.  Cf.  l'Origine  de  la  colleclion  «  Anselmo  dedicata  »,  dans  les  Mélanges 
P.-F.  Girard,  t.  I,  p.  407, 

2.  I,  1;  II,  4  et  suiv. 

3.  I,  413-414. 

4.  II,  412-417. 

5.  II,  233-236,  239-242. 

6.  I,  449-551. 

7.  I,  302-304. 
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Clin  des  interrogatoires  signalés  plus  haut  ne  comptant  que  pour 
un  chapitre.  Cette  œuvre  est  donc  une  collection  abondante  de 
textes  canoniques;  cependant,  il  faudrait  se  garder  de  croire 
qu'on  y  trouve  l'ensemble  de  la  législation  ecclésiastique.  C'est 
simplement  un  recueil  qui  se  réfère  surtout  aux  matières  de 
morale  et  de  discipline  dont  il  est  traité  dans  les  interrogatoires 
des  témoins  synodaux. 

Dans  chaque  livre  de  son  ouvrage,  l'auteur  s'efforce  de  suivre 
un  ordre  méthoiUque.  Dans  le  premier,  après  avoir  posé  les 
règles  relatives  aux  évèques,  il  présente  celle^;  qui  concernent 
les  éghses,  leur  consécration,  leur  dotation,  leur  entretien,  leur 
restauration,  les  biens  ecclésiastiques,  les  dîmes,  les  oblations 
des  fidèles,  le  sacrifice  divin,  les  choses  sacrées;  puis  il  en  vient 
aux  nombreuses  règles  auxquelles  les  prêtres  doivent  se  confor- 
mer dans  leur  vie  et  leur  ministère.  —  Dans  le  second  livre,  il 
est  traité  des  principaux  péchés  sur  lesquels  doit  être  éveillée 
l'attention  des  pasteurs  :  homicide,  adultère  et  fornication,  vol 
et  rapine,  parjure,  enchantements,  maléfices  et  sortilèges,  crimes 
et  délits  variés. 

Cette  œuvre  n'est  pas  un  simple  recueil  de  textes  ;  à  de  rares 
intervalles,  l'auteur  prend  la  parole  en  son  nom  personnel,  tan- 
tôt pour  indiquer  la  marche  qu'il  suit,  tantôt  pour  énoncer  une 
réserve  sur  la  portée  d'une  règle  qu'il  a  transcrite  dans  son 
recueil,  tantôt  enfin  pour  montrer  l'utilité  de  textes  qu'il  y 
introduit  et  l'usage  qui  peut  en  être  fait'. 

IL 

QueUe  est  la  composition  du  recueil  de  Réginon?  Telle  est  la 
question  qui  s'impose  à  notre  attention.  EUe  a  déjà  attiré  celle 
de  Wasserschleben  ;  les  résultats  de  ses  recherches  sur  cette 
matière  peuvent  être  tenus  pour  vrais  dans  leurs  grandes  lignes, 
encore  qu'ils  doivent  être  modifiés  sur  certains  points. 

Il  convient  d'abord  de  nous  demander  quelle  est  la  nature  des 
textes  canoniques  recueillis  par  Réginon.  Nous  nous  efforcerons 
ensuite  de  déterminer  les  sources  auxquelles  il  les  a  puisés. 

1.  Cf.  p.  1,  25,  26,  188,  205,  206,  216,  248,  255,  261,  316.  Voir  aussi  p.  189, 
où  il  semble  bien  que  le  cbap.  136  du  livre  I  doive  être  considéré  comme  une 
annotation  de  Réginon. 
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Les  éléments  contenus  clans  le  recueil  de  Réginon  peuvent 
être  décomposés  comme  suit  : 

Canons  et  décrétales  provenant  des  deux  anciennes  collec- 
tions, la  Dionysio-Hadriana  et  VHispana.  Ces  textes  sont 
assez  nombreux  ;  le  nombre  de  ceux  qui  proviennent  de  la  Dio- 
nysio-Hadriana l'emporte  de  beaucoup  sur  celui  des  textes 
appartenant  à  VHispana  ; 

Canons,  en  petit  nombre,  des  conciles  gallo-romains  ou  méro- 
vingiens ,  à  savoir  :  un  canon  du  concile  de  Tours  de  461 
(II,  72);  un  canon  du  concile  de  Vannes  de  465  (I,  185);  le 
canon  10  du  deuxième  concile  d'Orléans  tenu  en  538  (1,  437); 
le  canon  5  du  concile  de  Tours  de  576  (II,  423),  et  le  canon  11 
(lu  concile  de  Clichy  de  626-627  (II,  11),  indiqué  comme  prove- 
nant d'un  concile  de  Paris  ; 

Canons  des  conciles  francs  de  l'époque  carolingienne,  à 
savoir  :  du  concile  de  Rispach  en  Bavière  tenu  en  798;  des 
conciles  tenus  à  Majence  en  813,  847  et  853  ;  à  Loire,  en  Anjou, 
en  844;  à  Meaux  en  845;  à  Worms  en  868;  à  Tribur  en  895. 
Réginon  a  puisé  largement  dans  les  canons  de  Meaux  et  de 
Worms  et  plus  largement  encore  dans  ceux  de  Tribur;  une  qua- 
rantaine de  chapitres  représentent  dans  son  œuvre  ce  dernier 
concile,  tenu  une  dizaine  d'années  avant  la  composition  des 
Libri  de  synodalibus  causis,  et  dans  le  pays  où  ils  furent  com- 
posés. On  verra  plus  loin  que,  en  ce  qui  concerne  les  canons  de 
Tribur,  Réginon  usa  d'une  version  brève,  différente  de  la  ver- 
sion officielle  dite  Vulgate;  ce  fait  soulève  des  difficultés  qui 
seront  examinées  au  cours  d'une  dissertation  spéciale  ; 

Fragments,  assez  peu  nombreux,  tirés  des  décrétales  pseudo- 
isidoriennes.  Réginon,  ne  s'occupant  guère,  dans  son  ouvrage, 
de  la  constitution  de  l'Église,  n'avait  que  peu  d'occasions  de 
faire  appel  au  témoignage  du  faux  Isidore  ;  il  y  a  surtout  recours 
quand  il  traite  des  biens  de  l'Eglise  et  du  respect  qui  leur  est 
dû.  Il  ne  faut  donc  pas  nous  étonner  de  ne  point  trouver  dans 
son  œuvre  plus  de  quatorze  fragments  extraits  des  Fausses 
Décrétales^  ; 

Quelques  fragments  de  lettres  authentiques  de  Nicolas  P''  à 

1.  I,  188,  210,  254,  331,  351,  352;  II,  283,  284,  285,  304,  305,  306,  311.  Joi- 
gnez-y, sous  une  fausse  inscriptio,  I,  247. 
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Lothaire  II  et  à  Charles  le  Chauve,  à  propos  de  la  répudiation 
de  Thietberge  '  ; 

Textes  empruntés  au  Gapitulare  11"""  de  Théodulphe  d'Or- 
léans et  aux  Capitula  donnés  en  852  aux  prêtres  du  diocèse 
de  Reiras  par  l'archevêque  Hincmar  ; 

Nombreux  canons  pénitentiels  provenant  de  recueils  qui 
seront  indiqués  plus  loin  ; 

Extraits  des  trois  lettres  adressées  par  Raban  Maur,  arche- 
vêque de  Mayence,  à  Héribald,  à  Reginald  et  à  Humbert  :  ces 
lettres  concernent  l'acUninistration  de  la  pénitence  ; 

Nombreux  fragments  extraits  des  Pères  et  des  écrivains 
ecclésiastiques,  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire, 
saint  Ambroise,  Gennadius,  Bède,  et  aussi  des  règles  de  saint 
Benoît,  de  saint  Basile  et  autres  règles  monastiques  ; 

Fragments  de  droit  romain  théodosien^,  la  plupart  tirés  de  la 
Lex  Romana  Visigothorum  ;  il  est  à  remarquer  que  Réginon, 
quand  il  se  trouve  en  présence  d'un  texte  doublé  d'une  Inter- 
prétation préfère  Y Interpretatio  au  texte.  Aux  fragments  tirés 
de  la  Lex  Romana  se  joint  un  texte  extrait  d'une  Novelle  de 
Majorien^.  Quant  aux  deux  textes  des  Nov elles  de  Justinien  qui 
proviennent  de  YEpitome  de  Julien,  ils  sont  entrés  dans  le 
recueil  de  Réginon  comme  des  fragments  de  capitulaires,  parce 
qu'ils  figurent  dans  la  collection  d'Ansegise^; 

Un  fragment  de  la  loi  des  Ripuaires,  ex  Pacto  (I,  417)'^; 

Très  nombreux  textes  des  capitulaires  authentiques,  depuis 
ceux  de  Pépin  le  Bref  jusqu'au  capitulaire  de  Karloman  (884), 
et  quelques  textes  tirés  des  capitulaires  apocryphes  de  Benoît  le 
Diacre  ; 

Textes  de  formules  variées  :  interrogations  synodales,  actes 

1.  II,  76,  77,  108,  112,  113,  115. 

2.  Cf.  Max  Conrat,  Geschichte  der  Quellen  und  Lileralur  des  rômischen 
Rechls  im  friiheren  Mittelalter,  t.  I,  p.  258-259. 

3.  I,  183. 

4.  I,  372-373  ;  Ansegise,  II,  29  et  30. 

5.  Les  deux  fragments  de  la  Lex  Biirgundionum,  titre  79,  c.  2  et  3,  qui 
constituent  les  chapitres  20  et  21  du  livre  I  de  Réginon,  sont  cités  par  lui 
comme  des  fragments  de  capitulaires;  on  les  retrouve  en  elïet  dans  les  manu- 
scrits des  capitulaires,  notamment  dans  les  recueils  qu'a  probablement  utilisés 
Réginon  (voir  ci-dessous,  p.  16-17),  à  la  suite  des  capitulaires  de  Louis  le  Pieux. 
Cf.  Borelius-Krause,  CapUularia,  t.  II,  p.  25. 
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d'affrauchisseraent,  serments,  dimissoires,  sentences  d'excom- 
munication ;  la  plupart  paraissent  être  de  la  composition  de 
Réginon,  ou  tout  au  moins  tirés  par  lui  de  la  pratique^. 

Cette  énumération  serait  incomplète  si  l'on  n'y  ajoutait  la 
mention  de  quelques  apocryphes  dont  il  sera  question  ci-dessous 
et  d'un  certain  nombre  de  textes  qui,  n'ayant  pu  être  identi- 
fiés, sont  désignés  par  Wasserschleben  sous  le  nom  de  Capita 
incerta. 

En  somme,  l'œuvre  de  Réginon  est  faite  de  la  fusion  des 
textes  d'origine  romaine  et  des  textes  caractéristiques  de  l'œuvre 
réformatrice  entreprise  par  Charlemagne  et  poursuivie  avec 
plus  ou  moins  de  zèle  sous  le  règne  de  ses  successeurs  :  canons 
de  conciles  carolingiens,  fragments  des  capitulaires,  canons 
pénitentielsen  usage  au  ix°  siècle  dans  les  pays  francs.  L'Eglise 
dont  ce  recueil  fait  apparaître  les  traits  est  bien  l'Eglise  franque, 
régénérée,  au  début  de  l'époque  carolingienne,  par  l'influence 
romaine,  mais  admettant,  dans  une  certaine  mesure,  des  insti- 
tutions étrangères  au  monde  romain,  la  juridiction  synodale,  les 
cojureurs,  les  ordalies'-.  Que  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  la 
différence  qui  existe  entre  cette  discipline  mixte  et  la  discipline 
inspirée  par  la  tradition  purement  romaine,  il  suffira  de  rappro- 
cher le  recueil  de  Réginon  d'une  collection  italienne  composée 
dans  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  la  collection  Anselmo 
dedicata^.  On  reconnaîtra  dans  celle-ci  le  courant  purement 
romain  et  ecclésiastique,  dans  celui-là  le  même  courant  mêlé 
d'éléments  empruntés  à  un  autre  monde,  d'une  civilisation  moins 
avancée. 

1.  Cf.  I,  413,  414,  450,  451;  II,  2-4,  232-242,  412-417.  Beaucoup  de  ces  for- 
mules, notamment  celles  relatives  au  synode,  apparaissent  dans  l'œuvre  de 
Réginon  (cf.  E.  de  Rozière,  Recxieil  général  des  formules  usitées  dans  l'em- 
pire des  Francs,  t.  III,  p.  182-18.S).  Les  formules  qui  ligurent  dans  l'œuvre  de 
Réginon  occupent  dix-sept  chapitres  du  recueil  de  M.  de  Rozière  ;  deux  seu- 
lement de  ces  formules  ont  été  insérées  dans  le  recueil  de  Zeumer,  Formulx 
Merorivfjici  et  Karolini  ,rri,  p.  544;  ce  sont  deux  formules  d'afVranchisse- 
menl.  Réginon  n'a  utilisé  aucun  des  recueils  importants  de  formules  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

2.  Voir,  sur  ce  dernier  point,  Réginon,  II,  303,  c.  22  du  concile  de 
Tribur. 

3.  Voir  le  mémoire,  cité  plus  haut,  intitulé  :  l'Origine  de  la  collection 
«  Anselmo  dedicata  ». 
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m. 

Nous  connaissons  les  éléments  dont  a  été  formée  l'œuvre 
canonique  de  Réginon.  Ces  éléments  ont-ils  été  puisés  par  l'au- 
teur aux  sources  originales  ou  dans  des  recueils  de  seconde 
main?  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  répondre  à  cette  ques- 
tion pour  tous  les  textes  dont  l'ensemble  constitue  les  Libri  de 
synodalibus  causis  ;  mais,  tout  au  moins,  il  nous  est  permis 
d'indiquer  quelques  recueils  qui  ont  fourni  à  Réginon  un  très 
grand  nombre  de  canons  : 

1°  Il  a  été  démontré  par  Wasserschleben  '  que  Réginon  a 
emprunté  un  grand  nombre  de  fragments  provenant  des  conciles 
et  des  décrétales  antérieurs  au  ix*"  siècle,  des  écrits  des  Pères, 
des  règles  monastiques,  et  aussi  quelques  canons  pénitentiels  au 
livre  IV  d'un  recueil  canonique  en  quatre  livres  souvent  inti- 
tulé :  Quadfipartitns,  et  parfois  aussi  cité  sous  le  nom  de  col- 
lectio  Vaticana  parce  qu'il  a  été  connu  d'abord  par  deux 
manuscrits  du  Vatican-.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  notes 
de  l'édition  donnée  par  Wasserschleben  des  Libri  de  synodali- 
bus causis  pour  se  convaincre  de  l'importance  des  emprunts 
faits  par  Réginon  à  ce  recueil.  —  Il  a  aussi  utilisé,  assez  large- 
ment, la  collection  dite  Bacheriana,  qui,  d'ailleurs,  paraît  avoir 
été  l'une  des  sources  du  Quadripartitus^.  On  trouve  dans 
l'œuvre  de  Réginon,  —  Wasserschleben  l'avait  déjà  reconnu, 
—  la  trace  d'assez  nombreux  emprunts  directs  à  la  Bache- 
riana. Ces  emprunts  ne  portent  pas  seulement  sur  des  textes 
étrangers  au  quatrième  livre  du  Quadripartitus  ;  il  est  certai- 
nement des  fragments  communs  aux  deux  collections  qui  ont 
été  pris  par  Réginon  dans  la  Bacheriana,  dont  il  a  conservé 

1.  Beitraege  zur  Geschichte  der  vorgralianischen  Kirchenrechtsquellen 
(Leipzig,  1839),  p.  3  et  suiv. 

2.  Sur  cette  collection,  voir  Maassen,  Geschichte  der  Quellen  des  canoni- 
schen  Rechts,  p.  854  et  suiv.  Cf.  Wasserschleben,  Beitraege,  p.  4  et  5,  et 
Marg.  Bateson,  The  supposed  latin  penitenlials  of  Egbert,  dans  ÏEnglish  his- 
torical  Review,  année  1894,  2°  fascicule.  Le  1V«  livre,  qui  nous  intéresse  par- 
ticulièrement, a  été  publié  en  1843  par  Richter  à  l'occasion  de  l'inauj^uration 
du  recteur  de  l'Université  de  Marbourg,  sous  ce  titre  :  De  antiqua  canonum 
collectione  qux  in  codd.  Vat.  13kl  et  1352  coniinelur. 

3.  Maassen,  op.  cit. 
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l'ordre  1.  Il  convient  d'ailleurs  de  reconnaître  que  souvent,  en  ce 
qui  concerne  ces  fragments  communs,  il  est  difficile  de  déter- 
miner celle  des  deux  collections  dont  ils  proviennent.  Sans 
nous  arrêter  à  ce  point,  nous  ne  croyons  point  commettre 
d'exagération  en  estimant  à  300  au  moins  le  nombre  de  cha- 
pitres tirés  par  Réginon  du  livre  IV  du  QuadiHpartitus  et  de 
la  Dacheriana.  Ce  chiffre  élevé  n'a  rien  qui  puisse  nous  sur- 
prendre :  l'un  et  l'autre  recueil  sont  des  œuvres  datant  approxi- 
mativement de  la  fin  du  viii"  ou  du  commencement  du  ix''  siècle, 
inspirées  toutes  deux  par  l'esprit  des  réformateurs  francs,  qui 
était  aussi  l'esprit  de  Réginon.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  leur 
ait  fait  de  très  larges  emprunts. 

2°  A  côté  de  ces  recueils,  il  en  est  un  autre  qui  a  fourni  de 
nombreux  textes  à  Réginon.  Nous  ne  sommes  pas  en  état  de 
déterminer  avec  précision  le  manuscrit  de  ce  recueil  qu'il  a  uti- 
lisé; mais,  tout  au  moins,  il  nous  est  permis  de  nous  en  faire 
une  idée. 

Réginon  cite,  à  diverses  reprises,  des  canons  du  concile  de 
Worms,  de  868,  qu'il  emprunte  à  une  série  établie  d'après  un 
ordre  caractéristique,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  le 
numérotage  des  canons.  Il  insère,  comme  on  l'a  vu,  des  extraits 
de  lettres  de  Raban  Maur  à  Héribald,  à  Réginald  et  à  Humbert, 
ainsi  que  des  fragments,  dont  il  n'indique  pas  l'origine,  qui  sont 
empruntés  au  Capitulare  alterum  de  Théodulphe  d'Orléans  et 
aux  Capitula  presbijteris  data  d'Hincmar  de  Reims.  Enfin, 
si  l'on  considère  les  très  nombreux  canons  pénitentiels  qui 
figurent  dans  son  recueil,  on  constate  que,  à  part  un  petit 
nombre  de  textes  qui  ont  été  tirés  du  Quadripartitus ,  l'im- 
mense majorité  provient  du  pénitentiel  imprimé  par  Kunstmann 
et  par  Wasserschleben  sous  le  titre  de  pénitentiel  du  pseudo- 
Béda^  et  réimprimé  par  Mgr  Schmitz  sous  celui  de  double  péni- 
tentiel de  Béda-Egbert'^  Ce  pénitentiel  est  une  œuvre  composite 
du  IX''  siècle,  originaire  de  l'empire  franc,  où  sont  juxtaposés 
des  canons  tirés  des  pénitentiels  insulaires  et  des  règles  qui 

1.  Voir,  par  exemple,  les  c.  184  ;\  187  du  livre  II  de  Réginon,  reproduisant 
les  c.  90-93  du  livre  I  de  la  Dacheriana. 

2.  Kunstmann,  Die  kUeinischen  Pônilentialbilcher  der  Angelsachsen  {\%lk^) , 
\).  43  et  suiv.;  Wasserschleben,  Die  Ihissordmmgen  der  abendlândischen 
Kirche  (1851),  p.  566  et  suiv. 

3.  Die  Bussbiicher  und  dos  canonische  Bussverfahrcn  (1898),  p.  679  et  suiv. 
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sont  les  témoins  de  la  discipline  dite  romaine;  Réginon  en  a 
tiré,  non  seulement  des  canons  proj^rement  dits,  mais  aussi 
une  longue  formule  d'interrogatoire  à  l'usage  des  confesseurs 
qui,  de  son  temps,  circulait  dans  la  Gaule  franque^  Or, 
canons  de  Worms  avec  la  numérotation  de  la  collection  utilisée 
par  Réginon,  lettres  de  Raban  Maur,  Capitula  de  Théodulphe 
et  d'Hincmar  sous  une  forme  anonyme,  pénitentiel  du  pseudo- 
Béda  avec  l'interrogatoire  préparé  pour  le  confesseur,  tous 
ces  écrits  sont  réunis  dans  un  recueil  contenu  dans  divers 
manuscrits  du  ix''  et  du  x"  siècle,  étroitement  apparentés,  encore 
qu'ils  se  distinguent  par  certaines  différences.  Ces  manu- 
scrits ont  été  signalés  et  étudiés  par  Wasserschleben ,  par 
Mgr  Schmitz  et  surtout  par  Victor  Krause'.  Nous  en  connais- 
sons six,  tous,  sauf  un,  du  x^  siècle  :  les  manuscrits  3851 
(ix°  siècle)  et  3853  (x"  siècle)  de  Munich;  le  manuscrit  118 
du  chapitre  métropolitain  de  Cologne  (  x°  siècle  )  ;  le  manu- 
scrit 217  du  monastère  cistercien  de  Heiligenkreuz  en  Basse- 
Autriche  (x"  siècle)'  ;  le  manuscrit  3878  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris  (x"  siècle),  et  enfin  le  manuscrit  de  Dusseldorf  Bl  13 
(x''  siècle).  Incontestablement,  Réginon  a  dû  consulter  un 
manuscrit  de  cette  famille.  Wasserschleben  a  mis  en  lumière 
les  relations  exi?!tant  entre  son  œuvre  et  les  recueils  de  cette 
catégorie,  qu'il  ne  connaissait  que  parle  manuscrit  de  Cologne, 
alors  conservé  à  la  bibliothèque  grand-ducale  de  Darmstadt  ;  les 
travaux  ultérieurs  n'ont  fait  que  confirmer  cette  conclusion. 

Il  est  clair  que  de  cette  source  proviennent  aussi  quelques 
canons,  qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs  et  qui  figurent  à  la  fois 
dans  le  recueil  de  Réginon  et  dans  une  série  placée  par  nos 
manuscrits  à  la  suite  des  canons  de  Worms '^.  En  outre,  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  Réginon  a  extrait  d'un  exemplaire  de 
ce  recueil  d'assez  nombreuses  décisions  promulguées  aux  assem- 

1.  I,  302  et  suiv.  Cf.  Schmitz,  op.  cit.-,  p.  680  et  suiv. 

2.  Victor  Krause,  Die  Mûnchener  Handschriften  3851,  3853,  dans  Neues 
Archiv  der  Gesellschaft  fur  deutsche  Gesckichtskunde,  t.  XIX,  p.  88  et 
suiv.,  126  et  suiv.;  Wasserschleben,  Beitraege,  p.  13  et  suiv.  (il  ne  connaît  que 
le  manuscrit  de  Cologne);  Schmitz,  op.  cit.,  p.  679,  qui  ajoute  aux  manuscrits 
connus  celui  de  Dusseldorf. 

3.  Sur  ce  manuscrit,  cf.  le  recueil  intitulé  :  Xenia  Bernardina,  t.  I,  p.  215. 

4.  Réginon,  I,  276,  277,  278.  Cf.  Victor  Krause,  dans  Neues  Archiv,  t.  XIX, 
p.  94  et  105,  Réginon,  II,  104;  cf.  Victor  Krause,  p.  107. 
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blées  de  Loire  en  Anjou  (843),  de  Beauvais  et  d'Êpernay 
(845).  Nous  pouvons,  en  effet,  constater  la  présence  des  règles 
promulguées  par  ces  assemblées  dans  deux  au  moins  des  manu- 
scrits précités,  celui  de  Heiligenkreuz  et  celui  de  Paris. 

En  somme,  on  peut  estimer,  au  bas  mot,  à  150  le  nombre  des 
chapitres  extraits  par  Réginon  des  documents  canoniques  qu'il 
puisa  aux  sources  précitées,  réunies  dans  ce  recueil,  sans  pré- 
judice des  emprunts  qu'il  a  pu  faire  aux  capitulaires  qui  s'y 
trouvent  réunis. 

3°  Les  capitulaires  authentiques  des  rois  carolingiens  ont 
fourni  à  Réginon  une  masse  considérable  de  fragments;  leur 
nombre  s'élève  approximativement  à  200.  Parmi  ces  fragments, 
il  en  est  80  environ  qui  ont  été  tirés  du  recueil  d'Ansegise.  Mais 
il  en  est  un  bon  nombre  qui  ne  proviennent  pas  de  ce  recueil. 
Ce  n'est  pas  à  Ansegise  que  Réginon  a  emprunté  les  fragments 
des  capitulaires  de  Ver,  de  Verberie,  de  Compiègne,  non  plus 
que  ceux  des  capitulaires  de  Salz  (803),  d'Aix-la-Chapelle 
(813),  ni  qu'une  foule  de  textes  provenant  de  documents 
législatifs  postérieurs  à  827  et  par  conséquent  à  l'œuvre 
de  l'abbé  de  Saint- Wandrille  ;  ces  textes  s'échelonnent  depuis 
les  capitulaires  de  Worms  f  829)  jusqu'à  celui  qui  fut  promulgué 
par  Karloman  en  884.  Or,  de  l'examen  de  tous  ces  fragments, 
il  résulte  que  beaucoup  devaient  se  retrouver  dans  les  recueils 
manuscrits  appartenant  à  la  famille  mise  en  lumière  par  Was- 
serschleben,  Victor  Krause  et  Mgr  Schmitz;  il  suffit,  pour  s'en 
assurer,  de  recourir  à  l'analyse  qu'a  donnée  Victor  Krause  du 
contenu  de  l'un  de  ces  manuscrits,  celui  qui,  à  Munich,  porte 
le  n°  3853». 

Toutefois,  on  trouve  dans  l'œuvre  de  Réginon  des  fragments 
de  capitulaires,  étrangers  à  la  collection  d'Ansegise  2,  qui  n'ap- 
partiennent pas  non  plus  au  recueil  précité.  Ce  n'est  pas  de  ces 
sources  que  Réginon  a  pu  tirer  des  fragments  du  capitulaire  de 
Thionville  (805),  du  capitulaire  d'Aix  (813),  du  capitulaire  de 
Quierzy  (857)  et  du  capitulaire  de  Piste  (862),  qui  lui  ont  fourni 
des  matériaux.  Or,  ces  divers  capitulaires  sont  réunis,  avec 

1.  Les  capitulaires  sont  réunis  dans  la  W  partie  de  ce  manuscrit  (cf.  Victor 
Krause,  op.  cit.,  p.  109).  Ils  figurent,  avec  des  lacunes,  dans  le  manuscrit  très 
incomplet  de  Paris  (Bibl.  nat.,  latin  3878). 

2.  11  est  facile  de  reconnaître  les  extraits  d'Ansegise  à  la  manière  dont  les 
cite  Réginon. 
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beaucoup  d'autres,  dans  un  important  manuscrit  de  l'époque 
carolingienne  originaire  du  pays  rhénan  :  c'est  le  manuscrit  582 
du  fonds  palatin  de  la  Vaticane,  qui  provient  de  l'église  Saint- 
Martin  de  Mayence.  Il  est  permis  de  penser  que  Réginon,  par 
ses  relations  avec  l'archevêque  de  Mayence,  a  pu  connaître  ce 
manuscrit  ou  tout  au  moins  a  pu  utiliser  un  manuscrit  analogue, 
grâce  auquel  il  a  complété  la  connaissance  qu'il  avait  des  capi- 
tulaires  carolingiens.  Aussi  ne  semble-t-il  pas  téméraire  de  con- 
clure que  Réginon  a  extrait  les  fragments  de  capitulaires  si 
nombreux  qu'il  a  insérés  dans  son  œuvre  d'un  recueil  de  la 
famille  des  manuscrits  sus-indiqués  de  Munich,  Cologne,  Heili- 
genkreuz,  Paris  et  Dusseldorf,  et  aussi  du  recueil  contenu  au 
manuscrit  582  du  fonds  palatin  du  Vatican  ou  d'un  recueil  ana- 
logue ;  remarquez  que,  de  part  et  d'autre,  il  trouvait  la  collection 
d'Ansegise,  partie  intégrante  de  ces  deux  recueils. 

Des  observations  qui  précèdent,  nous  sommes  en  droit  de 
conclure  que,  sur  les  1,000  chapitres  dont  se  composent  les 
Libri  de  synodalihus  causis,  on  en  peut  compter  de  650  à  700 
qui  proviennent  des  recueils  précités. 

IV. 

Nous  avons  tenté  d'établir,  autant  que  possible,  l'origine  des 
textes  recueillis  par  Réginon.  Le  moment  est  venu  de  nous 
demander  s'il  a  reproduit  fidèlement  les  textes  rassemblés  par 
lui?  Nous  ne  pouvons  lui  attribuer  ce  mérite  ;  il  est  incontestable 
qu'on  trouve  dans  son  œuvre,  en  assez  grand  nombre,  des 
textes  retouchés  et  parfois  plus  ou  moins  remaniés  : 

1°  Voici  un  certain  nombre  d'exemples  de  ces  remaniements, 
dont  plusieurs  ont  été  signalés  par  les  notes  de  l'édition  des 
Libri  de  synodalibus  causis  qui  est  l'œuvre  de  Wasser- 
schleben  : 

I,  195,  canon  10  des  Apôtres;  texte  qui  a  reçu  trois  interpo- 
lations. 

I,  200,  canon  44  de  Laodicée  (vers.  Dionys.);  texte  augmenté 
de  quelques  mots. 

I,  271,  canon  9  de  Lérida;  abrégé. 

I,  279,  canon  33  du  concile  de  Mayence  de  813  sur  les  lita- 
nies majeures  ;  interi)olé  pour  être  mis  en  harmonie  avec  l'usage 
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romain  des  litanies  du  jour  de  saint  Marc.  Le  texte  interpolé  de 
la  même  façon  ne  paraît  se  retrouver  que  dans  le  manuscrit  de 
Diessen  (Munich,  5541)  du  xi°  siècle,  par  conséquent  bien  pos- 
térieur à  Réginon^. 

I,  311,  canon  7  de  la  lettre  d'Innocent  I"  à  Decentius  de 
Gubbio;  abrégé. 

II,  11,  6^^  c.  Parisiensi ;  ce  texte  est  en  réalité  le  canon  11 
du  concile  tenu  à  Clichy  en  626-627,  avec  une  interpolation  : 
innocentem  et  sinipliciter  gradientem. 

II,  175,  ex  concil.  A  fric;  fait  de  la  combinaison  du  canon  93, 
Afric.  de  la  Dionysio-Hadriana,  et  du  canon  12  du  décret  du 
pape  Gélase  P''. 

II,  226,  canon  29  du  concile  de  Mayence  de  847,  sur  lequel 
ont  été  pratiquées  des  suppressions. 

2°  M.  Seckel  a  signalé  les  altérations  qu'ont  subies  un  certain 
nombre  de  textes  lorsqu'ils  ont  passé  des  Capitula  d'Hincmar 
dans  le  recueil  de  Réginon.  Souvent  ces  altérations  sont  sans 
importance;  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Ainsi,  le  canon  16 
des  Capitula  d'Hincmar  a  été  fortement  mutilé  quand  il  est 
devenu  le  canon  219  du  livre  I  de  Réginon.  Quant  aux  capitu- 
laires  de  Tliéodulphe,  M.  Seckel,  quoiqu'il  ait  en  général  une 
confiance,  peut-être  excessive,  en  l'exactitude  de  Réginon, 
reconnaît  qu'en  les  reproduisant  l'abbé  de  Priim  s'est  permis 
non  seulement  des  modifications  légères,  mais  des  suppressions, 
et  qu'il  lui  est  arrivé  de  substituer  au  texte  authentique  des 
expressions  inventées  par  lui  ou  empruntées  à  des  sources  con- 
nues ou  inconnues'^. 

3°  M.  Conrat^,  à  propos  des  textes  de  droit  romain  insérés  par 
Réginon  dans  son  recued,  fait  remarquer  que  parfois  le  texte  v 
est  abrégé  ou  modifié  de  telle  façon  qu'une  expression  y  est 
remplacée  par  une  expression  synonyme,  qui  a  sans  doute  paru 
plus  simple,  ou  qu'on  y  a  ajouté  de  brèves  explications  ressem- 
blant à  des  gloses. 

4°  J'ai  moi-même  indiqué  des  remaniements  de  textes  dans 
l'étude  consacrée  à  déterminer  la  manière  dont  Réginon  a  traité 
les  canons  du  concile  de  Tribur^.  Je  puis  ajouter  que  des  obser- 

1.  M.  G.,  Concilia,  t.  II,  p.  269.  Cf.  Seckel,  Neues  Arc/iiv,  t.  XXXIV,  p.  338. 

2.  E.  Seckel,  Sludien  zu  Benediclus  Lcvita,  dans  Nciies  Arcfnv,  t.  XXVI, 
p.  47  el  57,  el  l.  XLI,  p.  172,  173  et  170. 

3.  Op.  el,  loc.  cit. 

4.  Voir  ci-dessous  la  deuxième  élude. 


L OEUVRE   CANONIQUE    DE   REGINON    DE   PRUM.  19 

vations  analogues  résultent  de  la  comparaison  d'un  certain 
nombre  de  textes  provenant  des  capitulaires  ou  du  pénitentiel 
du  pseudo-Béda  avec  les  sources  auxquelles  ces  textes  ont  été 
empruntés  ^ 

De  ces  observations,  il  résulte  qu'on  se  tromperait  gravement 
en  attribuant  à  Réginon  le  respect  des  textes  qui  caractérise  les 
juristes  modernes.  Il  n'hésite  pas  à  les  retoucher,  parfois  pour 
les  mettre  en  harmonie  avec  les  modifications  survenues  dans 
les  lois  ou  les  usages,  le  plus  souvent  pour  les  rendre  plus  faci- 
lement intelligibles  ou  même  pour  leur  donner  une  forme  plus 
élégante.  A  ce  dernier  trait,  on  reconnaît  le  lettré  qui,  dans  sa 
Chronique  universelle,  aime  à  ramener  à  la  correction  gramma- 
ticale les  éléments  étrangers  dont  il  se  sert  :  ad  latina7n  regu- 
la?n  correxi-,  et  qui  a  tellement  souci  de  la  forme  qu'il  s'inspire 
directement  des  modèles  de  l'antiquité  et  en  particulier  de  Jus- 
tin'^. Ce  canoniste  n'oubliait  pas  qu'il  avait  fait  ses  humanités. 

V. 

Réginon  a  fait  autre  chose.  On  trouve  dans  son  œuvre  nombre 
de  textes  authentiques  qui  sont  présentés  avec  des  attributions 
erronées  à  des  conciles  douteux;  il  a  ainsi  contribué  à  mettre  en 
circulation  un  certain  nombre  de  canons  conciliaires  apocryphes 
que  Burchard  ne  devait  pas  manquer  de  recueillir  et  de  trans- 
mettre aux  collections  postérieures,  si  bien  qu'ils  ont  fait  loi  au 
moyen  âge. 

Parmi  ces  apocryphes,  il  faut  citer  en  premier  lieu  une  série 
de  canons  qui  sont  donnés  comme  l'œuvre  d'un  concile  tenu  à 
Nantes.  On  chercherait  en  vain  un  manuscrit  contenant  ces 
canons.  Ils  apparaissent  tout  d'abord  épars  dans  le  recueil  de 
Réginon  ;  Surius,  en  1567,  les  en  a  extraits,  au  nombre  de 
vingt,  pour  les  publier  au  tome  III  de  ses  Conciles,  sous  le  titre 
de  Coyicilimn  Nannetense'^.  Il  fallait  dater  cet  énigmatique 

1.  Voir,  à  tilre  d'exemple,  pour  les  capitulaires,  Réginon,  II,  126,  127,  213, 
217,  282;  pour  les  canons  pénitentiels,  II,  133,  135,  248,  376,  377.  Le  c.  341  du 
livre  I,  dont  Wasserschleben  déclare  ignorer  l'origine,  me  semble  une  version 
ampliliée  d'un  passage  du  pénitentiel  du  pseudo-Beda,  H,  2. 

2.  M.  G.,  Scriptores,  t.  I,  p.  566. 

3.  Voir  sur  ce  point  l'article  de  M.  Manitius,  Regino  imd  Justin,  au  t.  XXV 
du  Neues  Archiv  der  Geselhchaft  fur  aeltere  deulsche  Geschichtskunde, 
p.  192-201. 

4.  En  réalité,  il  aurait  dû  en  extraire  de  l'œuvre  de  Réginon  non  pas  vingt, 
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concile;  on  fut  fort  empêché  pour  y  arriver.  Sur  cette  question, 
on  peut  compter  sept  ou  huit  opinions  qui  placent  le  concile  de 
Nantes  à  des  dates  variant  entre  le  milieu  du  vif  siècle  et  la  fin 
du  IX^ 

Or,  parmi  ces  canons  de  Nantes  ainsi  extraits  par  Surius, 
cinq  au  moins,  à  savoir  les  chapitres  du  livre  I  de  Réginon 
211,  214  et  342,  et  les  chapitres  441  et  442  du  livre  II,  sont 
des  Capitula  donnés  en  852  par  Hincmar,  archevêque  de 
Reims,  aux  prêtres  préposés  aux  paroisses  de  son  diocèse; 
Réginon  les  présenta  so'us  une  fausse  attribution,  comme  l'a 
bien  vu  M.  Seckel.  A  mon  sens,  ce  n'est  pas  seulement  cinq 
chapitres  de  Réginon  qu'il  y  a  lieu  de  classer  dans  ce  groupe  : 
il  semble  que  les  chapitres  du  livre  I,  212,  215  à  219  doivent 
aussi  y  être  placés^.  De  même,  des  observations  faites  par 
M.  Seckel,  il  résulte  que  huit  chapitres  du  Cajntulare  alte- 
ru7n  de  Théodulphe,  évêque  d'Orléans,  ont  été  introduits  dans 
le  recueil  de  Réginon  sous  le  nom  de  canons  de  Nantes  (I,  105, 
127,  353;  II,  13,  22,  130,  131,  132).  Cela  fait,  au  compte  de 
M.  Seckel,  treize,  à  mon  compte  dix-neuf  chapitres  de  Réginon 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  Capitula  d'Hincmar  et  de 
Théodulphe  munis  d'une  étiquette  trompeuse.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile de  deviner  le  motif  qui  a  poussé  Réginon  à  traiter  ainsi  ces 
canons.  S'il  en  connaissait  la  véritable  provenance,  il  a  pu  croire 
que,  présentés  comme  articles  d'une  loi  purement  locale,  ces 
textes  n'auraient  pas  l'autorité  suffisante  pour  s'imposer  en 
dehors  des  limites  de  leur  diocèse  d'origine.  Si,  au  contraire, 
comme  je  suis  enclin  à  le  penser,  il  les  a  trouvés  sous  une  forme 

mais  vingl-qualre;  il  en  a  négligé  quatre,  que  M.  Seckel  a  in(li(|ués.  Cf.  E.  Sec- 
kel, Studicn  zu  BencdicUis  LevUa,  dans  Neues  Arcliir,  t.  XXVI,  ]>.  41-43. 

1.  Ils  reproduisent  les  chapitres  x,  .xiii-xv  des  CapUnla  presbyleris  data 
d'Hincmar.  Ces  cha|)itres,  placés  à  la  suite  du  c.  211,  indi(|ué  ci-dessus,  sont 
précédés  des  mots  :  Undè  supra  ou  Ex  supradicto  concilio.  Ces  derniers  mois 
ont  un  sens  très  clair;  ils  ont  été  écrits  pour  rattacher  le  texte  qu'ils  précèdent 
au  soi-disant  concile  de  Nantes.  La  signification  des  mois  undè  supra  est  évi- 
demment la  même.  Sans  doute  parfois,  dans  le  recueil  de  Réginon,  il  arrive 
que  ces  mots  undè  supra  ont  un  autre  sens  ;  ils  signifient  que  le  chapitre  qu'ils 
précèdent,  quelle  qu'en  puisse  être  la  source,  traite  du  même  objet  que  celui 
à  la  suite  duquel  il  est  placé.  Mais  on  ne  saurait  leur  attribuer  ce  sens  dans 
le  cas  qui  nous  préoccupe;  car  il  s'agit  d'une  suite  de  chaj)itres  traitant  de 
sujets  différents.  11  convient  d'ajouter  que,  très  probablement,  le  c.  210  du 
livre  I  de  Réginon  a  sa  source  dans  une  des  questions  posées  dans  les  Capi- 
tula donnés  jiar  Hincmar  à  ses  doyens  [Patrologia  latina,  t.  CXXV,  col.  779). 
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anonyme  dans  le  recueil  dont  il  les  a  extraits*,  on  comprend 
qu'il  ait  tenu  à  leur  attribuer  une  provenance  qui  les  plaçât 
sous  un  patronage  imposant. 

C'est  évidemment  pour  un  motif  analogue  que  Réginon  a 
fabriqué  deux  canons  d'un  prétendu  concile  de  Reims  au  moyen 
de  deux  des  Capitula  d'Hincmar-.  Il  importe  aussi  de  faire 
remarquer  qu'il  a  donné,  avec  la  même  attribution,  un  fragment 
pseudo-isidorien''',  et  présenté,  comme  canons  de  Reims  [Ex 
concilio  quo  suprà,  et,  avec  le  même  sens,  Undè  supra),  deux 
textes  anonymes,  puisés  dans  une  série  de  Capitula  appartenant 
au  recueil  que  nous  avons  signalé  plus  haut^,  après  Victor 
Krause  et  d'autres  érudits  '.  Cela  fait  cinq  canons  apocryphes 
de  Reims  dont  nous  avons  constaté  la  présence  dans  l'œuvre  de 
Réginon. 

On  y  rencontre  aussi  quelques  canons  apocryphes  de  Mayence  ; 
l'un  (II,  27)  est  un  passage  de  la  fausse  lettre  de  Nicolas  P''  à 
l'archevêque  Charles;  le  second  (II,  55)  est  le  canon  6  du 
XI''  concile  de  Tolède;  un  troisième  (II,  200)  est  tiré  de  la  lettre 
de  Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  àHéribaldd'Auxerre. 

VI. 

II  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
Réginon  une  certaine  quantité  de  canons  apocryphes  de  Nantes, 
de  Reims  et  de  Mayence.  Aussi  semble-t-il  que  nous  n'avons 
nullement  le  droit  de  considérer  comme  authentiques*^,  et  par 
conséquent  d'attribuer  à  un  véritable  concile  de  Nantes,  dont 
aucun  témoignage  historique  ne  fait  mention,  les  huit  canons, 
portant  cette  étiquette  dans  Réginon,  qui  ne  se  retrouvent 
ni  dans  les  Capitula  d'Hincmar  ou  de  Théodulphe  ni  dans 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  15. 

2.  Réginon,  I,  82  et  222;  Hincmar,  Capitula  presbyteris  data,  c.  11  et  18. 

3.  I,  257.  Cf.  Seckel,  Studien  sw  Benedictus  Levita,  dans  Neues  Arc/iiv, 
t.  XXXIV,  p.  337. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  15. 

5.  I,  277  et  278  =  c.  12  et  13;  V.  Krause,  Die  Milnchener  Handschriften 
3851,  3853,  dans  Neues  Archiv,  t.  XIX,  p.  94.  Ces  deux  canons  sont  ininiédia- 
teraent  précédés  d'un  texte,  inséré  aussi  par  Benoît  le  Diacre  (III,  206),  qui  est 
le  c.  275  du  livre  I  de  Réginon.  Il  est  donc  plus  que  probable  que  Réginon  a 
pris  ces  trois  canons  dans  le  recueil  décrit  par  V.  Krause. 

6.  En  sens  contraire,  E.  Seckel,  p.  60  de  l'article  cité  ci-dessous. 
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d'autres  sources.  En  bonne  logique,  il  me  semble  que  ces 
canons  devraient  être  présumés  apocryphes.  Pour  ma  part,  je 
penche  vers  l'opinion  qui  en  fait  des  textes  rédigés  en  pays  rhé- 
nan à  l'époque  carolingienne,  —  plusieurs  d'entre  eux  se  rat- 
tachent nettement  à  cette  époque  i,  —  et  placés  par  leur  rédac- 
teur sous  le  patronage  d'un  concile  imaginaire.  Au  surplus, 
vers  la  même  époque,  cette  étiquette  de  Nantes  a  été  empruntée 
par  un  canoniste  de  Germanie  pour  couvrir  un  canon  par  lui 
forgé  sur  la  pénitence  des  homicides-. 

Il  est  encore  une  série  de  canons  qui  se  rencontrent  dans  la 
compilation  de  Réginon  :  ils  y  sont  attribués  à  un  concile  de 
Rouen.  J'ai  dit  ailleurs^  que,  au  xvii<^  siècle,  Pommeraye  a 
publié  dans  les  Concilia  Ecclesiœ  Rothomagensis  seize  canons 
d'un  prétendu  concile  de  Rouen,  extraits  à  une  époque  ancienne 
du  Décret  de  Burchard  de  Worms  et  réunis  alors  en  une  seule 
série 4.  De  ces  textes,  on  peut  faire  deux  groupes  :  un  premier, 
de  dix  canons,  qui  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  le 
recueil  de  Burchard  et,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  ont 
été  fabriqués  par  lui  ;  un  second,  composé  de  six  canons  com- 
muns à  Réginon  et  à  Burchard  (ce  dernier  les  a  empruntés  à 
Réginon),  auxquels  il  est  permis  de  joindre  les  canons  411  et 
419  du  livre  II  de  Réginon,  que  Burchard  n'a  pas  cru  utile  de 
reproduire. 

Nombre  d'érudits,  sur  la  foi  de  Réginon,  considèrent  les 
canons  de  ce  second  groupe  comme  l'œuvre  authentique  d'un 
concile  de  Rouen  ;  ils  supposent  que  ce  concile,  qui  n'aurait  laissé 

1.  Exemples  :  I,  193  (cf.  Seckel,  Studien  zu  Benediclus  Levita,  dans  Neues 
Archiv,  t.  XXVI,  p.  61);  I,  257;  I,  210,  à  rapprocher  du  c.  20  des  Capitula  de 
Théodulphe. 

2.  C.  Mamnetensi  {sic),  chap.  xxi.  «  Homicide  ab  introitu  ecclesia...  »,  manuscrit 
de  Saint-Pierre  de  Salzbourg,  IX,  32,  décrit  par  Phillips  dans  les  Sitzungsbe- 
richte  de  l'Académie  impériale  de  Vienne,  classe  de  philosophie  et  d'histoire, 
t.  XLIV,  p.  437  et  suiv.  Ce  canon  est  le  c.  30  d'une  collection  en  soixante  et 
un  chapitres  qui  constitue  la  seizième  partie  du  manuscrit  de  Salzbourg. 

3.  Études  critiques  sur  le  Décret  de  Burchard  de  Worms,  dans  la  Nouvelle 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  t.  XXXIV,  année  1910,  p.  319 
et  suiv.  Cf.  F.  Pommeraye,  Sanctae  Rotomagensis  Concilia  Ecclesix,  p.  33-37; 
Bessin,  Concilia  Rotomagensis  provincix,  p.  8  et  suiv.,  et  A.  Wcrminghoff, 
Verzeichniss  der  Aklen  frankischer  Synoden  von  742-845,  dans  Neues  Archiv, 
t.  XXIV,  p.  492. 

4.  Pommeraye  dit  avoir  rencontré  cette  série  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye 
du  Bec. 
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d'autre  trace  que  les  textes  insérés  par  Réginon,  se  tint  vers 
l'époque  de  Louis  le  Pieux.  On  ne  saurait  nier  que  ces  textes  se 
rattachent  à  l'époque  carolingienne  :  mais,  si  un  concile  se  réunit 
à  cette  époque  dans  la  métropole  de  la  Normandie,  il  est  bien 
étrange  que  ses  décisions  ne  nous  soient  parvenues  que  par  un 
compilateur  du  pays  mosellan .  D'autre  part,  quelques-uns  de  ces 
textes  (Réginon,  II,  1,  395  et  411)  concernent  l'exercice  de  la 
juridiction  synodale  et  le   maintien   de  la  moralité  publique 
grâce  à  l'action  des  témoins  synodaux.  Or  c'est  là  une  institu- 
tion caractéristique  des  églises  de  Germanie  et  des  églises  de 
Belgique.  Dans  le  pays  des  Francs  de  l'Ouest,  elle  n'a  guère  été 
mise  en  pratique  ;  il  serait  surprenant  qu'un  concile  de  Rouen 
lui  eût  consacré  de  longues  dispositions.  Enfin,  même  en  pays 
rhénan  ou  mosellan ,  la  juridiction  synodale  ne  s'établit  pas 
sans  difficultés  ;  pour  des   raisons  faciles  à  comprendre ,  les 
témoins  synodaux  chargés  de  dénoncer  les  crimes,  délits  et 
désordres  de  toute  espèce  remplissaient  leur  mission  avec  peu 
d'empressement.  Aussi  trouve-t-on  dans  les  documents  cano- 
niques de  cette  époque  et  de  cette  région  un  certain  nombre  de 
canons  apocryphes  destinés  à  stimuler  leur  zèle  :  pseudo-canons 
d'Ancyre',  de  Tolède^,  de  Meaux^  auxquels  on  peut  joindre  un 
pseudo-canon  de  Rouen  ^  inconnu  de  Réginon  et  non  recueilli 
par  Burchard.  Pour  ces  divers  motifs,  je  suis  disposé  à  me 
montrer  sceptique  en  ce  qui  touche  l'authenticité  des  canons  de 
Rouen  rapportés  par  Réginon.  Jusqu'à  preuve  contraire,  ils 
apparaissent  plutôt  comme   des  apocryphes  tendancieux  qui 
furent  rédigés  dans  les  pays  rhénans  ou  mosellans  au  cours  du 
IX®  siècle. 

Le  lecteur  ne  saurait  être  surpris  de  nous  voir  formuler  ces 
réserves.  Il  est,  d'ailleurs,  dans  le  recueil  de  Réginon,  des  textes 
qui  sont  incontestablement  des  apocryphes  forgés  de  toutes 
pièces  :  ainsi,  un  pseudo-canon  de  Chalcédoine  (I,  398)  dirigé 
contre  les  individus  qui  profanent  les  veillées  mortuaires  par 
des  danses  ou  des  chants  diaboliques,  et  un  pseudo-capitulaire  de 

1.  Ps.  Ancyre,  dans  la  deuxième  partie  du  manuscrit  de  Saint-Pierre  de 
Salzbourg,  étudié  par  Phillips  [op.  cit.,  p.  446). 

2.  Cf.  Kôniger,  Die  Sendgerichte,  appendice  V. 

3.  G.  27  de  la  collection  en  soixante  et  un  chapitres  analysés  par  Phillips 
{op.  cit.,  p.  500),  qui  forme  la  seizième  partie  du  manuscrit  de  Salzbourg. 

4.  C.  28  de  la  même  collection,  p.  501. 
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Quierzy  (I,  382)  interdisant  de  vendre  à  des  séculiers  les  serfs 
des  églises.  Cela  seul  eût  suffi  à  éveiller  notre  défiance. 

Cette  défiance  doit  s'étendre  des  textes  pourvus  d'un  titre 
douteux  à  nombre  de  textes  anonymes  qui  n'ont  pu  être  identi- 
fiés. Maintenant  que  nous  savons  que  Réginon  retouchait  les 
textes,  leur  donnait  des  étiquettes  fallacieuses  et  admettait  des 
fragments  entièrement  apocryphes,  nous  ne  saurions  nous 
empêcher  de  penser  que,  parmi  ces  Capita  incerta,  il  en  est 
qui  peuvent  être  son  œuvre.  Je  souhaite  que  la  critique  arrive  à 
déterminer  la  part  qui  doit  lui  être  attribuée  dans  la  composition  de 
ces  chapitres.  En  tout  cas,  je  ne  crois  pas  téméraire  de  conclure 
des  observations  qui  viennent  d'être  présentées  que  Réginon  a 
connu  l'art  d'accommoder  les  textes  et  s'en  est  servi,  à  la  vérité, 
avec  beaucoup  plus  de  réserve  que  ne  devait  plus  tard  faire  Bur- 
chard  de  Worms. 

VIL 

On  aurait  tort  de  voir  dans  le  recueil  de  Réginon  un  code 
rigide  dont  les  articles  s'imposent  impérieusement  au  juge.  Les 
sanctions  qu'il  reproduit  en  si  grand  nombre  sont  plutôt  des 
indications  destinées  à  guider  l'appréciation  des  supérieurs 
ecclésiastiques  ;  que  cette  appréciation  puisse  varier  suivant  les 
circonstances  de  chaque  espèce,  c'est  un  principe  ancien  de  la 
discipline  traditionnelle  que  les  réformateurs  du  ix"  siècle  enten- 
daient maintenir  à  l'encontre  des  tarifs  pénitentiels  inspirés  par 
une  idée  plus  grossière.  C'est  pourquoi  Réginon  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  juxtaposer  des  canons  discordants  qui  frappent  la 
même  faute  de  peines  différentes'  :  ces  canons  fourniront  au 
juge  des  indications  entre  lesquelles  il  choisira.  En  général 
Réginon  s'abstient  de  révéler  ses  préférences;  parfois,  cepen- 
dant, il  montre  moins  de  discrétion.  Amené  à  faire  mention  de 
la  liberté  que  les  lois  barbares  laissent  au  maître  de  séparer  les 
membres  des  famiUes  serviles,  il  rapproche  du  capitulaire  de 
Verberie,  qu'il  estime  défectueux,  la  constitution  de  Constantin 
insérée  au  Code  Théodosien'  qui,  pour  les  esclaves  des  domaines 
impériaux,  pose  le  principe  contraire.  Comme  il  sait  la  valeur 

1.  Voir,  par  exemple  :  II,  GO  cl  01;  64  et  67;  81  à  84;  134,  137;  216,  217, 
221  et  passim. 

2.  C.  1,  Code  Théodosien,  II,  25.  Réginon  cite  Y Interprctalio  de  celte  loi. 
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de  ce  principe,  il  n'hésite  pas  à  ajouter  :  «  Sed  lex  Romana 
longe  melius  de  hac  causa  praîcipere  videtur*.  »  Ailleurs,  il 
marque  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  trouver  dans  la  loi  romaine 
des  indications  qui  corroborent  celles  de  la  loi  canonique.  Après 
avoir  reproduit  les  sanctions  dont  le  droit  impérial  frappe  les 
meurtriers  ou  les  auteurs  d'autres  crimes  contre  les  personnes, 
il  ajoute  :  «  Nous  avons  fait  ces  citations  de  la  loi  romaine 
pour  que,  des  données  qu'elle  fournit,  le  prêtre  puisse  se  servir 
afin  de  déterminer  la  mesure  des  pénitences  qui  doivent  être 
infligées  aux  auteurs  de  ces  crimes.  En  réalité,  la  loi  canonique 
concorde  dans  une  très  large  mesure  avec  le  droit  romain 2.  »  Je 
ne  crois  pas  qu'aucun  passage  traduise  mieux  la  pensée  qui  a 
inspiré  l'œuvre  de  Réginon. 

S'il  laisse  une  certaine  liberté  à  l'appréciation  du  juge,  Régi-' 
non  n'en  est  pas  moins  dominé  par  les  idées  maîtresses  de  la 
réforme  carolingienne,  comme  le  prouve  la  place  prépondérante 
qu'il  donne  aux  capitulaires,  aux  conciles  et  aux  écrits  péniten- 
tiels  du  ix"  siècle.  Aussi  ne  se  soucie-t-il  pas  de  voir  ses  lec- 
teurs accorder  leur  confiance  aux  décisions  suspectes,  pour  la 
plupart  insulaires,  que  les  réformateurs  ont  plus  d'une  fois  con- 
damnées. Il  admet  bien  des  textes  d'un  pénitentiel  où  figurent 
des  fragments  d'origine  insulaire  ;  mais  il  le  présente,  et  non  sans 
raison,  comme  un  recueil  éclectique,  où  l'élément  romain  est 
juxtaposé  à  l'élément  fourni  par  Théodore  et  par  Bède'^;  on  sait 
que  les  réformateurs  du  ix"  siècle,  ne  pouvant  se  défaire  de  tous  les 
textes  celtiques  ou  anglo-saxons,  durent  se  résigner  à  s'accom- 
moder de  ces  pénitentiels  de  composition  mixte.  Mais  Réginon 
met  en  garde  ceux  qui  s'adressent  à  lui  contre  l'indulgence  abu- 
sive qui,  en  certaines  matières,  s'était  introduite,  grâce  à  cette 
anarchie,  et  avait  trouvé  son  expression  dans  divers  con- 
ciles. Il  a  cru  utile  d'insérer  (II,  106)  un  texte  apocryphe  de 
saint  Jérôme  sur  le  mariage,  qui  figure  dans  la  collection  irlan- 
daise ;  or,  des  décisions  de  ce  texte  sont  manifestement  contraires 
au  principe  de  l'indissolubilité.  Réginon,  après  l'avoir  transcrit, 

1.  P.  261.  Le  c.  122,  qui  contient  la  disposition  de  la  loi  romaine,  se  conti- 
nue par  des  observations  sur  le  même  sujet,  qui  me  semblent  devoir  être  attri- 
buées à  Réginon. 

2.  P.  248. 

3.  A  deux  reprises  (I,  301  ;  II  247),  il  intitule  ce  pénitentiel  :  «  Ex  Pœniten- 
tiali  Romanu,  Theodori,  Bedœ.  » 
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donne  un  fragment  du  capitulaire  de  Pépin  le  Bref,  promulgué 
à  Compiègne  en  757  ^  qui  paraît  s'en  inspirer,  et  ne  manque 
pas  de  faire  remarquer  l'influence  du  texte  irlandais  sur  la 
genèse  du  texte  franc.  Mais  il  se  hâte  d'ajouter^  :  «  Cette  doc- 
trine est  infirmée  par  les  documents  canoniques  et  apostoliques, 
comme  on  a  pu  le  voir  ci-dessus  :  d'ailleurs,  nous  ayons  sur  ce 
point  les  enseignements  des  décrets  du  pape  Nicolas  adressés  au 
roi  Lothaire.  »  Il  reproduit  alors  divers  fragments  de  lettres  de 
Nicolas  P'  et  d'autres  textes  qui  établissent  bien  la  doctrine  de 
l'Eglise  romaine,  à  laquelle  les  réformateurs  francs  sont  étroite- 
ment attachés.  Ce  trait  suivrait  à  montrer  les  liens  qui  rattachent 
Régiiion  à  la  réforme  qui  fut  le  grand  événement  de  l'histoire 
de  l'Église  franque  sous  les  Carolingiens.  Remarquons  d'ailleurs 
que  Réginon  ne  paraît  avoir  aucun  doute  sur  le  droit,  qu'il  recon- 
naît aux  empereurs  et  aux  rois,  de  légiférer  en  matière  cano- 
nique; loin  de  dissimuler  leur  intervention,  comme  fera  Bur- 
chard,  il  s'appuie  ouvertement  sur  leur  autorité.  Son  œuvre  est 
une  expression  manifeste  des  principes  de  la  réforme  carolin- 
gienne. 

VIII. 

Les  manuscrits  des  Lih'i  synodales  ne  sont  pas  nombreux^  ; 
ils  se  retrouvent  surtout  en  Germanie.  Cela  permet  de  penser 
que  l'œuvre  de  Réginon  n'eut,  au  x®  siècle,  qu'un  succès  limité. 
L'étude  des  collections  postérieures  nous  permettra  de  nous 
en  rendre  compte.  En  revanche,  on  verra  que,  par  l'usage  qu'au 
siècle  suivant  Burchard  de  Worms  fit  du  recueil  de  l'abbé  de 
Priim,  il  lui  assura  une  influence  universelle  et  durable  : 

1°  Wasserschleben  a  signalé^  une  collection  en  quatre  livres, 
conservée  dans  le  manuscrit  124  du  chapitre  métropolitain  de 
Cologne,  datant  du  xi**  siècle.  Cette  collection  paraît  avoir  été 
rédigée  dans  la  première  partie  du  x®  siècle,  peu  de  temps  après 
ceUe  de  Réginon.  L'auteur,  qui  a  usé  du  recueil  d'Ansegise,  de 

1.  II,  107. 

2.  P.  255. 

3.  Voir  l'introduclion  placée  par  Wasserschleben  en  lêle  de  son  édition.  Il 
faut  joindre  à  la  liste  (ju'il  donne  le  manuscrit  675  de  la  bibliollièque  d'Arras 
et  les  manuscrits  de  la  Valicane,  signalés  par  A.  Theiner  (voir  ci-dessus,  p.  7). 

4.  Beilraege,  p.  20  et  suiv. 
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la  Dacheriana,  des  canons  de  Worms  (868)  et  de  Mayence 
(888),  a  largement  utilisé  les  Libri  de  synodalibus  causis  de 
l'abbé  de  Prïim  ;  on  pourra  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur  les  pages  où  Wasserschleben  a  montré  l'importance  des 
emprunts  qu'il  leur  a  faits.  On  remarquera  notamment  que  dans 
le  premier  livre,  qui  comprend  119  chapitres,  les  chapitres  1  à 
76  sont  extraits  de  Réginon  et  les  autres  de  la  Dacheinana. 

2°  Dans  un  manuscrit,  datant  du  xiii'=  siècle,  conservé  à  la 
bibliothèque  de  l'Université  de  Leipzig  sous  la  cote  668,  8,  on 
trouve  (fol.  51)  un  extrait  copieux  du  recueil  de  Réginon;  les 
textes  qui  y  figurent  sont  rangés,  en  général,  d'après  l'ordre  de 
la  collection  de  l'abbé  dePrûm,  à  laquelle  ils  ont  été  empruntés. 
L'énumération  eu  a  été  donnée  dans  les  Beitraege  de  Wasser- 
schleben i.  Il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  que  cet  extrait  soit 
d'origine  germanique  et  du  x*^  siècle;  toutefois,  nous  ne  sommes 
pas  en  mesure  de  formuler  là-dessus  une  opinion  définitive. 

3°  Le  manuscrit  488  de  Wolfenbiittel  (Helmstadt,  454)'~,  du 
x^  siècle,  connu  depuis  longtemps,  puisque  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg  en  ont  extrait  des  documents,  contient  une  collec- 
tion canonique  qui,  selon  toutes  les  vraisemblances,  est  origi- 
naire du  diocèse  de  Trêves,  c'est-à-dire  du  pays  même  où  vécut 
Réginon.  M.  Sdralek  a  cru  pouvoir  la  rattacher  au  monastère  de 
Saint-Maximin  de  Trêves  ;  mais  cette  opinion  ne  paraît  pas  suf- 
fisamment établie.  Wasserscldeben  avait  présenté  ce  recueil 
comme  l'œuvre  de  l'archevêque  Roger  de  Trêves,  mort  en  930, 
que  nous  savons  d'ailleurs  avoir  composé  une  collection  cano- 
nique, antérieurement  à  923.  Mais  Weiland  a  démontré  que 
cette  opinion  est  insoutenable,  puisque  la  collection  contient  des 
actes  du  concile  romain  tenu  en  964  par  le  pape  Jean  XIP. 
C'est  d'ailleurs  le  document  le  plus  récent  qui  y  ait  été  inséré  ; 
ainsi  est-on  en  droit  d'y  voir  une  œuvre  de  peu  postérieure  à 
l'année  964. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  connaître  le  contenu  de  ce 

1.  P.  29. 

2.  Voir,  sur  ce  manuscrit,  Wasserschleben,  article  publié  dans  les  Kritische 
Jahrbucher  fur  deulscfie  Rechtswissenschaft  de  Richter,  t.  II,  année  1838, 
p.  485  et  suiv.,  et  Beitraege...,  p.  29;  Weiland,  dans  Zeitschrift  fur  Kirchen- 
reclit,  t.  XX  de  la  nouvelle  série,  année  1885,  p.  99-101  ;  M.  Sdralek,  dans  les 
Wolfenbuttler  Fragmente  (Miinster,  1891),  p.  86  et  suiv. 

3.  Ces  actes  forment  le  n»  143  de  la  collection. 
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recueil,  non  plus  que  les  sources  auxquelles  a  puisé  l'auteur. 
Qu'il  me  suffise  de  dire  qu'à  partir  du  chapitre  100,  sa  source  la 
plus  importante  est  la  collection  de  Réginon,  qu'il  connaissait 
sous  la  forme  de  la  première  recension.  Wasserschleben  a  donné 
la  liste  des  trente-sept  chapitres,  compris  entre  le  chapitre  101 
et  le  chapitre  240,  qu'il  estime  tirés  des  LibïH  de  synodalibus 
causis.  M.  Sdralek  croit  qu'il  faut  diminuer  cette  liste  de  cinq 
chapitres  1.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  composition  de  cette  collection 
prouve  que,  dans  la  seconde  moitié  du  x^  siècle,  le  recueil  de 
Réginon  n'était  pas  oublié  des  canonistes  du  diocèse  de  Trêves. 

4°  Le  manuscrit  2198  de  la  Bibliothèque  ci-devant  impériale  de 
Vienne  (ancien  Jur.  can.  99),  datant  du  x*"  siècle,  contient 
(fol.  88  et  suiv.)  une  collection  canonique  en  quatre-vingt-dix- 
huit  chapitres,  à  laquelle  Theiner  a  jadis  consacré  quelques 
pages''.  Cette  collection,  intitulée  :  Capitula  ex  canonibus 
sanctorum  Patriim,  se  retrouve  dans  un  autre  manuscrit  du 
x^  siècle,  conservé  à  la  cathédrale  de  Bamberg  sous  la  cote  P, 
I,  9.  L'analyse  de  ce  recueil  a  été  donnée  par  Victor  Krause  : 
elle  permet  d'apercevoir  les  liens  étroits  qui  le  rattachent  à 
Réginon,  à  l'œuvre  duquel  l'auteur  a  fait  un  certain  nombre 
d'emprunts. 

5"  Dans  une  dissertation  déjà  ancienne^,  PhiUips  a  décrit  par 
le  menu  le  contenu  d'un  manuscrit  datant  probablement  de  la 
seconde  moitié  du  x"  siècle,  le  manuscrit  IX,  32,  de  Saint-Pierre 
de  Salzbourg.  Ce  manuscrit  composite  contient  diverses  séries 
canoniques  présentées  en  un  ordre  qui  n'a  rien  de  méthodique. 
La  série  qui  constitue  la  troisième  partie  de  la  collection  (n"'  141- 
190  de  Phillips)  a  subi  fortement  l'influence  de  Réginon.  Elle 

1.  Op.  cit.,  p.  88,  note  3. 

2.  A.  Theiner,  Disquisitiones  a-iticae  in  praecipuas  canonum  collectiones, 
p.  152  et  suiv.  On  pourra  consulter,  sur  cette  collection,  Sdralek,  Handschrift- 
lich-kritische  Untersuchungen  ilber  eine  Gruppe  von  Briefen  Papst  Nico- 
Imis  I,  dans  Arcliiv  fur  kalholisches  Kirchenrecht,  t.  XLVII,  année  1882,  p.  190 
et  suiv.;  Victor  Krause,  Die  Acleti  der  Trihurer  Synode  895,  dans  Neues 
Archiv  des  Gesellschaft  fur  altère  deutsche  Geschichtslmnde,  t.  XVII,  p.  297 
et  suiv.  Les  rensei)j;neinents  donnés  jmr  Sdralek  et  Krause  ont  été  complétés 
par  M.  Emile  Seckel  dans  ses  Studien  zu  Benedictus  Levita,  VI;  Neues  Archiv, 
t.  XXXIV,  p.  334  et  suiv. 

3.  Der  Codex  Snlisburgen.sis  S.  Pétri  IX,  32,  dans  les  Sitzungsberichte  de 
l'Académie  impériale  de  Vienne,  classe  de  philosophie  et  d'histoire,  t.  XLIV, 
p.  437  et  suiv. 


L'œOVRE   CANONIQUE   DE  REGINON    DE   PROM.  29 

se  compose  en  effet  de  cinquante  chapitres,  dont  quarante- neuf 
figurent  dans  les  Libri  de  sytiodalibus  causis.  On  trouvera 
dans  le  mémoire  de  Phillips  l'identification  des  chapitres  1-48. 
Le  chapitre  49  n'est  autre  que  le  canon  246  du  livre  I  de  Régi- 
non,  dont  l'identité  n'a  pas  été  reconnue  par  Phillips. 

Dans  la  seizième  partie  du  même  recueil  canonique,  aussi  ana- 
lysée par  Phillips,  on  rencontre  encore  une  vingtaine  de  cha- 
pitres provenant  du  recueil  de  Rêginon;  la  plupart  concernent 
les  serfs  des  églises  et  leur  affranchissement. 

6°  L'usage  qu'ont  fait  du  recueil  de  Réginon  les  auteurs  des 
collections  que  nous  venons  d'énumérer  prouve  simplement  que, 
de  Trêves  à  Salzhourg,  au  x*^  siècle,  les  Libri  de  synodalibus 
causis  étaient  connus,  et  que  les  canouistes  les  tenaient  en 
estime.  Mais  leur  influence  n'eût  guère  dépassé  la  fin  du  x''  siècle 
ni  les  limites  de  la  Germanie  si,  au  commencement  du  xi"  siècle, 
l'évêque  Burchard  de  Worms  n'avait  incorporé  dans  son  célèbre 
Décret  plus  de  la  moitié  des  textes  rassemblés  par  l'abbé  de 
Prùm.  Burchard  se  servit,  non  de  la  recension  originale  des 
Libri  synodales,  mais  de  la  seconde  recension,  c'est-à-dire 
de  la  recension  interpolée.  Beaucoup  de  ces  textes  perdirent 
alors  les  inscriptiones  sous  lesquelles  Réginon  les  avait  pré- 
sentés ;  notamment  Burchard,  fidèle  à  une  idée  arrêtée  dans 
son  esprit,  démarqua  tous  les  capitulaires  pour  leur  donner  une 
étiquette  qui  leur  attribuait  une  origine  ecclésiastique.  Ainsi, 
Réginon  a  fourni  à  Burchard  plus  de  500  canons,  c'est-à-dire  à 
peu  près  le  tiers  de  son  œu^Te'. 

Or,  on  sait  que  le  Décret  de  Burchard  fut  la  mine  à  laquelle 
les  auteurs  de  collections  postérieures,  depuis  les  réformateurs 
de  l'époque  de  Grégoire  VIT  et  Yves  de  Chartres  jusqu'à  Gratien, 
vinrent  chercher  en  abondance  des  matériaux.  C'est  par  cette 
voie  que  de  nombreux  textes  tirés  de  l'œuvre  de  Réginon  par- 
vinrent jusqu'au  Décret  de  Gratien  et  entrèrent  dans  la  circula- 
tion générale.  Ainsi,  les  textes  de  Réginon  servirent  à  l'élabo- 
ration du  droit  canonique  classique. 

A  dater  du  xi''  siècle,  on  peut  dire  que  l'œuvre  de  Réginon  ne 
fut  plus  consultée  directement  par  les  canonistes  ;  les  textes  de 

1.  Cf.  Études  critiques  sur  le  Décret  de  Burchard  de  Worms,  dans  la  Nou- 
velle Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  t.  XXXIV,  année  1910, 
p.  50  et  suiv.  Voir  aussi  le  tableau  inséré  par  Wasserschleben  à  la  fin  de  son 
édition  des  Libri  de  synodalibus  causis  de  Réginon,  p.  497  et  suiv. 
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cette  collection  qui  n'avaient  pas  eu  l'heur  d'être  accueillis  par 
Burchard  tombèrent  dans  un  profond  oubli'.  Elle  avait  rempli 
son  rôle  :  il  lui  avait  été  donné  de  marquer  une  étape  entre 
l'œuvre  des  premiers  réformateurs  de  l'époque  carolingienne  et 
la  réforme  tentée  en  Allemagne  au  début  du  xi"  siècle  sous  l'in- 
fluence de  Henri  11  et  de  Burchard. 


Deuxième  étude. 
Réginon  et  les  canons  du  concile  de  Tribur. 

En  895,  non  loin  de  Mayence,  à  Tribur,  se  réunissait  l'épis- 
copat  germanique  et  lorrain,  à  la  tête  duquel  se  trouvaient  les 
trois  métropolitains  rhénans.  Le  concile  qu'ils  y  tinrent  marqua 
une  date  importante  dans  la  lutte  que  poursuivait  l'Église  contre 
les  violences  et  les  vices  de  la  barbarie.  Un  texte  que  tous,  de 
nos  jours,  s'accordent  à  tenir  pour  officiel-  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Vulgate,  nous  a  conservé,  en  cinquante-huit  cha- 
pitres, les  décisions  qui  y  furent  promulguées,  avec  l'approba- 
tion du  roi  de  Germanie  Arnulf;  ces  décisions  sont  authen- 
tiquées par  la  souscription  des  évêques  qui  avaient  siégé  au 
concile. 

Or,  presque  au  lendemain  du  concile,  deux  séries  de  textes 
abrégés  avaient  été  mises  en  circulation.  La  première  est  connue 
par  deux  manuscrits,  celui  de  Diessen,  n°  41,  maintenant  5541 
de  la  Bibliothèque  de  Munich,  du  xi°  siècle^,  et  le  manu- 
scrit 124  de  la  librairie  du  chapitre  métropolitain  de  Cologne, 
datant  de  la  même  époque^.  Parmi  les  textes  qu'ils  reproduisent, 
il  en  est  qui  sont  identiques  dans  les  deux  manuscrits;  mais, 
pour  d'autres,  on  constate  quelques  additions  au  fonds  commun, 
tantôt  dans  le  manuscrit  de  Diessen,  tantôt  dans  celui  de  Cologne. 
11  y  a  lieu  d'en  conclure  que  ces  textes  procèdent  d'une  forme 

1.  Wasserschleben  a  indiqué  quelques  emprunts  directs,  très  rares,  qui  peut- 
être  auraient  été  faits  à  Uéfjinon  par  Yves  et  Gralien  [BeUraege,  p.  31  et  32)  ; 
mais  ses  conclusions  sur  ce  point  demeurent  incertaines. 

2.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  actuellement  de  contester  ce  caractère, 
et  je  le  tiens  pour  acquis. 

3.  Texte  publié  par  G.  Phillips,  Die  grosse  Synode  von  Tribur,  dans  les 
Silzungsberichte  de  l'Académie  impériale  de  Vienne,  classe  de  philosophie  et 
d'histoire,  t.  XLIX,  p.  7(59  et  suiv. 

4.  Texte  publié  par  Wasserschleben,  Beitraege,  p.  20  et  suiv.,  p.  10S  et  suiv. 
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primitive,  inconnue  de  nous,  que,  pour  cette  raison,  les  érudits 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question  ont  appelée  la  série  X  '  ;  il 
est  permis  de  la  reconstruire  en  dégageant  la  partie  commune 
des  deux  manuscrits.  Quant  aux  textes  de  la  seconde  série,  ils 
ont  été  découverts  par  M.  E.  Seckel  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  publique  de  Chàlons-sur-Marne  et  publiés  par  lui  en 
1895  dans  le  Neues  Archiv-. 

La  série  X  et  la  série  de  Chàlons  sont  loin  de  coïncider.  Il  n'y 
a  pas  identité  entre  les  canons  de  Tribur  qu'elles  reproduisent 
ni,  pour  les  canons  qui  leur  sont  communs,  entre  les  textes 
qu'elles  en  donnent.  Toutefois,  l'examen  de  quelques  textes 
communs  permet  de  reconnaître  dans  certains  chapitres  de 
Chàlons  un  remaniement  des  textes  de  la  série  X.  En  somme, 
nous  avons  affaire  à  deux  séries  presque  contemporaines  du 
concile  de  Tribur,  l'une,  la  série  X,  un  peu  plus  ancienne; 
l'autre,  la  série  de  Chàlons,  dépendant,  dans  une  certaine 
mesure,  de  la  série  X. 

Réginon,  qui  composait  son  recueil  canonique  vers  906,  y  a 
inséré  de  très  nombreux  textes  de  Tribur.  Or  il  se  trouve  qu'au 
lieu  de  reproduire  le  texte  officiel,  c'est-à-dire  la  Vulgate,  qu'il 
ne  pouvait  manquer  de  connaître,  il  a  tiré  ses  citations  des  deux 
versions  brèves.  Aussi  importe-t-il  de  savoir  quelle  est  l'auto- 
rité de  ces  versions.  De  la  réponse  qui  sera  faite  à  cette  ques- 
tion dépend,  dans  une  certaine  mesure,  l'autorité  de  Réginon 
lui-même  en  tant  qu'auteur  de  collections  canoniques.  Il  n'est 
pas  à  douter  que  son  crédit  serait  ébranlé  s'il  était  prouvé  qu'il 
a  introduit  dans  son  œuvre  des  textes  empruntés  à  des  versions 
du  concile  de  Tribur  dénuées  de  toute  valeur. 

Ce  problème,  qui  préoccupe  depuis  longtemps  la  critique,  a 
été,  il  y  a  un  quart  de  siècle,  résolu  en  des  sens  divers  par 
MM.  Victor  Krause  et  Emile  Seckel  dans  de  très  substantielles 
dissertations 3.  Ayant  entrepris  de  faire  connaître  la  manière 

1.  En  ce  sens,  Victor  Krause,  Die  Acten  der  Tribur er  Synode  895,  dans 
Neues  Archiv,  t.  XVII,  p.  52  et  suiv. 

2.  M.  Seckel  a  publié  le  teste  de  cette  recension  dans  son  article  signalé 
ci-dessus,  Neues  Archiv,  t.  XVIII,  p.  395  et  suiv. 

3.  Wassersclileben,  Beitraege  ziir  Geschichte  der  vorgraiianischen  Kirchen- 
rec/itsquellen  (Leipzig,  1839),  p.  167  et  suiv.;  G.  Phillips,  Die  grosse  Synode 
von  Tribur,  dans  les  Silzungsberichte  de  l'Académie  impériale  de  Vienne, 
classe  de  philosophie  et  d'histoire,  t.  XLIX,  année  1865,  p.  713  et  suiv.;  Victor 
Krause,  Die  Aclen  der  Triburcr  Synode  895,  dans  Neues  Archiv  der  Gesellschaft 
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dont  Réginon  a  traité  les  textes  lorsqu'il  a  composé  ses  Libri 
de  S7jnodalibus  causis,  j'ai  cru  que  mon  travail  serait  incomplet 
si  je  ne  tentais  à  mon  tour  d'en  trouver  la  solution. 

A  priori,  il  semble  difficile  qu'on  puisse,  avec  quelque  vrai- 
semblance, adresser  à  Réginon  quelque  reproche  de  ce  chef.  Il 
avait  peut-être  pris  part  aux  délibérations  du  concile;  en  outre, 
il  avait  entrepris  sa  collection  à  l'instigation  de  l'archevêque 
Rathbod  de  Trêves,  membre  de  l'assemblée,  et  l'avait  dédiée  à 
l'archevêque  Hatton  de  Majence,  qui  en  avait  été  le  président. 
Il  importe  toutefois  d'examiner  la  question  de  plus  près.  Pour 
cela,  il  convient  d'étudier  directement  les  versions  brèves  dont 
Réginon  s'est  servi  et  d'en  déterminer  le  caractère  et  la  valeur. 
Cette  tâche  une  fois  accomplie,  il  sera  facile  d'apprécier  l'usage 
qu'en  a  fait  Réginon. 

I. 

Pour  résoudre  la  question  posée,  il  importe  de  faire  remar- 
quer que  les  décisions  conservées  sous  la  forme  des  versions 
brèves  et  connues  de  Réginon  peuvent  être  réparties  en  deux 
catégories.  Les  unes  sont  interprétatives  des  canons  de  la  Vul- 
gate;  les  autres  en  sont  différentes  par  le  contenu.  Les  déci- 
sions de  cette  seconde  catégorie  se  décomposent  en  deux  groupes 
que  Victor  Krause  a  désignés  assez  heureusement,  le  premier  sous 
le  nom  de  Judicia,  le  second  sous  celui  à' Extravagantes  du 
concile  de  Tribur. 

Considérons  d'abord  les  décisions  de  la  première  catégorie, 
c'est-à-dire  les  décisions  inter23rétatives.  Je  ne  prétends  pas  les 
énumérer  toutes  :  il  suffira  ici  d'en  donner  un  certain  nombre 
d'exemples,  provenant  soit  de  la  série  X,  soit  de  la  série  de 
Châlons. 

Le  canon  4  de  la  Vulgate,  de  injuria  et  contumelia  presbi- 
terorum,  très  long  et  farci  de  citations  de  la  Bible,  de  saint 

fiir  altère  deulsche  GesvJiiddsIiunde,  l.  XVII,  année  1892,  p.  51  et  suiv.,  283 
cl  suiv.;  Eniil  Scckcl,  Zu  dcii  Acten  der  Triburer  Synode  895,  Neues 
Arcfiiv,  t.  XVIU,  année  1893,  p.  367  et  suiv.;  Victor  Krause,  Die  Triburer 
Acten  in  der  Clialons'er  Uandschrifl,  Ibid.,  p.  415  et  suiv.;  Eniil  Sec- 
kel,  Zu  den  Acten  der  Triburer  Synode  895,  zivcile  Abhandlung ,  Ibid., 
t.  XX,  année  1895,  j».  291  et  suiv.  On  trouvera  un  résumé  des  diverses  opi- 
nions émises  sur  la  question  qui  nous  occupe  dans  le  premier  article  de 
M.  Seckel  cité  ci-dessus,  p.  367  et  suiv. 
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Hilaire  et  d'Isidore  de  Séville,  est  résumé  en  deux  canons  très 
brefs  de  la  recension  X*  ;  ils  concernent  respectivement  l'hypo- 
thèse du  prêtre  tué  ou  blessé  et  celle  du  prêtre  injurié  dans  l'àtre 
de  l'Eglise,  ou  du  sacrilège  commis  en  ce  lieu.  Il  va  de  soi  que 
l'auteur  de  cette  version  a  élagué  toute  la  rhétorique  et  toutes 
les  citations. 

Les  canons  15  et  16  de  la  Vulgate  sont  intitulés  :  de  sepul- 
tura  moï'tuorum  ;  ut  sepulturam  morientium  nemo  vendat. 
Le  canon  15  dit  en  termes  peu  clairs  que  le  défunt  doit  être 
enterré  à  l'église  cathédrale;  si  cela  est  impossible,  expectet 
eum  terra  sepulturœ  suœ  là  où  il  y  a  un  chapitre  ou  un 
monastère;  si  cela  est  encore  impossible,  qu'il  soit  enterré  au 
lieu  où  il  payait  la  dîme.  La  recension  brève  de  Diessen-Cologne 
pose  une  règle  analogue  sous  une  forme  claire  et  rapide  '^;  elle  est 
résumée  dans  l'article  25  de  la  recension  de  Chàlons,  auquel  on 
peut  reprocher  un  excès  de  concision  :  ut  si  fieri  possit,  7nor- 
tui  non  alibi  sepeliantur  prœter  ad  ecclesia^n'^ .  Puis,  en  une 
ligne  finale,  les  deux  formes  de  la  recension  brève  donnent  la 
substance  de  la  règle  de  la  gratuité,  longuement  développée 
dans  le  canon  16  de  la  Vulgate. 

Le  premier  alinéa  du  canon  19  de  la  Vulgate,  ne  in  calice 
vinum  solum  aut  aqua  sola  offeratiir,  qui  cite  un  texte  bien 
connu  des  Fausses  Décrétales^,  est  représenté  par  un  résumé 
extrêmement  bref  qui  a  trouvé  place  au  canon  33  de  la  recen- 
sion de  Chàlons. 

Le  canon  22  de  la  Vulgate  est  intitulé  :  De  eo  si  quis  liber 
aliquo  crimine  infamatur.  Il  pose,  en  des  termes  dont  quelques-, 
uns  ne  sont  pas  d'une  intelligence  facile,  des  règles  relatives  à 
l'emploi  de  la  justification  par  le  serment  et  par  le  fer  rouge.  Un 
chapitre  de  la  recension  de  Chàlons,  le  canon  9,  traduit  ce 
canon  en  une  règle  brève,  conçue  en  termes  juridiques  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer  en  fait  de  netteté. 

1.  Désignés  par  V.  Krause  sous  les  n"  4a  et  4b  dans  l'édition  du  concile  de 
Tribur  donnée  au  t.  II  des  CapUuJaria  Regum  Francorum  (éd.  in-4°  des  Momi- 
menta  Germaniae],  p.  208  et  suiv.  Pour  les  textes  de  la  série  X  (Diessen- 
Cologne),  nous  renvoyons  à  cette  édition. 

2.  Krause,  15*. 

3.  Pour  les  textes  de  la  recension  de  Chàlons,  on  se  référera  à  l'édition  qu'en 
a  donnée  M.  Seckel,  Neuex  Archiv,  t.  XVIII,  p.  395  et  suiv. 

4.  Ps.  Alexandre,  c.  19;  Hinschius,  Decr étales  pseudoisidorianx,  p.  99. 
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Le  canon  23  de  la  Vulgate,  de  his  qui  velatas  Deo  conse- 
cratas  in  conjugium  duœerint,  est  long  et  chargé  de  citations. 
L'essentiel  en  est  résumé  par  l'auteur  de  la  recension  X  en  une 
brève  formule  ' ,  conçue  de  manière  à  s'appliquer  à  tous  les 
incestes,  que  le  rédacteur  de  la  recension  de  Châlons  a  trouvé 
le  moyen  de  rendre  plus  brève  encore  -.  Le  canon  24,  de  virgine 
ante  XII  annos  velata,  non  consentiente  patrono  sub  cujus 
erat  patrocinio ,  non  moins  long  dans  la  Vulgate  que  celui  qui 
le  précède,  a  été  l'objet  d'un  traitement  analogue  3.  Il  en  a  été  de 
même  du  canon  25,  de  viduis  velatis''  ;  du  canon  27,  de  cleri- 
cis  qui  semel  in  clero  deputdti  sunt,  au  cours  duquel  la  Vul- 
gate cite  le  concile  de  Chalcédoine,  Isidore  de  Séville  et  la  col- 
lection canonique  dite  Hibernensis-';  du  canon  31,  de  fm'ibus 
et  latronibus^,  et  du  canon  32,  de  ecclesia  à  compluribus 
heredibus  obsessa'' .  Pour  plusieurs  de  ces  canons,  comme  })our 
le  canon  23,  il  n'est  pas  inutile  de  le  remarquer,  la  recension  de 
Châlons  semble  un  abrégé  de  la  recension  X. 

Le  canon  20  de  la  Vulgate,  qui  rappelle  la  règle  d'après 
laquelle  tout  serf  doit  être  affranchi  avant  d'être  élevé  aux 
ordres,  est  résumé  par  le  canon  30  de  Châlons.  Le  rédacteur  de 
ce  résumé  a  complété  la  règle  en  ajoutant  ces  mots  :  Porro  si 
postea  de  gradu  deciderint,  ejus  sint  conditionis  cujus  fue- 
rint  ante  gradum. 

Le  canon  41  de  la  Vulgate,  de  eo  si  quis  duxeyHt  uœorem, 
et  concumbere  non  valens  cum  ea  frater  ejus  clain  violaverit 
illam,  a  donné  naissance  à  un  bref  résumé^  qui  a  pris  place 
dans  la  recension  X. 

Le  canon  43  de  la  Vulgate,  Si  quis  cum  qualibet  fornicatus 
fuerit  et,  eo  nesciente,  fîlius  ejus  vel  frater  ejus  inscius  vio- 
laverit illam,  traite  simultanément  de  deux  hypothèses,  celle 
qui  concerne  le  fils  et  celle  qui  concerne  le  frère.  Le  rédacteur 
de  la  recension  X,  pour  plus  de  clarté,  a  décomposé  ce  canon 

1.  Krause,  23\ 

2.  C.  24. 

3.  Krause,  2'!";  Cat.,  20. 

4.  Krause,  25";  Cat.,  21. 

5.  Krause,  27';  Cat.,  19. 

6.  Krause,  31";  Cat.,  7. 

7.  Krause,  32»;  Cat.,  35. 

8.  Krause,  41". 
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en  deux  alinéas  où  il  traite  successivement  des  deux  hypothèses 
prévues ' . 

De  même,  le  canon  45  de  la  Vulgate  a  donné  naissance  à 
deux  chapitres  de  la  recension  de  Chàlons  (14  et  16).  Ce  canon  45 
prévoit  le  cas  des  relations  d'un  même  homme  avec  deux  sœurs. 
Dans  le  premier  des  canons  de  Chàlons,  il  est  traité  du  cas  d'un 
homme  marié  qui,  après  son  mariage,  a  des  relations  avec  la 
sœur  de  sa  femme.  Dans  le  second,  il  s'agit  de  relations  illicites 
en  deliors  de  toute  hypothèse  de  mariage;  ce  cas  a  aussi  été 
prévu  par  un  chapitre  de  la  recension  X^.  On  peut  se  demander 
pourquoi  V.  Krausea  cru  devoir  classer  le  second  texte  de  Chà- 
lons (canon  1(3)  dans  la  série  des  Extravagantes,  et  non  dans 
celle  des  textes  interprétatifs  de  la  Vulgate,  où  figurent  les  deux 
autres.  Peut-être  est-ce  à  cause  d'une  précision  qui  est  particu- 
lière à  ce  texte.  Le  coupable  qui,  ne  connaissant  pas  la  qualité 
de  sa  complice,  a  cru  commettre  une  simple  fornication,  tandis 
qu'il  commettait  un  inceste,  peut,  d'après  la  Vulgate,  être  auto- 
risé à  se  marier  ai)rès  une  condigna  castigatio;  le  texte  de 
Chàlons  précise  et  dit  :  après  une  pénitence  de  sept  ans.  De 
même,  pour  les  incestueux  de  mauvaise  foi,  qui,  d'après  la  Vul- 
gate, sont  à  tout  jamais  exclus  du  mariage,  le  texte  de  Chàlons 
ajoute  :  nisi  forte  episcojjus  super  eis  mitius  agendum  per- 
penderit,  sic utiqueut  pœna sit  salvificans,  non  mortificans^ . 
Il  convient  de  faire  remarquer  que  ces  deux  additions  n'altèrent 
pas  sensiblement  le  canon  de  la  Vulgate.  La  seconde  rappelle 
expressément  le  pouvoir  qui  appartient  à  l'évêque  de  modifier 
et  d'atténuer  les  pénitences  du  tarif  légal;  mais  c'est  là  un  prin- 
cipe de  droit  commun  que  le  concile  de  Tribur  ne  pouvait  ni  ne 
voulait  modifier,  et  que  d'ailleurs  il  reconnaît  expressément  pour 
l'hypothèse  inverse  dans  le  canon  44  de  la  Vulgate.  Quant  à  la 
première,  eUe  remplace  la  condigna  castigatio  par  une  péni- 
tence de  sept  ans;  mais  ce  chiffre,  comme  les  chiffres  analogues, 
est  surtout  une  indication  qui  doit  servir  de  guide  aux  supé- 
rieurs ecclésiastiques  et  aux  confesseurs  sans  les  lier  absolu- 
ment. 

Les  canons  55-58  de  la  Vulgate  règlent  minutieusement  la 

1.  Krause,  43^  et  43b. 

2.  Krause,  45b. 

3.  E.  Seckel,  Neues  Archiv,  t.  XIX,  p.  398,  n"  16. 
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pénitence  qui  doit  être  infligée  aux  homicides.  L'auteur  de  la 
série  X  a  donné  de  ces  canons  une  version  tout  aussi  longue  et 
minutieuse  ^ .  Ils  sont  résumés  en  quelques  brèves  prescriptions 
dans  le  canon  6  de  la  recension  de  Châlons. 

De  ces  observations  et  d'autres  qui  pourraient  y  être  ajoutées, 
il  résulte  que  beaucoup  des  textes  des  recensions  brèves  ne  sont 
que  des  interprétations  résumées  parfois  à  l'excès,  et  en  général 
rendues  plus  claires,  des  textes  de  la  Vulgate.  Tel  est  notamment 
le  caractère  de  tous  les  textes  de  la  recension  X  ;  ils  sont  inter- 
prétatifs de  la  Vulgate,.  si  bien  qu'aucun  n'a  mérité  d'être  placé 
par  Krause  dans  les  séries  non  interprétatives.  Tel  est  aussi  le 
caractère  de  beaucoup  des  textes  contenus  dans  la  recension  de 
Châlons;  il  convient  d'ajouter  qu'en  général  ces  textes  sont  plus 
brefs  que  ceux  de  la  recension  X. 

Ainsi,  nous  constatons  que,  très  peu  d'années  après  le  concile 
de  Tribur,  peut-être  au  lendemain  de  ce  concile,  des  versions 
abrégées,  interprétatives  du  texte  officiel,  circulaient  dans  le 
monde  ecclésiastique  des  bords  du  Rhin  ou  de  la  Moselle. 

Gomment  expliquer  l'introduction  et  la  vogue  de  ces  versions? 
Il  est,  à  mon  sens,  un  fait  qui,  à  lui  seul,  suffit  à  en  rendre  rai- 
son :  la  rédaction  de  la  Vulgate,  c'est-à-dire  du  texte  officiel,  est 
au  plus  haut  point  défectueuse.  Les  canons  de  cette  rédaction, 
qui  contiennent  des  règles  de  morale  et  de  discipline,  étaient 
destinés  à  l'usage  du  clergé  des  paroisses  rurales,  composé  en 
général  d'hommes  d'une  culture  médiocre  ;  que  l'esprit  de  beau- 
coup d'entre  eux  fût  peu  affiné,  la  meilleure  preuve  en  est  le 
succès  qu'obtenaient  auprès  d'eux  les  pénitentiels,  tarifs  d'œuvres 
expiatoires  qui  leur  évitaient  le  souci  de  se  livrer,  pour  chaque 
cas,  à  l'appréciation  de  la  faute  qui  leur  était  soumise.  Or,  les 
canons  de  la  Vulgate  de  Tribur  sont  très  longs,  d'allure  gauche 
et  embarrassée,  alourdis  par  des  citations  empruntées  à  la  Bible, 
aux  anciens  conciles,  aux  Pères  de  l'Eglise,  voire  même,  comme 
on  l'a  vu,  à  la  Collection  irlandaise.  Evidemment,  ils  sont 
l'œuvre  d'un  rédacteur  doué  d'un  esprit  dépourvu  de  netteté, 
empêtré  dans  une  érudition  pédante  et  ayant  quelque  goût  pour 
la  rhétorique.  Il  suffit  d'y  jeter  les  yeux  pour  se  convaincre 
qu'ils  étaient  fort  mal  appropriés  aux  besoins  des  prêtres  ruraux 
de  Germanie  et  de  Lotharingie.  Il  est  une  foule  de  décisions  de 

1.  Krause,  55"  et  58°. 


L'œOVIiE    CANO.MQUE    DE    UÉGL^ON    DE    l'IliJM.  37 

la  Vulgate  qu'ils  auraient  eu  peine  à  comprendre  et  qui,  partant, 
eussent  eu  grandes  chances  de  demeurer  lettres  mortes. 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que,  dès  le  lendemain  du  con- 
cile, la  nécessité  se  soit  imposée  de  traduire  son  œuvre  en  une 
série  de  dispositions  claires,  simples  et  aussi  brèves  que  pos- 
sible. Il  serait  étonnant  que  les  hommes  d'esprit  pratique  char- 
gés du  gouvernement  spirituel  des  régions  rhénanes  et  mosel- 
lanes  n'eussent  pas  approuvé,  au  moins  tacitement,  l'initiative 
de  ceux  qui  ont  réalisé  cette  œuvre.  Ainsi  est-il  possible  de 
rendre  raison  de  la  recension  X,  qui  tout  entière  est  interpréta- 
tive de  la  Vulgate,  et  aussi  de  bon  nombre  des  textes  de  Ghâ- 
lons  qui  présentent  le  même  caractère  ;  il  paraît  certain  que 
l'œuvre  des  auteurs  de  ces  textes  interprétatifs  fut  au  moins 
tolérée,  peut-être  encouragée.  M.  Seckel  n'a  pas  tort  de  voir 
dans  ces  textes  une  version  officieuse'  des  canons  du  concile. 

IL 

Le  rédacteur  de  la  recension  de  Chàlons,  qui  semble  être  venu 
le  second,  ne  s'est  pas  borné,  comme  avait  fait  celui  de  la 
recension  X,  à  donner  des  textes  interprétatifs  de  la  Vulgate. 
Estimant  qu'une  simple  transposition  des  dispositions  de  la  Vul- 
gate en  langage  clair  et  bref  ne  suffisait  pas  à  l'instruction  des 
prêtres  auxquels  il  la  destinait,  il  a  voulu  les  pourvoir  d'un  recueil 
plus  complet.  Pour  y  arriver,  il  a  eu  recours  à  divers  moyens  : 

i°  Le  premier  consistait  à  introduire  dans  son  recueil  un  cer- 
tain nombre  de  décisions  du  concile  de  Tribur  qui,  au  lieu  de  se 
présenter  comme  des  règles  générales  édictées  par  le  législateur, 
apparaissent  comme  des  décisions  rendues  sur  des  espèces  sou- 
mises aux  membres  du  concile  par  les  intéressés,  particuliers, 
curés  ou  confesseurs.  Sans  doute,  à  raison  de  leur  caractère  de 
décisions  d'espèces,  elles  n'avaient  point  eu  les  honneurs  de  la 
codification  officielle;  c'est  ainsi  qu'elles  ne  se  retrouvent  pas 
dans  la  Vulgate.  Victor  Krause  en  signale  sept,  qu'il  appelle 
les  Judicia  de  Tribur  2.  Elles  se  reconnaissent  à  ce  qu'elles 
commencent  par  l'indication  de  circonstances  de  fait  :  Dictiim 

1.  M.  Seckel  emploie  cette  expression  (article  cité,  dans  Neues  Archir, 
t.  XVIII,  p.  372). 

2.  Cap.,  11,  12,  15,  17,  18,  23,  26;  cf.  V.  Krause,  Capiiularia  Regum  Fran- 
corum,  t.  II,  p.  202. 
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est  quod...  Medicus  infantem  incautius  curavit...  Quidam 
desponsavii  uxorefn...,  etc.  A  celles  que  cite  Victor  Krause,  il 
n'est  pas  téméraire  d'en  ajouter  d'autres,  qu'il  a  exclues  de  sa 
liste  des  Judicia  pour  un  motif  qui  nous  échappe,  à  savoir  :  les 
canons  10,  13,  27  et  28  de  la  recension  de  Chàlons.  Ces  textes 
sont  aussi  des  décisions  d'espèces  ;  ils  s'ouvrent  respectivement 
par  ces  mots  :  Perlatum  est  ad  sanctam  synodum  quod  qui- 
dam ingenuus .. .  Interrogatum  fuit,  si  quiscum  fllia  màter- 
terœ...  Delata  est  coram  sancta  synodo  querimonia  pie- 
bis...  Perlatum  est  '  ad  sanctatn  synodum  quod  quidam 
laici...  En  insérant  ces  chapitres,  le  rédacteur  de  la  recension 
de  Châlons  a  fait  connaître  l'action  judiciaire  du  concile  à  côté 
de  son  action  législative;  il  n'y  a  lieu  de  lui  en  faire  aucun 
reproche. 

2°  En  second  lieu,  l'auteur  de  la  recension  de  Chàlons  a  com- 
blé certaines  lacunes  des  canons  de  la  Vulgate  en  faisant  appel 
à  des  règles  tirées  du  droit  en  vigueur  dans  l'empire  carolin- 
gien ;  il  prend  d'ailleurs  soin  de  mentionner  l'origine  de  ces  dis- 
positions. 

Le  canon  2  de  Châlons  vise  le  cas  où  un  homme  puissant, 
oppresseur  d'un  clerc,  se  montre  rebelle  aux  injonctions  de 
l'évêque;  il  répète,  en  le  citant,  le  canon  11  du  premier  concile 
de  Tolède,  qui  figure  dans  YHispana  et  dans  les  Fausses  Décré- 
tais. 

Le  canon  3  de  Châlons  prévoit  l'hypothèse  d'un  clerc  mal- 
traité ou  frappé  et  renvoie  pour  la  sanction  aux  capitulaires. 

Il  en  est  de  même  du  canon  5  de  Châlons  qui  concerne  le  cas 
où  un  clerc  est  blessé  ou  frappé  dans  l'église,  avec  ou  sans  effu- 
sion de  sang  ;  la  peine  qui  devra  être  infligée  au  coupable  est 
celle  qui  est  fixée  par  les  capitulaires^. 

Enfin,  le  canon  29  de  Châlons  punit  le  détournement  ou 
l'usurpation  des  biens  ecclésiastiques,  dîmes,  oblations,  im- 
meubles qui  ne  doivent  de  services  qu'à  l'Eglise.  Ici  encore  l'au- 
teur de  la  recension  renvoie  aux  capitulaires  2. 

Le  procédé  auquel  a  eu  recours  l'auteur  de  la  recension  de 
Châlons  lorsqu'il  a  rédigé  ces  quatre  cliapitres  est  sans  doute 
incorrect  à  nos  yeux,  parce  qu'il  attribue  au  concile  de  Tribur 

1.  Cf.  Ansegise,  IV,  14. 

2.  Cf.  Ansegise,  I,  85. 
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des  dispositions  légales  étrangères  à  son  texte  officiel.  Toutefois, 
en  y  regardant  de  près,  on  s'aperçoit  que  l'auteur,  ayant  constaté 
d'une  part  que  le  concile  de  Tribur  s'était  proposé  en  première 
ligne  de  réprimer  les  attentats  contre  les  clercs  et  leurs  biens, 
d'autre  part  que  les  divers  canons  promulgués  par  lui  sur  cet 
objet  ne  prévoyaient  pas  toutes  les  hypothèses  qui  pouvaient  se 
présenter  dans  la  pratique,  a  voulu  les  compléter,  non  pas  en 
innovant,  mais  en  faisant  appel  aux  règles  du  droit  antérieur 
qu'il  considère  comme  toujours  en  vigueur.  Ainsi  les  clercs  qui 
consulteront  la  recension  de  Châlons  y  trouveront  sur  ce  point 
tous  les  renseignements  utiles. 

3°  En  troisième  lieu,  l'auteur  de  la  recension  de  Châlons  y  a 
inséré,  sans  en  mentionner  l'origine,  d'autres  textes  qui,  eux 
aussi,  appartenaient  à  la  discipline  de  l'Eglise  germanique.  Tel 
est  le  caractère  des  canons  31  et  32  de  cette  recension. 

Le  canon  31,  Ut  presbyteri  non  vadant,  nisi  stola  vel  ora- 
rio  induti...,  reproduit  une  règle  posée  par  le  canon  25  du 
concile  de  Mayence  de  813,  qui,  par  conséquent,  faisait  partie  du 
droit  canonique  de  la  région  rhénane ^  On  y  a  ajouté  une  dis- 
position élevant  au  triple  la  composition  due  pour  le  meurtre  du 
prêtre  quand  il  a  été  frappé  revêtu  de  l'étole.  Je  suis  très  porté 
à  voir  dans  cette  addition  une  manifestation  nouvelle  de  la  ten- 
dance de  l'auteur  à  assurer  le  plus  complètement  possible  la 
protection  des  membres  du  clergé  contre  les  attentats. 

Le  canon  32,  Ut  laicis  indumentis  clerici  non  utantur,  se 
retrouve  avec  quelques  variantes  parmi  les  canons  du  concile 
tenu  à  Metz  en  893,  qui  est  en  relations  étroites  avec  le  concile 
de  Tribur,  postérieur  de  deux  années  seulement. 

4°  Dans  cette  analyse  de  la  série  de  Châlons,  j'ai  laissé  de  côté 
le  canon  34,  Ut  ohlata  offerantur  certo  mi7ne7^o.  En  réalité,  il 
n'est  autre  que  le  canon  13  du  concile  tenu  à  Coblentz  en  922.  Or, 
la  série  de  Châlons  a  été  sûrement  composée  vers  900,  puisque 
beaucoup  des  textes  qu'elle  contient  ont  été  utilisés  par  Réginon 
vers  906.  Il  est  donc  certain  que  le  canon  34  ne  figurait  pas  dans 
le  premier  état  de  la  recension,  celui  que  Réginon  a  eu  sous  les 
yeux;  il  y  faut  voir  une  addition  postérieure  à  922.  Nous  ne  sau- 
rions nous  étonner  de  ce  que  le  manuscrit  de  Châlons,  qui  date  du 
xi'^  siècle,  ne  nous  présente  pas  la  série  des  canons  d'après  son 

1.  Elle  se  retrouve  dans  les  Capitulaires  de  Benoît  le  Diacre,  I,  146;  II,  272. 
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état  primitif;  qu'il  y  ait  été  fait  des  additions  au  cours  du 
x^  siècle,  cela  n'étonnera  nullement  ceux  qui  ont  quelque  peu 
étudié  les  manuscrits  des  anciennes  collections  canoniques. 

Résumons  ici  les  notions  que  nous  avons  acquises  sur  la 
recension  de  Châlons.  Elle  n'est  pas  seulement,  comme  larecen- 
sion  X,  un  recueil  de  textes  interprétatifs  de  bon  noml^re  de 
canons  de  la  Vulgate,  présentés  souvent  sous  une  forme  plus 
brève  que  celle  de  la  recension  X.  L'auteur  s'est  permis  cer- 
taines additions  et  certains  retranchements  qui  ne  portent  pas 
sur  des  points  essentiels;  il  a  inséré,  pour  combler  les  lacunes 
de  la  Vulgate,  des  textes  étrangers  qui,  sans  innover,  repro- 
duisent la  discipline  en  vigueur.  Son  œuvre,  quoique  augmentée 
de  quelques  éléments  hétérogènes  et  allégée  de  prescriptions  de 
détail,  peut  être  considérée  comme  contenant  en  gros  la  disci- 
pline de  Tribur,  présentée  sous  une  forme  brève  et  intelligible. 
Les  procédés  qu'il  a  employés  pour  réaliser  cette  œuvre,  encore 
que  prêtant  le  flanc  à  de  graves  critiques  si  nous  les  jugeons 
avec  les  idées  modernes,  n'avaient  au  début  du  x"  siècle  rien 
d'insolite  et  n'étaient  point  pour  détourner  les  autorités  ecclé- 
siastiques de  tolérer  cette  recension  comme  elles  avaient  toléré 
la  recension  X.  Ce  sont  les  rédacteurs  maladroits  de  la  Vulgate 
officielle  de  Tribur  qui  sont  les  premiers  responsables  de  ces 
recensions. 

m. 

Réginon,  qui  se  proposait  de  faire  un  recueil  pratique  de 
textes  canoniques,  ne  pouvait  raisonnablement  y  insérer  les 
textes  défectueux  de  la  Vulgate  :  étant  donné  le  caractère  que 
nous  croyons  être  celui  des  recensions  brèves,  il  devait  se  croire 
en  droit  d'y  recourir.  Aussi  en  usa-t-il;  le  tableau  dressé 
par  Victor  Krause  montre  les  emprunts  qu'il  a  faits  à  ces  deux 
recensions'.  On  y  constate  qu'il  s'est  servi  tantôt  des  textes  de 
la  série  X,  tantôt  de  ceux  de  la  série  de  Châlons.  Il  est  même 
arrivé  que,  lorsque  le  même  canon,  dans  ces  deux  séries,  se 
présentait  sous  un  aspect  différent,  Réginon,  après  l'avoir 
cité  sous  une  première  forme,  reproduisit  en  un  autre  cha- 
pitre la  seconde  recension ^%  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que 

1.  Capitularia,  t.  II,  p.  202  et  suiv. 

2.  Exemple  :  les  c.  207  à  210  du  livre  II  reproduisent  la  décision  du  c.  45 
de  la  Vulgate,  l'un  d'après  la  recension  de  Châlons  (c.  14),  l'autre  d'après  la 
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c'est  à  la  série  de  Chàlons,  plus  brève  en  général  et  plus  alerte, 
qu'il  a  le  plus  souvent  donné  la  préférence.  Ce  n'est  d'ailleurs 
que  dans  cette  série  qu'il  trouvait  les  Judicia  de  Tribur  dont  il 
a  fait  usage'.  Il  n'a  même  pas  hésité  à  lui  emprunter  plusieurs 
des  Extravagantes  qu'il  a  présentées  dans  son  recueil  comme 
des  canons  de  Tribur'.  Cette  fausse  attribution  peut  résulter 
d'une  inadvertance  ;  elle  peut  aussi  avoir  été  intentionnelle. 
Nous  savons,  par  l'étude  qui  précède,  que  Réginon  n'était  pas 
toujours  très  scrupuleux  quand  il  s'agissait  de  donner  des  attri- 
butions aux  textes  recueillis  par  ses  soins '^ 

Plus  d'une  fois,  Réginon  a  retouché  les  textes  qu'il  extrayait 
des  deux  séries  brèves.  Le  but  qu'il  poursuivait  par  ces  remanie- 
ments n'était  pas  de  clianger  le  sens  de  la  règle  disciplinaire^. 
Le  plus  souvent,  il  s'est  proposé  de  rendre  le  texte  moins  long 
ou  plus  élégant,  grâce  à  la  suppression  de  quelques  mots  qu'il 
remplaçait,  s'il  y  avait  lieu,  par  des  expressions  plus  brèves  et 
plus  facilement  intelligibles.  Quelquefois,  il  opérait  le  remanie- 
ment désiré  par  la  combinaison  des  éléments  divers  que,  pour 
les  mêmes  canons,  lui  fournissaient  les  séries  X  et  de  Châlons. 
Parfois  aussi,  il  ne  craignit  pas  de  faire  au  texte  des  additions 
qui  lui  sont  personnelles.  Voici  des  exemples  de  l'emploi  de  ces 
divers  procédés  : 

Réginon,  II,  19;  Vulgate,  37.  Réginon  donne  le  texte  de 
la  série  X,  avec  cette  différence  qu'il  y  remplace  le  mot  colloca- 
verit  par  le  mot  posuerit. 

Réginon,  II,  34:  Vulgate,  4.  Réginon  reproduit  le  canon  1 
de  Châlons  en  remplaçant  vel  quippiam  hujusmodi  injuria- 
rum  fecerit  par  vel  aliquam  injuriam  fecerit,  en  supprimant 
et  cœtera  hujusmodi  et  en  ajoutant  ces  mots  :  Si  contemserit 
venire,  excommunicetur . 

Réginon,  II,  37;  Vulgate,  6.  Réginon  reproduit  le  canon  4 

recension  X,  abrégée.  On  pourrait  signaler  encore  :  Rég.,  II,  177,  qui  reproduit 
le  c.  14  de  la  Vulgate  d'après  la  série  X,  et  Rég.,  appendice  I,  41,  qui  repro- 
duit le  même  texte  d'après  le  c.  20  de  Châlons. 

1.  D'après  le  tableau  dressé  par  V.  Krause  {ibid.,  p.  202),  on  trouve  des 
judicia  dans  Rég.,  I,  129;  II,  205,  208,  et  appendice  I,  39. 

2.  Krause  cite  :  I,  12,  343,  345;  II,  35,  39,  204,  206,  209;  appendice  I,  42. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  19  et  suiv. 

4.  Je  crois  qu'il  faut  attribuer  à  une  erreur  matérielle  la  leçon  Clericus  si 
tonsuram  dimissa  uxore  acceperit  (Rég.,  appendice  I,  40)  au  lieu  de  Cleri- 
cus si  tonsura  dimissa  uxorem  acceperit  (c.  19  du  ms.  de  Chàlons).  Le  sens 
donné  par  la  leçon  imprimée  dans  l'appendice  I  n'est  nullement  satisfaisant. 
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de  Ghâlons  avec  un  léger  changement  :  pugnam  committit  au 
lieu  de  pugnare  incipit. 

Réginon,  II,  38;  Vulgate,  4.  Réginon  reproduit  le  canon  5 
de  Clîâlons  en  remplaçant  les  mots  dejactu  par  les  mots  de  ictu. 

Réginon,"  II,  40;  Vulgate,  4.  Réginon  reproduit  le  texte  de 
la  recension  X  en  y  supprimant  le  mot  spassaverit. 

Réginon,  II,  177;  Vulgate,  24.  Réginon  donne  ici  le  texte  de 
la  recension  X  en  remplaçant  les  mots  postea  in  eadem  reli- 
gionis  observantia  se  permanere  cognoscant  par  ceux-ci  : 
in  sancto  proposito  permaneant,  et  les  mots  nisi  Deo  (sic) 
compuncti  amore  initia  religiositate  eas  pey^manere  concé- 
dant par  ceux-ci  :  nisi  forte  Dei  timoré  tacti  cum  earuyn 
licentia  in  retigionis  habitu  persévèrent. 

Réginon,  II,  209 1.  Ce  chapitre  reproduit  le  canon  16  de  la 
série  de  Châlons  correspondant  à  une  portion  du  canon  45  de  la 
Vulgate.  Il  s'agit  d'incestueux.  Réginon  a  remplacé  la  fin  du 
texte  de  Châlons,  ainsi  conçue  :  Si  autem  non  ignoraverint , 
ad  fmem  usque  conjugio  ahstineant,  nisi  forte  episcopns 
super  eis  mitius  agendum  perpenderit,  sic  utique,  ut  pœna 
sit  salvificans,  non  mortiflcans,pietas,  sed  non  remissa,  par 
ces  mots,  qui  l'allègent  sensiblement  :  Si  autem  non  ignora- 
verunt,  usque  ad  mortem  a  conjugio  ahstineant.  Il  paraît 
inutile  à  Réginon  de  répéter  le  principe  bien  connu  du  pouvoir 
de  l'évêque,  principe  général  qu'il  avait  ra})pelé  antérieurement 
(I,  305). 

Réginon,  II,  210.  Ce  chapitre  reproduit  le  canon  de  la  série  X 
correspondant  au  canon  45  de  la  Vulgate,  mais  il  est  ainsi 
abrégé  : 

Série  X.  Réginon. 

Si  quis  cum  duabus  sororibus  Si  quis  cum  duabus  sororibus 

fornicatus  fuerit,  vir  diebus  vi-  fornicatus  fueril,  virdiebus  vitffi 

tœ  sua?  pœnitent,  soror  autem,  suée  pœniteat,  soror  autem,  quse 

quœ  post  priorem  fornicata  est,  de  alia  sorore  nescivil,  licentiam 

diebus  vita3  pœniteat;  quod  si  babeal  nubendi. 
non  rescivit,   licentiam  habeat 
nubendi^. 

t.  Voir  sur  ce  canon  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  p.  35. 
2.  Krause,  45b. 
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L'abréviation,  dans  le  texte  de  Réginon,  peut  sembler  exces- 
sive; le  sort  de  Yalta  soror  n'est  déterminé  qu'implicitement. 
Il  est  vrai  que  la  peine  est  prononcée  explicitement  dans  le 
chapitre  précédent  du  recueil  de  Réginon. 

Réginon,  II,  211.  Ce  chapitre  reproduit  un  canon  de  la  rédac- 
tion XI  répondant  au  canon  44  de  la  Vulgate.  Réginon  a  intro- 
duit quelques  légers  changements.  Il  supprime  des  mots  peu 
importants  :  qui  fornicatus  est,  considerata  imbeciliitate, 
et  remplace  les  mots  diebus  vitœ  suce  pœniteat  par  usque  ad 
niortem  pœniteat. 

Réginon,  II,  212.  Ce  chapitre  reproduit  un  canon  de  la  même 
rédaction  répondant  en  partie  au  canon  4H  de  la  Vulgate-.  On 
peut  signaler  quelques  changements  de  mots,  sans  importance, 
et  une  heureuse  abréviation  à  la  fin.  La  longue  phrase  :  frater, 
qui  post  fratrem  se  cum  muliere  polluent  nesciens,  post 
pœniteritiam,  si  se  contitiere  non  possit,  nubat  in  Domino, 
est  remplacée  par  celle-ci,  plus  courte  et  plus  élégante  :  post 
pœnitentiam  autem  frater,  ignarus  sceleris,  conjugium 
accipiat  si  vult. 

Réginon,  II,  231.  Ce  chapitre  correspond  au  canon  23  de  la 
Vulgate.  Il  est  facile  de  voir,  en  se  reportant  aux  textes  publiés 
par  Victor  Krause'',  que  le  chapitre  de  Réginon  est  fait  de  la 
combinaison  des  deux  formes  de  la  recension  brève,  c'est-à-dire 
de  la  recension  X^  et  ceUe  de  Chàlons  (c.  24). 

Enfin,  il  convient  de  signaler,  en  terminant,  un  exemple  de 
remaniements  plus  importants,  imputable  à  Réginon.  Si  l'on 
compare  le  canon  6  du  livre  II  de  son  recueil  au  canon  55  de 
la  Vulgate  sur  la  pénitence  de  l'homicide  volontaire,  on  verra 
sans  peine  que  l'abbé  de  Priim  a  construit  son  texte  à  l'aide  de 
trois  éléments  :  ceux  qu'il  a  extraits  du  canon  de  la  série  X"", 
ceux  qu'il  a  empruntés  au  canon  6  de  la  série  de  Chàlons,  et 
deux  passages  ajoutés  par  lui,  qu'il  a  tirés  sans  doute  de  son 
propre  fond;   ces   deux  passages  contiennent  seulement  des 

1.  Krause,  44*. 

2.  Krause,  43b. 

3.  Copitularia,  t.  II,  p.  225  et  226,  234  et  236.  L'observation  a  été  faite  par 
M.  E.  Seckel,  Neues  Archiv,  t.  XVIII,  p.  377. 

4.  Victor  Krause,  23°. 

5.  Krause,  55°. 
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règlements  de  détail  concernant  le  régime  imposé  au  meurtrier 
pendant  les  quarante  premiers  jours  de  sa  pénitence  *. 

Ces  exemples  suffisent  à  montrer  la  manière  très  libre  dont 
Règinon  a  usé  des  textes  des  deux  séries  de  la  recension  brève 
qui  se  trouvaient  à  sa  disposition.  Faut-il  nous  étonner  de  ces 
libertés?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  faits  que  nous  avons  signalés 
dans  la  précédente  étude  à  propos  d'autres  séries  de  textes  insé- 
rés dans  les  Libri  de  synodalibus  causis  sont  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  relever.  Sans  doute,  la  conduite  que  Réginon 
a  ainsi  tenue  heurte  notre  manière  de  voir  ;  mais  elle  heurtait  moins 
celle  des  hommes  du  ix"  et  du  x''  siècle,  dont  beaucoup  en  eussent 
fait  tout  autant.  Le  respect  du  texte  légal,  qui  se  traduit  par  l'obli- 
gation, très  naturelle  à  nos  yeux,  de  n'y  pas  changer  un  iota  et 
d'en  indiquer  exactement  la  source,  est  une  notion  étrangère  à 
beaucoup  des  hommes  de  cette  époque.  Ils  demandent  aux  textes 
canoniques  les  règles  qui  doivent  leur  servir  de  guide  dans  la 
pratique  de  la  vie.  Ils  s'inquiètent  peu  de  l'exactitude  de  l'indi- 
cation de  la  source  à  laquelle  ces  règles  sont  attribuées,  pourvu 
que  le  précepte  juridique  soit  présenté  comme  émanant  d'une 
autorité  respectable  ;  ils  s'inquiètent  moins  encore  des  termes  en 
lesquels  ces  règles  sont  formulées,  pourvu  qu'elles  puissent  être 
comprises  des  contemporains  et  soient  adaptées  aux  besoins  du 
milieu  où  elles  doivent  être  appliquées.  Quiconque  ne  se  pénètre 
pas  de  ces  idées  avant  d'aborder  l'étude  des  textes  canoniques 
du  haut  moyen  âge  s'expose  à  de  lourdes  méprises  et  à  de  graves 
mécomptes. 

Paul  FOURNÏER. 
1.  Ils  sont  indiqués  par  Krause,  Capitularia,  t.  II,  p.  243-244. 


LES 

CONDITIONS  DU  DENIER  PARISIS 

ET  DU  DENIER  TOURNOIS 

SOUS    LES    PREMIERS    CAPÉTIENS 


Il  est  malaisé  d'obtenir  des  renseignements  sur  le  poids  légal 
et  le  titre  légal  des  monnaies  des  rois  capétiens  jusqu'au  règne 
de  Louis  IX .  Il  faudrait  considérer  à  part  chacun  des  deniers 
locaux  qui  composent  ce  monnayage  comme  autant  de  pièces 
distinctes  ;  or,  le  denier  parisis  et  le  denier  tournois,  dès  qu'il 
devient  espèce  royale,  sont  les  seuls  pour  lesquels  on  puisse 
tenter  de  retracer,  je  ne  dirai  pas  l'histoire  de  leurs  variations, 
mais  une  vue  d'ensemble  de  leur  diminution  graduelle  en  poids 
et  en  titre  à  travers  les  âges. 

I. 

Dans  un  mémoire  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  en  1912",  j'ai  proposé  de  reconnaître  au  denier  de 
Gharlemagne,  d'où  est  sorti,  comme  tous  les  autres,  le  denier 
parisis,  et  aux  deniers  parisis  des  premiers  Capétiens  les  condi- 
tions exposées  ci-dessous  (voyez  le  tableau  IV  à  la  fin  du  pré- 
sent article). 

Voici  les  avantages  que  présentait,  à  mon  avis,  ce  tableau. 
La  taille  de  240  deniers,  ou  20  sous"^  de  deniers,  à  la  livre  de 

1.  A.  Dieudonné,  Histoire  monétaire  du  denier  parisis  jusqu'à  saint  Louis, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  des  Aniiq.  de  France,  1911,  p.  111-147,  et  dans  Mélanges 
numismatiques,  t.  II,  1919,  p.  254-290.  —  Les  sources  et  références  données 
dans  cet  article  ne  seront  pas  reproduites  ici. 

2.  Je  rappelle,  pour  mémoire,  qu'il  n'existait  plus,  depuis  la  chute  des  Méro- 
vingiens, de  sou  monnayé  et  qu'on  appelait  sou  une  collection  de  12  deniers 
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Charlemagne  de  490  grammes,  le  denier  carolingien  diminuant 
de  poids  au  x^  siècle,  n'a  pu  être  maintenue. 

L'introduction,  vers  le  temps  de  Hugues  Capet,  de  la  livre  de 
367  gr.  à  Paris  (livre  de  Troyes)  aurait  permis  de  restaurer  la 
taille  traditiminelle  de  20  sous  à  la  livre  pour  un  denier  passé 
de  2  gr.  03* à  1  gr.  529.  Le  poids  brut  serait  resté  quelque 
temps  stationnaire,  mais,  de  son  côté,  le  titre  s'altérait  et,  par 
conséquent,  diminuait  le  poids  de  fin,  plus  intéressant  à  consi- 
dérer que  le  poids  brut  pour  la  valeur  d'échange  du  denier.  A  un 
poids  brut  de  1  gr.  529,  20^^  de  l'once,  aurait  été  associé  un 
poids  de  fin  de  1  gr.  2747,  24'^  de  l'once;  le  titre  étant  passé  de 
12  à  10  deniers  de  fin,  et  c'est  ainsi  que  l'unité  de  poids  appelée 
denier,  —  à  considérer  indépendamment  du  denier  monnaie  i,  — 
qui  était  primitivement  comme  celui-ci  le  240^  de  la  livre  ou 
20''  de  l'once,  serait  devenue,  sous  l'influence  de  cette  variation 
monétaire,  le  288^  de  la  livre  ou  24''  de  l'once,  vers  l'époque  de 
Henri  P"". 

Ainsi  s'expliquerait  le  nom  de  denier  donné  au  poids  de 
1  gr.  2747;  ce  poids  aurait  été,  vers  l'époque  de  l'établissement 
du  système  pondéral  parisien,  sinon  le  poids  du  denier  monnaie, 
du  moins  le  poids  de  fin  de  ce  denier. 

Le  titre  s'abaissait  toujours.  Comme  il  était  devenu,  sous  Phi- 
lippe P'',  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  avait  été,  de  là  l'adoption  par 
ce  prince  d'une  unité  de  poids,  le  marc-,  représentant  les  deux 
tiers  de  la  livre  en  cours,  ce  qui  aurait  permis  de  retrouver  dans 
le  marc  d'argent  fin  les  240  deniers  ou  20  sous  de  deniers  qui, 
à  l'origine,  étaient  fabriqués  avec  la  livre  de  fin  et  qu'on  conti- 

d'argenl;  ainsi  240  deniers  et  20  sous  de  deniers,  192  deniers  et  16  sous  de 
deniers  étaient  des  expressions  synonymes.  —  Je  rappelle  également  que  l'ex- 
pression deniers,  appliquée  au  litre,  désignait  des  douzièmes  d'argent  On. 
12 deniers  c'étaient  1000  millièmes  et  8  deniers  c'étaient  666  millièmes;  6  deniers, 
500  millièmes  d'argent  lin  (argent  pur  inclus  dans  l'alliage)  contre  0  et  333  ou 
500  millièmes  d'alliage  en  métal  vil.  —  Sur  les  livres  de  490  gr.,  307  gr.;  sur  leurs 
deniers  et  onces  et  sur  le  marc,  voy.  les  tableaux  des  unités  de  poids  I  et  II  à 
la  (in  de  cet  article.  Cf.  P.  Guilliiermoz,  Note  sur  les  poids  du  moyen  âge, 
dans  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XLVII,  1906,  et  le  compte-rendu  que  j'en 
donne,  sous  le  titre  les  Poids  du  moyen  âge  et  la  numismatique,  dans  le 
Moyen  âge  (;\  paraître). 

1.  Avec  le  denier  monnaie  et  le  denier  litre  (denier  de  loi),  le  denier  poids 
est  le  3"  sens  du  mot  denier.  Le  denier  se  divisait  en  24  grains. 

2.  Le  marc  est  mentionné  dès  1082  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Père  de 
Chartres  (éd.  Guérard,  p.  238,  cap.  xiii,  et  p.  423,  cap.  xxviii). 
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nuait  à  tirer  de  la  livre  aloyée;  en  d'autres  termes,  le  marc 
(8  onces)  d'argent  fin  se  serait  converti  en  1  livre  (12  onces) 
d'argent  monnayé.  Le  marc  de  fin  valait  en  monnaie  1  livre. 

Le  poids  et  le  titre  diminuant  encore,  on  aurait  renoncé  à 
maintenir  l'harmonie  entre  le  système  pondéral  et  le  système 
monétaire;  puis,  vers  l'époque  de  Louis  VI,  le  denier  poids  se 
trouva  de  nouveau  concorder,  non  plus  avec  le  fin  du  denier 
monnaie,  mais  avec  son  poids  brut,  1  gr.  2747.  Le  titre  était 
alors  diminué  de  moitié  (6  deniers  de  loi). 

Les  conditions  du  denier  sous  Philippe-Auguste  résulteraient 
des  données  de  diverses  chartes,  de  1164,  1185,  1208  et  1222. 

Quant  aux  chiffres  proposés  pour  saint  Louis,  ils  s'accorde- 
raient avec  ce  qu'on  sait  des  émissions  d'Alphonse  de  Poitiers, 
dites  pareilles  à  celles  du  roi,  et  avec  le  rapport  à  maintenir  entre 
les  deniers  parisis,  tournois,  esterlin. 

Telle  était  la  gradation,  en  rapport  avec  le  poids  effectif, 
vérifié  à  la  balance,  des  deniers  parisis  et  tournois  sous  les 
Capétiens'.  Mais  il  faut,  en  conservant  les  grandes  lignes  de 
notre  système,  modifier  nos  chiffres. 


IL 


Pour  Charlemagne  et  les  Carolingiens,  ainsi  que  j'ai  eu  occa- 
sion de  l'expliquer  depuis  ^  il  est  inadmissible  que,  le  marchand 
apportant  sa  livre  poids  d'argent  fin  de  490  gr.,  on  la  lui  rendît 
intégralement  et  sans  retenue  sous  la  forme  de  240  deniers 
fabriqués;  il  fallait  bien  se  rémunérer  des  frais,  plus  considé- 
rables alors  qu'aujourd'hui,  et  vraisemblablement  retirer  de 
l'opération  quelque  profit. 

Une  pratique  analogue  avait  été  en  usage  sous  Pépin  le  Bref, 
ainsi  que  nous  l'apprend  le  texte  suivant  :  «  De  moneta  con- 
stituimus  similiter  ut  amplius  non  habeat  in  libra  pensante  nisi 
XXII  solides  et  de  ipsis  xxii  solidis  monetarius  accipiat  solidum 
I  et  illos  alios  domino  cujus  sunt  reddat'^.  »  Donc,  sous  Pépin, 

1.  Voir  le  tableau  III  à  la  fin  du  présent  article. 

2.  A.  Dieudonné,  op.  cit.,  p.  17  du  tirage  à  part,  note;  le  même,  Cours  (iné- 
dit) à  l'École  des  chartes,  1919;  du  même,  les  Poids  du  moyen  âge  et  la  ?iumis- 
matique,  op.  cit. 

3.  M.  Prou    Catal.  des  monnaies  carolingiennes,  Introd.,  p.  xxix. 
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la  taille  à  la  livre  d'argent  fin  était  de  22  sous  (264  deniers), 
mais  le  monnayeur  retenait  1  sou  (12  deniers)  et  la  livre  était 
payée  au  marchand,  ou,  en  d'autres  termes,  valait  21  sous 
(252  deniers).  Si  nous  raisonnons  de  même  pour  Charlemagnei, 
en  prenant  pour  donnée  acquise  le  chiffre  connu  de  20  sous 
(240  deniers),  nous  admettrons  qu'à  cette  époque  ou  bien  le 
monnayeur  rendait  19  sous  (228  deniers)  sur  20  sous  (240  de- 
niers) fabriqués,  ou  bien  il  en  rendait  20  (240  deniers)  exac- 
tement après  en  avoir  taillé  21  (252  deniers). 

C'est  la  seconde  hypothèse  qui  est  la  bonne  pour  les  raisons 
suivantes  :  1°  la  mention  de  20  sous,  dans  les  textes  où  elle 
figure  et  où  l'on  a  présumé  qu'elle  s'appliquait  à  la  fois  au 
chiffre  de  taiUe  et  au  prix  de  la  livre,  peut  bien  ne  pas  concer- 
ner la  taille,  mais  ne  peut  pas  ne  pas  désigner  le  prix  ou  valeur 
de  la  livre.  Quand  nous  voyons  exiger  des  abbés  une  contribu- 
tion-, 5  sols  (60  deniers)  de  ceux  de  la  dernière  catégorie,  une 
demi-livre  de  ceux  de  la  catégorie  immédiatement  supérieure, 
et  une  livre  des  plus  riches,  il  ressort  de  ces  dispositions  que 
la  demi-livre  contenait  10  sous  (120  deniers)  et  la  livre  20  sous 
(240  deniers);  peu  importe  le  poids  de  chaque  denier,  cela  ne 
changeait  rien  à  la  gradation,  mais  il  est  évident  que  le  taux 
qui  sert  de  point  de  départ,  20  sous  ou  240  deniers,  était  le 
prix  d'une  valeur  courante,  la  livre. 

2°  Le  poids  des  deniers  que  nous  possédons  a  toujours  paru  un 
peu  faible  pour  une  taille  de  20  sous  (240  deniers)  ;  il  s'accorde- 
rait avec  la  taille  de  21  sous  (252  deniers)  3. 

Ainsi,  la  livre  poids  d'argent  de  490  gr.  s'échangeait  contre 
une  livre  monnaie  (240  deniers  monnayés)  un  peu  moins 
pesante,  mais,  si  le  marchand  ne  remportait  que  240  deniers 
sur  les  252  obtenus  avec  son  lingot,  la  différence  se  compensait 
par  la  supériorité  reconnue  de  toute  monnaie  sur  le  métal  brut, 
et  les  240  deniers  de  monnaie  couraient  à  égalité  de  valeur  avec 
la  livre  poids  d'argent  fin 4. 

1.  Il  n'existe  pour  Cliarlemagne  aucun  texte,  analogue  à  celui  de  Pépin,  qui 
mette  en  présence  le  chilTre  de  taille  et  le  prix.  Les  textes  disent  en  termes 
vagues  :  denarii  mrri  et  bene  (ou  plcniter)  (ou  non  minus  qiium  débet)  pen- 
santes (M.  Prou,  Catal.,  Introd.,  p.  xxvii,  xxxv,  xlii,  n°  1). 

2.  M.  Prou,  Calai,  Introd.,  p.  xxx. 

3.  M.  Prou,  Catal.,  Introd.,  p.  xi.i-xliii. 

4.  Les  marchands  et  manieurs  d'argent  savaient  à  quoi  s'en  tenir;  cependant, 
cette  difVérence  de  poids  a  pu  contribuer  à  faire  refuser  les  deniers  jiar  le 
peuple  (M.  Prou,  Catal.,  Introd.,  p.  xxvi-xxix). 
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Partant  de  cette  équivalence,  la  livre  se  divisait  indifférem- 
ment en  12  onces  de  20  deniers  ou  en  20  sous  de  12  deniers; 
3  onces,  par  exemple,  c'était  5  sous.  Et  l'on  trouvait  commode, 
en  ces  temps  où  la  monnaie  n'était  pas  encore,  comme  aujour- 
d'hui, d'un  usage  universel  ^  de  dire  à  volonté  3  onces  2  deniers 
ou  5  sous  2  deniers,  1  once  et  demie  ou  30  deniers-,  sans  que  le 
premier  énoncé  exclût  ou  que  le  second  impliquât  nécessaire- 
ment l'emploi  du  numéraire. 

Nous  avons  même  le  curieux  exemple  d'une  livre  de  pain 
divisée  en  30  sous  et  360  deniers  :  «  Ut  libra  panis  triginta  soli- 
dis  per  12  denarios  metiatur^.  »  Par  conséquent,  à  côté  des  sous 
ou  douzaines  de  deniers  monnayés,  il  y  avait  des  sous  poids.  En 
d'autres  termes,  les  20°  et  240°  de  livre  en  sous  et  deniers  poids, 
d'une  part,  et  les  sous  et  deniers  monnayés  un  peu  moindres  de 
poids,  d'autre  part,  étaient,  comme  la  livre  poids  par  rapport  à 
la  livre  monnaie,  de  valeur  identique  et  interchangeables;  le 
sou  et  le  denier  poids  étaient  le  20°  et  le  240°  de  la  livre  dont 
le  poids  d'argent  fin  servait  à  se  procurer  20  sous  de  monnaie 
ou  240  deniers  pièces  de  monnaie. 

Si  la  taille  de  20  sous  à  la  livre  poids  n'a  pas  existé  sous 
Charlemagne,  le  prix  de  20  sous  a  existé,  mais  la  livre  de 
367  gr.,  qui  aurait  eu  pour  rôle  de  continuer  ces  20  sous,  n'est 
pas  d'institution  aussi  ancienne,  selon  M.  Guilhiermoz;  puis,  si 
nous  voulions  la  laisser  en  ligne  pour  justifier  non  plus  une 
taille  de  20  sous,  mais  un  prix  de  20  sous,  cela  nous  obligerait 
à  abaisser  le  poids  du  denier,  contre  le  témoignage  des  pesées^. 

Admettons  qu'on  est  passé  sans  transition  de  la  livre  de 
490  gr.  au  poids  de  marc  ;  nous  verrons  comment  Philippe  P"" 
a  restauré,  avec  le  marc,  le  prix  de  240  deniers. 

Le  calcul  proposé  des  conditions  du  denier  sous  Louis  VI  est 
acceptable;  mais  avec  Philippe- Auguste  nous  retrouvons  une 
erreur  analogue  à  celle  du  denier  de  Charlemagne.  Les  chartes 
de  1164, 1185  et  1222  attestent  que  40  sous  de  monnaie  parisis 


1.  Sur  l'usage  des  paiements   en  nature,   voy.  M.   Prou,  Catal.,  Introd., 
p.  xxv-xxvi. 

2.  M.  Prou,  Catal.,  Introd.,  p.  xl. 

3.  Il  s'agit  de  la  ration  à  attribuer  aux  moines  (M.  Prou,  Catal.,  Introd., 
p.  XLii;  Guilhiermoz,  op.  cit.,  g  5). 

4.  Une  taille  de  252  deniers  à  la  livre  de  367  gr.  1292  donnerait  1  gr.  456  au 
denier. 

1920  4 
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(480  deniers)  étaient  échangeables  contre  un  marc  d'argent 
fin^  donc  que  le  prix  du  marc  était  40  sous;  mais  alors  la 
taille  au  fin  devait  être  au  moins  41  ou  42  sous  et  non  40'. 

Enfin,  pour  saint  Louis,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  don- 
nées d'un  bail  depuis  retrouvé  ou  mis  en  lumière,  à  202  de  taille 
et  4  d.  16  g.  de  titre. 

En  résumé,  les  conditions  que  je  proposais  ne  sauraient  être 
maintenues,  et  je  propose  d'en  substituer  de  nouvelles,  résu- 
mées dans  le  tableau  V.  Je  vais  m'expliquer  sur  la  composition 
de  ce  tableau. 

m. 

J'admets  (n"  1  du  tableau)  que  le  denier  de  Charleraagne 
était  taillé  légalement  à  21  sous  (252  deniers)  à  la  livre  de 
490  gr.  :  poids,  1  gr.  94.  Pour  comparer  la  taille  légale  au 
poids  efiectif  de  nos  collections,  il  ne  faut  pas  faire  appel  aux 
deniers  les  plus  pesants  s'ils  sont  en  minorité  infime,  car  il  peut 
toujours  s'être  produit  à  la  frappe  des  cas  exceptionnels  ;  il  ne 
faut  pas  davantage  se  préoccuper  du  poids  moyen,  que  le  frai 
et  les  prélèvements  des  spéculateurs  ont  forcément  abaissé; 
mais  il  faut  établir  au  mieux  un  poids  moyen  des  deniers  bien 
conservés.  Le  poids  moyen  des  deniers  bien  conservés  de  Char- 
lemagne  à  Charles  le  Chauve,  qu'on  peut  estimer 3  à  1  gr.  75, 
correspond,  pour  une  taille  de  1  gr.  94,  à  un  gros  tournois  de 
saint  Louis  qui  pèserait  3  gr.  80,  c'est-à-dire  à  un  gros  bien 
conservé  (mais  non  à  fleur  de  coin). 

Puisque  le  poids  de  taille  légal  du  gros  tournois^  est  4  gr.  219, 
on  a  en  effet  : 

1,75  _      X  X  =  3  gr.  80. 

T^~  4,219 

La  taille  de  252  ou  21  sous  de  deniers  est  ainsi  confirmée  par 
l'expérience^. 

1.  On  paiera,  est-il  dit,  GO  livres  de  deniers  parisis  ou  1  marc  d'argent  [non 
monnayé]  pour  chaque  j^roupc  de  40  sous  (année  1164).  —  50,000  livres  de 
deniers  parisis  ou  25,000  marcs  d'argent  [non  monnayé]  à  raison  d'un  marc 
l)0ur  40  sous  de  deniers  (année  1222). 

2.  C'est  M.  Guilhiermoz  qui  a  attiré  mon  attention  sur  ce  point. 

3.  M.  Prou,  Calai.,  Introd.,  p.  xli. 

4.  Il  y  avait  58  gros  au  marc  de  2i'i  gr.  7529. 

5.  Se  plaçant  à  un   point  de  vue  exclusivement   numismatique   [Manuel, 
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Quant  au  titre,  sous  Charlemagne,  il  était  légalement  celui  de 
l'argent  fin^  et  si,  en  fait,  les  deniers  offraient  un  titre  voisin 
de  ce  que  l'on  a  appelé  par  la  suite  argent-le-roi,  c'est-à-dire 
aux  23/24  de  fin,  c'est  par  suite  de  l'impossibilité  où  l'on  se 
trouvait  de  se  procurer  de  l'argent  plus  rigoureusement  affiné. 

Je  me  résume.  Les  240  deniers  représentaient  la  valeur  de  la 
livre  poids  d'argent  réputé  argent  fin  ;  c'est  240  deniers  que  l'on 
recevait  sur  les  252  fabriqués,  en  fournissant  une  livre  poids 
d'argent  fin,  et  la  collection  de  240  deniers,  qui  pesait  1/21  en 
moins  que  la  livre  poids^,  n'en  gardait  pas  moins  le  nom  de 
livre  :  c'est  la  livre  monnaie  ou  livre  de  compte. 

Voici  maintenant  comment  les  choses  ont  dû  se  passer  après 
Charlemagne. 

Le  denier  carolingien,  au  milieu  de  la  désorganisation  géné- 
rale, a  perdu  de  son  poids  et  de  son  titre.  A  partir  de  la  fin  du 
règne  de  Charles  le  Simple  et  de  l'époque  de  Raoul,  vers  900, 
cette  baisse  de  poids  apparaît  très  sensible'^;  quant  au  titre,  les 
essais  pratiqués  sur  les  deniers  des  trouvailles  du  Bourgneuf  et 
de  Tournus^  présentent  des  indications  assez  semblables  à  celles 
d'une  boussole  affolée. 

Pour  nous  en  tenir  au  parisis  de  Hugues  Capet  à  Henri  P"", 
l'examen  des  médailliers  nous  engage  à  leur  attribuer  un  poids 
légal  de  1  gr.  50  environ.  D'autre  part,  l'ensemble  des  données 
que  nous  possédons  sur  le  titre  des  monnaies  de  l'époque  nous 
conduit  à  accepter  un  titre  variant  de  10  à  6  deniers  (0,833  à 
0,500);  nous  prendrons  10  deniers,  d'abord  parce  que  nous 
voulons  nous  borner  au  titre  légal,  au  titre  avoué,  ensuite  parce 
que,  dans  la  synthèse  que  nous  proposons,  nous  négligeons  les 
retours  en  arrière,  qui  sont  impossibles  à  apprécier,  et  nous 
n'admettons  théoriquement  qu'une  baisse  lente  et  continue, 
acceptable  à  titre  de  moyenne. 

Partant  de  là,  nous  posons  les  chiffres  suivants  :  pour  le  prix 

p.  361),  M.  Blanchet  propose  pour  la  livre  de  Charlemagne  celle  de  16  onces 
romaines  (436  gr.  80);  elle  me  paraît  un  peu  faible.  Comparant  au  gros  tour- 
nois, je  n'ai  jamais  rencontré  qu'un  seul  gros  (il  est  au  Cabinet  des  médailles) 
qui  dépassât  4  gr.  219,  poids  légal,  tandis  que  nous  avons  communément  des 
deniers  pesant  plus  de  1  gr.  82. 

1.  M.  Prou,  Catal.,  Introd.,  p.  xxxv. 

2.  Rendage  :  1/21  ou  4,76  "/«• 

3.  Voyez  le  tableau  III  à  la  fin  de  cet  article. 

4.  M.  Prou,  Gazette  ?iumism.  franc.,  t.  II,  1898,  p.  227-232. 
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de  la  livre  d'argent  fin,  au  lieu  des  20  sous  (240  deniers)  de 
Charlemagne,  30  sous  (360  deniers);  —  pour  la  taille  des 
deniers,  au  lieu  des  21  sous  (252  deniers),  32  sous  (384  deniers)  ; 
—  pour  le  titre,  10  deniers  (0,833);  comme  conséquence, 
1  gr.  529  de  poids  brut  et  1  gr.  27  de  poids  de  fin. 

Ce  sont  les  conditions  de  la  7noneta  decena  ou  «  monnaie 
dizaine  »,  transcrites  de  notre  ancien  tableau,  mais  formulées 
en  fonction  de  la  livre  de  Charlemagne,  que  nous  n'avons  pas 
lieu  de  déclarer  abolie  à  l'époque  de  Hugues  Capet  et  de  Henri  Y\ 

On  remarquera  que  ndus  augmentons  le  rendage  carolingien  : 
1  sou  de  retenue  pour  10  sous,  au  lieu  de  1  pour  21  ^  Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  de  Charlemagne  et  de  sa  sévère  adminis- 
tration; à  l'instar  des  comtes  qui  s'étaient  affranchis  de  la 
tutelle  du  pouvoir,  le  roi  capétien,  agissant  lui-même  comme 
comte  de  Paris,  cherchait  à  tirer  du  monnayage  un  profit  supé- 
rieur à  celui  que  s'était  fixé  le  grand  empereur  :  nous  savons 
que  ce  taux  de  6  "/o  était  encore  très  modéré  en  comparaison 
de  ce  qui  devait  se  passer  par  la  suite-. 

On  remarquera  aussi  que  le  poids  de  1  gr.  2747,  s'il  n'était 
pas  lié  à  une  réforme  pondérale,  n'en  devenait  pas  moins  iden- 
tique à  ce  qu'allait  être  le  denier  poids  dans  le  système  pondé- 
ral à  la  veille  de  prévaloir,  et  alors  cette  circonstance,  étant 
non  plus  un  effet,  mais  une  cause,  aura  contribué  à  la  réforme 
qui  eut  lieu  vers  cette  époque. 

L'once  de  Charlemagne  parut  trop  pesante  pour  l'usage,  et 
l'on  voulut  se  rapprocher  du  chiffre  traditionnel  de  l'once 
romaine;  la  livre  poids  de  Charlemagne,  devenue  livre  de  Paris, 
fut  conservée,  mais  divisée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  deux 
marcs  de  8  onces,  soit  16  onces  au  lieu  de  12,  et  chaque  once 
en  24  deniers,  comme  du  temps  des  Romains,  au  lieu  de  20.  De 
là  le  marc  de  244  gr.  7529  et  le  denier  poids  de  1  gr.  2747. 

Philippe  P'  passe  pour  avoir  institué  le  marc,  ou  du  moins 
pour  l'avoir  appliqué  au  monnayage  dans  la  dernière  partie  de 
son  règne,  vers  1090,  alors  que  le  titre  du  parisis  était  passé  à 
8  deniers  (0,666);  acceptant  ces  données,  nous  soupçonnons 

1.  Augmentation  ilc  rendagi!  de  4,76  "/„  à  6  °/„. 

2.  Dans  le  système  du  gros  millier,  qui  jirévaudra  au  temps  de  saint  Louis, 
le  rendage  sera  d'environ  l/i)  ou  11  „/"  (N.  de  ^a\\\y.  Système  monel.de  saint 
Louis,  |).  33;  extrait  du  t.  XXI,  2"  partie,  des  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.]. 
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que  Philippe  P'a  restauré  le  prix  de  20  sous  (240  deniers),  non 
plus  à  la  livre,  mais  au  marc  d'argent  fin  ;  il  s'ensuivrait  une 
taille  de  22  sous  ou  264  deniers  au  marc  de  fin,  14  s.  8  d.  ou 
176  deniers  au  marc  aloyé,  soit  1  gr.  39  poids  brut  et  0  gr.  92 
poids  de  fin. 

Ces  conditions  correspondent  à  l'abaissement  du  poids,  comme 
à  l'élévation  du  rendage^  auxquels  on  s'attend  normalement. 
Elles  restent,  bien  entendu,  dans  le  domaine  de  l'hypothèse,  à 
cause  de  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  vérifier  le  titre  des 
pièces,  mais  il  nous  semble  que,  si  Philippe  P""  introduisit  le  marc 
dans  la  taille  des  monnaies,  c'est  qu'une  raison  métrologique  l'y 
détermina,  et  les  chiff"res  que  nous  adoptons  paraissent  résoudre 
ce  problème. 

Le  chiffre  de  20  sous  ou  240  deniers  était  traditionnel. 
Depuis  l'époque  où  elle  représentait  la  valeur  de  la  livre  poids, 
cette  collection  de  20  sous  avait  conservé  elle-même  le  nom  de 
livre;  c'était  la  livre  monnaie  ou  livre  de  compte  qui,  établie 
sous  Charlemagne  en  rapport  avec  la  livre  poids,  rapprochée 
par  Philippe  P''  de  la  demi-livre  ou  marc,  n'allait  pas  tarder  à 
suivre  ses  destinées,  indépendamment  du  système  pondéral 
désormais  immuable. 

Les  conditions  que  nous  avons  établies  pour  la  monnaie  à 
7  deniers  de  fin  ou  monnaie  septène  et  pour  la  monnaie  à 
6  deniers  ou  au  demi-fin,  ad  medietatem,  sont  probables;  nous 
ignorons  le  prix  du  marc  sous  Louis  VI  et  Louis  VII  ;  il  semble 
bien  qu'on  donna  avec  intention  au  denier  monnaie  une  taille 
qui  l'équilibrait  dans  la  balance  avec  le  denier  poids. 

A  partir  de  Philippe-Auguste,  nous  possédons  des  textes  plus 
précis.  Sous  ce  règne,  nous  l'avons  dit,  40  sous  est  le  prix  du 
marc;  la  taille  doit  être  supérieure.  Mais  une  difficulté  se  pré- 
sente. En  effet,  ignorant  les  variations  passagères  qui  ont  dû 
affecter  notre  monnaie  et  cherchant  à  établir  pour  chaque 
époque  les  conditions  d'un  denier  type,  nous  devons  présenter 
le  denier  de  Philippe-Auguste  comme  intermédiaire  entre  le 
denier  de  Louis  VI  et  celui  de  Louis  IX.  Or,  la  coexistence  du 
titre  de  5  deniers  indiqué  par  une  charte^,  avec  la  taille  de 
42  sous  au  fin,  donnerait  209  pièces  au  marc,  ce  qui,  la  suite 

1.  Rendage  :  2/22  ou  9  "/•■ 

2.  Chartes  de  1208,  d'une  part;  1164  et  1222,  d'autre  part. 
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nous  l'apprendra,  serait  un  chiffre  trop  élevé,  et  la  taille  de 
42  sous  semble  elle-même  insuffisante  pour  le  rendage  i. 

Après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  nous  ferons  remarquer 
d'abord  que,  si  le  marc  de  fin  se  payait  40  sous,  Philippe- 
Auguste,  qui  monnayait  à  moins  du  demi-fin,  pouvait  et  devait 
se  procurer  de  l'argent  à  un  moindre  prix"^,  entre  39  et  38  sous. 
Ensuite,  nous  proposons  d'interpréter  plus  largement  qu'il  n'a 
été  fait  jusqu'ici  la  charte  de  1208;  de  argento  examinato,  y 
est-il  dit  ;  non  pas  puro  ou  7yiero  argento,  mais  examinato, 
c'est-à-dire  argent  de  haut  titre,  de  haute  loi,  mais  non  argent 
pur  ou  argent  fin. 

Ce  haut  titre  de  l'argent  quasi  pur,  isolé  de  l'alliage  propre- 
ment dit  par  la  pensée,  pouvait  être  quelque  chose  comme  les 
23/24'^  du  fin,  ainsi  qu'a  été,  nous  le  savons,  le  titre  de  l'argent- 
le-roi^.  Donc,  soit  que,  dès  le  temps  de  Philippe-Auguste,  l'ùn- 
possibilité  reconnue  d'obtenir  de  l'argent  plus  rigoureusement 
affiné  eût  fait  passer  dans  la  loi  l'usage  de  l'argent-le-roi  et  que 
la  moneta  quintena  de  ce  prince  fût  une  monnaie  à  5  deniers 

1.  42  sous  pour  40  ne  feraient  que  1/21  de  rendage  ou  4,76  °/„,  comme  sous 
Charlemagne. 

2.  Tout  lingot  aloyé  était  ramené  pour  l'évaluation  du  prix  à  sa  quantité 
d'argent  fin.  Un  marc  d'argent  à  6  deniers  n'était  pas,  dans  le  langage  de 
l'époque,  un  poids  de  244  gr.  où  il  entrât  moitié  d'alliage;  c'était  un  marc 
d'argent  fin  qui,  à  raison  de  l'alliage  où  il  était  inclus,  pesait  488  gr.  ou 
2  marcs;  cette  «  pille  »  de  2  marcs  était  assimilée  au  marc  unique  de  lin 
qu'elle  renfermait  et  qui,  dans  ces  conditions,  se  payait  moins  cher  que  s'il 
avait  été  isolé,  d'autant  moins  cher  qu'il  était  plus  chargé  d'alliage,  à  cause 
des  frais  d'affinage  présumés  nécessaires  pour  lui  rendre  toute  sa  valeur  com- 
merciale, soit  au  point  de  vue  du  change  international,  soit  pour  l'orfèvrerie. 
—  Sur  les  différents  prix  du  marc  de  fin  à  une  même  date,  voy.  mon  Mamiel, 
p.  34,  n.  3;  cf.  E.  Bridrey,  Nicole  Oresme,  tableaux;  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes, 
1911,  p.  477,  n.  5;  mes  Mélanges,  t.  II,  p.  212,  n.  —  N.  de  Wailly  (Système 
monét.  de  saint  Louis,  p.  53-54)  soutient  que  40  sols  parisis  étaient  le  prix 
d'un  marc  à  10/12  de  fin,  ce  qui  aggraverait  la  difficulté,  en  élevant  le  prix  du 
marc  de  fin  au-dessus  de  40  sous.  Au  reste,  cette  hypothèse  est  bizarre  et  par- 
faitement arbitraire;  elle  était  destinée  à  justifier  le  rapport  de  4  à  5  du 
denier  tournois  au  parisis  dans  leurs  quantités  de  fin  dés  l'an  1204  (voy. 
ci-dessous). 

3.  Sous  l'ancien  régime,  le  titre  de  l'argent  était  évalué  dans  les  monnaies 
royales  non  par  rapport  au  fin  proprement  dit  ou  au  fin  absolu,  mais  par  rap- 
port à  l'argent-le-roi,  qui  était  au  23/24  de  fin.  Ainsi  5  deniers,  dans  le  lan- 
gage des  ordonnances,  n'était  pas  5  douzièmes  d'argent  fin,  mais  autant  de  par- 
ties d'un  mêlai  lui-même  légèrement  allié  qui  servait  de  point  de  départ  pour 
calculer  l'alliage  de  circonstance.  Argent-le-roi  s'abrège  A.  R. 
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A.  R.,  soit  que,  la  charte  de  1208  ayant  interprété  les  termes 
d'une  ordonnance  demeurée  inconnue,  le  titre  légal  du  denier 
parisisait  été  simplement  voisin  de  5  deniers,  4  d.  18  g.,  je  sup- 
pose, au  fin  absolu,  le  résultat  est  le  même  :  nous  pouvons  cal- 
culer, pour  Philippe-Auguste,  sur  un  denier  de  5  d.  A.  R.  = 
4d.  18  g.,  ou  0,395. 

Nous  arrivons  au  bail  découvert  par  M.  Guilhiermoz  pour  le 
denier  parisis  de  saint  Louis  '.  Je  laisse  la  parole  à  mon  éminent 
confrère  :  «  Ce  bail,  resté  inconnu  jusqu'ici  de  tous  les  numis- 
mates, avait  été  transcrit  dans  deux  des  registres  en  usage  à  la 
chancellerie  sous  saint  Louis  et  Philippe  III,  le  registre  de  Jean 
de  Gaux  et  le  registre  10  du  Trésor  des  chartes,  le  premier  perdu 
depuis  le  xiv"  siècle,  le  second  depuis  le  xvf .  Malgré  cela,  ce 
bail  nous  a  été  conservé. 

«  Les  deux  registres  contenaient  un  petit  corpus  de  huit 
documents  monétaires  du  temps  de  saint  Louis,  plus,  dissémi- 
nés, quatre  documents  monétaires  du  temps  de  Philippe  le 
Hardi.  Deux  seulement  de  ces  douze  textes  sont  restés  inédits 
et  inconnus  :  ce  sont  un  bail  de  parisis  pour  saint  Louis  et  un 
bail  de  petits  tournois  pour  Philippe  IL  Les  autres  documents 
ont  été  connus  parce  qu'ils  ont  été  empruntés  à  un  des  registres 
en  question,  soit  parle  Mémorial  A  de  la  Chambre  des  comptes, 
soit  par  le  rouleau  contenu  dans  le  carton  Z^^  301.  Mais  le  bail 
des  parisis  n'a  pas  été  transcrit  dans  le  Mémorial  A,  et  le  rou- 
leau n'en  contient  qu'une  analyse  partielle-. 

«  Le  texte  que  j'ai  retrouvé  n'est  pas  daté,  non  plus  que  le 
bail  des  tournois  auquel  il  faisait  suite  dans  les  deux  registres 
et  qui  a  été  publié  par  N.  de  Wailly^  d'après  une  copie  du 
Mémorial  A...;  mais,  dans  le  bail  des  tournois,  le  roi  se  réserve 
le  droit  de  faire  frapper  de  la  monnaie  d'argent,  ce  qui  indique 
que  le  gros  tournois  était  alors  créé  ou  tout  au  moins  projeté. 
Dans  les  registres,  les  deux  baux  étaient  placés  entre  les  ordon- 

1.  M.  Guilhiermoz  se  propose  de  publier  ce  bail  avec  tous  les  éclaircisse- 
ments nécessaires.  En  attendant,  et  avec  une  bonne  grâce  dont  nous  lui  sommes 
infiniment  reconnaissant,  M.  Guilhiermoz  nous  a  communiqué  le  texte  du  docu- 
ment, accompagné  des  lignes  d'envoi  que  nous  reproduisons. 

2.  C'est  sur  cette  analyse  partielle  que  s'est  escrimé  L.  Borrelli  de  Serres, 
les  Variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel,  note  sur  la  taille  du  denier 
parisis,  dans  Gazette  numism.  franc.,  1902,  p.  62). 

3.  N.  de  Wailly,  Système  monét.  de  saint  Louis,  p.  28. 
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nances  monétaires  de  1263  et  1265,  d'uue  part,  et  le  règlement 
du  gros  tournois  daté  du  24  juillet  1266,  de  l'autre.  Il  y  a  tout 
lieu  de  penser  qu'ils  sont  à  leur  place  chronologique.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  Guilhiermoz.  Que  ce  denier  parisis  à  202 
de  taille  et  4  d.  16  g.  de  loi  ait  été  frappé  après  1266,  date 
de  création  du  gros,  c'est  une  question  à  débattre;  mais  ses  con- 
ditions sont  trop  voisines  de  celles  de  la  pièce  de  Philippe- 
Auguste  pour  ne  pas  correspondre  au  denier  du  commencement 
du  règne  de  saint  Louis.  S'il  a  été  frappé  après  1266,  c'est  qu'on 
en  continuait  ou  qu'on  en  reprenait  la  frappe  ;  peu  nous  importe 
pour  le  moment  :  nous  tenons  le  denier  parisis  qui  ferme  la 
période  à  laquelle  est  consacrée  notre  étude. 

Quant  au  denier  tournois,  nous  possédons  à  son  sujet  des 
données  certaines,  son  titre,  3  d.  18  g.i,  qui  ne  paraît  pas  avoir 
varié  depuis  l'époque  où  il  devint  pièce  royale  jusque  sous 
Charles  IV,  et  son  rapport  de  valeur  à  l'esterlin,  dont  il  repré- 
sentait le  quart. 

L'ordonnance  de  1204  sur  le  change  des  monnaies  en  Nor- 
mandie nous  apprend  que  53  s.  1/3  (ou  640  deniers)  tournois 
étaient  considérés  comme  équivalents  aux  160  deniers  esterlins 
monnaie  du  marc  esterlin.  Ces  deniers  esterlins  étaient,  nous  le 
savons-,  de  1  gr.  326  (ou  1  gr.  3415)  de  fin  ;  cela  met  le  tin  du 
denier  tournois  à  0  gr.  333  (ou  0  gr.  335)  3. 

Ce  denier  était  d'ailleurs  vraisemblablement  taillé  au  marc  de 
Tours^  quand  Philippe- Auguste  en  reprit  la  suite  :  de  là  les  con- 
ditions que  nous  inscrivons  dans  notre  tableau  ;  mais  le  marc  de 
Paris  ou  de  Troyes  (c'est  le  même)  était  substitué  dès  le  règne 
de  saint  Louis  à  l'unité  de  poids  locale,  puisque  Alphonse  de 

1.  Ce  titre  de  3  d.  18  g.  (3,75  douzièmes)  correspondait  à  un  cliiffre  rond  d'es- 

3  75  t 

terlins-loi  au  160°,  exactement  à  50  esterlins.  -^  =  r^  •  t  ==:  600  :  12  =  50. 

C'est  une  faute  d'impression  qui  a  fait  mettre  3  d.  12  g.  au  lieu  de  3  d.  18  g. 
dans  Borrelli  de  Serres,  op.  cit.,  p.  56;  tout  l'article  de  l'auteur  proleste  contre 
ce  lapsus. 

2.  Le  denier  esterlin  était  de  160  de  poids  et  11  onces  2  deniers  de  fin  au 
marc  de  229  gr.  456  (ou  232  gr.  06)  ;  cela  mettait  le  denier  esterlin  de  1  gr.  4341 
(ou  1  gr.  4503),  poids  brut,  à  1  gr.  326  (ou  1  gr.  3415),  poids  de  fin. 

3.  N.  de  Wailly  fait  le  compte  en  francs  et  centimes  [Syslème  monél.  de 
saint  Louis  et  Variations  de  la  lirrc  tournois). 

4.  Le  marc  de  Tours  était  le  véritable  marc  de  la  livre  romaine,  dont  il 
pesait  les  deux  tiers. 
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Poitiers,  frère  du  roi,  imitant  le  tournois,  se  sert  du  marc  de 
Troyes. 

Le  bail  d'Alphonse  de  Poitiers  de  1251  énonce  que  ce  prince 
frappait,  à  217  au  marc  de  Troyes  et  à  3  d.  18  g.,  des  deniers 
toulousains  de  même  titre  et  de  même  taille  que  les  tournois;  il 
n'y  a  donc  aucune  raison  de  ne  pas  admettre  que,  dans  la  pre- 
mière partie  du  règne  de  saint  Louis,  le  tournois  royal  était  de 
3  d.  18  g.  de  titre  et  217  de  taille  au  marc  de  Paris. 

N.  de  Wailly  s'y  est  refusé',  sous  prétexte  que  de  pareilles 
données  ne  sauraient  s'accorder  avec  les  conditions  du  gros, 
mais  le  gros  n'existait  pas  encore. 

Je  dis  :  3  d.  18  g.  argent-le-roi,  car  autrement  le  poids  de  fin 
du  denier  tournois  serait  trop  élevé  pour  un  quart  d'esterlin,  et 
nous  avons  là  un  indice  de  plus  que  l'argent-le-roi  était  prati- 
qué^  avant  la  réforme  de  1266.  On  m'objectera  que  les  valeurs 
du  tournois  et  de  l'esterlin  pouvaient  n'être  pas  dans  un  rapport 
rigoureusement  exact  avec  le  poids  de  fin  ou  que,  en  d'autres 
termes,  il  pouvait  y  avoir  un  change  d'une  monnaie  à  l'autre. 
Mais,  précisément,  le  poids  de  fin  0  gr.  338  au  lieu  de  0  gr.  333, 
qui  serait  requis  en  toute  rigueur,  constitue  par  soi-même  une 
diSérence  qu'on  ne  saurait  augmenter. 

Reste  la  question  du  rapport  parisis-tournois.  Tandis  que  le 
tournois  et  l'esterlin  faisaient  partie  du  même  système  3,  le 
denier  tournois  et  le  parisis  n'étaient  pas  employés  dans  les 
mêmes  provinces,  quand  la  royauté  les  adopta  tous  deux.  Le 
parisis  n'est  pas  nommé  dans  l'ordonnance  de  1204,  propre  à 
la  Normandie  ;  mais,  si  nous  calculons  le  rapport  du  denier  tour- 
nois au  parisis  de  Philippe- Auguste,  tel  que  nous  l'avons  établi, 
nous  trouvons  que  les  poids  de  fin  étaient  comme  3,5  à  5^.  Or, 
aussi  loin  qu'on  remonte  dans  les  comptes  qui  mettent  en  pré- 
sence ces  deux  deniers,  dès  Louis  VHP,  leur  rapport  de  valeur 

1.  N.  de  Wailly,  Système  monét.  de  saint  Louis,  p.  22. 

2.  On  lit  dans  le  bail  du  i)arisis  :  «  De  tani  bono  argento  quemadmodum 
deliberantur  turonenses  in  monetis  nostris  »,  ce  qui  paraît  impliquer  pour  les 
parisis  et  tournois  de  Louis  IX  l'usage  d'un  «  bon  argent  »  particulier  qui 
serait  l'argent-le-roi. 

3.  L'esterlin  valait  4,  le  manceau  2,  le  tournois  1. 

4.  C'est  le  report  de  0  gr.  338  à  0  gr.  482. 

5.  Add.  les  comptes  d'Alphonse  de  Poitiers  (1250),  dans  dom  Vaissète,  t.  VI, 
p.  481  (nouv.  éd.,  t.  VIII,  p.  1279);  Lecointre-Dupont,  Monnaies  du  Poitou, 
Preuves,  p.  156;  Hev.  numism.,  1847,  p.  120. 
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est  4  à  5.  J'estime  que  le  parisis  de  Philippe- Auguste  a  dû  être 
légèrement  affaibli  après  lui,  et,  en  effet,  il  était  passé,  d'après  le 
bail  que  nous  avons  mentionné,  de  0  gr.  48  de  fin  à  0  gr.  450  ; 
de  là,  le  ra})port  de  3,75  à  5. 

Ce  n'était  pas  encore  le  rapport  de  valeur  légal  ;  sans  doute, 
la  valeur  propre  de  monnaie  internationale  que  possédait  le 
tournois  était-elle  cause  qu'on  le  surhaussait  légèrement  en 
monnaie  de  compte  pour  le  retenir  dans  le  royaume. 

Pareille  considération  peut  être  valable  jusqu'en  1266,  époque 
où  la  coordination  des  deux  systèmes  royaux,  parisis  et  tour- 
nois, a  dû  entraîner  dans  les  poids  de  fin  des  deniers  le  rapport 
effectif  5  à  4  correspondant  aux  valeurs  de  compte. 

A.   DiEUDONNÉ. 


TABLEAU  I. 

Livre  de  Charlemagne. 

Once  Denier 

Livre    .     .  489  gr.  5056        12  240 

Once     .     .     40  gr.  7917          1  20 

Denier  .     .      2  gr.  0395  1 


TABLEAU  IL 


Livre    de    Paris. 


Livre  de  Paris  (livre  forte)    .  489  gr.  5056 
Livre  de  Troyes  (livre  faible).  367  gr.  1292 

Marc 244  gr.  7529 

Once 30  gr.  5941 

Denier 1  gr.  2747 


Livre   Marc   Once  Denier 
faible 


4/3 
1 


2 

3/2 
1 


16 

12 

8 

1 


384 

288 

192 

24 

1 


6A 


TABLEAU  III. 

Poids  effectif  des  deniers  du  Cabinet  des  médailles. 


1.  Denier  parisis. 

Louis  le  Pieux',  1  gr.  75  —  1  gr.  82 
—  1  gr.  60  —  1  gr.  35  .     .     .     . 

Oharles  le  Chauve,  2,03  —  1,77  — 
1,70  —  1,57  —  1,47  —  1,17  — 
1,69  —  1,74  —  1,72  —  1.49  — 
1,31 . 

Charles  le  Simple,  1,60  —  1,32    .     . 
jlaoul,  1,30  (un  seul). 
Liouis  IV,  1,10  (un  seul), 
îugues  Capet,   duc  et  roi,   1,40  — 
1,43  —  1,26  —  1,12  —  1,11  — 

1,08  —  1,07—1,04 

Robert,  1,40—  1,30  —  1,17  .     .     . 
lenri  P""  (voir  article  Rev.  num., 

1911) 

^hilippe  P'"  (un  seul) . 

^ouis  VI,  1"'  types. 

Denier  LVDOVICVS-FRANCO. 

Denier  LVDOVICVS-FRANOO, 

1,15—0,95  —  1,05—  1,05  — 

1,15  —  1,15  —  1,15  —  1  gr.  — 

1  gr.  — Igr.  — 0,90—  1,10  — 

0,90—  1,10  —  1,15  —  1,20  — 

1,10  —  0,90  —  0,95—  1  gr.— 

1,05—1  gr.— 1  gr._l,05  — 

1,10  —  0,90—1,10.     .     .     . 

Miilippe- Auguste,  0,95  —  1,10  — 

0,95  —  1,05  —  1  gr.  —  1,15  — 

1,05  —  0,95  —  0,95  —  1,10  — 

1,30 


1. 

Moyenne 


1  gr.  63 


1,60 
1,46 


1,20 
1,29 

1,25 


1,04 


1,03 


Moyenne 
forte 


1  sr.  75 


1,75 
1,50 


1,35 
1,35 

1,35 


1,15 


1,12 


Maximum 


1  sv.  82 


2,03 
1,60 


1,43 
1,40 

1,50 


1,20 


1,30 


4. 


Résultante 

légale 
présumée 

1  gr.  94 


1,94 
1,66 


1,50 
1,50 

1,50 


1,27 


1,24 


iOuis  VIII  et  Louis  IX.  Incertain.  A  prendre  dans  la  catégorie  ci-dessus. 


1.  J'appelle,  par  extension,  denier  parisis  le  denier  carolingien  du  souverain  frappé  à 
aris. 


TABLEAU  IV. 

Variations  du  denier 
d'après  un  Mémoire  de  la  Société  des  Antiquaires. 


1.  Denier  parisis. 


Charlemagne.  Livre 
de  489  gr.  5058  de 
12  onces  de  20  de- 
niers     


Hugues  Capet  (?). 
Livre  de  367  gr.  1292 
de  1 2  onces  de  20  de- 
niers     

Henri  I"(?).     .     .     • 

Philippe  P''.  Livre  de 
367  gr.  1292  .  .  . 
Marcde244gr.7529. 

Louis  VL  Marc  de 
244  gr.  7529  de  8  on- 
ces de  24  deniers.     . 

Philippe-Auguste     . 


3  S 
t3       su 


240  D. 

(20  sous) 


240  D. 

(20  sous) 
240  D. 

(20  sous) 

240  D. 
160  D. 


192  D. 

(16  sous) 

200  D. 

(16s.8d. 


=  ^  ï 

r;  lu  s 


c^'^  ?, 


2  gr.  04 

1        529 
1        529 

1        529 

1        2747 
1        99 


te 

ce 

s 

:§ 

J-   c 

'n 

.t;  aj 

s 

H-^ 

_o 

c 

^ 

OJ 

3 

O 

12 

d. 

12 

d. 

10 

d. 

8 

d. 

6 

d. 

5 

d. 

i   3   3 


240  D. 


240  D. 

288  D. 

(24  sous) 

288  D. 
240  D. 


384  D. 

(32  sous) 
480  D. 

(40  sous) 


■3    _   te 
^   3 

ce  r—      c 

'o 


2  Rr.  03 


1        019 

0        637 
0        509 


«^ 


u 


1. 


1.  Pli 

2.  Lu 


Poids 

en 

^ramines 


1 .  y^ 

2.  D 

F 

3.  P 

4. 

5.  L. 

6.  PI 

7.  L« 

gr.  94 
529 
39 
39 
35 
27 

22 
211 


1         133 

1         128 


Poids  de  (in 

en 

grammes 


1  gr.  94 
1  2747 
0  92 
0  92 
0  78 
0        63 


482 
450 


0        338 
0        337 


Valeur  en 
francs  et 
centimes 


U  fr.  43 
0  28 
0  20 
0  20 
0  17 
0       14 


107 
100 


0      075 
0      075 


Prix  de 

l'unité  de 

poids  de  fin 


240  D. 

(20  sous) 
360  D. 

(30  sous) 
480  D. 

(40  sous) 
240  D. 

(20  sous) 


'(80  D. 
'40  sous] 


LA 

FAUSSE    «    JEANNE    D'ARC 

DU  MUSÉE  DE  VERSAILLES 


Il  existe  au  musée  de  Versailles  une  peinture  sur  bois,  attri- 
buée généralement  au  xv''  siècle,  et  qui,  bien  qu'elle  soit  à  peu 
près  complètement  dépourvue  de  valeur  artistique,  n'en  jouit  pas 
moins  d'une  véritable  renommée,  parce  qu'elle  a  passé  aux  yeux 
de  divers  savants  pour  représenter  la  Vierge  entre  saint  Michel 
et  Jeanne  d'Arc.  Depuis  cinquante  ans  bientôt,  de  nombreux 
travaux  ont  été  publiés  sur  cette  peinture.  Une  inscription  muti- 
lée, placée  sur  le  socle  du  trône  de  la  Vierge,  et  considérée 
avec  raison  comme  devant  fournir  la  clef  de  ce  petit  mystère,  a 
exercé  maintes  fois  la  sagacité  des  paléographes. 

Dans  une  communication  succincte,  soumise  le  20  mars  1914 
à  l'Académie  des  inscriptiotis  et  belles-lettres,  j'ai  essayé  de 
montrer  : 

i°  Que  cette  inscription  ne  contenait,  contrairement  à  ce  que 
l'on  avait  cru,  ni  le  nom  de  la  PuceUe,  ni  d'autres  mots  concer- 
nant certains  événements  de  sa  vie,  et  qu'elle  était  simplement 
une  invocation  à  la  Vierge. 

2°  Que,  sous  le  bénéfice  de  cette  lecture  nouvelle  et  de  plu- 
sieurs autres  observations  portant  sur  les  attributs,  inexactement 
décrits,  du  saint  considéré  par  certains  comme  représentant 
Jeanne  d'Arc,  il  y  avait  lieu  de  penser  qu'il  s'agissait  non  pas 
de  Jeanne  d'Arc,  mais  d'un  saint  militaire,  vraisemblablement 
saint  Georges. 

Depuis  cette  époque,  un  nettoyage  de  la  partie  supérieure  du 
panneau,  exécuté  sous  la  surveillance  de  MM.  de  Nolhac  et 
Pératé,  conservateurs  du  musée  de  Versailles,  est  venu  confir- 
mer mes  conclusions  et  apporter  quelques  éléments  nouveaux 
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d'appréciation,  en  faisant  d'une  part  apparaître  plusieurs  mots, 
jusqu'alors  illisibles,  de  chaque  côté  de  la  tête  de  la  Vierge  et 
au-dessus  du  saint  placé  à  sa  droite,  de  l'autre  en  permettant  de 
se  rendre  compte  qu'au-dessus  du  saint  i)lacé  à  sa  gauche  l'effa- 
cement des  lettres  est  à  peu  près  complet. 

Je  voudrais,  après  avoir  décrit  sommairement  cette  peinture 
et  fait  connaître  son  histoire,  exposer  aussi  brièvement  que  pos- 
sible les  opinions  émises  à  son  sujet  et  m'efforcer  de  justifier 
celle  que  je  propose^. 

En  1874,  un  antiquaire  et  restaurateur  d'objets  d'art,  origi- 
naire d'Orléans,  mais  demeurant  à  Paris,  au  Palais-Royal,  M.  An- 
toine Auvray,  trouva  cette  peinture  dans  sa  ville  natale,  chez 
une  marchande  de  curiosités  qui,  elle-même,  la  tenait,  paraît-il, 
d'un  vigneron  du  faubourg  Saint-Marc.  Après  avoir  réparé  le 
panneau  de  bois,  séparé  alors  en  deux  morceaux,  et  nettoyé  au 
blanc  d'œuf  la  peinture  qui  disparaissait  sous  une  couche  de 
graisse  et  de  poussière,  il  emporta  sa  trouvaille  à  Paris,  où  il  la 
soumit  à  divers  archéologues  et  à  plusieurs  sociétés  savantes  et 
enfin  la  vendit  en  1879,  pour  2,000  francs,  au  musée  de  Ver- 
sailles. Elle  y  fut  cataloguée  sous  le  n°  5051  et  y  occupa  dès 
lors  la  première  place  chronologique  dans  la  série  des  portraits 
français. 

Au  centre  du  panneau,  de  petites  dimensions  (O^SS  X  0"'34), 
est  représentée  la  Vierge,  nimbée  d'un  nimbe  orlé,  la  tête  incli- 
née à  droite,  les  cheveux  entourés  d'une  sorte  de  bandeau  de 
perles.  Assise  sur  un  trône,  dont  une  étoffe  brune  semée  d'étoiles 
rouges  drape  entièrement  le  haut  dossier  et  vêtue  d'une  robe 
rouge  que  recouvre  un  manteau  noir  doublé  et  bordé  de  blanc, 
elle  allaite  l'Enfant  Jésus  posé  sur  son  genou  droit.  A  sa  cboite 
et  à  sa  gauche,  deux  personnages,  nimbés  comme  eUe,  se 
tiennent  debout. 

Celui  de  droite,  dont  le  pourpoint  est  brodé  d'arabesques  d'or, 
présente  un  visage  juvénile  encadré  de  longs  cheveux  blonds. 
Il  tient  dans  la  main  droite  une  épée,  la  pointe  basse;  dans  la 

1.  C'est  M.  Marcel  Hébert,  auteur  de  diverses  études  sur  Jeanne  d'Arc  (mort 
en  1916),  qui  m'a  signalé  ce  i)etit  problème.  Je  dois  aussi  de  très  vifs  remer- 
ciements à  M.  Salomon  Reinach,  qui  a  pris  la  peine  d'examiner  la  peinture 
avec  moi  ;  au  comte  Paul  Durrieu,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  mes  recherches  ; 
enfin,  à  MM.  de  Nolhac,  Pératé  et  Brière,  dont  j'ai  mis  trop  souvent  la  com- 
plaisance à  l'épreuve. 
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main  gauche,  une  balance  dont  les  plateaux  portent  chacun  un 
petit  personnage.  C'est  saint  Michel  pesant  les  âmes. 

Celui  de  gauche,  au  visage  beaucoup  moins  distinct,  est  vêtu 
d'un  hoqueton  ou  cotte  d'armes  de  couleur  rouge,  serré  très 
bas  par  un  ceinturon.  Sa  tête  est  coiffée  d'un  heaume  pointu 
auquel  est  attaché  un  haubergeon  de  mailles  encadrant  complè- 
tement le  visage  et  retombant  sur  les  épaules.  Il  tient  de  la  main 
droite  une  lance,  au  sommet  de  laquelle  flotte  un  étendard,  et, 
de  la  main  gauche,  pendant  le  long  du  corps,  un  bouclier  ou 
targe.  C'est  dans  ce  personnage  que  certains  auteurs  ont  vu 
Jeanne  d'Arc. 

Sur  les  marches  du  trône  de  la  Vierge  apparaissent,  tracés  à 
la  couleur  blanche  sur  un  fond  bistre,  les  vestiges  d'une  inscrip- 
tion en  trois  lignes,  en  lettres  gothiques.  Cette  inscription  occu- 
pait, semble-t-il,  toute  la  longueur  du  socle,  mais  depuis  long- 
temps le  commencement  et  la  fin  de  ces  trois  lignes  ont  disparu; 
la  troisième  se  trouve  ainsi  réduite  à  peu  près  au  tiers. 

Dans  la  partie  supérieure  du  panneau,  avant  le  récent  net- 
toyage, on  ne  pouvait  distinguer  au-dessus  de  saint  Michel,  de 
chaque  côté  de  la  tête  de  la  Vierge  et  au-dessus  du  personnage 
de  gauche,  que  la  trace  de  caractères,  également  gothiques,  légè- 
rement estampés  dans  le  panneau  et  à  peu  près  complètement 
oblitérés  par  la  couleur,  le  vernis  ou  le  frottement. 

J'ai  laissé  de  côté,  dans  cette  description  sommaire,  un  certain 
nombre  de  détails,  sujets  à  discussion  (pièces  de  blason  et  figures 
aperçues  par  certains  sur  l'écu  et  sur  l'étendard  du  personnage 
de  gauche),  me  réservant  d'y  revenir  plus  loin. 

La  découverte  de  M.  Auvray  ne  laissa  pas  de  faire  quelque 
bruit  dans  le  public  et  dans  les  milieux  scientifiques.  Dès  le  mois 
de  mai  1875,  V Illustration  l'annonçait  à  ses  lecteurs  et  vantait 
l'intérêt  exceptionnel  d'une  peinture  qui  donnait,  selon  l'auteur 
de  l'article,  «le  type  vrai  de  Jeanne  d'Arc,  marquait  d'une  façon 
précise  la  transition  de  l'art  byzantin  à  l'art  français  et  témoi- 
gnait victorieusement  de  l'influence  que  le  premier  exerça  sur 
les  peintres  de  notre  école'  ». 

Cependant,  à  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  M.  de  Longpérier  attirait  l'attention  sur  ce  tableau 
«  très  curieux  »,  représentant  «  la  Vierge  accompagnée  de  saint 

1.  Illustration  du  8  mai  1875,  article  signé  Camille  Guymon  et  accompagné 
d'une  reproduction  complaisante. 
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Michel,  avec  Jeanne  d'Arc  debout,  tenant  son  bouclier  et  ses 
armes  »,  et  souliaitait  que  plusieurs  paléographes  examinassent 
l'inscription  qui  n'avait  pu  être  encore  entièrement  déchiffrée  i. 
Déférant  à  ce  désir,  M.  Auvray  apporta  son  panneau  au  Cabi- 
net des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  puis  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  où  l'introduisirent  MM.  Michelant 
et  Bordier. 

Le  19  mai  1875,  un  travail  lu  par  Bordier  n'ayant  pas  obtenu 
l'approbation  générale,  une  seconde  lecture  fut  décidée  et  une 
commission  nommée,  dont  faisaient  partie  MM.  L.  Delisle,  Jules 
Quicherat,  de  MontaigTon,  Duplessis  et  Courajod^. 

Le  17  septembre  suivant,  Bordier  publiait  dans  le  Journal 
de  Genève  une  note  dans  laquelle  il  prenait  déjà  nettement 
position.  Il  y  taxait  de  faux  l'inscription  })lacée  au  bas  du  trône 
de  la  Vierge  et  combattait  l'hypothèse  tendant  à  voir  dans  le  per- 
sonnage de  gauche  une  représentation  contemporaine  de  Jeanne 
d'Arc  •^. 

Enj&n,  le  19  janvier  1876,  la  commission  précédemment  nom- 
mée n'ayant  pas  fait  connaître  son  avis,  le  mémoire  de  Bordier 
était  communiqué  en  seconde  lecture  et  publié  intégralement. 

Bordier  reconnaissait  dans  la  peinture,  dans  le  costume  des 
personnages,  dans  les  «  parties  saines  »  de  l'inscription  tous  les 
caractères  du  xv"  siècle,  mais  l'inscription  dans  son  ensemble 
lui  paraissait  «  de  physionomie  peu  franche  »,  avec  des  espa- 
cements bizarres.  Certains  y  lisaient  des  mots  comme  Mary  a 
ou  quelque  chose  comme  Jésus  Mary  a ,  pucele  forte  ou  pocele, 
vierge  ou  mérite,  par  ta  pieté  ou  par  ta  prière  ou  par  ta 
poésie.  Lui  n'y  voyait  clairement  que  Jehane  de  Arc  ;  le  reste 
n'était  que  «  brouillard  »  ;  l'ensemble  ne  présentait  aucun  sens 
raisonnable  et  «  les  plus  habiles  paléographes  n'avaient  pu 
déchiffrer  un  tel  français  ».  Qu'il  fallût  voir  dans  le  personnage 
de  gauche  un  portrait  de  Jeanne,  tout,  d'après  lui,  s'y  opposait. 
Les  armoiries  de  l'écu,  —  outre  que  Jeanne  ne  les  avait  jamais 
portées,  —  ne  lui  paraissaient  pas  du  même  système  de  peinture 
que  le  reste  du  tableau.  Les  pièces  de  l'écu,  disait-il,  en  sont 
timides  et  incertaines,  la  couronne  n'a  pas  de  forme  et,  pour 
apercevoir  les  fleurs  de  lis,  il  faut  les  chercher.  D'après  lui,  le 
blason  avait  été  ajouté  après  coup,  «  mais,  au  lieu  d'y  peindre  les 

1.  Bullelin  de  la  Sociélé  de  l'histoire  de  Paris,  2°  année,  1875,  p.  37. 

2.  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  France,  1875,  p.  113. 

3.  Cf.  Ibid.,  p.  149. 
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armoiries  qu'on  voulait,  on  les  avait  obtenues  par  épargne,  en  pro- 
fitant de  ce  que  le  champ  de  l'êcu  était  primitivement  tout  d'or 
et  en  effaçant  avec  adresse  et  patience  ce  qui  était  de  trop  :  de 
cette  façon,  on  s'était  procuré  un  or  du  ton  juste  ».  Il  voyait 
aussi  un  indice  de  fraude  dans  l'inclinaison  du  plan  des  fleurs 
de  lis  et  de  l'épée,  perspective  dont  ne  se  serait  pas  soucié  un 
peintre  du  xv^  siècle,  et  considérait  comme  tout  à  fait  insolites 
le  nimbe  et  la  place  de  Jeanne  d'Arc  debout  à  côté  de  la  Vierge. 

Au-dessus  des  trois  figures,  Bordier  voyait  la  trace  de  carac- 
tères disparus.  Il  rappelait  que  M.  de  Montaiglon  y  discernait 
plusieurs  lettres  qui  convenaient  aux  noms  de  Michel  et  de 
Marie,  mais  constatait  qu'au-dessus  de  Jeanne  l'effacement  était 
complet.  Pourquoi?  «  Parce  qu'au-dessus  de  la  tête  de  notre 
prétendue  Jeanne  d'Arc  était  probablement  un  nom  fort  gênant  : 
le  nom  de  saint  Georges...  Il  n'y  avait  pas  fort  à  faire  pour 
transformer  ce  guerrier  juvénile  en  une  Jeanne  d'Arc.  » 

Restait  l'inscription  en  trois  lignes.  Bordier  lisait  distincte- 
ment à  la  première  ligne  :  ...  gis  arya  Jehane  de  Arc.  Il  opinait 
que  beaucoup  de  lettres  avaient  été  travaillées  et  altérées  et  que 
l'inscription  primitive  était  en  latin  : 

l""^  ligne  :  Domini  régis  largitione  hanc  tabulam. 
2®  ligne  :  sous  pocele  un  mot  analogue  à  optulerunt. 
3^  ligne  :  au  milieu,  devota  pietate. 

A  son  avis,  donc,  l'inscription  tout  entière  était  fausse  et  il 
concluait  que  «  ce  tableau,  ex-voto  très  authentique  du  xv''  siècle, 
représentait  Notre-Dame  entre  deux  saints,  avec  l'un  desquels 
on  a  su  fabriquer  une  fausse  Jeanne  d'Arc ^  ». 

Jules  Quicherat,  l'illustre  éditeur  du  Procès  et  des  Nouveaux 
aperçus  sur  Jeanne  d'Arc,  ne  dédaigna  pas  de  rompre  des 
lances  avec  son  fougueux  confrère. 

Il  n'avait  aucun  soupçon  sur  la  peinture,  qui  ne  présentait 
pas  de  retouches,  mais  seulement  des  éraillures.  Il  reconnaissait 
que  l'inscription  était  étrange  ;  les  seuls  mots  qu'il  fût  pos- 
sible d'y  démêler  étaient  ceux  de  Jeanne  d'Arc.  Mais  cette 
inscription  était-eUe  bien  en  latin  ou  en  français?  N'était-elle 
pas  en  breton  par  exemple?  En  tout  cas,  le  nom  de  Jeanne  d'Arc 

1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1876,  p.  47-56.  Entre 
les  pages  48  et  49,  une  héliogravure  Dujardin,  d'après  Y Ilhistration  du  8  mai 
1875. 
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se  retrouvait  aussi  à  la  partie  supérieure  du  panneau,  la  lecture 
en  ayant  été  «  établie  d'une  manière  incontestable  d'après  les 
sillons  tracés  dans  la  teinte  du  fond  du  tableau  ».  D'autre  part, 
Quicherat  ne  croyait  pas  que  le  personnage  placé  à  la  gauche 
de  la  Vierge  pût  être  saint  Georges.  Il  ne  voyait  nulle  part  la 
croix  héraldique  de  gueules  (rouge)  ;  au  contraire,  il  apercevait 
sur  l'étendard  un  groupe  de  deux  ou  trois  petites  figures,  l'une 
se  détachant  des  autres  par  un  vêtement  rouge,  et  sur  le  reste 
des  fleurs  de  lis  d'or.  Or,  l'étendard  de  Jeanne  était  blanc,  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or,  et  Dieu  assis  entre  deux  anges  y  était  repré- 
senté. On  pouvait  s'étonner,  ajoutait  Quiclierat,  que  l'écu  de  la 
Pucelle  fût  d'argent,  alors  que  ses  armes  étaient  sur  champ 
d'azur.  Mais  ce  détail,  selon  lui,  éloignait  précisément  le  sou})- 
çon.  Un  faussaire  aurait  connu  cette  circonstance.  Enfin,  il  n'y 
avait  pas  de  dragon  sous  les  pieds  du  prétendu  saint  Georges, 
tandis  que  le  serpent  était  visible  sous  les  pieds  de  saint  Michel. 

Historiquement,  Quicherat  appuyait  son  hypothèse  sur  l'ar- 
ticle 52  de  l'acte  d'accusation.  Jeanne,  de  son  vivant,  avait  été 
adorée  comme  une  sainte;  nul  doute  qu'il  n'eût  existé,  ainsi  que 
le  disait  formellement  cet  article,  «  des  statues  et  autres  repré- 
sentations à  sa  ressemblance  dans  les  églises  des  saints  ». 
L'eff"et  de  la  condamnation  fut  de  faire  disparaître  ces  images  ; 
mais  était-il  impossible  que  certaines  se  fussent  conservées? 
«  A  première  vue,  concluait  Jules  Quicherat,  le  tableau  de 
M.  Auvray  se  présente  comme  une  épave  échappée  à  ce  nau- 
frage. Qu'on  ne  se  hâte  pas  de  le  rejeter;  ce  qui  fait  difficulté 
aujourd'hui  peut  recevoir  demain  son  explication  ^  » 

Un  autre  membre  de  la  Société  des  Antiquaires,  Louis  Coura- 
jod,  prit  part  h  la  discussion.  A  son  avis,  la  peinture  ne  pré- 
sentait aucune  Irace  de  repeint  récent  ni  aucune  preuve  de 
falsification  évidente.  La  tête  du  personnage  placé  à  la  gauche 
de  la  Vierge  et  l'écu  chargé  des  armoiries  lui  semblaient  jjour- 
tant  comporter  dans  leur  exécution  l'emploi  du  procédé  connu 
sous  le  nom  de  «  glacis  »  et  il  remarquait  qu'à  ces  deux  endroits 
la  peinture  n'offrait  pas  la  même  touche  que  dans  le  reste  du 
tableau.  De  rinscrii)tion  en  trois  lignes,  il  ne  disait  rien.  Pour 
les  lettres  du  iiaut,  il  rappelait  que  M.  de  Montaiglon  proposait  la 
lecture  Sanctus  Michael  et  Sancta  Maria,  à  gauche  et  au 
centre.  A  droite,  le  fond  frotté  laissait  apparaître,  à  son  avis, 
les  lettres  gothiques  ane  et,  à  côté,  ar  ou  arc. 

1.  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  France,  187G,  p.  56-59. 
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Sur  les  mémoires  présentés  par  Bordier,  Quiclierat  et  Coura- 
jod,  une  discussion  s'engagea,  à  laquelle  prirent  part  MM.  de 
Montaiglon,  Duplessis,  Marion,  Rey  et  Nicard.  Puis,  le  débat 
fut  déclaré  clos  et  la  Société  décida  que  les  observations  des  trois 
premiers  seraient  publiées  dans  le  Bulletin  i. 

La  même  année,  Henri  Wallon  faisait  paraître  sa  Jeanne 
d'Arc  et  reproduisait  la  peinture  Auvray,  lui  donnant  place 
par  conséquent  parmi  les  documents  figurés  concernant  la 
Pucelle.  La  chromolithographie  en  couleurs  était,  bien  entendu, 
interprétative.  Elle  faisait  ressortir  deux  fleurs  de  lis  sur  l'éten- 
dard, l'épée  renversée,  la  couronne  et  les  deux  fleurs  de  lis  sur 
l'écu  et  indiquait,  pour  l'inscription,  la  lecture  acceptée  par 
l'auteur  : 

. . .  gis  arva  Jehane  Darc  . . . 

. . .  pucele  forte  en 

...  mer  .  e ta  vie-... 

Trois  ans  plus  tard,  le  panneau  étant  entré,  comme  on  l'a  vu, 
au  musée  de  Versailles,  le  conservateur,  M.  Clément  de  Ris,  lui 
consacra  quelques  lignes  dans  le  Supplément  du  Catalogue.  La 
peinture  y  était  donnée  comme  une  œuvre  italienne  des  pre- 
mières années  du  xv*"  siècle,  repeinte  postérieurement  dans  le 
dessein  d'en  faire  un  ex-voto  à  Jeanne  d'Arc.  Il  n'était  question 
ni  d'armoiries  ni  de  figures  sur  le  «  bouclier  »  et  sur  l'étendard. 
Aucune  lecture  n'était  proposée  pour  l'inscription  estampée 
dans  la  partie  supérieure  du  panneau.  Mais  celle  du  socle,  «  qui 
semble  postérieure  à  l'exécution  du  tableau  »,  était  déchiffrée 
comme  suit  par  M.  Clément  de  Ris  : 

...  gis  ...  arva  Jehenne  Darc... 
...  pucelle jjorte  en  ..  em... 
...  ia  mer  ce  ...  utavie'^... 

1.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1876,  p.  59-60. 

2  P.  258.  —  L'ouvrage  de  II.  Wallon  ayant  paru  l'année  même  où  plusieurs 
sociétés  savantes  discutaient  au  sujet  de  cette  peinture,  l'auteur  n'avait  pas  eu  le 
temps  d'insérer  dans  son  texte  le  passage  qu'il  aurait  voulu  lui  consacrer.  Il  se  con- 
tenta d'ajouter  au  bas  de  la  reproduction  le  commentaire  suivant  :  «  La  Pucelle 
tient  d'une  main  son  étendard  et  de  l'autre  son  écu  armorié.  Comme  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  saint  Micliel,  elle  porte  le  nimbe,  attribut  de  la  sainteté.  )> 

3.  L.  Clément  de  Ris,  Notice  du  musée  historique  de  Versailles.  Supplé- 
ment, 1881,  p.  50  (n°  5051). 
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Accepté  en  1887  par  P.  Lanéry  d'Arc  comme  un  témoignage 
authentique  et  contemporain  du  culte  dont  Jeanne  d'Arc  avait 
été  l'objet  au  xv''  siècle  ^  le  tableau  de  Versailles  fournit  bientôt 
à  M.  l'abbé  V.  Davin  l'occasion  de  deux  études  parues  dans  le 
journal  l'Univers  le  20  octobre  1890  et  le  6  janvier  1891  à 
propos  de  la  Vraie  Jeanne  d'Arc  du  Père  Ay rôles  2. 

A  cette  époque  déjà,  M.  Anatole  France  recueillait  les  maté- 
riaux des  deux  volumes  qu'il  devait  consacrer  plus  tard  à  Jeanne 
d'Arc.  Le  tableau  de  Versailles  attira  son  attention,  et  il  donna 
son  avis  dans  un  article  de  Y  Echo  de  Pa?^is  du  11  janvier  1893 
{Un  vieux  tableau  français).  Il  admettait  comme  possible  que 
ce  panneau  fût  «  un  vœu  pour  la  Pucelle  en  péril  de  mort 
pendant  sa  captivité,  alors  que  l'on  suspendait  des  tableaux  à 
son  effigie  dans  les  églises,  afin  que  l'on  priât  pour  elle  ».  Les 
mots  visibles  de  l'inscription  lui  paraissaient  pouvoir  être  lus 
ainsi  : 

. . .  gis  arya  lehanne  Bar. . . 
. . .  pobble  fortament  des. . . 
...  merssy  p.  ta  vie,... 

et  interprétés  par  quelque  chose  comme  ceci  :  Jeanne  d'Arc  ce 
peuple  fortement  deslivra  tnerci  pour  ta  vie^. 

Les  érudits  Orléanais,  qui  ont  tant  écrit  sur  Jeanne  d'Arc, 
n'avaient  pas  encore  dit  leur  mot.  En  1895,  M.  l'abbé  Des- 
noyers, conservateur  du  musée  Jeanne-d'Arc  à  Orléans,  revint 
sur  le  tableau  de  Versailles  qu'il  taxa  de  faux  intégral.  L'origine 
lui  en  paraissait  suspecte.  Quant  à  l'inscription,  par  laquelle 

1.  p.  Lanéry  d'Arc,  le  Culte  de  Jeanne  d'Arc  au  XV'  siècle,  Orléans,  1887, 
p.  20-21. 

2.  Les  articles  de  l'abbé  Daviii  ne  relèvent  pas  de  la  critique  historique. 
Dans  le  premier,  après  avoir  In  Johan[u\  sur  le  ceinturon  du  personnage  iden- 
tifié avec  Jeanne  d'Arc,  il  restitue  ainsi  l'inscription  principale  : 

[prote](jis  arva  Jeliane  Darc 
pucele  forts  en  [r]enloni]  liSl 
Vierge  p[our]  ta  vie. 

Puis,  s'avisant  que  le  premier  mot,  terminé  par  gis,  pouvait  être  aussi  bien 
Montargis,  il  écrivit  sur  nouveaux  frais  un  second  article,  dont  il  suffira  de 
rapporter  le  titre  :  Un  tableau  votif  de  la  ville  de  Montargis  à  Jeanne  d'Arc. 

3.  On  verra  plus  loin,  —  ce  relevé  voulant  être  strictement  chronologique, 
—  comment  dans  son  livre,  paru  quelque  quinze  ans  plus  tard,  M.  Anatole 
France  a  complété  et  modifié  son  opinion. 
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surtout  «  le  faussaire  espérait  triompher  »,  il  n'avait  réussi  à  en 
faire,  pour  sa  plus  grande  confusion,  qu'une  «  énigme  inso- 
luble ».  D'ailleurs,  depuis  la  discussion  des  Antiquaires,  Jules 
Quicherat  lui-même  avait,  paraît-il,  changé  d'avis  et  «  pro- 
noncé définitivement  l'arrêt  de  contrefaçon^  ». 

Ce  jugement  sévère  n'empêcha  pas  MM.  de  Nolhac  et  Pératé 
de  présenter  en  1896  le  panneau  de  Versailles  comme  «  un 
témoignage,  authentique  et  vénérable  entre  tous,  de  la  recon- 
naissance populaire  envers  la  grande  héroïne  de  notre  histoire*^  », 
et  M.  André  Marty  d'en  donner  en  1907  une  reproduction,  — 
d'ailleurs  excellente,  —  dans  son  magnifique  ouvrage  intitulé  : 
l'Histoire  de  Jeanne  d'Arc  d'après  les  documents  originaux 
et  les  œuvres  d'art"^. 

M.  Anatole  France  enfin  est  le  dernier,  à  notre  connaissance, 
qui,  dans  sa  Vie  de  Jeanne  d'At^c  parue  en  1908^,  ait  fait  con- 
naître son  sentiment  sur  le  petit  problème  qui  nous  occupe.  Il 
ne  fait  pas  difficulté  d'apercevoir  sur  la  bannière  des  fleurs  de 
lis  et  sur  la  targe  «  d'argent,  découpée  à  l'allemande  »,  une 
épée  dont  la  pointe  porte  une  couronne.  Au-dessus  de  la  tête 
du  personnage  discuté,  il  lit  toujours  ane  darc.  Dans  la  légende, 
au  bas  du  trône,  il  discerne  Jehane  darc,  «  avec  un  d,  minus- 
cule et  un  A  majuscule  à  darc,  ce  qui,  néanmoins,  lui  paraît 
«  bien  étrange  ».  «  Cette  pièce,  ajoute-t-il,  m'en  devient  très 
suspecte.  »  Il  se  rappelle  qu'on  a  pris  souvent  pour  Jeanne 
d'Arc  un  saint  en  armes  et,  en  dernière  analyse,  insinue  qu'on 
pourrait  se  trouver  en  présence  d'un  maquillage  ancien,  inspiré 
par  une  piété  naïve  :  «  On  pourrait  croire  que  de  bons  Français 
approprièrent  à  leur  dessein,  sans  y  penser  à  mal,  un  tableau 
représentant  originairement  la  Vierge  entre  deux  personnages 
de  l'Église  triomphante  et  au  moyen  de  quelques  retouches 
firent  de  l'un  de  ces  personnages  la  Pucelle  de  Dieu.  » 

1.  «  C'est  à  M.  Herluison,  notre  si  estimé  libraire,  qu'il  a  parlé  de  ce  com- 
plet changement  d'avis,  et  je  tiens  cet  important  détail  de  la  bouche  même  de 
M.  Herluison  «  (abbé  F.-E.  Desnoyers,  Noie  sur  une  fausse  représentation  de 
Jeanne  d'Arc  attribuée  au  XV  siècle,  Orléans,  1895,  17  p.  in-S";  extr.  du 
t.  XXVII  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanais]. 

2.  Le  Musée  national  de  Versailles,  1896,  p.  45. 

3.  Paris-Orléans,  1907,  gr.  in-4°,  planche  11. 

4.  Paris,  1908,  2  vol.  in-8».  Voir  t.  II,  p.  480-482. 
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En  résumé,  pour  Longpérier,  Quicherat  (première  opinion), 
Wallon,  Lanéry  d'Arc,  Davin,  A.  France  (première  opinion),  de 
Nolhac,  Pératé,  Martj^  il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  pen- 
ser que  cette  peinture  n'est  pas  une  représentation  authentique 
et  contemporaine  de  Jeanne  d'Arc. 

Pour  Bordier,  Courajod,  Clément  de  Ris,  A.  France  (deuxième 
opinion),  la  peinture  est  bien  du  xv®  siècle,  mais  la  figure  de 
Jeanne  d'Arc  est  suspecte. 

Pour  Quicherat  (deuxième  opinion)  et  Desnoyers,  la  peinture 
tout  entière  est  un  faux  moderne. 

Pour  tous,  les  deux  inscriptions  sont  rédigées  soit  eu  fran- 
çais, soit  dans  un  mélange  de  français  et  de  latin,  et  le  nom  de 
Jeanne  d'Arc  se  lit,  avec  plus  ou  moins  d'évidence,  à  la  pre- 
mière ligne  de  l'inscription  du  socle. 

Pour  Bordier  seul,  l'inscription  du  socle,  primitivement  rédi- 
gée en  latin,  a  été  maquillée  pour  y  faire  apparaitre  le  nom  de 
Jeanne  d'Arc. 

Les  lectures  proposées  ne  satisfaisaient  personne  :  Bordier 
avait  été  à  ce  point  frappé  de  l'inintelligibilité  des  mots  soi- 
disant  français  écrits  sur  le  socle  du  trône  de  la  Vierge  qu'il 
avait  été  amené  à  essayer  de  restituer  une  inscription  latine; 
Quicherat  ne  parvenait  pas  à  fixer  son  opinion.  Ce  dernier  avait 
été  cependant  bien  près  de  découvrir  la  vérité,  en  soupçonnant 
que  l'inscription  principale  pouvait  être  en  une  langue  autre 
que  le  latin  ou  le  français. 

Lorsque  mon  attention  fut  attirée  sur  le  panneau  de  Ver- 
sailles, j'ignorais  tout  des  discussions  qui  viennent  d'être  résu- 
mées. Au  premier  examen,  fait  à  l'aide  d'une  photographie,  il 
me  parut  que  les  caractères  conservés  de  l'inscription  du  socle, 
—  les  seuls  qu'il  fût  alors  possible  d'examiner,  —  ne  présen- 
taient rien  de  suspect.  Tracés  à  la  main  au  moyen  d'un  pin- 
ceau, ils  n'étaient  pas,  à  vrai  dire,  d'une  régularité  irrépro- 
chable ni  comme  dimensions,  ni  comme  espacements,  et  les 
éraillures  de  la  couleur  avaient  emporté  des  mots  tout  entiers, 
des  lettres  ou  des  fragments  de  lettres.  Néanmoins,  la  lecture 
de  beaucoup  de  lettres  n'offrait  pas  de  réelles  difficultés, 
et  plusieurs  mots,  très  suffisamment  lisibles  ou  aisément  res- 
tituables (comme,  à  la  première  ligne,  Vergis  Marya  et,  à  la 
seconde,  pobble  et  fortamen[t\),  attestaient,  sans  doute  pos- 


Peinture  du  Musée  de  Versailles 
passant  pour  représenter  la  Vierge  entre  saint  Michel  et  Jeanne  d'Arc. 
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sible  à  mes  yeux,  qu'il  s'agissait  d'une  inscription  provençale 
ou  catalane. 

Ce  premier  point  acquis,  on  pouvait,  à  la  première  ligne, 
suppléer  un  substantif  féminin,  dont  les  quatre  dernières  lettres 
itat  étaient  parfaitement  visibles  [humelitat,  par  exemple),  tan- 
dis qu'à  la  troisième,  les  mots  mersse  e  ta  pietat,  ne  faisaient 
pas  difficulté.  C'en  était  assez,  en  tout  cas,  pour  qu'on  fût  fondé 
à  voir  dans  ces  trois  lignes  d'une  inscription  mutilée  une  invo- 
cation à  la  Vierge  Marie,  représentée  au  centre  de  la  peinture, 
et  à  reléguer  la  lecture  des  mots  Jeanne  d'Arc  dans  le  domaine 
des  légendes. 

Quant  aux  inscriptions  de  la  partie  supérieure  du  panneau,  le 
déchiffrement  en  présentait  à  cette  époque  des  difficultés  insur- 
montables, l'effacement  étant  à  peu  près  complet.  Mais  un  net- 
toyage opéré  depuis  lors  a  fait  apparaître  à  peu  près  les  deux  tiers 
des  mots  latins  dont  elles  se  composent.  Au-dessus  du  personnage 
de  droite,  on  lit  de  la  façon  la  plus  claire  s[anjc[fli<5  Michael  ; 
des  deux  côtés  de  la  tête  de  la  Vierge,  mater  hu\m]ilitatis . 
Au-dessus  du  personnage  de  gauche,  le  bois  étant  à  vif,  toute 
lecture  est  impossible,  mais  du  moins  on  peut  constater  que  les 
lettres  ne  da,  que  certains  avaient  cru  découvrir  à  cette  place, 
n'y  apparaissent  nullement.  Il  est  permis  de  se  demander  si 
cette  oblitération  est  purement  accidentelle,  surtout  après  les 
détails  fournis  par  le  comte  P.  Durrieu  à  l'Académie,  à  la  suite 
de  ma  comnuinication,  sur  le  premier  possesseur  du  tableau.  Il 
va  de  soi,  en  effet,  que,  si  les  lettres  qui  ^e  trouvaient  là  s'étaient 
conservées  comme  toutes  celles  de  la  même  ligne,  on  saurait 
depuis  longtemps  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'identité  du  saint  placé 
au-dessous  et  que  la  question  qui  nous  occupe  n'aurait  jamais 
eu  lieu  d'être  posée. 

En  résumé,  voici  la  lecture  que  je  propose  de  l'inscription  du 
socle  : 

l""" ligne  :  [Gloriosa  ^]  Vergis  [M]arya  de  (? p  humellitat^ g .'* . 

1.  Ou  tout  autre  qualificatif.  Huit  lettres  effacées  environ,  si  l'inscriplion 
commençait  avec  le  socle. 

2.  On  lirait  plus  volontiers  ce.  On  peut  penser  cependant  que  le  d  et  l'e  sont 
liés,  suivant  une  habitude  courante  au  xv  siècle. 

3.  Ou  de  la  umellitat:  me  est  aussi  clair  que  possible;  de  même  ilat.  Entre 
l'e  et  l'i,  il  paraît  y  avoir  un  espace  trop  grand  pour  une  seule  lettre.  On  peut 
supposer  qu'il  y  avait  humellUat. 

4.  Le  g  est  douteux.  Il  y  a  ensuite  place  pour  wne  lettre  si  l'inscription  s'ar- 
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2"  ligne  : ^  pohhle  fortamen[t\  de  (?) ta  ...  ^. 

3^  ligne  :  .  .  .  .  [ta^]  mersse  e  (?)  ta pietat ^. 

Si  ce  texte  présente  encore  des  obscurités  que  je  suis  le  pre- 
mier à  reconnaître  (on  attendrait  par  exemple  le  mot  mai  ou 
maire  avant  de  humellitat ,  ce  qui  répondrait  parfaitement  au 
mater  humilitatis  de  la  partie  supérieure  du  panneau),  du 
moins  le  sens  général  qui  s'en  dégage  est  fort  clair.  Il  est  évi- 
dent que  le  peuple  malheureux  implore  la  miséricorde  et  la  pitié 
de  la  Vierge  Marie,  dont  l'humilité  lui  garantit  qu'elle  })rendra 
intérêt  à  ses  misères. 

L'espoir,  que  j'avais  tout  d'abord  conçu,  de  restituer,  par 
comparaison  avec  des  inscriptions  analogues,  le  libellé  complet 
de  l'invocation  à  la  Vierge  ne  s'est  pas  réalisé.  Mais  les  dépouil- 
lements auxquels  je  me  suis  livré  ont  eu  du  moins  ce  résultat  de 
me  faire  connaître  un  grand  nombre  de  textes  souvent  fort  voi- 
sins par  le  vocabulaire  employé. 

Dans  les  textes  latins  du  moyen  âge  consacrés  à  la  gloire  de 
la  Vierge,  il  est  courant  que  soient  invoquées  la  miséricorde, 
la  pitié  de  la  mère  de  Dieu  et  que  son  humilité  soit  comptée  au 
nombre  des  principaux  mérites  dont  elle  puisse  appuyer  son 
intercession  auprès  de  son  divin  Fils.  Mère  de  pitié,  mère  de 
miséricorde  sont  des  qualificatifs  souvent  appliqués  à  la  Vierge  ^\ 
et  l'on  sait  à  combien  de  milliers  d'exemplaires  se  retrouve  dans 
l'art  du  moyen  âge  le  type  bien  connu  de  la  Vierge  de  miséri- 
corde abritant  ses  protégés  sous  les  plis  de  son  ample  manteau''. 
De  là  les  innombrables  invocations,  dont  la  suivante,  adressée, 
il  est  vrai,  à  Dieu  lui-même,  semble  une  paraphrase  de  celle  du 
tableau  de  Versailles  :  «  Exaudi  nos,  Deus  salutaris  nobis,  et 
intercedente  beata  Dei génitrice...,  populum  tuum  ab  iracundise 

rêtait  à  la  lance  du  saint,  pour  deux  ou  trois  si  elle  se  continuait  jusqu'au 
bord  du  socle. 

1.  Environ  huit  lettres  effacées. 

2.  La  fin  de  cette  ligne  est  en  fort  mauvais  état. 

3.  Environ  huit  lettres  effacées. 

4.  Un  intervalle  excessif  entre  pie  et  tat.  Il  semble  que  la  ligne  se  pour- 
suivait aussi  loin  que  les  deux  précédentes. 

5.  Salzer,  Die  Sinnbilder  und  Beiworte  Mariena,  1893,  p.  554,  ligne  19, 
p.  573,  ligne  17,  584-585. 

6.  Voir  P.  Perdrizet,  la  Vierge  de  miséricorde.  Élude  d'vn  thème  icono- 
graphique, 1908  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome). 
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tuœ  terroribus  libéra  et  misericordiœ  tuse  tac  largitate  securmu  '  » , 
ou  celle-ci,  adressée  à  la  Vierge  elle-même  :  «  ...  succurre 
cadenti,  surgere  qui  curât,  populo '-.  » 

U humilité  était,  avec  la  chasteté,  le  renoncement,  etc.,  l'un 
des  sept  degrés  par  lesquels,  selon  la  mystique  du  moyen  âge,  il 
était  permis  de  gagner  le  royaume  des  cieux^.  Aussi  peut-on 
citer,  tout  au  moins  dans  la  région  provençale,  quelques  établis- 
sements pieux  ou  charitables  fondés  à  cette  époque  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  d'Humilité 4.  Mais  l'appellation  mater 
humiliiatis,  dont  le  tableau  de  Versailles  fournit  un  exemple 
irrécusable,  semble  rare  dans  les  textes  latins.  C'est  ainsi  que 
Salzer  n'en  fournit  pas  un  seul  cas. 

Il  est  frappant,  en  revanche,  que  dans  les  textes  romans,  ita- 
liens ou  catalans  par  exemple,  il  soit  question  presque  aussi 
souvent,  et  parfois  dans  la  même  phrase,  de  Y  humilité  de  la 
Vierge,  en  même  temps  que  de  sa  pzïze  et  de  sa  miséricorde  : 
«  Ora  pro  nobis,  florida,  plena  de  gran  hmnilitat. . . ,  —  la  hiimil 
verge  Maria,  —  per  la  tua  gran  hmnilitat...,  —  mirai  de 
htimilitaf''.  —  E  la  gloriosa  verge  Madona  santa  Maria,  mara 
tua,  sia  tostemps  en  mon  adjutori  e  companyia,  he  ella  per  la 
sua  gran  misericordia  e  pietat  me  dafena  e'm  gart  de  nit  e  de 
dia,  en  tôt  loch  on  jo  sia,  are  e  per  tostemps^.  »  Dans  les  mêmes 
textes,  les  mots  misericordia  e  pietat,  merce  e  misericordia 
reviennent  à  tout  instant  et  sont  pour  ainsi  dire  inséparables  : 
«  Per  que,  senyor,  te  doman  merce  e  misericordia.  —  Per  la 
tua  gran  misericordia  e  pietat.  —  E  axi,  senyor,  âges  ynerce 
e  misericordia  de  mi  peccador '.  » 

On  ne  peut  enfin  s'empêcher  de  songer  à  la  belle  «  Canzone 

1.  Messe  de  Clément  VI,  citée  par  Perdrizet,  op.  cit.,  p.  122. 

2.  Rohault  de  Fleury,  la  Sainte  Vierge,  p.  392,  note  2. 

3.  Perdrizet,  op.  cit.,  p.  209. 

4.  Au  XIV»  siècle,  à  Marseille,  un  hôpital  et  la  confrérie  des  calfats  étaient 
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alla  Santissima  Vergine  »  de  Pétrarque,  où  sont  précisément 
invoquées,  comme  dans  l'inscription  de  Versailles,  Yhumilité 
et  la  pitié  de  la  Vierge  : 

Vergine  santa,  d'ogni  grazia  piena, 
Che  per  vera  ed  altissima  umiltsLte 
Salisti  al  ciel,  onde  i  miei  preghi  ascolti, 
Tu  partoristi  il  fonte  di  pietate. 

Si  donc  il  est  impossible  d'attribuer  au  catalan  plutôt  qu'au 
provençal  l'inscription  ^u  tableau  de  Versailles  et  d'affirmer 
qu'elle  a  été  rédigée  dans  telle  ou  telle  région  de  ces  deux 
domaines  linguistiques  (car  si  le  mot  vergis  semble  plutôt  pro- 
vençal S  les  mots  pohble,  fortamen,  merce,  pietat  sont  com- 
muns aux  deux  dialectes),  du  moins  ne  peut-il  exister  de  doute 
quant  au  libellé,  tout  incomplet  qu'il  soit,  et  quant  au  sens  qui 
s'en  dégage. 

La  description  donnée  par  mes  prédécesseurs  des  personnages 
représentés  dans  le  tableau  de  Versailles,  de  leurs  costumes  et 
de  leurs  attributs  n'était-elle  pas  aussi  inexacte  ou  tendancieuse 
que  leurs  lectures  de  l'inscription?  Un  examen  minutieux  fait  à 
trois  reprises  à  Versailles,  avant  et  après  le  nettoyage  de  la 
peinture,  en  compagnie  de  MM.  Salomon  Reinach,  de  Nolhac 
et  Pératé,  a  montré  que  cette  supposition  était  fondée,  en  ce  qui 
concerne  tout  particulièrement  le  saint  porte-lance  pris  pour 
Jeanne  d'Arc. 

Sur  la  bannière,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  fleurs  de  lis 
et  de  personnages  pouvant  représenter  Dieu  assis  entre  deux 
anges.  En  iievanche,  détail  qui  a  son  importance  et  qui  n'avait 
pas  été  signalé,  la  flamme  de  la  bannière  est  bordée  de  rouge, 
tout  au  moins  à  partir  de  l'endroit  où  elle  se  sépare  en  deux 
pointes,  et  une  large  bande  de  même  couleur  paraît  sur  la  partie 
de  l'étoffe  qui  se  replie  en  flottant  autour  de  la  hampe. 

1.  Raynouard  cl  Azaïs  donnenl  les  formes  vergis  el  virgis,  mais  se  réfèrent 
il  des  textes  littéraires  dont,  en  l'espèce,  on  ne  peut  faire  état  au  point  de  vue 
géographique.  Mistral  donne  aussi  vergis  parmi  les  formes  romanes,  mais  n'al- 
lègue aucun  texte  précis.  D'autre  part,  les  documents  locaux,  comptes  con- 
sulaires et  autres,  que  nous  avons  consultés  en  grand  nombre,  nous  ont  fourni 
pour  les  époques  anciennes  des  renseignements  contradictoires.  Il  est  vrai  que 
le  nom  de  la  Vierge  ne  s'y  rencontre  que  très  rarement.  On  peut  remarquer, 
sans  y  insister  autrement,  que,  d'a|)rès  Mistral,  \'i  posttonique  de  virginem 
s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours  dans  les  dialectes  locaux  de  Marseille  (wieri/i), 
des  Alpes  {virgi)  et  du  Var  {viaryi). 


DU   MUSÉE   DE  VERSAILLES.  75 

Sur  l'écu,  primitivement  d'argent,  il  semble  que  l'on  aperçoive 
aussi  quelques  légers  vestiges  de  rouge,  mais  il  n'y  a  certaine- 
ment pas  la  couronne  et  les  fleurs  de  lis  que  l'on  a  cru  y  décou- 
vrir. Quant  à  ce  qui  a  été  pris  pour  une  épée  renversée,  pièce 
principale  des  prétendues  armoiries  de  Jeanne  d'Arc,  c'est  tout 
simplement  le  contour  de  la  jambière  du  saint,  dont  le  large 
trait  en  relief  est  très  sensible  au  doigt,  même  à  l'endroit  où  il 
est  traversé  par  le  contour  inférieur  de  l'écu.  Le  peintre  avait 
tracé  le  contour  de  la  jambière  avant  de  dessiner  l'écu.  La  cou- 
leur avait  eu  le  temps  de  sécher  et  de  se  fixer  avant  l'application 
de  l'argent.  Depuis  lors,  l'écu  ayant  été  vigoureusement  frotté, 
la  jambe  du  saint,  d'abord  cachée,  est  apparue. 

Quant  aux  traits  pouvant  former  le  mot  Johan[a] ,  que  certains 
ont  cru  lire  sur  le  ceinturon,  tout  œil  non  prévenu  se  contentera 
d'y  voir  de  simples  ornements,  fort  naturels  à  cette  placée 

Les  observations  qui  précèdent  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 

1°  La  peinture  de  Versailles  est  ancienne  dans  toutes  ses  par- 
ties, et,  autant  qu'on  en  peut  juger,  du  xv°  siècle. 

2°  Aucune  des  inscriptions  ne  contient  le  nom  de  Jeanne  d'Arc 
ni  rien  qui  la  concerne.  Celle  du  trône  de  la  Vierge  est  une  invo- 
cation, en  langue  provençale  ou  catalane,  à  la  mère  de  Dieu. 

3"  Les  particularités  propres  aux  représentations  de  Jeanne 
d'Arc  que  certains  avaient  relevées  sur  la  bannière  et  sur  l'écu 
du  saint  de  gauche  n'existent  pas. 

4°  Les  frottements  exercés  sur  certaines  parties  de  la  pein- 
ture semblent  devoir  être  interprétés  comme  une  tentative 
moderne  de  maquillage. 

En  tout  état  de  cause,  il  est  impossible  de  tenir  la  peinture  de 
Versailles  pour  une  représentation  contemporaine  de  Jeanne 
d'Arc  et  pour  un  témoignage  du  culte  dont  elle  fut  l'objet  de  son 
vivant.  Il  ne  faut  pas  y  voir,  à  mon  avis,  autre  chose  qu'un 
petit  tableau  de  piété  exécuté  en  l'honneur  de  la  Vierge,  de 
saint  Michel  et  de  saint  Georges  et  placé  dans  un  sanctuaire 
dé(hé  à  Notre-Dame  d'Humilité. 

Ch.  Samaran. 

1.  Remarquons  aussi,  bien  que  ce  détail  n'intéresse  pas  notre  démonstration, 
qu'il  n'y  a  sous  les  pieds  de  saint  Michel  aucune  trace  du  serpent  que  Quiche- 
rat  croyait  y  découvrir. 


LE 

COURS  DE  BIBLIOGRAPHIE 

ET    DE    SERVICE    DES    BIBLIOTHÈQUES 
A  L'ÉCOLE  DES  CHARTES 

(1847-1920) 


L'enseignement  de  la  bibliographie  et  du  service  des  biblio- 
thèques, qui  est  donné  à  l'Ecole  des  chartes,  répond  à  une 
double  nécessité,  l'une  d'ordre  scientifique,  l'autre  d'ordre  pro- 
fessionnel. C'est  là  un  fait  notoire,  dont  l'atïirmation  est  devenue 
banale,  mais  dont  il  convient  cependant  de  rappeler  brièvement 
les  raisons,  afin  de  mieux  montrer  comment  cet  enseignement  a 
évolué  et  quels  résultats  il  a  donnés  depuis  sa  création  jusqu'à 
l'heure  actuelle. 

L 

Parmi  les  principes  delà  méthode  historique  auxquels  les  élèves 
doivent  être  initiés,  il  y  en  a  deux  qu'il  importe  de  leur  ensei- 
gner et  de  leur  faire  mettre  en  pratique  dès  le  début  de  leurs 
études  : 

1°  Quel  que  soit  le  problème  historique  dont  on  aborde 
l'étude,  qu'il  s'agisse  d'un  point  particulier  ou  d'un  ensemble 
de  faits  complexes,  le  premier  soin  doit  être  de  s'enquérir 
des  travaux  d'ensemble  ou  des  recherches  de  détail  dont  ce 
problème  a  déjà  été  l'objet  ;  on  bénéficie  par  là  de  tous  les 
efforts,  de  toutes  les  découvertes  de  ses  devanciers,  et  l'on  donne 
à  ses  recherches  un  point  de  départ  précis.  Or,  cette  enquête 
préliminaire  ne  peut  être  bien  faite  que  si  l'on  connaît  et  si  l'on 
a  appris  à  consulter  les  répertoires  bibliographiques  dans  les- 
quels de  patients  érudits  ont  réuni,  classé,  parfois  même  analysé 
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les  innombrables  travaux  manuscrits  ou  imprimés  dont  les 
branches  diverses  du  savoir  humain  ont  été  l'objet  jusqu'à  nos 
jours. 

2"  Dans  toute  recherche  concernant  des  faits  passés,  qu'il 
s'agisse  d'un  sujet  entièrement  neuf  ou  d'une  question  à 
reprendre,  il  est  essentiel  de  demander  ses  éléments  d'informa- 
tion, non  pas  seulement  aux  traditions  ou  aux  opinions  écrites 
qui  se  sont  formées  postérieurement,  mais,  toutes  les  fois  que  la 
chose  est  possible,  aux  documents  qui  datent  de  l'époque  même 
où  ces  faits  se  sont  passés;  c'est  ce  que  l'on  appelle,  dans  le  lan- 
gage de  l'érudition,  «  remonter  aux  sources  ».  Or,  si  l'on  met 
à  part  les  œuvres  d'art  et  les  productions  industrielles  du  passé, 
qui  forment  une  catégorie  spéciale  sous  le  nom  de  documents 
archéologiques,  tous  les  autres  documents  historiques  consistent 
en  textes  écrits  et  en  textes  imprimés,  dont  la  plupart  sont 
actuellement  conservés  dans  des  dépôts  publics,  bibliotlièques 
ou  archives.  Il  est  donc  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de 
recherches  historiques  d'être  initié  aux  moyens  de  connaître 
l'existence  de  ces  documents  et  de  les  consulter  dans  les  dépôts 
qui  les  renferment.  Pour  ce  qui  est  des  documents  manuscrits 
en  général  et  des  chartes  en  particulier,  cette  initiation  fait 
l'objet  du  cours  de  Paléographie  et  du  cours  de  Classement 
d'archives.  Pour  les  livres,  soit  manuscrits,  soit  imprimés,  elle 
fait  l'objet  du  cours  de  Bibliographie  et  de  service  des  biblio- 
thèques. Par  la  connaissance  des  instruments  de  travail  histo- 
rique (bibliographie,  catalogues,  histoires  générales,  manuels 
spéciaux,  publications  périodiques),  par  des  notions  précises  sur 
la  composition,  l'étendue,  la  valeur  critique  des  principales  col- 
lections de  textes  imprimés,  les  élèves  apprennent  à  s'orienter 
dans  la  recherche  des  sources.  En  étudiant  les  transformations 
successives  du  livre  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  ils 
apprennent  à  reconnaître  les  caractères  distinctifs  des  manu- 
scrits et  des  imprimés  de  chaque  époque.  Instruits  de  la  forma- 
tion historique  et  de  l'organisation  actuelle  des  bibliothèques 
publiques,  ils  savent  quelles  ressources  variées  elles  leur  offrent, 
quelles  facilités  de  travail  ils  y  peuvent  trouver. 

A  ces  considérations  d'autres  s'ajoutent,  qui  sont  purement 
professionnelles.  L'Ecole  des  chartes  a  pour  objet,  non  seule- 
ment de  former  des  érudits  familiarisés  avec  les  méthodes  de  la 
science  historique,  mais  aussi  de  préparer  aux  deux  principales 
carrières  auxquelles  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  donne 
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accès,  celle  des  archives  et  celle  des  bibliothèques  publiques. 
Or,  cette  préparation  suppose,  outre  l'instruction  supérieure 
qui  résulte  de  l'ensemble  des  cours,  l'acquisition  des  connais- 
sances spéciales  qui  sont  nécessaires  pour  exercer  convenable- 
ment chacune  de  ces  fonctions.  Elle  implique  donc  l'existence, 
à  côté  d'un  cours  technique  sur  les  archives,  d'un  autre  cours 
technique  traitant  à  la  fois  du  service  des  bibliotlièques  et  des 
notions  bibliograpliiques  qui  sont  indispensables  aux  bibliothé- 
caires (liistoire  du  livre,  répertoires  et  autres  instruments  de 
recherche,  règles  à  suivre  pour  la  rédaction  des  inventaires  et 
des  catalogues,  etc.). 

IL 

Si  fortes  que  soient  ces  raisons,  la  nécessité  de  cet  enseigne- 
ment n'apparut  pas  dès  le  principe  aux  premiers  organisateurs 
de  l'École  des  chartes.  Il  n'était  prévu,  ni  par  l'ordonnance 
royale  du  22  février  1821,  ni  par  celle  du  11  novembre  1829  et 
ne  fut  créé  qu'en  1847,  après  que  l'École  eut  été  reconstituée 
sur  des  bases  plus  solides  et  plus  larges.  Encore  n'est-il  pas 
mentionné  dans  l'article  8  de  cette  ordonnance,  où  sont  énumé- 
rées  les  matières  diverses  qm  devaient  faire  l'objet  des  cours 
pendant  les  trois  années  d'études.  C'est  seulement  dans  sa  séance 
du  3  février  1847  que  le  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole, 
arrêtant  le  programme  de  ces  cours,  inscrivit  parmi  les  matières 
qui  devaient  être  enseignées  en  deuxième  année  le  classement 
des  archives  et  des  bibliothèques  publiques;  le  22  février,  il 
chargeait  de  cet  enseignement,  qui  comportait  deux  leçons  par 
semaine,  l'un  des  trois  répétiteurs  institués  par  l'ordonnance, 
Vallet  de  Viriville,  qui,  diplômé  de  l'École  en  1837,  avait  été 
d'abord  attaché  aux  travaux  historiques  de  la  Bibliothèque 
royale,  puis  archiviste  du  département  de  l'Aube. 

Cette  mesure  était  la  conséquence  naturelle  du  mouvement 
d'opinion  qui  depuis  quelques  années  déjà  tendait  à  donner  aux 
dépôts  d'archives  et  aux  bibliothèques  publiques  une  organisa- 
tion mieux  adaptée  au  développement  qu'avaient  pris  en  France 
les  études  historiques.  Par  l'ordonnance  du  22  février  1839, 
rendue  sur  l'initiative  du  comte  de  Salvandy,  d'importantes 
réformes  avaient  été  introduites  dans  le  recrutement  et  l'admi- 
nistration intérieure  de  la  Bibliothèque  royale,  des  trois  biblio- 
thèques publiques  de  Paris  et  des  bibliothèques  de  villes  ou  de 
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Facultés  qui,  dans  les  départements,  relevaient  du  ministère  de 
l'Instruction  publique.  Pour  réaliser  ces  réformes,  il  importait 
de  former  peu  à  peu,  par  un  enseignement  approprié,  un  per- 
sonnel capable  d'inventorier,  de  décrire  et  de  signaler  aux  tra- 
vailleurs, par  des  catalogues  bien  faits,  les  richesses  manuscrites 
et  imprimées  que  renfermaient  ces  bibliothèques.  Dans  cette  vue, 
l'ordonnance  du  31  décembre  1846  avait  spécifié,  par  son 
article  19,  que  «  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  donnait 
droit  aux  fonctions. . .  d'employés  dans  les  bibliotlièques  publiques 
du  royaume,  dans  la  proportion  d'une  place  sur  trois  vacances  », 
et  que  les  bibliothécaires  ou  employés  des  bibliothèques  commu- 
nales devaient  être  pris,  entre  autres  personnes,  «  parmi  les 
anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  ».  Il  parut  donc  essentiel 
que,  dans  le  cours  de  leurs  études,  les  élèves  de  l'Ëcole  fussent 
initiés  aux  connaissances  qui  sont  nécessaires  pour  exercer  avec 
compétence  les  fonctions  de  bibliothécaire  dans  ces  dépots 
publics. 

Vallet  de  Viriville  enseigna  pendant  vingt  et  un  ans,  de  1847 
à  1868,  d'abord  comme  répétiteur,  puis,  à  partir  de  1854,  comme 
professeur  adjoint.  Mais,  historien  plutôt  que  bibliographe,  il 
s'attacha  moins  à  former  des  bibliothécaires  que  des  érudits. 
Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  questions  qu'il  proposait  au 
Conseil  pour  les  examens  de  fin  d'année,  les  matières  traitées 
par  lui  étaient  fort  diverses'  :  aux  questions  sur  les  diverses 
catégories  de  documents  d'archives  et  de  livres  manuscrits  et 
sur  les  caractéristiques  des  premiers  livres  imprimés,  se  mêlent 
des  questions  sur  la  diplomatique,  sur  les  sources  narratives  de 
l'histoire  de  France,  sur  la  langue  des  chartes  et  des  actes 
publics,  etc.  Dans  ce  cours  plus  étendu  qu'approfondi,  la 
bibliographie  proprement  dite  et  le  service  des  bibliothèques 
semblent  avoir  tenu  peu  de  place. 

Aussi  comprend-on  qu'à  sa  mort,  en  1868,  le  Conseil  ait  pro- 
posé, pour  lui  succéder  dans  sa  chaire,  un  bibliographe  érudit, 
qui,  par  ses  fonctions  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (1858),  puis 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  (1860),  avait  acquis  l'expé- 
rience professionnelle,  Anatole  de  Montaigion,  déjà  attaché  à 
l'Ecole  des  chartes,  depuis  1864,  en  qualité  de  secrétaire  et  de 
professeur  suppléant.  En  même  temps,  le  programme  du  cours 

l.  A  partir  de  1850,  par  décision  du  Conseil  du  22  juillet,  les  élèves  de 
2°  année  eurent  à  répondre  pour  leur  examen  à  une  question  choisie  par  le 
Conseil,  «  portant  sur  les  matières  professées  par  M.  Vallet  de  Viriville  », 
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fut  plus  nettement  déterminé.  Dans  sa  séance  du  6  janvier  1809, 
le  Conseil  émit  l'avis  «  qu'il  importait  d'initier  les  élèves,  dès  le 
début  de  leurs  études,  à  la  connaissance  pratique  de  tous  les 
grands  recueils  d'érudition  et  des  ouvrages  spéciaux  qui  sont 
pour  eux  des  instruments  indispensables  et  comme  des  outils, 
qu'ils  doivent  apprendre  à  manier  pour  en  apprécier  toutes  les 
ressources.   Les  notions  sur  le  classement   des  bibliothèques 
devaient  les  préparer  en  outre  à  remplir  un  des  genres  d'emploi 
auxquels  le  diplôme  d'archiviste  paléographe  leur  assurait  des 
droits  ».  Il  insista  particulièrement  sur  «  la  nécessité  de  donner 
aux  leçons  un  caractère  essentiellement  pratique  ».  Conformé- 
ment à  cette  manière  de  voir,  le  décret  du  30  janvier  1869,  par 
lequel  fut  modifié  dans  son  ensemble  tout  l'enseignement  de 
l'École,  institua,  à  côté  des  autres  cours,  un  cours  de  Biblio- 
graphie et  de  classement  des  bibliothèques  et  des  archives, 
qui  devait  se  composer  de  deux  leçons  par  semaine,  dont  l'une 
serait  faite  aux  élèves  de  première  année  sur  la  «  bibliographie 
et  le  classement  des  bibliothèques  »,  et  dont  l'autre,   sur  le 
«  classement  des  archives  »,  serait  réservée,  comme  précédem- 
ment, à  la  deuxième  année  d'études,  les  élèves  ne  pouvant  en 
profiter  qu'après  avoir  été  déjà  familiarisés  en  première  année 
avec  la  lecture  des  documents  manuscrits. 

L'enseignement  d'Anatole  de  Montaiglon,  qui  dura  vingt-sept 
ans  (1868-1895),  a  laissé  des  traces  vivantes  dans  le  souvenir 
de  tous  ceux  qui  furent  ses  élèves.  Ce  qui  le  rendait  vraiment 
original,  c'était  l'érudition  variée  du  maître,  sa  finesse  d'esprit, 
la  richesse  des  informations  qu'il  avait  recueillies  dans  les 
archives,  les  bibliothèques  et  les  musées,  en  j  poursuivant  avec 
une  inlassable  curiosité  ses  recherches  sur  l'art,  la  littérature  et 
l'histoire  de  l'ancienne  France^.  «  Ses  leçons  n'avaient  rien 
d'oratoire  et  ne  visaient  point  à  former  un  ensemble  méthodique  ; 
c'étaient  plutôt  des  causeries  simples  et  familières,  où  les  digres- 
sions, toujours  intéressantes,  tenaient  parfois  plus  de  place  que 
le  sujet  principal,  mais  où  abondaient  les  idées  fécondes  et  les 
aperçus  ingénieux-^.  »  Il  s'attachait  à  éveiller  la  curiosité  de  ses 
élèves,  à  leur  inspirer  le  goût  des  recherches  bibliographiques, 
et,  pour  les  initier  aux  connaissances  professionnelles,  descen- 

1.  Cf.  la  Bibliographie  des  travaux  de  M.  A.  de  Montaiglon  [par  F.  Bour- 
non],  1891,  in-8°,  14G  )). 

2.  P.    Meyer,   Discours   prononcé   aux   obsèques   d'Anatole   de   Montaiglon 
{Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LVI,  1895,  p.  591). 
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dait  volontiers  jusqu'aux  plus  minutieux  détails  de  la  technique 
du  livre  et  de  la  pratique  des  bibliothèques. 

Cependant,  quelle  que  fut  la  valeur  de  ces  leçons,  pendant 
les  dernières  années  elles  ne  répondaient  plus  entièrement  aux 
exigences  nouvelles  de  la  préparation  que  l'Ecole  des  chartes 
devait  donner  à  ses  élèves.  Depuis  qu'Anatole  de  Montaiglon 
avait  quitté  le  service  des  bibliothèques  publiques,  une  trans- 
formation s'était  opérée  peu  à  peu  dans  le  rôle  social  de  ces  éta- 
blissements et  dans  les  conditions  du  recrutement  des  fonction- 
naires qui  y  étaient  préposés.  Les  progrès  de  l'instruction  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  surtout  le  caractère  nouveau 
donné  par  l'Etat  à  l'enseignement  supérieur  depuis  la  loi  de 
1875,  avaient  fait  affluer  dans  les  bibliothèques  publiques  un 
nombre  de  plus  en  plus  grand  de  travailleurs  et  d'étudiants,  et 
il  importait  de  leur  faciliter,  par  des  catalogues  rédigés  avec 
soin,  la  connaissance  et  l'usage  des  richesses  intellectuelles  que 
renfermaient,  soit  les  fonds  anciens,  soit  les  nouvelles  acquisi- 
tions de  ces  bibliothèques.  En  même  temps,  les  travaux  de 
bibliographie  et  de  bibliothéconomie  publiés  en  France  et  sur- 
tout à  l'étranger  avaient  fait  connaître,  dans  la  technique  des 
catalogues  aussi  bien  que  dans  l'organisation  des  services,  des 
méthodes  nouvelles,  déjà  expérimentées  dans  les  bibliothèques 
allemandes,  italiennes,  anglaises  et  américaines.  Pour  avoir  une 
réelle  compétence  professionnelle,  les  fonctionnaires  des  biblio- 
thèques de  l'État  devaient  donc  désormais  acquérir  des  connais- 
sances plus  étendues,  une  pratique  plus  rigoureuse  ;  ils  y  furent 
astreints  par  les  examens  et  les  stages  institués,  pour  les  biblio- 
thèques universitaires  par  le  règlement  du  22  août  1879,  pour 
les  trois  bibliothèques  publiques  de  Paris  par  celui  du  7  avril 
1887,  pour  la  Bibliothèque  nationale  par  le  décret  du  17  juin  de 
la  même  année. 

Ces  exigences  nouvelles  ne  pouvaient  manquer  d'avoir,  à 
l'Ecole  des  chartes,  une  répercussion  sm*  l'enseignement  de  la 
bibliographie  et  du  service  des  bibliothèques;  il  importait  que 
le  programme  des  cours  se  rapprochât,  autant  que  possible,  de 
celui  des  divers  examens  professionnels  auxquels  les  archivistes 
paléographes  devaient  se  soumettre  pour  entrer  dans  le  person- 
nel des  bibliothèques  publiques  ^  Cette  tendance  se  manifesta 

1.  11  est  vrai  que  l'article  12  du  décret  du  17  juin  1885  les  dispensait  de 
1920  6 


82  LE   COURS   DE    BIBLIOGRAPHIE 

déjà  vers  1882,  époque  où  les  élèves  de  première  année  com- 
mencèrent à  s'exercer,  dans  l'intervalle  des  cours,  à  des  travaux 
pratiques  de  catalogue;  et  dès  lors,  comme  sanction  de  ces  exer- 
cices, le  Conseil  veilla  à  ce  que,  dans  l'examen  de  fin  d'année, 
à  la  composition  écrite  sur  une  question  traitée  dans  le  cours 
s'ajoutât  la  rédaction  des  ficlies  par  lesquelles  deux  ou  trois 
volumes,  dont  des  exemplaires  étaient  mis  à  la  disposition  des 
élèves,  pouvaient  être  représentés  dans  les  divers  catalogues 
d'une  bibliothèque ^ 

Puis,  l'occasion  d'une  réforme  plus  profonde  se  présenta, 
quand  Anatole  de  Montaigion  demanda  en  1895  son  admission 
à  la  retraite.  La  difficulté  était  de  lui  trouver  un  successeur  qui 
eût  en  même  temps,  à  un  degré  suffisant,  la  compétence  théo- 
rique et  pratique  qui  était  désormais  nécessaire  pour  former  des 
bibliothécaires  et  celle  qu'exigeait  la  formation  des  archivistes. 
Dans  la  séance  du  4  mai  1895,  le  directeur  de  l'École  insista 
devant  le  Conseil  sur  les  différences  essentielles  qui  distinguent 
les  deux  fonctions  et  sur  les  progrès  considérables  accomplis 
séparément  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  domaines;  suivant  sa 
proposition,  le  Conseil  émit  le  vœu  que  l'enseignement,  jusque-là 
donné  par  une  seule  et  même  personne,  fût  désormais  scindé  en 
deux  cours  distincts,  l'un  sur  le  service  des  archives,  l'autre  sur 
la  bibliographie  et  le  service  des  bibliothèques,  et  que  ces  cours 
fussent  confiés  chacun  à  un  homme  «  du  métier  ayant  exercé  ou 
exerçant  actuellement  la  fonction  d'archiviste  ou  celle  de  biblio- 
thécaire ».  Conformément  à  ce  vœu,  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  tout  en  maintenant  tliéoriquement  la  chaire  telle  qu'elle 
avait  été  instituée  par  le  décret  du  30  janvier  1869,  nomma, 
par  arrêté  du  18  septembre  1895,  deux  chargés  de  cours,  qui 
devaient  faire  chacun  une  leçon  par  semaine. 

Le  cours  de  Bibliographie  et  de  service  des  bibliothèques 
fut  confié  au  titulaire  actuel,  qui,  après  avoir,  de  1880  à  1885,  • 
dirigé  la  bibliothèque  universitaire  de  Bordeaux,  avait  exercé 

l'examen  pour  l'emploi  de  stagiaire  de  2"  classe  à  la  Bibliothèque  nationale. 
Mais  précisément  fallait-il,  pour  justifier  cette  dispense,  que  la  préparation 
technique  des  archivistes  paléographes  fût  présumée  au  moins  égale  à  celle  des 
autres  candidats  soumis  à  l'examen. 

1.  C'est  dans  ce  même  esprit  que  l'un  des  plus  distingués  conservateurs  de 
la  Bibliothèque  nationale,  Julien  Havet,  fut  chargé,  de  1890  à  1893,  d'expliquer 
aux  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  en  un  petit  nombre  de  leçons  faites  à  la  Biblio- 
thèque même,  les  principes  suivant  lesquels  doivent  être  préparés  et  disposés 
les  éléments  du  catalogue  d'un  grand  dépôt. 
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pendant  dix  ans  les  fonctions  de  biJjliothécaire,  puis  celles  de 
conservateur,  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Sa  délégation 
à  l'École  des  chartes,  d'abord  annuelle,  est  devenue  permanente 
en  1905.  Dans  son  enseignement,  il  s'est  attaché,  tout  en  con- 
servant et  en  accentuant  à  certains  égards  l'orientation  pratique 
qui  devait  y  dominer,  à  suivre  un  programme  nettement  déli- 
mité, dont  les  matières,  disposées  suivant  un  ordre  méthodique, 
correspondent  à  la  fois  à  la  préparation  scientifique  et  à  la  pré- 
paration professionnelle  qu'il  importe  de  donner  aux  élèves.  Ce 
programme  comprend  trois  parties  :  1"  l'étude  des  principaux 
instruments  d'information  et  de  recherche  auxquels  il  y  a  lieu 
de  recourir,  soit  pour  les  études  historiques,  soit  pour  la  descrip- 
tion et  le  classement  des  livres  d'une  bibliothèque  publique  :  réper- 
toires bibliographiques,  catalogues  des  grandes  bibliothèques, 
encyclopédies,  dictionnaires,  histoires  générales,  manuels  spé- 
ciaux, publications  périodiques,  collections  de  documents  impri- 
més ;  2"  l'élude  des  éléments  essentiels  et  caractéristiques  qui 
distinguent  extérieurement  les  livres  aux  diverses  époques 
de  l'histoire,  depuis  l'antiquité  classique  jusqu'au  xx''  siècle 
(matière,  forme,  écriture  et  ornementation  des  livres  manuscrits  ; 
origines  et  premiers  monuments  de  l'imprimerie;  transforma- 
tions successives,  depuis  le  xv''  siècle  jusqu'à  nos  jours,  de  la 
forme  des  caractères,  de  la  disposition  typographique,  des  pro- 
cédés d'illustration,  des  reliures,  etc.);  3°  les  règles  techniques 
de  la  bibliothécono7nie,  comprenant  d'une  part  la  rédaction 
des  divers  catalogues  de   limbes  manuscrits  et  dé  livres 
imprimés^,  d'autre  part  le  service  des  hiUiothèques,  étudiées 
dans  leur  formation  historique,  leur  législation  et  leur  fonction- 
nement actuel. 

Tel  est  le  cadre  théorique  du  cours  ;  en  voici  le  côté  pratique. 
Après  chaque  leçon,  le  professeur  fait  passer  sous  les  yeux  des 
élèves,  pour  justifier  son  exposé,  soit  des  fac-similés  photogra- 
phiques, soit  des  livres  manuscrits  ou  imprimés.  Dans  l'inter- 
valle des  leçons,  il  leur  demande  de  courtes  recherches  biblio- 
graphiques, qui  leur  donnent  l'occasion  de  se  familiariser  avec 
les  répertoires  et  les  collections.  Pendant  le  second  semestre  de 

1.  Quelques-unes  des  leçons  de  cette  troisième  partie  du  cours  ont  été  publiées, 
avec  le  concours  du  Comité  de  l'Association  des  bibliothécaires  français,  sous 
■le  titre  suivant  :  Règles  et  usages  observés  dans  les  principales  bibliothèques 
de  Paris  pour  la  rédaction  et  le  classement  des  catalogues  d'auteurs  et  d'ano- 
nymes (1912),  56  p.  [Extrait  de  la  Revue  des  bibliothèques,  1913.] 
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l'année,  les  élèves  ont  à  cataloguer  un  certain  nombre  de 
volumes,  choisis  dans  la  bibliothèque  de  l'Kcole,  et  les  cartes 
rédigées  par  chacun  d'eux  leur  sont  rendues  corrigées.  Enfin,  la 
visite  d'une  grande  bibliothèque  leur  permet  de  se  rendre  compte 
des  détails  de  l'aménagement  matériel  et  du  fonctionnement  des 
services*. 

Quand  ils  ont  consciencieusement  suivi  cet  enseignement,  les 
élèves  sont,  à  la  fin  de  leur  première  année,  en  mesure  de  com- 
mencer avec  méthode  et  avec  fruit  les  recherches  qu'ils  ont  à 
faire  pour  traiter  le  sujet  de  la  thèse  qui  sera  présentée  par  eux 
après  leur  troisième  année  d'études.  Au  point  de  vue  de  leur 
carrière  éventuelle  dans  les  bibliothèques  pubhques,  ils  possèdent 
les  éléments  essentiels  de  la  technique  qu'ils  auraient  à  y  appli- 
quer. Sans  doute,  leur  préparation  pratique,  forcément  réduite 
à  un  petit  nombre  d'exercices  qui  ne  se  continuent  pas  pendant 
les  deux  autres  années  d'études,  est  encore  imparfaite.  Mais, 
comme  ils  sont  initiés  aux  principes  et  connaissent  les  instru- 
ments qu'ils  auront  à  manier,  un  stage  de  quelques  mois  dans 
une  bibliothèque  publique,  au  sortir  de  l'Ecole,  leur  suffit  large- 
ment pour  compléter  leur  préparation. 

m. 

Depuis  soixante-dix  ans  environ  qu'existe  l'enseignement 
dont  on  vient  de  faire  connaître  le  caractère  et  le  but,  quels 
résultats  a-t-il  donnés?  Quels  services  a-t-il  rendus,  soit  aux 
études  historiques  et  bibliographiques,  soit  aux  bibliothèques 
pubhques  de  la  France?  C'est  ce  qu'il  y  a  lieu  d'exposer  rapide- 
ment maintenant. 

L'influence  des  leçons  faites  à  l'École  des  chartes  sur  la 
bibliographie  et  le  service  des  bibliothèques  s'est  manifestée  de 
diverses  manières  :  d'abord,  par  des  thèses  présentées  ou  par 
des  ouvrages  publiés  sur  des  questions  de  bibhographie  ou  de 
bibliothéconomie  ;  ensuite  et  surtout,  par  la  part  considérable 

1.  Qu'il  me  soil  permis  de  remercier  ici  très  cordialement  mon  confrère, 
M.  R.  Poupardin,  secrétaire  de  l'École  des  chartes,  pour  le  concours  empressé 
qu'il  a  bien  voulu  me  prêter  en  me  suppléant,  à  plusieurs  reprises,  dans  une 
partie  de  mon  cours  avec  une  compétence  et  un  zèle  que  je  ne  saurais  trop 
louer,  et  en  me  i)ermettant  ainsi,  pendant  ces  dernières  années,  de  donner  à 
l'histoire  du  livre  la  place  considérable  qu'elle  doit  avoir  dans  un  cours  de 
bibliographie  professé  à  l'École  des  chartes. 
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que  les  archivistes  paléographes  sortis  de  l'École  des  chartes  ont 
prise  aux  publications  de  catalogues  et  aux  autres  travaux 
accomplis  dans  les  bibliothèques  publiques  de  l'Etat,  ou  dans 
celles  des  municipalités,  pendant  la  seconde  moitié  du  xix''  siècle 
et  les  premières  années  du  xx®. 

1°  Parmi  les  thèses  présentées  en  fin  d'études,  celles  qui  ont 
été  directement  et  principalement  inspirées  par  le  cours  de 
bibliographie  sont  en  très  petit  nombre.  Trois  seulement  ont 
traité  de  questions  techniques  se  rapportant  à  l'histoire  du 
livre',  quatre  ont  étudié  l'œuvre  d'un  imprimeur  français  ou  la 
réglementation  de  la  librairie  sous  l'ancien  régime^,  trois  autres 
ont  répertorié  et  analysé  les  sources  imprimées  et  manuscrites 
de  l'histoire  d'une  colonie 3,  les  productions  historiographiques 
d'un  ordre  religieux^,  la  bibliothèque  d'un  lettré  du  xv^  siècle^. 
Mais  il  y  faut  joindre  aussi  les  thèses  nombreuses  qui,  ayant 
pour  objet  la  biographie  d'un  historien,  d'un  philosophe,  d'un 
écrivain  laïque  ou  ecclésiastique  du  moyen  âge,  impliquaient 
nécessairement  l'énumêration,  la  description  et  l'examen  cri- 
tique, soit  des  exemplaires  manuscrits,  soit  des  éditions  impri- 
mées de  ses  œuvres,  et  par  conséquent  constituaient  vraiment 
un  travail  de  bibliographie  en  même  temps  qu'une  étude  d'his- 
toire littéraire*^. 

1.  A.  Dufresne  de  Saint-Léon,  Essai  sur  l'histoire  de  la  reliure  (Positions 
de  la  promotion  de  1881);  H.  Omont,  De  la  ponctuation  (ibid.);  A.  Boinet, 
la  Miniature  carolingienne  dans  le  nord  de  la  France  (Positions  de  la  pro- 
motion de  1903  :  travail  revu  et  complété  sous  ce  titre  :  la  Miniature  caro- 
lingienne, ses  origines,  son  développement.  Album  de  160  pi.  in-fol,  Paris, 
A.  Picard,  1913;  texte  sous  presse). 

2.  J.  Dumoulin,  Vie  et  œuvres  de  Frédéric  Morel,  imprimeur  à  Paris  de 
1557  à  1583  (Paris,  A.  Picard,  1900);  G.  Duval,  Antoine  Vérard  (Positions 
de  la  promotion  de  1898);  Ch.  Du  Bus,  Vie  et  œuvres  de  Michel  de  Vasco- 
san,  imprimeur  à  Paris  de  1532  à  1577  (Positions  de  la  promotion  de  1906)  ; 
St.  Reizler,  les  Censeurs  royaux  et  l'approbation  des  livres,  1623-1791  (Posi- 
tions de  la  promotion  de  1913). 

3.  J.  de  Dampierre,  Essai  sur  les  sources  de  l'histoire  des  Antilles  fran- 
çaises, li92-166i  (inséré  dans  les  Mémoires  et  documents  publiés  par  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  t.  VI,  1904). 

4.  A.  Vidier,  V Historiographie  à  Saint- Benoit-sur-Loire  :  les  miracles  de 
Saint- Benoit  (Positions  de  la  promotion  de  1898). 

5.  M.  Schiff,  la  Bibliothèque  du  marquis  de  Santillane  (publié  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études,  fasc.  153,  1905). 

6.  On  peut  citer  comme  exemples  :  N.  Valois,  Guillaume  d'Auvergne, 
évêque  de  Paris  (1228-12i9),  sa  vie  et  ses  ouvrages  (Paris,  A.  Picard,  1880); 
H.  Stein,  Élude  biographique,  littéraire  et  bibliographique  sur  Olivier  de  la 
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Les  travaux  bibliographiques,  publiés  par  des  chartistes, 
après  leur  sortie  de  l'École,  sont  en  moins  petit  nombre,  et  il  en 
est  de  première  importance,  comme  le  Manuel  de  bibliographie 
générale  de  M.  H.  Stein  (1898)  et  sa  Bibliographie  des  cartu- 
laires  français  ou  relatifs  à  l'histoire  de  France  (1907),  le 
Manuel  de  bibliographie  historique  de  M.  Ch.-V.  Langlois 
(1901),  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  des  origines  aux 
guerres  d'Italie,  par  Auguste  Molinier  (1901-1904),  la  Biblio- 
graphie générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France,  entreprise 
et  dirigée  de  1886  à  1914  par  M.  R.  de  Lasteyrie,  avec  la  col- 
laboration de  MM.  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  S.  Bougenot  et  Alex. 
Vidier,  la  Bibliograjihie  des  travaux  publiés  de  1866  à  1897 
sur  l'histoire  de  France  depuis  1789'^,  par  M.  P.  Caron  (1907- 
1912),  et  son  Manuel  pratique  'pour  l'étude  de  la  Révolution 
française  (1912),  les  Sources  de  l'histoire  de  France  depuis 
1789  aux  Archives  nationales,  par  M.  Ch.  Schmidt  (1907), 
et  le  livre  de  M.  L.  Legrand  (1914)  qui,  pour  les  Sources  de 
l'histoire  religieuse  de  la  Révolution,  développe  et  complète 
le  précédent.  Il  faut  citer  également  plusieurs  répertoires  d'his- 
toire régionale  ou  locale  :  pour  Paris,  l'Essai  de  bibliographie 
critique  de  M.  M.  Barroux  (1908),  le  yaste  Répertoire  général 
des  sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la 
Révolution  française,  t.  I  à  XI,  1890-1914,  qu'Alexandre 
Tuetey  n'a  pu  malheureusement  achever,  et  les  bibliographies 
annuelles  que  M.  A.  Vidier  a  insérées  de  1896  à  1907  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France  ;  pour  les  provinces ,  la  Bibliographie  générale  du 
Périgord  (1897-1900)  et  celle  du  Roussillon  (1906),  auxquelles 

Marche  (publiée  dans  les  Mémoires  ...  de  l'Académie  royale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  t.  XLIX,  1888);  C.  Bloch,  Jean  Buri- 
dan,  philosophe  du  XIV'  siècle  (Positions  de  la  promotion  de  1890);  L.  Dorez, 
Donat,  étude  sur  ses  ouvrages,  ses  commentateurs,  ses  imitateurs  et  traduc- 
teurs (Positions  de  la  ])romotion  de  1891);  Ad.  Dleudonné,  Ilildebert  de  Lavar- 
din,  évêque  d%i  Mans,  archevêque  de  Tours  (1056-1133),  sa  vie,  ses  lettres 
(publié  dans  la  Revue  historique  et  archéologit/ue  du  Maine,  t.  XLI-XLII, 
1896-1897);  II.  Labrosse,  Recherches  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Nicolas  de  Lire, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  (partiellement  publiées  dans  les  Études  fran- 
ciscaines, L  XVI  à  XIX,  1900-1908),  etc. 

1.  A  cette  bibliographie  rétrospective  se  rattache  le  Répertoire  méthodique 
de  l'histoire  moderne  et  contemporaine,  qui  a  paru  pour  les  années  1898  à 
1906,  et  dont  M.  P.  Caron  a  partagé  la  direction  avec  M.  G.  Brière. 
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ont  collaboré  MM.  F.  Villepelet  et  Jos.  Calmette  ;  celle  du 
Rouergue  qu'a  entreprise  M.  C.  Couderc  (1919)'. 

D'autre  part,  on  sait  que  plusieurs  de  nos  confrères  se  sont 
spécialement  occupés  de  l'iiistoire  du  livre  manuscrit,  étudiée 
dans  ses  rapports  avec  la  paléographie  ou  avec  les  arts  décora- 
tifs. Il  suffira  de  rappeler  les  savants  mémoires  de  L.  Delisle  sur 
les  manuscrits  mérovingiens  et  carolingiens,  les  livres  royaux 
du  xiii^  et  du  xiv^  siècle,  la  librairie  de  Charles  V  et  ceRe  de 
Jean,  duc  de  Berri;  les  fac-similés  de  manuscrits  et  de  minia- 
tures, grecs,  latins  et  français,  publiés  par  M.  H.  Omont;  les 
études  de  MM.  R.  de  Lasteyrie,  P.  Durrieu,  H.  Martin,  Am.  Boi- 
net  sur  les  miniatures  des  manuscrits  français  ;  les  manuels  élé- 
mentaires de  Lecoy  de  la  Marche  et  d'Aug.  Molinier.  De  même, 
H.  Bouchot  s'est  attaché,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  à  vul- 
gariser l'histoire  du  livre  imprimé,  principalement  au  point  de 
vue  de  l'illustration  et  de  la  reliure  d'art. 

La  législation  des  bibliothèques  publiques  a  été  également,  de 
la  part  de  plusieurs  chartistes,  l'objet  de  fort  utiles  publications, 
dont  les  principales  sont  :  le  Recueil  des  lois,  décrets,  arrêtés, 
circulaires...,  édité  en  1883  par  Ul.  Robert,  le  Traité  de 
l'administration  des  bibliothèques  publiques,  par  G.  Richou 
(1885),  l'Histoire  du  Dépôt  légal,  par  M.  H.  Lemaître  (1910), 
et  l'article  «  Bibliothèques  »,  inséré  par  M.  Eug.  Lelong  dans  le 
Ré2:>ertoire  général  alphabétique  de  droit  français  (t.  VII, 
1891  ;  Supplément,  t.  II,  1913). 

Enfin,  l'École  des  chartes  peut  revendiquer,  comme  issue  de 
son  enseignement,  la  publication  du  périodique  français  qui 
renseigne  le  plus  complètement  sur  les  recherches  et  les  études 
nouvelles  concernant  la  bibliographie  générale,  l'histoire  du 
livre  et  celle  des  bibliothèques  :  le  Bibliographe  moderne,  que 
dirige  depuis  1897  M.  Henri  Stein.  Il  est  permis  d'y  rattaclier 
également  la  Revue  des  bibliothèques,  dont  M.  Léon  Dorez  est 
un  des  plus  actifs  collaborateurs  et  dont  il  partage  la  direction, 
depuis  1894,  avec  le  fondateur,  M.  Emile  Châtelain;  on  sait  que 
cette  revue  est,  comme  la  précédente,  ouverte  aux  études  et  aux 
documents  de  bibliographie  moderne,  aussi  bien  qu'aux  recherches 

1.  Quelques  chartistes  ont  également  collaboré  à  la  Bibliothèque  de  biblio- 
graphies critiques,  publiée  de  1899  à  1904  par  la  Société  des  études  historiques  : 
MM.  Chavanon  {Artois),  Funck-Brentano  {la  Bastille),  Guitlrey  (Tapisserie], 
A.  Leroux  {Conflits  entre  la  France  et  l'Empire),  G.  Martin  (Industrie  en 
France  avant  1789),  Morel-Falio  {Théâtre  espagnol),  etc. 
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érudites  sur  les  manuscrits  et  les  imprimés  de  date  ancienne  qui 
sont  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  ^ 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  travaux,  il  est  certain  que 
jusqu'à  présent  l'École  des  chartes  a  formé  beaucoup  moins  de 
bibliographes  proprement  dits  que  d'historiens  et  d'archéologues. 
Mais,  —  ce  qui  est  un  résultat  de  plus  grande  importance,  — 
elle  peut  légitimement  se  vanter  d'avoir,  par  l'enseignement  et 
par  l'exemple,  propagé  parmi  tous  ceux  qui  s'occupent  en 
France  d'études  historiques,  qu'ils  soient  chartistes,  universi- 
taires ou  chercheurs  autodidactes,  le  goût  de  la  bibliographie 
exacte  et  méthodique,  c'est-à-dire  le  souci  de  justifier  par  des 
références  précises  les  faits  exposés  ou  les  opinions  rapportées, 
et  le  soin  de  faire  précéder  ou  suivre  chaque  ouvrage  d'une 
notice  bibliographique,  indiquant  à  la  fois  les  sources  manu- 
scrites et  imprimées  qui  ont  servi  à  le  composer  et  les  travaux 
de  seconde  main  dont  les  questions  traitées  avaient  déjà  été 
l'objet.  Les  exemples  à  citer  de  cette  sévère  discipline  biblio- 
graphique seraient  trop  nombreux;  il  suffira  de  rappeler,  à  titre 
de  modèles,  les  diverses  monographies  de  MM.  Oct.  Morel, 
F.  Chalandon,  .1.  de  Dampierre,  A.  Samaran  et  Robert  Michel, 
insérées  dans  la  collection  de  Méynoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  de  l'École  des  chartes  (t.  I  à  IX,  1896-1910). 

Parmi  les  chartistes  qui  ont  le  plus  efficacement  contribué  à 
répandre  hors  de  l'École  les  saines  méthodes  bibliographiques, 
il  est  juste  de  mettre  au  premier  rang  ceux  de  nos  confrères  qui, 
devenus  professeurs  de  l'enseignement  supérieur,  ont  dans  plu- 
sieurs centres  universitaires  initié  leurs  élèves  aux  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire,  parmi  lesquelles  la  bibliographie  était 
comprise.  Tel  fut  notamment  le  cas  de  M.  Gh.-V.  Langlois  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  de  1888  à  1908. 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  cours  Hbre  sur  les  sciences  auxi- 
liaires de  l'histoire  du  droit,  professé  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris  par  M.  Eug.  Lelong,  depuis  1897,  a  exercé  une  aussi  heu- 
reuse influence. 

1 .  On  peut  mentionner  également  quelques  autres  iiériodiques  de  bibliographie 
qui  n'ont  eu  qu'une  existence  éphémi're  :  1°  le  Répertoire  méthodique  du  moyen 
âge  français  (histoire,  littérature,  beaux -arts),  publié  de  1891  à  189G  par 
M.  A.  Vidier,  en  appendice  à  la  revue  le  Moyen  âge;  —  2"  la  Revue  interna- 
tionale des  archives,  des  bibliothèques  et  des  musées,  parmi  les  fondateurs  de 
laquelle  figuraient  MM.  Ch.-V.  Langlois  et  H.  Stein,  et  qui  n'a  paru  (jue  pour 
l'année  1895.  —  Le  Répertoire  d'art  et  d'archéologie,  dirigé  par  M.  Marcel 
Aubert  de  1910  à  1913,  a  rei)ris  sa  publication  en  1920. 
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2"  En  dépit  de  la  préparation  spéciale  que  l'École  des  chartes 
donne  à  ses  élèves  par  son  cours  de  bibliographie  et  de  service 
des  bibliothèques,  le  nombre  des  archivistes  paléographes  qui, 
depuis  la  création  de  l'Ecole,  sont  entrés  dans  le  personnel  des 
bibliothèques  publiques,  est  relativement  faible'.  Contrairement 
à  l'opinion  répandue,  la  proportion  d'un  emploi  sur  trois,  qui, 
aux  termes  de  l'ordonnance  de  1846,  devait  leur  être  attribué, 
n'a  pas  toujours  été  atteinte  et  a  été  rarement  dépassée-.  Dans 
les  bibliothèques  universitaires,  notamment,  leur  nombre  a  tou- 
jours été  infime,  pour  la  raison  que  le  diplôme  d'archiviste 
paléographe  ne  dispense  pas  de  l'examen  spécial  institué  par 
l'arrêté  du  4  décembre  1882,  et  que,  à  tort  ou  à  raison,  très  peu 
de  chartistes  se  sont  astreints  à  subir  cet  examen,  qui  implique 
un  stage  préalable  de  six  mois  au  moins  dans  une  bibliothèque 
universitaire. 

Si,  dans  le  personnel  des  bibliothèques  publiques  de  France, 
les  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  n'ont  été  et  ne  sont 
encore  actuellement  qu'une  minorité,  on  peut  affirmer  qu'ils  ont 
constitué  presque  partout  une  élite,  et  que  c'est  par  eux  qu'ont 
été  exécutés,  depuis  une  soixantaine  d'années  surtout,  avec 
une  supériorité  technique  incontestable,  la  plupart  des  inven- 
taires et  des  catalogues  qui  ont  révélé  au  public  studieux  les 
richesses  intellectuelles  de  nos  dépôts  parisiens  et  provinciaux. 

Lorsqu'on  fait  honneur  de  ces  résultats  à  l'Ecole  des  chartes, 
il  convient  de  citer  au  premier  rang  l'éminent  paléographe  qui, 
pendant  de  longues  années,  présida  le  Conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'École  et  dirigea  les  services  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. On  ne  saurait  trop  hautement  apprécier  la  grande  part 
qui  revient  à  Léopold  Delisle  dans  les  progrès  des  bibliothèques 
publiques  accomplis  en  France  depuis  un  demi-siècle.  Par  ses 

1.  Sur  un  total  de  842  archivistes  paléographes  sortis  de  l'École  depuis  1821 
jusqu'en  janvier  1920,  176  seulement,  c'est-à-dire  environ  20  °/c,  ont  exercé  ou 
exercent  encore  les  fonctions  de  bibliothécaire  :  127  dans  les  divers  dépôts  de 
l'État,  49  dans  les  bibliothèques  municipales.  Dans  ce  nombre,  68  sont  décé- 
dés, 19  retraités  ou  démissionnaires,  89  en  activité  de  service. 

2.  L'enquête  faite  en  1905  à  l'occasion  d'une  polémique  engagée  au  sujet  de 
«  La  place  de  la  science  dans  les  bibliothèques  françaises  »  a  montré  qu'à 
cette  date  la  proportion  était  de  53  seulement  sur  177  :  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 28  chartistes  sur  63  fonctionnaires;  dans  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  (Arsenal,  Mazarine,  Sainte-Geneviève),  8  sur  29;  dans  les  bibliothèques 
universitaires,  2  sur  50;  dans  les  bibliothèques  municipales,  15  sur  35  (cf. 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXVT,  p.  607-609). 
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travaux  personnels  qui  sont  des  modèles  de  méthode,  de  clarté, 
de  sûre  information  bibliographique,  par  les  savants  rapports  où 
il  exposait  au  ministre  de  l'Instruction  publique  les  moyens  pra- 
tiques de  faire  connaître  et  de  mettre  en  valeur  les  trésors  his- 
toriques et  littéraires  renfermés  dans  nos  bibliothèques  publiques, 
par  les  instructions  techniques  qu'il  publiait  pour  guider  les 
bibliothécaires,  il  exerça  pendant  de  longues  années  une  véri- 
table maîtrise  dans  le  domaine  de  la  bibliographie  savante, 
comme  dans  ceux  de  la  paléographie,  de  la  diplomatique  et  des 
sources  historiques  du  moyen  âge,  et  l'on  ne  peut  douter  que 
l'on  doive  attribuer  principalement  à  son  influence  dans  le  Con- 
seil de  l'Ecole  des  chartes  le  développement  progressif  donné  à 
l'enseignement  de  la  bibliographie  et  du  service  des  biblio- 
thèques*. 

Mais,  pour  accomplir  son  œuvre,  il  fît  appel  aux  jeunes  recrues 
que  lui  procurait  l'École,  et  si  elles  purent,  dans  les  rangs  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  dans  le  personnel  des  autres  biblio- 
thèques publiques  de  Paris  et  des  départements,  lui  prêter  un 
utile  concours,  c'est  qu'elles  y  étaient  préparées  par  un  ensei- 
gnement qui  les  avait  initiées,  en  bibliographie  comme  en  paléo- 
graphie, aux  connaissances  indispensables  et  aux  bonnes 
méthodes  de  travail.  C'est  ainsi  que  furent  entrepris  et  que  sont 
en  majeure  partie  déjà  réalisés  deux  grands  catalogues  géné- 
raux, celui  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France 
et  celui  des  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Projeté  dès  1841,  sous  le  ministère  de  Villemain,  et  dû  à  son 
initiative,  mais  commencé  sur  un  plan  défectueux,  le  Catalogue 
général  des  manuscrits  n'avait  avancé  que  très  lentement  : 
sept  volumes  seulement  avaient  été  imprimés  de  1849  à  1885. 
L.  Delisle  proposa  en  1873  un  plan  nouveau,  beaucoup  plus 
pratique,  qui  fut  adopté  en  1884  parle  ministre  de  l'Instruction 
publi({ue  et  dont  l'exécution,  commencée  en  1886,  a  été  poursui- 
vie rapidement  et  sans  interruption.  A  l'heure  actuelle,  il  com- 
})rend  soixante-douze  volumes,  où  figurent,  brièvement  décrits 
suivant  une  méthode  uniforme,  l'ensemble  des  manuscrits  con- 

1.  Il  fut  d'ailleurs  à  cet  égard  puissamment  aidé  par  Paul  Meyer,  qui  non 
seulement,  comme  directeur  de  l'École,  attachait  une  grande  importance  à 
l'enseignement  de  la  bibliographie,  mais  dans  ses  travaux  d'histoire  littéraire 
et  dans  les  notices  par  lesquelles  il  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits d'anciens  poèmes  français,  a  donné,  lui  aussi,  des  modèles  de  l'informa- 
tion bibliographique  la  plus  riche  et  la  plus  exacte. 
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serves  dans  les  bibliothèques  publiques  des  départements  (qua- 
rante-huit volumes),  dans  les  grands  dépôts  publics  de  Paris  : 
Arsenal,  Mazarine,  Sainte-Geneviève,  Sorbonne,  etc.  (quinze 
volumes),  et  dans  un  certain  nombre  de  bibliothèques  spéciales  : 
Archives  nationales,  ministère  de  la  Guerre,  ministère  de  la 
Marine,  Sénat,  Chambre  des  députés.  Universités,  Muséum, 
Institut,  etc.  (neuf  volumes).  Sont  seuls  exclus  de  cette  publi- 
cation les  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  qui 
ont  été  catalogués  ou  décrits  séparément  en  un  grand  nombre 
de  volumes  ou  de  fascicules  distincts,  dont  l'ensemble  forme  déjà 
une  imposante  collection*.  Or,  tous  les  catalogues  des  manu- 
scrits des  bibliothèques  parisiennes  (exception  faite  des  manu- 
scrits orientaux)  ont  été  rédigés,  sous  la  direction  de  L.  Delisle 
et  de  ses  meilleurs  élèves,  Ul.  Robert,  H.  Omont,  etc.,  par  des 
bibliothécaires  sortis  de  l'Ecole  des  chartes,  et,  dans  les  qua- 
rante-cinq volumes  de  la  série  des  départements,  on  trouverait 
peu  de  notices  qui  n'aient  pas  pour  auteurs  d'anciens  élèves  de 
la  même  École. 

Le  Catalogue  général  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
nationale  fut  entrepris  en  1897,  sur  l'initiative  de  L.  Delisle, 
et  l'on  sait  avec  quel  soin  en  sont  rédigées  les  notices.  Il  est 
représenté  actuellement  par  soixante-douze  volumes  qui  com- 
prennent, dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  les 
lettres  A-H.  Or,  si  la  part  que  les  chartistes  ont  prise  à  ce  tra- 
vail de  longue  haleine  est  moins  large  que  leur  participation 
aux  catalogues  de  manuscrits,  elle  est  encore  prépondérante. 
Il  en  est  de  même  d'ailleurs  pour  les  catalogues  et  les  inventaires 
publiés  par  le  département  des  Estampes  et  par  celui  des  Médailles 
et  Antiques,  bien  que  ces  répertoires  supposent  des  connaissances 
très  spéciales,  ajoutées  aux  notions  élémentaires  de  numisma- 
tique et  d'iconographie  acquises  à  l'École  des  chartes. 

Quant  au  catalogue  des  livres  incunables  conservés  dans  les 
bibliothèques  françaises,  —  travail  de  patiente  et  minutieuse 
érudition  auquel  il  semble  que  les  chartistes  étaient  tout  prépa- 
rés par  leurs  études,  —  il  n'a  tenté  qu'un  petit  nombre  d'entre 
eux,  et  l'on  ne  peut  guère  citer  à  leur  actif,  parmi  les  réper- 
toires imprimés,  que  ceux  qui  concernent  les  incunables  de  la 
bibliothèque  Mazarine  (1893-1898),  de  la  bibliothèque  de  Besan- 

1.  Voirie  détail  (aujourd'hui  incomplet)  dans  l'Amiuaire  des  bibliothèques 
et  archives,  publié  par  A.  Vidier,  \9\1,  p.  20-30. 
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çoii  {1893)  et  de  la  bibliothèque  d'Albi  (1892).  Il  est  souhai- 
table que  les  livres  imprimés  pendant  la  première  moitié  du 
xvi^  siècle,  qui  présentent  tant  d'intérêt  au  point  de  vue  de 
l'histoire  du  livre,  trouvent  auprès  de  nos  confrères  plus  de 
faveur,  et  que  ceux  d'entre  eux  qui  en  ont  le  loisir  s'appliquent 
à  dresser,  dans  les  dépôts  dont  ils  ont  la  garde,  des  répertoires 
analogues  soit  au  Catalogue  des  livres  imprimés  à  Caen  avant 
le  milieu  du  XVP  siècle,  que  L.  Delisle  a  publié  en  1903,  soit 
au  répertoire  qu'a  rédigé  M.  Et.  Clouzot  pour  la  bibliothèque 
historique  de  la  Ville  de  Paris  {Impressions  du  XVP  siècle 
relatives  à  l'histoire  de  Paris  et  de  la  France,  1908),  soit 
au  Catalogue  des  livres  en  langue  française  de  la  biblio- 
thèque de  Fernand  Colomb  {à  Séville),  que  l'on  doit  à 
M.  J.  Babelon  (1913). 

Pour  achever  de  tracer  un  tableau  complet  des  services  que 
les  archivistes  paléographes  ont  rendus  et  rendent  quotidienne- 
ment aux  travailleurs  qui  fréquentent  les  bibliothèques  fran- 
çaises, il  faudrait  montrer  comment,  dans  les  dépôts  d'Etat 
réservés  à  certaines  catégories  de  fonctionnaires  (Cour  de  cas- 
sation. Cour  des  comptes,  ministères  de  la  Guerre,  de  la  Marine, 
etc.)  et  dans  un  assez  grand  nombre  de  bibliothèques  munici- 
pales qu'ils  ont  été  chargés  de  diriger,  ils  ont  introduit,  pour 
l'organisation  des  services,  comme  pour  la  rédaction  des  inven- 
taires et  catalogues,  les  méthodes  et  les  procédés  pratiques  qui 
leur  avaient  été  enseignés  à  l'Ecole  des  chartes  ;  comment  à 
Paris,  notamment,  grâce  à  l'initiative  heureuse  et  à  l'activité 
soutenue  de  nos  confrères  MM.  Poète  et  Coyecque,  ces  méthodes 
ont  été  mises  en  pratique  depuis  une  vingtaine  d'années,  non 
seulement  à  la  bibliothèque  historique  et  à  la  bibliothèque  admi- 
nistrative de  la  Ville  de  Paris,  mais  encore  dans  les  quatre-vingt- 
quatre  bibliothèques  populaires  des  divers  arrondissements  de 
la  capitale.  Mais  ce  serait  excéder  le  cadre  de  cette  étude,  et  la 
notoriété  des  résultats  déjà  obtenus,  pour  le  plus  grand  profit 
du  public  studieux,  justifie  suffisamment  notre  assertion. 

Il  est  enfin  à  noter  que  l'influence  de  l'enseignement  biblio- 
graphique donné  à  l'Ecole  des  chartes  s'est  fait  sentir,  non  seu- 
lement en  France,  mais  encore  à  l'étranger,  et  que  l'École  a 
donné  quatre  bibliothécaires  à  la  Suisse  et  un  à  l'Autriche. 

Charles  Mortet. 
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I. 

Historique  de  la  collection. 

La  bibliothèque  de  Baluze.  —  Propositions  d'acquisition.  —  Les  deux 
testaments  de  Baluze.  —Acquisition,  par  la  Bibliothèque  du  roi,  des 
collections  manuscrites  (1719).  —  Déclassement  des  papiers  de 
Baluze  (1721-1722).  —  Catalogues  de  Boivin  ;  leur  utilité  actuelle.  — 
Rétablissement  des  papiers  dans  leur  ancien  ordre;  travaux  de 
l'abbé  de  Targny  (1727).  —  Catalogue  du  second  quart  du  xviii<=  siècle. 

—  Catalogue  Mouchet-Lalande  (fin  du  xviiF  siècle  et  commence- 
ment du  xix<=).  —  Catalogues  imprimés  dans  le  courant  du  xix«  siècle. 

—  Déficits  constatés  à  diverses  époques.  —  Pertes  subies  par  la  col- 
lection pendant  la  première  moitié  du  xix«  siècle  (larcins  de  Libri). 

—  Mesures  préventives  (reliure  de  la  collection  en  1843).  —  Le  Dic- 
tionnaire de  pièces  autographes  volées,  de  Lalanne  et  Bordier. 

—  Réintégrations.  —  Volumes  et  documents  passés  de  la  collection 
Baluze  dans  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Etienne  Baluze,  né  à  Tulle  le  24  novembre  ^  1630,  mort  à 
Paris  le  28  juillet  1718,  laissait  une  collection  considérable  de 
li\Tes  et  de  manuscrits,  une  des  plus  considérables,  assurément, 
qu'un  particulier  de  sa  condition  ait  formée  jusqu'alors.  Le 
goût  des  vieux  parchemins  et  des  documents  originaux,  dit 

1.  Et  non  le  24  décembre,  comme  on  l'a  imprimé  tant  de  fois.  Voir,  sur  ce 
point,  la  Date  de  la  naissance  de  Baluze,  communication  de  M.  Guibert,  dans 
le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1887  (1888),  p.  277-278,  et  G.  Clément-Simon,  la  Gaieté 
de  Baluze  (1888),  p.  38-39. 
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M.  L.  Delisle,  s'était  éveillé  chez  lui  avant  même  qu'il  fût  sorti 
des  écoles;  et,  toute  sa  vie,  il  devait  déployer  la  plus  merveil- 
leuse dextérité  et  la  plus  infatigable  activité  à  découvrir  et  à 
amasser,  soit  pour  Colbert,  soit  pour  lui-même,  les  documents  les 
plus  curieux  du  moyen  âge  aussi  bien  que  des  temps  modernes  i. 
Héritier  des  papiers  de  Pierre  de  Marca,  il  profita  de  sa  situation 
auprès  de  Colbert,  dont  il  administra  la  bibliotlièque  pendant 
trente-trois  ans,  de  1667  à  1700,  pour  enrichir  son  propre  cabi- 
net de  pièces  d'archives  anciennes,  et  surtout  d'une  quantité 
d'originaux  les  plus  importants  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  l'amitié  du  cardinal  de  Bouil- 
lon lui  avait  ouvert  les  archives  de  Cluny  et  lui  avait  procuré 
des  pièces  intéressantes,  surtout  pour  l'histoire  de  l'Auvergne 
et  des  provinces  du  centre  de  la  France 2. 

Une  bibliothèque  aussi  riche  en  documents,  tant  manuscrits 
qu'imprimés,  ne  pouvait  pas  ne  pas  jouir,  du  vivant  du  posses- 
seur, d'une  certaine  célébrité,  en  dehors  même  du  monde  des 
érudits^,  et  l'on  pouvait  légitimement  se  préoccuper  de  ce 
qu'elle  deviendrait  après  sa  mort.  En  1705,  ou  peu  avant  cette 
date,  le  duc  de  Bouillon  Godefroy-Maurice,  frère  aîné  du  cardi- 
nal, proposa  à  Baluze  de  lui  céder  ses  livres  par  testament,  à 
un  prix  fixé  d'avance  ;  mais  Baluze  repoussa  cette  offre,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  curieuse  lettre  qu'il  adressait  au  duc,  le  6  mars 
17054.  Dans  cette  lettre,  Baluze  fait  savoir  qu'un  libraire  de 
Paris  lui  avait  offert  de  sa  bibliothèque  40,000  livres.  C'est  le 
prix  que  lui,  Baluze,  fixerait.  Il  ajoute  que  beaucoup  de  ses 
volumes  sont  annotés  par  Pithou,  Cujas,  Nicolas  Le  Febvre, 

1.  L.  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  I, 
p.  364,  cl  Inventaire  général  et  méthodique  des  manuscrits  français  de  la 
Bibliothèque  nationale,  t.  I,  Introduction,  p.  lxvii. 

2.  L.  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  365. 

3.  Joachim-Christian  Nemeitz  en  parle,  à  plusieurs  reprises,  dans  son  Séjour 
à  Paris,  c'est-à-dire  Instructions  fidèles  pour  les  voiageurs  de  condition 
(Leyde,  1727);  il  rappelle,  p.  257,  que  pendant  l'exil  de  Baluze,  «  ce  miracle 
d'érudition  »  (p.  289),  sa  bibliothèque  fut  «  mise  en  garde  »  à  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève  et  qu'  «  il  la  reprit  ensuite  ». 

4.  Celte  lettre  a  figuré  dans  le  catalogue  des  Lettres  autographes  et  docu- 
ments historiques  de  la  maison  Etienne  Charavay,  janvier-février  1882, 
n°  29949.  L'analyse  du  catalogue  Charavay  a  été  reproduite  par  G.  Clément- 
Simon,  la  Gaieté  de  Baluze,  p.  32-33. 


A    LA    BIBLIOTHEQUE   NATIONALE.  95 

André  Du  Chesne,  Besly,  Justel,  Saumaise,  ce  qui  en  aug- 
mente encore  la  valeur,  et  que  beaucoup  aussi  sont  annotés 
par  lui-même. 

C'est  au  frère  du  duc,  au  cardinal  de  Bouillon,  que  Baluze 
semble  avoir,  un  moment,  destiné  ses  chartes  et  ses  papiers;  il 
avait  eu  la  pensée  de  les  lui  léguer,  à  charge  de  donner 
10,000  livres  à  ses  héritiers.  La  mort  du  cardinal,  survenue 
en  1715,  fît  abandonner  ce  projet,  et  les  Bénédictins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  entamèrent  à  leur  tour  des  pourparlers,  qui, 
malgré  l'avis  favorable  de  D.  Maur  Audren  et  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon,  n'aboutirent  pas.  Deux  ans  plus  tard,  «  en  1717,  il  fut 
question  d'acheter  les  collections  de  Baluze  pour  le  compte  du 
roi.  Dans  une  conférence  qui  se  tint  chez  le  chanceher,  le  17 
décembre  1717,  à  l'occasion  du  Recueil  des  Historiens  de  France, 
Baluze  demanda  une  somme  de  10,000  livres  pour  les  manu- 
scrits proprement  dits,  ce  qui  les  mettait  à  environ  10  livres 
pièce.  Rien  n'était  conclu,  quand  la  mort  vint  frapper 
Baluze'  ». 

Au  reste,  Baluze  n'avait  pas  attendu  les  années  de  son  extrême 
vieillesse  pour  prendre  ses  dispositions  testamentaires,  notam- 
ment en  ce  qui  concernait  ses  collections.  En  vertu  d'un  premier 
testament,  en  date  du  24  avril  1704,  et  dont  le  texte  a  été 
imprimé  dans  cette  revue-,  il  instituait  son  légataire  universel 
celui  des  enfants  mâles  nés  ou  à  naître  du  mariage  de  François 
Le  Maire,  conseiller  du  roi,  banquier  expéditionnaire  en  cour  de 
Rome,  et  de  dame  Geneviève-Madeleine  Muguet,  son  épouse, 
que  ledit  sieur  Le  Maire  aurait  choisi  et  nommé;  et,  au  cas  que 
ledit  sieur  Le  Maire  serait  décédé  sans  avoir  fait  ledit  choix, 
l'aîné  des  enfants  mâles  desdits  sieur  et  dame  Le  Maire;  et,  si 

1.  L.  Delisle,  le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  367. 

2.  Publié,  d'après  l'original,  par  le  vicomte  de  Grouchy,  les  Deux  testa- 
ments d'Élienne  Baluze,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire, 
année  1893,  p.  267-275,  ce  testament  a  été  reproduit,  d'après  la  publication  de 
M.  de  Grouchy,  par  L.  Delisle,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
année  1893,  p.  420-426.  M.  de  Grouchy  ne  dit  pas  où  il  a  trouvé  ce  document; 
il  en  a  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris.  Voir  Catalogue  des 
manuscrits  entrés  à  la  bibliothèque  [de  la  Ville]  de  1906  à  1908,  par  Gabriel 
Henriot,  dans  Ville  de  Paris.  Bulletin  de  la  bibliothèque  et  des  travaux  his- 
toriques, publié  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Poëte,  t.  IV  (1909),  p.  xxx 
et  57  (N.  A.  112,  fol.  146). 
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cet  aîné  venait  à  décéder  avant  majorité  et  sans  enfants,  son 
frère  puîné;  le  tout  à  charge,  par  ledit  légataire  universel,  de 
porter  le  nom  et  les  armes  du  testateur. 

Geneviève-Madeleine  Muguet,  femme  de  François  Le  Maire, 
était  l'un  des  sept  enfants  de  François  Muguet,  décédé  en  1702, 
longtemps  imprimeur  du  Roi,  du  Clergé  de  France,  des  Béné- 
dictins de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  imprimeur  aussi  de  Baluze^  ;  et  quelques  années  plus 
tard,  dans  son  testament  de  171G,  ce  dernier  devait  rappeler 
r  «  étroite  amitié  »  q-ui,  durant  trente  ans,  l'avait  uni  à  son 
imprimeur,  comme  aussi  «  l'affection  »  et  «  le  soin  »  que  Fran- 
çois Muguet  avait  apportés  à  l'exécution  typographique  de 
ses  ouvrages-.  En  instituant  son  légataire  universel  un  des 
descendants  de  l'habile  imprimeur,  Baluze  entendait  donc 
acquitter  une  dette  de  reconnaissance. 

Un  second  testament,  rédigé  douze  ans  plus  tard,  et  daté  du 
25  mai  1716,  testament  qui,  comme  le  précédent,  a  été  publié 
dans  cette  revue^  devait  modifier  notablement  certaines  des 
dispositions  du  premier.  Cette  fois,  c'est  Geneviève-Madeleine 
Muguet  elle-même,  devenue  veuve  dans  l'intervalle,  que  Baluze 
fait  sa  légatrice  universelle,  et,  dans  ce  nouveau  testament, 
Baluze  spécifie,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  aussi  précisément  dans  le 
premier,  que,  dans  ce  legs  universel,  il  comprend  sa  bibliothèque 
et  ses  papiers.  Dans  le  testament  de  1704,  il  est  dit  que  le  tes- 
tateur «  deiîend  et  prohibe  expressément  que  l'on  vende  en  gros 
les  livres  de  sa  bibUothèque,  ordonnant  qu'ils  soient  vendus 
en  détail  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  afïîn  que  les 
curieux  en  puissent  avoir  leur  part,  a,yant  une  très  grande 

1.  Sur  François  Muguet  et  sa  famille,  voir  Georges  Lépreux,  Gallia  typogra- 
phica,  série  parisienne,  t.  I,  Livre  d'or  des  imprimeurs  du  roi  (1911),  l"  par- 
tie, p.  443-464,  et  2'  partie,  passim.  M.  Lépreux  ne  fait  mention  ni  du  pre- 
mier testament  de  Baluze  ni  du  second. 

2.  BihUolhèque  de  l'École  des  chartes,  année  187'2,  p.  189. 

3.  L.  Delisle,  Teslamcnt  d'Etienne  Baluze,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  année  1872,  p.  187-195.  —  Sur  les  autres  puljlications  dont  ce 
second  testament  a  été  l'objet,  voir  René  Fage,  Complément  des  œuvres  de 
Baluze  calalorjiiées  el  décrites  (Tulle,  1884),  |).  29,  n"  XXVI.  —  Sur  ce  testa- 
ment, on  peut  voir  encore  G.  Clément-Simon,  la  Gaieté  de  Baluze,  p.  29-38. 
Le  procès-verbal  d'ouverture  et  de  description  de  ce  testament,  procès-verbal 
daté  du  28  juillet  1718,  c'est-à-dire  du  jour  même  de  la  mort  de  Raluze,  est 
publié  p.  36  de  cet  ouvrage.  M.  Clément-Simon  possédait,  dans  ses  «  archives  » 
limousines,  une  expédition  de  ce  testament  de  1716. 
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quantité  de  livres  rares  et  difficiles  à  trouver,  que  les  gens  de 
lettres  seront  bien  aises  d'avoir  occasion  d'acquérir ^  ». 

Cette  clause  se  retrouve  textuellement  dans  le  testameut  de 
1716-,  mais  avec  cette  restriction,  qui  pouvait  être  grosse 
de  conséquences  et  dont  l'importance  n'échappera  à  personne  : 
«  J'excepte  néantmoins  de  cette  prohibition  ma  bibliothèque  de 
manuscrits,  au  cas  qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  les  veuille 
acheter  en  gros  et  en  donner  un  prix  raisonnable,  dontmaléga- 
trice  universelle  puisse  être  contente.  » 

Dans  le  testament  de  1704,  Baluze  exprime  seulement  le 
désir  «  qu'après  son  déceds  il  ne  soit  fait  aucun  inventaire  ou 
description  de  ses  papiers  de  littérature,  ce  qui  seroit  d'un  tra- 
vail infiny  et  d'une  très  grande  dépence  très  inutille,  déclarant 
que  tous  ses  papiers  d'affaire  sont  dans  une  cassette  couverte 
de  cuir  noir,  et  souhaitant  qu'on  ne  fasse  inventaire  d'autres 
papiers,  que  [de]  ceux  qui  se  trouveront  dans  cette  cassette, 
ce  qu'il  recommande  expressément  à  ses  exécuteurs  testamen- 
taires ». 

Les  termes  de  cette  disposition  sont  modifiés  comme  il  suit 
dans  le  testament  de  1716,  où,  pour  la  première  fois,  apparaissent 
certaines  des  «  armoires  »  de  Baluze  :  «  Je  deffends...  et  prohibe 
expressément  de  faire  inventaire  de  mes  papiers  de  littérature 
et  autres  qui  sont  dans  les  trois  armoires  garnies  de  fil  d'archal, 
attendu  que  ce  seroit  une  très  grande  dépense  et  très  inutile^.  » 
Il  n'est  plus  question  ici  de  la  cassette  couverte  de  cuir  noir. 

Enfin,  à  ce  testament  de  1716,  était  joint  une  sorte  de  codicille 
relatif  à  la  vente  des  livres  prescrite  par  ce  testament,  et  dans 
lequel  nous  lisons^  :  «  Si  je  venois  à  mourir,  il  ne  faudroit  pas 
vendre  mes  livres  aux  libraires,  mais  faire  imprimer  prompte- 
ment  le  catalogue  in-quarto...  Il  faudra  les  vendre  selon  l'ordre 
de  l'inventaire...  A  l'esgard  de  mes  papiers,  il  les  faut  garder 

1.  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire,  année  1893,  p.  274-275. 
Bibliothèi/ue  de  l'École  des  chartes,  année  1893,  p.  426. 

2.  C'est  d'après  le  testament  de  1716  qu'elle  a  été  reproduite  par  le  libraire 
Gabriel  Martin,  dans  l'avertissement  du  catalogue  de  vente  de  la  bibliothèque 
de  Baluze  ou  Bibliotheca  Bnluziana,  t.  I,  [p.  iv]. 

3.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1872,  p.  191.  —  Cette  absence 
d'inventaire  a  dû  faciliter  la  dispersion  des  papiers  personnels  de  Baluze,  dont 
beaucoup  n'entrèrent  pas  à  la  Bibliothèque  du  roi,  et  enrichissent  aujourd'hui 
d'autres  dépôts  publics  ou  privés.  Cf.  G.  Clément-Simon,  la  Gaieté  de  Baluze, 
p.  34-35. 

4.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  année  1872,  p.  192  et  193. 
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tous  ensemble  pour  attendre  une  occasion  favorable  d'en  tirer 
une  partie  de  ce  qu'ils  valent  :  car  il  y  aune  infinité  de  choses  très 
curieuses  non  encore  imprimées.  Mais  il  ne  faut  pas  vendre  les 
deux  portefeuilles  de  mes  lettres  latines,  ni  les  paquets  d'autres 
lettres  à  moi  escrites.  Il  faut  garder  le  catalogue  escrit  de  ma 
maini,  et  en  faire  faire  une  copie  pour  servir  à  l'impres- 
sion. » 

Le  catalogue  dont  Baluze  avait  en  ces  termes  prescrit 
l'impression  parut  en  1719  sous  le  titre,  dont  il  avait  lui- 
même  donné  le  modèle^,  de  Bibliotheca  Baluziana,  \)ar  les 
soins  d'un  libraire  dont  la  réputation  commençait  à  s'éta- 
blir, Gabriel  Martin  3.  Ce  catalogue  annonçait  près  de  11,000  ou- 
vrages imprimés  (exactement  10,799),  957  manuscrits,  environ 
700  chartes  et  une  masse  imposante  de  CoUectanea,  contenu  des 
armoires.  Les  livres  imprimés  furent  vendus  en  détail,  confor- 
mément à  la  volonté  du  défunt  ;  la  vente  en  commença  le  8  mai 
1719,  à  son  domicile,  rue  de  Tournon.  Quant  aux  collections 
manuscrites,  la  publication  du  catalogue,  par  Gabriel  Martin, 
avait  rendu  urgente  la  nécessité  d'une  solution  en  ce  qui  les 
concernait;  et,  selon  toute  vraisemblance,  c'est  précisément  en 
vue  de  l'acquisition  qui  pourrait  en  être  faite  par  la  Bibliothèque  du 
roi,  que  l'abbé  de  Targny,  garde  de  la  BibUothèque  depuis  1714  ^ 
rédigea,  sur  les  collections  manuscrites  de  Baluze,  les  quelques 
notes  qui  suivent,  conservées  en  minute,  et  sans  titre,  dans  le 
ms.  franc,  nouv.  acq.  5622,  fol.  2-3.  Il  est  évident  que,  lorsqu'il 
les  écrivit,  l'abbé  de  Targny  ne  connaissait  encore  une  partie  tout 
au  moins  de  ces  collections  que  par  la  Bibliotheca  Bahiziana, 

1.  Baluze  avait  rédigé  au  moins  à  deux  reprises  différentes  le  catalogue  de 
ses  livres  (cf.  vol.  265  de  sa  collection,  fol.  A,  où  il  est  fait  mention  d'un 
«  ancien  catalogue  »  et  d'un  «  nouveau  catalogue  »).  Celui  auquel  il  est  fait 
allusion  ici  est  très  vraisemblablement  le  volume  265  de  la  collection,  enlit-- 
romenl  écrit  de  sa  main,  avec  de  très  nombreuses  surcharges;  toutefois,  entre 
ce  catalogue  et  le  catalogue  imi)rimé,  il  y  a  des  différences  sensibles. 

2.  BiblioUièque  de  l'École  des  chartes,  année  1872,  p.  193. 

3.  Bibliotheca  Baluziana,  seu  Calalogiis  librorum  bibliothecx  v.  cl.  D. 
Steph.  Baluzii  Tutelensis;  quorum  liet  auctio  die  luna;  8  mensis  maii 
anni  1719  et  sqq...  Parisiis,  apud  G.  Martin  et  J.  Boudot,  1719,  2  vol.  in-r2, 
xxxii-1097,  136  et  116  p. 

4.  Mémoire- Journal  de  Jean  Burnt,  écrivain  de  la  BiblioUii'que  du  roi 
(1697-1729),  |)ubl.  par  H.  Omont,  1900,  p.  36,  article  282.  (Extrait  de  la  Revue 
des  bibliothèques,  juillet-décembre  1900.) 
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dont  il  avait  sous  les  yeux  un  exemplaire  imprimé  ou,  peut- 
être,  ce  qui  semble  plus  probable,  manuscrit  et  incomplet*. 

On  peut  regarder  dans  les  manuscrits  de  M.  Baluze  comme  la  par- 
tie la  plus  considérable,  celle  touchant  la  matière  des  conciles.  Il 
paroît  qu'il  avoit  été  très  heureux  dans  la  recherche  des  manuscrits 
qui  renferment  les  conciles,  les  synodes  particuliers,  les  statuts 
synodaux,  les  anciennes  collections  de  canons  et  les  capitulaires  de 
nos  roys.  L'on  voit  un  grand  nombre  de  conciles  dans  ces  manu- 
scrits; mais  il  n'y  a  rien  de  plus  ample  que  le  recueil  des  pièces  con- 
cernant le  Concile  de  Basle-  ;  elles  composeroient  plusieurs  volumes; 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'un  grand  nombre  de  ces  pièces  n'ont 
point  été  encore  imprimées.  M.  Baluze  l'assuroit  ainsi. 

Il  y  a  un  exemplaire  du  Concile  de  Constance  entier^.  On  ne  peut 
voir  que  par  la  confrontation  avec  la  dernière  édition  de  ce  concile, 
si  le  manuscrit  de  M.  Baluze  est  plus  ample  que  ceux  dont  on  s'est 
servi  jusqu'icy.  A  l'égard  des  autres  conciles  particuliers,  ils  ont 
presque  tous  été  publiés.  On  ne  voit  rien  du  fameux  Concile  de 
Reims,  de  999,  touchant  la  déposition  d'Arnould,  archevêque  de 
cette  métropole.  Cependant,  M.  Baluze  se  vantoit  d'en  avoir  un 
exemplaire  plus  ample  que  celuy  dont  s'est  servi  Du  Tilliet  pour 
publier  ce  monument  important. 

Il  y  a  dans  les  mêmes  manuscrits  beaucoup  d'actes  touchant  le 
Concile  de  Trente  ;  mais  ils  se  trouvent  encore  en  plus  grand  nombre 
dans  l'impression  des  Mémoires  concernant  ce  concile. 

Le  Journal  de  M.  Nicolas  Pseaume,  évèque  de  Verdun,  se  trouve 
cinq  ou  six  fois  dans  cette  collection''.  Aussi  ce  journal  est-il  très 
commun.  Il  y  en  a  deux  autres  plus  rares,  l'un  de  Phola^,  Italien, 
l'autre  de  Jean  Curtembosce^,  Anglois.  Ce  dernier  ne  va  pas  jus- 
qu'à la  fin  du  concile. 

1.  Ces  notes  sont  précédées,  dans  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  1,  d'un 
cadre  de  classement  des  ouvrages  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Baluze,  éga- 
lement de  la  main  de  l'abbé  de  Targny. 

2.  Cf.  les  volumes  29-37  de  la  collection  Baluze,  et  aussi  les  mss.  20,  21  et 
296-305  de  Baluze. 

3.  Ms.  de  Baluze  237,  aujourd'hui  latin  1484. 

4.  Mss.  de  Baluze  38,  308,  333,  904,  aujourd'hui  respectivement  latins  1559, 
1533,  1532,  3774  a. 

5.  Ms.  de  Baluze  306,  aujourd'hui  latin  15.30.  —  Baluze  avait  reçu  ce  manu- 
scrit de  Magliabechi,  en  1682. 

6.  Ms.  de  Baluze  307,  aujourd'hui  latin  1525.  —  Jean  de  Curtenbosch,  de 
Gand,  était  llamand  et  non  anglais. 
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M.  Baluze  avoil  rendu  sa  collection  de  manuscrits  considérable 
par  le  nombre  de  xii  chartulaires,  ramassés  de  diiïérents  endroits. 
On  ne  croit  pas  qu'ils  soient  tous  originaux.  Il  y  en  a  qui  ne  sont 
que  des  copies,  et  d'autres  des  extraits.  Il  y  a  aussi  cinq  ou  six  obi- 
tuaires  de  différentes  églises. 

Les  chroniques  et  les  bréviaires  sont  en  grand  nombre  dans  cette 
collection;  c'est  ce  qui  se  rencontre  fort  communément  dans  les 
manuscrits. 

Ceux-cy  ne  renferment  pas  beaucoup  douvrages  des  anciens  Pères 
de  l'Église,  mais  bien  djes  autheurs  ecclésiastiques  des  bas  siècles, 
comme  du  xii^,  du  xiii%  du  xiv'=  et  des  suivants.  .le  n'y  ay  rien  trouvé 
de  Gerbert,  un  des  plus  célèbres  écrivains  du  x*"  et  du  xi"  siècle. 
Cependant,  il  est  bien  certain  que  M.  Baluze  avoit  entre  les  mains 
un  recueil  très  ample  des  lettres  de  Gerbert,  que  môme  il  l'avoit 
donné  au  Père  Dom  Thierry  Ruinart  pour  en  joindre  à  l'édition  des 
ouvrages  de  ce  pape  que  Dom  Thierry  devoit  publier.  Sa  mort 
ayant  empêché  l'exécution  de  ce  projet,  M.  Baluze  retira  sa  collec- 
tion des  lettres  de  Gerbert  ;  elle  devroit  estre  dans  le  présent  catalogue. 

Le  nombre  de  vieux  romans  gaulois  qui  se  trouvent  dans  cette 
collection  n'en  augmentent  pas  beaucoup  le  prix.  Ce  sont  encore  de 
ces  sortes  de  manuscrits  qui  se  rencontrent  assez  communément. 
M.  Baluze  en  a  ramassé  plus  de  vingt-cinq,  parmy  lesquels  il  peut 
y  en  avoir  quelques-uns  de  moins  communs. 

A  l'égard  des  affaires  de  France,  il  y  a  huit  ou  dix  registres  des 
secrétaires  d'Estat,  comme  de  M.  Bochetel,  sous  François  P'  et 
Henry  II;  il  y  a  encore  d'autres  registres  du  règne  de  Charles  IX  et 
de  Henry  III,  et  un  volume  contenant  des  traités  de  paix,  des  con- 
trats de  mariage  et  des  testaments  ^ 

Il  y  a  quatre  volumes  contenant  diverses  pièces  et  actes  sur  les 
ducs  de  Bourgogne.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  se  trouveront, 
pour  la  plus  grande  partie,  imprimés  dans  le  recueil  de  M.  Pérard, 
pubhé  en  1664  2. 

Il  y  a  deux  volumes  touchant  le  gouvernement  et  les  affaires  d'Es- 
pagne depuis  l'an  1378  jusqu'en  1635^. 

1.  L'al)bé  (le  Targny  note  en  marge  les  numéros  189,  190,  191,  192,  193,  194 
de  la  BiblioUicca  /ialnz/aiia,  et  ajoute  :  «  Voyez  aussi  14G  et  255.  »  Ce  sont 
aujourd'hui,  respectivement,  les  mss.  français  5121,  5127  à  5131,  3902  et  5045. 

2.  L'abbé  de  Targny  note  en  marge  les  numéros  165,  166,  167,  414,  476  et 
741,  qui  correspondent  respectivement  aux  mss.  5040,  5041,  5042,  4628,  5044 
et  5753  du  fonds  français. 

3.  En  marge,  les  numéros  214  et  477  de  la  Bibliollieca  Baluziana,  aujour- 
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Les  relations  des  conclaves  et  de  quelques  Etats  d'Italie  sont 
choses  encore  très  comunes  dans  les  biiîliothèques. 

On  voit  encore  en  cette  collection  quelque  recueil  des  affaires 
d'Allemagne,  de  Portugal,  d'Angleterre,  d'Escosse;  mais  il  ne  parolt 
pas  que  ce  soient  choses  de  grande  importance. 

On  ne  peut  juger  de  ce  que  c'est  que  le  recueil  des  250  bulles  des 
papes'  ;  elles  ne  font  point  partie  des  neuf  cent  manuscrits.  Pour 
juger  du  mérite  de  ces  pièces,  il  faudroit  non  seulement  les  voir, 
mais  les  examiner.  Il  en  est  de  même  des  Chartres  de  nos  roys  ;  elles 
sont  au  nombre  de  lviii^.  On  ne  peut  déterminer  ce  que  c'est  qu'en 
les  voyant  et  les  examinant,  si  elles  sont  des  originaux  ou  de  simples 
copies. 

II  ne  faut  pas  omettre  que,  parmy  les  manuscrits,  il  y  a  plusieurs 
anciens  registres  de  nos  roys,  de  Philippe-Auguste,  408 3,  de  Phi- 
lippe le  Bel,  752^  de  Louis  XI,  408,  413,  946^  de  Henry  IV,  316, 
674^.  Regum  Francorum  litteree  a  Sancto  Ludovico  usque  ad  Phi- 
lippum  Valesium,  643^.  Elles  se  trouvent  dans  la  collection  de 
Duchesne. 

Il  ne  paroît  pas  que  ce  catalogue  des  manuscrits  de  M.  Baluze 
comprenne  le  dénombrement  de  ses  portefeuilles^. 

On  entra  donc  en  pourparlers  avec  la  principale  héritière  de 
Baluze.  Les  manuscrits,  chartes  et  documents  des  armoires 
«  furent,  dit  M.  Delisle^,  estimés  16,000  livres 'o  par  D.  Bernard 

d'hui  mss.  italien  430  et  latin  6024.  La  note  de  l'abbé  de  Targny  ne  s'applique 
guère,  en  réalité,  qu'au  second  de  ces  manuscrits. 

1.  Les  249  bulles  qui,  dans  la  Bibliotheca  fi«Zi<cifl>ia,  formaient  la  première 
série  des  Diplomata.  —  Aujourd'hui  collection  Baluze,  vol.  380-385. 

2.  Septième  série  des  Diplomata.  —  Aujourd'hui  collection  Baluze,  vol.  390. 

3.  Aujourd'hui  ms.  français  2845. 

4.  Aujourd'hui  ms.  latin  11017. 

5.  Ces  deux  derniers  sont  aujourd'hui  les  mss.  français  3882  et  5727. 

6.  Aujourd'hui  mss.  français  4014  et  5809. 

7.  Aujourd'hui  ms.  latin  11016. 

8.  Le  «  dénombrement  des  portefeuilles  »  forme,  dans  la  Bibliotheca  Bahi- 
tiana,  une  série  à  part,  sous  le  titre  de  «  Catalogus  collectaneorum  » 
(p.  103-116  de  la  dernière  partie). 

9.  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  367.  —  Sur  les  collections  de  Baluze  et 
leur  acquisition  par  la  Bibliothèque  du  roi,  on  peut  voir  encore  Le  Prince, 
Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi,  édition  Louis  Paris  (1856), 
p.  171-172. 

10.  L'abbé  Jourdain,  dans  son  Journal,  dit  20,000.  Cf.  la  Bibliothèque  du 
roi  au  début  du  règne  de  Louis  XV  (1718-1736).  Journal  de  l'abbé  Jour- 
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de  Montfaucon  et  par  le  P.  Lelong,  dont  le  procès-verbal  d'es- 
timation est  daté  du  13  mai  1719.  La  dame  Le  Maire  n'accepta 
pas  l'évaluation  des  experts  ;  elle  se  fit  donner  30,000  livres  pour 
céder  à  la  Bibliothèque  du  roi  l'ensemble  des  collections  manu- 
scrites dont  l'inventaire  remplit  le  troisième  volume  de  la  Biblio- 
theca  Baluziana.  Ces  collections  furent  livrées  à  l'abbé  Bignon  i 
le  17  septembre  1719^  ». 

Les  manuscrits  proprement  dits,  ou  «  fonds  Baluze  »,  formant 
la  tête  de  la  troisième  partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana,  furent 
versés,  d'après  la  langue  dans  laquelle  ils  étaient  écrits,  dans 
les  divers  fonds  de  la  Bibliothèque  3;  mais  les  chartes  et  papiers 

dain,  secrétaire  de  la  Bibliothèque,  publ.  par  H.  Oinont  (1893),  p.  7.  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XX, 
1393.)  _  A  noter  que  l'abbé  Jourdain  écrivait  cinq  ans  après  l'acquisition  des 
collections  de  Baluze  par  la  Bibliothèque. 

1.  Jean-Paul  Bignon,  fils  et  petit-fils  de  bibliothécaires  du  roi,  venait  de 
succéder,  le  15  septembre,  à  l'abbé  de  Louvois  dans  la  charge  de  maître  de  la 
librairie.  C'était  là  pour  son  administration  un  beau  début. 

2.  L'abbé  Jourdain  [ibid.)  dit  le  19  septembre. 

3.  Les  catalogues  des  manuscrits  du  «  fonds  Baluze  »  conservés  à  la  Biblio- 
thèque sont  les  suivants  :  1°  nouv.  acq.  franc.  5618,  555  p.  P.  1  :  «  Catalogue 
des  manuscrits  de  feu  M.  l'abbé  Baluze  acquis  parle  Roy  et  transpfortés  en  sa 
Bibliothèque  au  mois  de  septembre  de  l'année  mil  sept  cent  dix  neuf.  »  A  la  suite 
(p.  305),  catalogue  des  diplômes  et  (j).  529)  catalogue  des  papiers  des  armoires. 
Écriture  soignée.  Exemplaire  relié  en  parchemin  plein,  aux  armes  du  roi.  C'est, 
sauf  le  titre,  la  reproduction  du  catalogue  imprimé  de  1719;  —  2"  nouv.  acq. 
franc.  5619  :  «  Catalogus  codicum  manuscriptorum  bibliotheca^  Baluzianse.  » 
183  p.  Cette  copie  donne  la  concordance  entre  les  numéros  que  les  manuscrits 
portaient  dans  la  Bibliotheca  Baluziana  et  ceux  qu'ils  reçurent,  h  la  Biblio- 
thèque du  roi,  dans  le  catalogue  des  Codices  regii  (catalogue  de  1682,  continué 
au  xvnr  siècle)  ;  —  3"  nouv.  acq.  franc.  5623,  p.  77-89  :  «  Dénombrement  des 
manuscrits  de  M.  Baluse,  suivant  l'ordre  et  les  numéros  qui  leur  ont  été  don- 
nés parmy  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roy  i,  c'est-à-dire  daus  le 
catalogue  des  Codices  regii.  Cette  liste  est  sans  concordance  avec  les  numéros 
de  la  Bibliotheca  Baluziana.  Les  manuscrits  y  sont  rangés  par  fonds  : 
1°  orientaux;  2°  grecs;  3°  latins;  4°  français  et  en  langues  diverses.  —  Outre 
la  concordance  mentionnée  ci-dessus  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5619,  il  convient 
de  signaler,  pour  les  manuscrits  du  «  fonds  Baluze  »,  les  concordances  sui- 
vantes :  pour  les  manuscrits  grecs,  concordance  entre  les  numéros  de  Baluze 
et  les  numéros  du  catalogue  imprimé  de  1740,  qui  sont  aussi  ceux  du  catalogue 
de  M.  Omont,  dans  nouv.  acq.  franc.  5412,  fol.  17;  cf.  H.  Omont,  Inventaire 
des  manuscrils  grecs  de  la  Bibliothèque  nationale  (1898),  Introduction, 
p.  Lxxxii;  —  pour  les  manuscrits  latins,  la  concordance  entre  les  numéros  de 
la  Bibliotheca  Baluziana  et  les  numéros  du  catalogue  iinpriM)éde  1744  (numé- 
ros actuels),  dans  nouv.  acq.  franc.  5413,  fol.  21-22,  et  la  contre-partie  dans 
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des  armoires  (deuxième  et  troisième  portions  de  cette  troisième 
partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana)  continuèrent  d'avoir  une 
existence  à  part  ;  et  c'est  l'ensemble  de  ces  documents  qui  cons- 
titue la  «  collection  Baluze  » . 

Dès  l'année  suivante  (1720),  il  fut  fait,  des  diverses  collec- 
tions de  Baluze  entrées  dans  la  Bibliothèque  du  roi,  un  premier 
récolement,  qui  amena  la  constatation  de  quelques  déficits  • .  Il  est 
présumable  que,  lors  du  transfert  de  ces  collections  du  domicile 
de  Baluze,  rue  de  Tournon,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  qui  était 
encore  rue  Yivienne,  et,  un  peu  plus  tard,  en  1721,  lorsque  les 
collections  royales  furent  transportées  de  la  rue  Vivienne  dans  le 
palais  Mazarin,  rue  de  Richelieu'^  quelque  désordre  a  pu  s'in- 
troduire dans  la  série  des  portefeuilles,  qui,  bien  vraisembla- 
blement, n'étaient  pas  numérotés.  Que  ce  soit  pour  cette  raison 
ou  pour  une  autre,  Jean  Boivin,  garde  des  manuscrits,  entre- 
prit, dès  1721,  de  classer  les  papiers  de  Baluze  dans  un  ordre 
entièrement  différent  de  celui  auquel  Baluze  lui-même  s'était 
arrêté,  et  qui  nous  est  attesté  par  la  Bibliotheca  Baluziana. 

Deux  copies,  exécutées  à  cinq  années  de  distance,  par  Buvat, 

nouv.  acq.  franc.  5414,  fol.  21-22;  cf.  H.  Omont,  Concordance  des  numéros 
anciens  et  des  numéros  actuels  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale  (1903),  p.  38-42;  —  pour  les  manuscrits  français  et  les  manuscrits 
en  diverses  langues  modernes,  parmi  lesquels  s'étaient  glissés  un  certain 
nombre  de  manuscrits  latins,  on  trouve,  dans  uouv.  acq.  franc.  5G16,  fol.  9-24 
et  25-29,  une  double  concordance,  de  la  main  de  Mouchet,  entre  les  numéros 
assignés  à  ces  manuscrits  parmi  les  Codices  regii  (catalogue  de  1682,  continué 
au  xvni"  siècle)  et  les  numéros  de  la  Bibliotheca  Baluziana,  dune  part,  et 
entre  l'ancienne  numérotation  et  la  nouvelle,  d'autre  part,  ces  deux  concor- 
dances faisant  la  contre-partie  l'une  de  l'autre.  Il  n'existe  pas  de  concordance 
imprimée  pour  les  manuscrits  français  et  en  langues  modernes.  —  .\joutons 
que  la  numérotation  du  catalogue  des  Codices  regii  est  indiquée,  pour  un  grand 
nombre  d'articles,  dans  l'exemplaire  de  la  troisième  partie  de  la  Bibliotheca 
Baluziana  conservé  au  Département  des  manuscrits. 

1.  On  trouve  plusieurs  allusions  à  ce  récolement  de  1720  dans  la  liste  des 
déticits,  dressée  en  1727,  qui  occupe  les  feuillets  29-33  du  ms.  nouv.  acq. 
franc.  5622  (voir  feuillets  29,  30,  30  v°,  31,  33  v),  et  aussi  dans  le  Mémoire- 
Journal  précité  de  Jean  Buvat,  publ.  par  H.  Omont  (voir  notamment  les 
articles  de  ce  Mémoire- Jour  nul,  n°  689,  du  17  mars  1727,  et  n"  717,  du 
30  juin  suivant). 

2.  Cf.  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  360,  et  le  Mémoire-Jour- 
nal i)récité  de  Jean  Buvat,  p.  08,  article  n°  570,  à  la  date  du  16  octobre 
1721. 
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écrivain  de  la  Bibliothèque,  du  catalogue  dressé  à  cet  effet,  par 
Boivin,  en  1721-1722,  nous  sont  parvenues  : 

1°  Nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  35-78  (partie  anciennement 
paginée  1-88).  C'est  l'article  583  du  Mémoire- Journal  de 
Buvat^;  il  est  ainsi  conçu  :  «  Le  12  may  [1722],  copie  d'un 
Catalogue  concernant  les  volumes,  portefeuilles  et  liasses  des 
armoires  de  feu  M.  Baluze  ou  de  ses  manuscrits;  88  pages 
in-folio,  en  minute.  »  En  tête  de  ce  catalogue,  qui  porte  pour 
titre  :  «  Volumes,  portefeuilles  et  liasses  des  armoires  de  feu 
M.  Baluze  »,  se  lit  cette  note  de  l'abbé  de  Targny,  successeur 
de  Boivin  comme  garde  des  manuscrits,  en  1727  :  «  Suivant 
l'ordre  et  l'arrangement  mis  par  M.  Boivin.  » 

2°  Nouv.  acq.  franc.  5621,  fol.  3-96.  C'est  l'article  701  du 
Mémoire- Journal  de  Buvat-  :  «  Le  5  may  1727,  j'achevay  de 
mettre  au  net  le  Catalogue  des  volumes,  portefeuilles  et  autres 
manuscrits  contenus  dans  les  armoires  de  M.  Baluze,  dressé  en 
brouillon  et  de  la  main  de  feu  M.  Boivin  ;  96  pages  [lisez  feuillets] 
in-folio.  »  Au  feuillet  préliminaire  A,  ce  titre  :  «  Catalogue  des 
volumes,  portefeuilles  et  autres  manuscrits  contenus  dans  les 
armoires  de  feu  M.  Baluze  »,  avec  cette  note  de  l'abbé  de  Tar- 
gny (fol.  B)  :  «  Dressé  par  M.  Boivin  en  l'année  1721  et  1722.  » 

La  première  de  ces  copies,  ceUe  de  1722,  est  d'une  écriture 
plus  rapide;  la  seconde,  celle  de  1727,  est  une  mise  au  net  très 
soignée.  Nous  n'avons  pas  à  donner  ici  le  détail  des  différences, 
d'aiUeurs  assez  peu  importantes,  qui  existent  entre  ces  deux 
exemplaires;  nous  noterons  seulement,  en  tête  du  second  (nouv. 
acq.  franc.  5621,  fol.  1-2),  un  tableau  de  classement  qui  fait 
défaut  dans  le  premier,  et,  à  la  fin  de  ce  même  exemplaire  (nouv. 
acq.  franc.  5621,  fol  95-96),  à  la  suite  de  l'article  :  «  Lettres  des 
Estats-Généraux,  des  princes  d'Allemagne,  du  roy  de  Pologne  et 
des  autres  princes  du  North  au  mesme  (c'est-à-dire  à  Monsieur, 
frère  du  roy  Louis  XIII),  Liasse  »'^  quelques  mentions  addi- 
tionnelles. 

Nous  voyons,  par  ces  copies  de  Buvat,  que  le  contenu,  non 
de  tous  les  portefeuilles  des  fameuses  armoires,  mais  d'une  por- 
tion seulement,  avait  été  réparti  en  dix-neuf  sections;  les  liasses 
appartenant  à  certaines  de  ces  sections  avaient  été  distinguées  par 

1.  Mémoire- Journal  précité,  p.  71. 

2.  Ibid.,  p.  89. 

3.  Cf.  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  78  v"  (anc.  p.  87). 
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tout  un  système,  fort  compliqué,  de  lettres  simples,  doubles  ou 
même  triples  :  capitales  simples  pour  la  1  S'' section;  capitales 
doubles  ou  triples  pour  la  14®;  chiffres  romains  pour  la  15% 
lettres  de  l'alphabet  hébreu,  simples,  doubles  ou  triples  pour  la 
16";  majuscules  rouges  pour  la  17'';  italiques  simples  et  doubles 
pour  la  IS'';  chiffres  arabes  rouges  pour  la  19"!.  C'était  le  boule- 
versement complet  de  la  collection,  bouleversement  dont  le 
tableau  de  classement  ci-dessous  donnera  une  idée  suffisante. 
Remarquons  que  les  différentes  parties  de  la  collection  comprises 
dans  ce  catalogue  y  étaient  traitées  fort  inégalement,  les  unes 
(sections  1  et  12  à  19)  avec  assez  de  détails,  les  autres  (sec- 
tions 2  à  11)  de  la  manière  la  plus  sommaire. 

Voici,  d'après  les  mss.  nouv.  acq.  franc.  5622  (fol.  35-78)  et 
5621  (1'''  partie),  un  aperçu  de  ce  classement. 

Table  générale 
ou  principaux  articles  du  catalogue  suivant-. 

1.  Portefeuille  de  carton  blanc,  intitulé  sur  le  dos  :  Ademarus 
Cabanensis,  Bernardus  Guidonis,  etc.  —  Détail  :  nouv.  acq. 
franc.  5622,  fol.  35,  et  5621,  fol.  3-4.  —  Volume  44  de  la  collection. 

2.  Recueils  d'André  Du  Chesne,  20  volumes  et  portefeuilles.  —  Le 
ms.  nouv.  acq.  franc.  5621  ajoute  :  «  On  les  trouvera  à  la  suite  des 
Lxxix  volumes  saisis  chez  Haudicquer^.  »  —  Cf.  vol.  39-43  et 
45-55. 

3.  Recueils  de  D.  Juan  Alonzo  ou  Alfonso  de  La  Enzina  ou  Lan- 
zina,  17  volumes.  —  Cf.  vol.  233-253,  moins  les  trois  volumes  de 
Pujades,  qui  y  sont  indûment  mêlés. 

4.  Pujades,  3  volumes.  —  Vol.  234,  238,  239. 

5.  Catalogues  des  médailles  du  roy,  7  volumes  reliés  en  veau 
fauve,  grand  in-4°.  —  Cf.  vol.  299-304. 

6.  Catalogue  des  pierres  gravées,  même  reliure  et  grandeur.  — 
Vol.  314. 

1.  Le  souvenir  de  ces  anciennes  cotations  se  retrouve  presque  à  chaque  page 
des  notices  de  Mouchet,  dans  le  catalogue  Mouchet-Lalande  (nouv.  acq. 
franc.  5624),  dont  il  sera  question  ci-après. 

2.  Nouv.  acq.  franc.  5621,  fol.  1. 

3.  Haudicquer  de  Blancourt,  gendre  de  François  Du  Chesne.  Sur  les  papiers 
saisis  chez  lui  et  attribués  à  la  Bibliothèque  du  roi  en  1708,  voir  R.  Poupar- 

.  din.  Catalogue  des  manuscrits  des  collections  Duchesne  et  Bréquigny  (1905), 

p.   XVIII. 
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7.  Index  regiarum  aviiim  alphabeticus,  in-S",  veau  fauve.  — 
Vol.  317. 

8.  Index  plantarum,  in-S*',  veau  fauve.  [Mention  absente  du  ms. 
nouv.  acq.  franc.  5622.]  —  Vol.  319. 

9.  Maison  de  Bouillon,  huit  portefeuilles  in-folio.  —  Cf.  vol.  194, 
195,  198-201,  202,204. 

10.  Titres  des  Rogers,  comtes  de  Beaufort,  grand  portefeuille  de 
parchemin  sur  carton.  —  Vol.  21. 

11.  Rochechouard,  autre  grand  portefeuille  de  même. 

12.  Colberl.  Dix-sept  portefeuilles  ou  liasses,  numôrolés  à  l'aide 
de  chiffres  arabes  inscrits  dans  un  cercle.  —  Détail  :  nouv.  acq. 
franc.  5622,  fol.  36-39  v°,  et  5621,  fol.  5-12.  Les  cotes  7  à  14  sont 
affectées  aux  catalogues  de  la  bibliothèque  de  Colbert  et  aux  autres 
travaux  de  Baluze  concernant  cette  bibliothèque.  —  Cf.  vol.  176  et 
suivants. 

13.  Marca.  Dix-huit  portefeuilles,  désignés  par  des  capitales 
simples,  de  A  à  S.  —  Détail  :  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  39  v''-42, 
et  5621,  fol.  13-17.  —  Cf.  vol.  103-119. 

14.  «  Liasses  marquées  de  lettres  [capitales]  doubles  et  triples.  » 
—  Détail  :  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  42-50,  et  5621,  fol.  18-36.  — 
C'est  dans  cette  section  qu'avaient  pris  place  la  plupart  des  docu- 
ments diplomatiques  conservés  dans  la  collection  Baluze,  notam- 
ment :  relations  d'Antoine  de  Lumbres  (vol.  161, 164-166),  du  mar- 
quis d'Effiat  (vol.  153-154),  de  Melchior  de  Sabran  (vol.  155-156), 
du  comte  d'Avaux  (vol.  163  et  167-172).  Dans  cette  même  section 
figurait,  sous  la  cote  GG,  l'exemplaire  des  Assises  de  Jérusalem,  qui 
est  devenu  le  ms.  français  1077. 

15.  «  Grands  portefeuilles  chiffrez  de  chiffres  romains  »,  de  i  à 
XXIX.  —  Détail  :  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  50-54,  et  5621, 
fol.  36-45.  —  Section  consacrée  principalement  aux  extraits  de  car- 
tulaires  et  à  la  grande  collection  conciliaire  entreprise  par  Baluze  et 
qui,  dans  la  Bibliotheca,  Baluziana,  formait  la  tête  des  Collecta- 
nea  (vol.  1-13  et  29-37).  C'est  dans  cette  section  encore  que  se  trou- 
vaient, sous  la  cote  xxix,  les  papiers  de  Reneaulme  (début  du 
vol.  209). 

16.  «  Reste  des  portefeuilles  et  livres  in-folio  »,  ou  «  Portefeuilles 
cottez  de  lettres  hébraïques  »,  simples,  doublées  ou  triplées,  «  depuis 
Aleph  jusqu'à  Resch  ».  —  Détail  :  nouv.  acq.  franc.  5622, 
fol.  54  v''-67,  et  5621,  fol.  45-72.  —  Mélanges  :  travaux  personnels 
de  Baluze,  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Tulle,  etc.,  etc. 
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17.  «  Charlulaires  el  extraits.  Vingt-trois  volumes  ou  portefeuilles 
in-4°,  marquez  de  majuscules  rouges.  Autres  extraits  contemis  en 
dix  portefeuilles  dépareillez  et  de  différentes  grandeurs.  Deux  liasses 
contenant  des  extraits,  copies  de  titres,  etc.  »  —  Détail  :  nouv.  acq. 
franc.  5622,  fol.  68-69,  et  5621,  fol.  73-77.  —  Le  système  de  cota- 
tion de  cette  dix-septième  section  est  particulièrement  compliqué  : 
chiffres  arabes  inscrits  dans  un  triangle,  surmontés  de  deux  points, 
inscrits  dans  des  carrés,  et  suivis  ou  précédés  de  majuscules  simples 
ou  doubles. 

18.  «  Miscellanea,  cottez  [seulement  dans  l'exemplaire  de  1727, 
nouv.  acq.  franc.  5621]  de  lettres  italiques  a  ...  z.  Ensuite  les 
mêmes  lettres  doublées  depuis  aa  jusques  kyijK  »  —  Détail  :  nouv. 
acq.  franc.  5622,  fol.  70-75  v°,  et  5621,  fol.  77-89.  —  Dans  cette 
dix-huitième  section  étaient  compris  des  extraits  de  manuscrits, 
divers  papiers  de  Baluze,  des  catalogues  et  extraits  de  catalogues, 
les  papiers  de  divers  savants,  etc. 

19.  «  Lettres  de  M.  Baluze  et  à  M.  Baluze.  Liasse  de  quatorze 
pièces  :  lettres  du  roy  [Louis  XIII],  de  la  reyne  [Marie  de  Médicis], 
etc.,  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gaston].  Lettres  des  cardinaux  de  Riche- 
lieu et  Mazarin,  etc.  Le  tout  marqué  de  chiffres  rouges.  »  — 
Détail  :  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  75  v»-78,  et  5621,  fol.  89-96. 

Cette  dix-neuvième  et  dernière  section  du  catalogue  de  Boi- 
vin  semble  correspondre  assez  exactement  à  la  série  dite  des 
«  Lettres  »,  qui,  renfermée  vraisemblablement  dans  les  armoires 
garnies  de  fil  d'archal,  dont  il  est  question  dans  le  testament  de 
1716,  et  passée  sous  silence  dans  l'inventaire  des  armoires 
qui  clôt  le  catalogue  imprimé  de  1719,  n'a  cessé  d'être  considérée 
à  part,  et  constitue  aujourd'hui,  à  la  suite  des  papiers  des 
«  Armoires  incertaines  »,  la  plus  grande  partie  des  volumes 
321  à  379  de  la  collection.  L'état  sommaire  qui  en  est  donné 
aux  feuillets  75  v°-78  du  ras.  nouv.  acq.  franc.  5622,  et  89-96 
du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5621,  est  très  insuffisant,  et  bien  loin 
d'être  en  rapport  avec  l'importance  de  cette  partie  de  la  collec- 
tion, si  précieuse  pour  l'histoire  du  xvii"  siècle.  Boivin  avait 
saisi  tout  l'intérêt  de  ces  recueils  de  documents  originaux,  et  il 
en  avait  rédigé  un  inventaire  assez  détaillé,  dont  la  minute 

1.  Dans  le  catalogue  de  1722  (nouv.  acq.  franc.  5622),  les  liasses  étaient 
cotées  non  au  moyen  d'italiques,  mais  au  moyen  de  majuscules  simples  ou 
doubles. 
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semble  perdue,  mais  dont  la  mise  au  net,  de  la  main  de  Buvat, 
s'est  conservée;  c'est  cette  mise  au  net  qui,  dans  le  Mémoire- 
Journal  de  ce  dernier,  est  mentionnée  en  ces  termes  ^  :  «  Le 
14  [may  1727],  liste  de  lettres  dressée  par  feu  M.  Boivin  et 
écrite  de  sa  main  en  minute,  commençant  par  :  «  Lettres  de 
«  l'admirai  de  Chastillon  à  la  rejne  de  Navarre  en  1569  »,  et 
finissant  par  une  «  lettre  écrite  au  s""  de  la  Place  en  1640  »  ;  le 
tout  contenant  67  pages  in-folio.  »  Cet  inventaire  forme  la 
deuxième  partie  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5621,  dont  la  pre- 
mière partie  est  constituée,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  par  la 
deuxième  copie,  achevée  par  Buvat  le  5  mai  précédent,  du 
catalogue  des  portefeuilles  de  Baluze,  d'après  le  classement  de 
Boivin.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  d'indiquer  les  grandes  lignes 
de  cet  inventaire  de  la  série  des  «  Lettres  » . 

Pages  1-3.  —  [Recueil  de  lettres  ou  billets  adressés  pour  la  plu- 
part à  Jeanne  d'Albret.]  —  Volume  151  de  la  collection. 

P.  4.  —  «  Divers  écrits  en  latin,  en  espagnol,  en  prose  et  en  vers  ; 
le  tout  venant  de  la  bibliothèque  de  Don  Juan  Alfonso  de  la  Enzina.  » 
—  Non  détaillé. 

P.  4-5.  —  [Papiers  divers  du  cardinal  de  Richelieu.]  —  Deuxième 
partie  du  vol.  326. 

P.  6.  —  «  64  lettres  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gaston].  »  —  Lettres 
de  cardinaux. 

P.  6.  —  «  10  lettres  du  roy  Louis  XIII  au  maréchal  de  Chastil- 
lon, années  1635...  1639  »,  et  autres  pièces. 

P.  7.  —  «  40  lettres  écrites  à  M.  de  Phelyppeaux  du  Verger.  »  — 
Vol.  182,  dernière  partie. 

P.  7-8.  —  «  Soixante  et  onze  lettres  écrites  à  M.  le  duc  [Bernard] 
de  [Saxe-]Weymar.  »  —  Vol.  183. 

P.  9-14.  —  «  Deux  cens  neuf  lettres  du  cardinal  de  Richelieu.  » 

P.  14-16.  —  «  Quatre  vingt  une  lettres.  Lettres  écrites  à 
M.  Charpentier,  secrétaire  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu.  » 

P.  16.  —  [170]  «  lettres  écrites  à  M.  Charpentier,  secrétaire  de 
M.  le  cardinal  ».  —  A  la  suite  de  l'énumération  des  signataires  de 
ces  170  lettres,  on  ht  (p.  17-18)  :  «  On  a  fait  deux  liasses  des  lettres 
indiquées  dans  les  deux  colomnes  de  l'original  dressé  et  écrit  de  la 
main  de  M.  Boivin;  sçavoir,  une  liasse  des  paquets  de  11,  17,  18, 

1.  Jean  Buvat,  Mémoire-Journal  précité,  p.  89,  article  703. 
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40,  15  et  22  [c'est-à-dire  des  11  lettres  de  Jacques  Desclaux,  évèque 
de  Dax,  des  17  lettres  de  M.  de  Harlay,  etc.],  et  une  autre  iiasse  de 
tous  les  autres  paquets  ensemble.  —  Il  faudra  faire  une  table  plus 
nette  et  plus  exacte  de  toutes  ces  lettres.  » 

P.  18-19.  —  «  Quatre  vingt  dix  lettres  »,  la  plupart  adressées  à 
Léonard  Goulas,  secrétaire  des  commandements  de  Gaston  d'Or- 
léans. —  En  réalité,  le  catalogue  indique  106  lettres,  dont  89  adres- 
sées à  Goulas. 

P.  19-20.  —  «  Quarante  quatre  lettres  écrites  au  s""  Charpentier, 
secrétaire  du  cardinal  de  Richelieu.  » 

P.  20-21.  —  «  Soixante  et  treize  lettres  écrites  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans [Gaston]  par  les  cardinaux.  » 

P.  21-23.  —  «  Trente  huit  lettres  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gas- 
ton]. »  —  Principalement  lettres  de  cardinaux. 

P.  23.  —  «  Neuf  lettres  [adressées  au  même]  et  un  acte  [le  con- 
cernant]. » 

P.  24.  —  «  Dix  neuf  lettres  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gaston].  »  — 
Principalement  lettres  de  cardinaux. 

P.  25-26.  —  «  Lettres  à  M.  Feret,  secrétaire  et  agent  de  S.  A.  S. 
le  duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  »  et  lettres  de  divers  à  divers  et 
pièces  diverses.  —  Partie  du  vol.  182. 

P.  26-27.  —  «  Lettres  du  cardinal  de  Richelieu,  »  et  pièces 
diverses. 

P.  28-31.  —  «  Cent  douze  lettres  du  roy,  de  la  reyne,  du  ministre, 
etc.,  écrites  pendant  l'année  1617,  toutes  du  mois  de  mars,  excepté 
deux.  «  —  Vol.  322. 

P.  32-35.  —  «  Lettres  écrites  parle  cardinal  de  Richelieu,  en  son 
nom  ou  en  celuy  du  roy,  en  1626,  etc.,  [1626,  1627,  1632  et  sans 
date].  —  Lettres  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  —  Lettres  diverses. 
—  Description  des  tableaux  de  la  galerie  du  Luxembourg.  »  —  Cf. 
vol.  323. 

P.  35-38.  —  «  Lettres  écrites  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gaston],  » 
et  autres  pièces. 

P.  38-40.  —  «  Lettres  et  minutes  de  lettres  du  roy,  de  l'année 
1617  excepté,  »  et  autres  pièces. 

P.  40.  —  «  Lettres,  minutes  de  lettres  et  relations  écrites  à 
Mgr  Le  Tellier  par  M.  Colbert,  pendant  les  voyages  du  roy  en  Nor- 
mandie, Bourgogne  et  Picardie,  1650.  Originaux.  —  Il  y  a  aussi 
plusieurs  lettres  ou  mémoires  écrits  par  M.  Le  Tellier  à  M.  Colbert, 
qui  estoit  alors  son  commis.  »  —  Partie  du  vol.  331. 
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P.  40.  —  «  Vingt  deux  lettres  écrites  par  M.  de  Marcillac,  évesque 
de  Mende,  au  duc  [Bernard]  de  [Saxe-]Weymar  pendant  les  années 
1636...  1639.  »  —  Fin  du  vol.  182. 

P.  40-41.  —  [Correspondance  de  Bernard  de  Saxe-Weimar; 
lettres  de  lui  ou  à  lui  adressées.]  —  Partie  du  vol.  183.  —  En  outre, 
pièces  diverses,  notamment  :  lettres  adressées  à  Charpentier  par 
Ch.-F.  d'Abra  de  Raconis,  évêque  de  Lavaur,  et  Hector  de  Gelas 
de  Léberon-Ambres.  —  Début  du  vol.  338. 

P.  41-43.  —  «  Lettres  écrites  au  s""  Charpentier,  »  et  autres 
pièces. 

P.  43-45.  —  «  Pacquet  de  lettres  historiques,  »  etc.  —  Première 
partie  du  vol.  326. 

P.  45.  —  «  Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  M.  Colbert  et  lettres 
de  M.  Colbert  à  Son  Éminence,  quelques-unes  apostillées  par  le 
cardinal.  Originaux  et  minutes.  Années  1659,  1660...  »  —  Non 
détaillé. 

P.  45.  —  «  Minutes  de  lettres  de  M.  Colbert  au  cardinal  de 
Mazarin.  Année  1659.  »  —  Non  détaillé. 

P.  45-46.  —  «  Gros  paquet.  Lettres  de  M.  Colbert  au  cardinal 
Mazarin,  avec  les  apostilles,  et  quelques  lettres  du  cardinal,  depuis 
le  3  décembre  1658  jusqu'au  10  décembre  1659,  »  et  autres  pièces. 
—  Seconde  partie  du  vol.  331,  depuis  le  feuillet  102.  * 

P.  46.  —  «  Lettres  italiennes,  espagnoles,  etc.,  à  D.  Alonzo  de  la 
Enzina,  etc.  Années  1676,  1677,  1678,  etc.  »  —  Non  détaillé.  — 
Vol.  240. 

P.  46.  —  «  Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  M.  Colbert  et  quelques- 
unes  à  d'autres.  La  pluspart  en  chiffre.  Année  1651,  lorsque  le  car- 
dinal fut  obligé  de  se  retirer  et  que  le  Parlement  lui  fit  son  pro- 
cès. » 

P.  47-48.  —  «  Mélanges.  »  —  A  la  fin  de  la  notice  (p.  48),  on 
lit  :  «  Plusieurs  autres  minutes,  brevets,  ordonnances  militaires, 
commissions,  provisions,  etc.,  dont  le  détail  seroit  trop  long.  Eti- 
quette :  peu  de  chose.  «  —  Dernière  partie  du  vol.  95. 

P.  49-53.  —  «  Lettres  écrites  au  cardinal  Mazarin  par  plusieurs 
personnes.  »  —  Environ  68  lettres.  —  Partie  du  vol.  175. 

P.  53-56.  —  «  Compte  de  tutelle  rendu  par  Monsieur  [Gaston 

d'Orléans]  à  Mademoiselle  [de  Montpensier,  sa  fille].  Six  cahiers.  — 

Lettres  écrites  à  M.  le  duc  d'Orléans  [Gaston].  »  —  Fin  du  vol.  344, 

partie  du  vol.  345,  etc. 

P.  56-57.  —  «  Lettres  de  M.  Priolo  au  cardinal  Mazarin  et  à 
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M.  Colbert  depuis  l'an  1656  jusques  en  166'i.  »  —  Deuxième  partie 
du  vol.  175.  —  Lettres  de  divers  à  Gaston  d'Orléans.  —  Partie  du 
vol.  346,  etc. 

P.  58-59.  —  «  Lettres  écrites  à  Monsieur  [Gaston  d'Orléans]  par 
plusieurs  cardinaux  et  princes  d'Italie.  »  —  Vol.  342. 

P.  60-61.  —  «  Minutes  de  lettres  du  cardinal  de  Richelieu  »  à 
divers. 

P.  62-63.  —  «  Lettres  et  minutes  de  lettres  du  roy  [Louis  XIII],  » 
la  plupart  de  1617.  —  «  Lettres  de  la  reyne  [Marie  de  Médicis],  » 
1621.  —  «  Minutes  de  lettres  du  cardinal  de  Richelieu  »  à  divers, 
1617.  —  Partie  du  vol.  335. 

P.  63-64.  —  «  Soixante  sept  lettres  écrites  au  s'  Charpentier,  » 
rangées  par  ordre  alphabétique  des  correspondants.  —  Partie  du 
vol.  337. 

P.  65-67.  —  «  Quatre  vingt  neuf  lettres  écrites  au  s""  Charpen- 
tier, »  rangées  par  ordre  alphabétique  des  correspondants.  —  Par- 
tie du  vol.  338. 

Si  nous  avons  cru  devoir  donner  un  certain  développement  à 
l'analyse  de  ces  deux  catalogues  de  Boivin,  c'est  que,  malgré 
l'absence  de  rapport  entre  le  classement  qu'ils  représentent  et 
le  classement  actuel,  ils  ne  sont  cependant  pas  négligeables,  et 
que,  en  général  beaucoup  plus  détaillés  que  le  catalogue 
imprimé  de  1719,  ils  permettent,  d'une  part,  d'identifier  des 
documents  ou  volumes  sortis  de  la  collection,  et,  d'autre  part, 
de  mesurer  l'étendue  des  pertes  subies,  dans  certaines  de  ses 
parties,  par  cette  même  collection'. 

Nous  aurons  plus  loin,  lorsque  nous  nous  occuperons  des 
volumes  ou  documents  distraits  intentionnellement  de  la  collec- 
tion pour  être  versés  dans  d'autres  fonds,  l'occasion  de  renvoyer 
plusieurs  fois  aux  notices  de  Boivin.  Nous  nous  bornerons  ici  à 
montrer,  par  deux  ou  trois  exemples,  l'utilité  que  peuvent 
présenter  encore  ces  notices,  pour  la  constatation  de  certains 
déficits. 

1.  Nous  devons  croire,  d'ailleurs,  que  l'abbé  de  Targny  était  loin  de  consi- 
dérer ces  catalogues  comme  inutilisables  et  périmés  du  fait  du  reclassement  de 
la  collection  opéré  par  ses  soins,  puisque,  à  l'époque  même  où  il  procédait  à  ce 
reclassement,  c'est-à-dire  en  mai  1727,  il  faisait  exécuter  par  l'écrivain  Buvat, 
des  deux  catalogues  en  question,  les  copies  fort  soignées  qui  nous  sont  par- 
venues. 
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Le  catalogue  de  Boivin  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  seul  à 
mentionner  l'existence,  dans  la  collection  Baluze^  d'un  mémoire 
du  médecin  Dieuxivoye  le  fils  sur  la  dernière  maladie  de  Du 
Gange  ;  nous  n'avons  pas  réussi  à  retrouver  ce  mémoire^. 

Au  lieu  de  la  brève  et  vague  indication  :  «  Thèmes  du  Roy  », 
du  catalogue  imprimé  de  1719  (sixième  armoire,  p.  111),  nous 
lisons,  dans  le  catalogue  de  Boivin^,  ces  quelques  lignes,  bien 
propres  à  piquer  la  curiosité  :  «  Thèmes  du  roy  Louis  XIV,  mis 
en  XLii  langues  par  le  petit  abbé  de  Carcavy.  Épître  dédicatoire 
à  M.  Colbert.  Belle  vignette  au  commencement.  Ms.  in-folio, 
couvert  de  maroquin  rouge,  relié  aux  armes  de  M.  Colbert.  » 
Grâce  à  ces  précisions,  nous  pouvons  considérer  coimne  certain 
que  le  manuscrit  ainsi  désigné  était  le  frère  jumeau  de  notre  ms. 
français  19119,  lequel  débute  par  une  épître  dédicatoire  au 
roi  et  relié  aux  armes  du  roi  ;  et  quant  à  la  «  belle  vignette  » 
de  tête,  c'était,  selon  la  plus  grande  probabilité,  une  compo- 
sition de  Sébastien  Leclerc,  fort  analogue  au  dessin  qui  orne 
si  gracieusement  la  première  page  de  ce  ms.  français  19119. 
Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  précieux  manuscrit. 

Le  dépouillement  de  la  série  des  correspondances,  second 
catalogue  de  Boivin,  qui  forme  la  seconde  partie  du  ms.  nouv. 
acq.  franc.  5621,  ne  serait  pas  moins  instructif.  Il  fournirait 
de  très  utiles  indications  à  qui  tenterait  de  faire  le  départ  de  ce 
qui  a  été  conservé  de  ces  correspondances  et  de  ce  qui  en  a 
été  perdu.  Dans  les  marges  des  pages  7  et  8,  où  se  trouve  le 
détail  du  recueil  qui  forme  aujourd'hui  le  volume  183  de  la 
collection,  M.  Delisle  a  établi  une  concordance,  qui  permet  de 
constater  un  certain  nombre  de  lacunes.  Lalanne  et  Bordier^ 
ont  dû  se  servir,  pour  leur  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées,  de  cet  inventaire,  où  ils  auront  pu  relever  la 
mention  de  pièces  maintenant  absentes  du  volume  151  \  Voici 

1.  Dans  la  liasse  GG  3,  faisant  partie  de  la  18"  section,  d'après  le  classe- 
ment de  Boivin;  cf.  mss.  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  73  V,  et  5621,  fol.  85. 

2.  Ce  mémoire,  au  reste,  n'est  pas  inédit;  il  a  été  publié,  sans  nom  d'édi- 
teur, dans  le  Bulletin  des  Comités  historiques.  Histoire,  sciences,  lettres,  1. 1 
(1849),  p.  76-79. 

3.  16°  section,  intitulée  :  o  Reste  des  portefeuilles  et  livres  in-folio  »;  cf. 
mss.  nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  62  v°,  et  5621,  fol.  62. 

4.  Après  M.  Claude,  pour  le  récolement  de  1843.  Voir  ci-aprés. 

5.  Voir,  notamment,  dans  ce  répertoire,  les  articles  Catherine  de  Médicis, 
Charles  IX,  CotùjJty. 
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un  exemple,  entre  bien  d'autres,  des  constatations  auxquelles 
pourrait  conduire  l'examen  de  cet  inventaire. 

A  la  page  18,  sont  indiquées  quatre-vingt-dix  lettres  adres- 
sées à  Léonard  Goulas,  secrétaire  des  commandements  de  Gaston 
d'Orléans;  soit  : 

Vingt-quatre  lettres  de  Gaston,  de  1638  à  1656; 

Six  de  Madame  (Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Montpensier, 
première  femme  de  Gaston,  ou  bien  plutôt  Marguerite  de  Lor- 
raine, sa  seconde  femme),  sans  date; 

Sept  de  Marguerite  de  Lorraine,  seconde  femme  de  Gaston, 
1644; 

Trente-sept  des  princesses  filles  de  Gaston  (parmi  lesquelles 
M"°  de  Montpensier),  sans  date; 

Quinze  d'Anne-Marie-Louise  d'Orléans  (M"^  de  Montpensier), 
sans  date  ; 

Une  «  du  marquis  S...enant  ». 

Ces  quatre-vingt-dix  lettres  se  réduisent  aujourd'hui  à  une 
quarantaine,  dont  dix-huit  de  Gaston,  trois  de  Marguerite  de 
Lorraine  et  dix-neuf  de  M"°  de  Montpensier. 

Les  inconvénients  du  système  de  classement,  si  compliqué, 
de  1721-1722,  ne  tardèrent  sans  doute  pas  à  se  faire  sentir;  tou- 
jours est  il  que,  presque  aussitôt  après  la  mort  deBoivin,  surve- 
nue le  29  octobre  1726,  l'un  des  premiers  soins  de  l'abbé  de 
Targny,  son  successeur  dans  les  fonctions  de  garde  des  manu- 
scrits •,  fut  de  rétablir  les  paquets  des  armoires,  autant  du  moins 
que  la  chose  était  possible,  dans  leur  ancien  ordre.  On  ne  pou- 
vait prétendre  y  réussir  complètement.  La  plus  grande  partie 
des  papiers  put  bien  être  «  reconnue  »  comme  appartenant  à 
telle  ou  telle  des  sept  armoires  ;  mais  le  reste,  qui  formait  un 
résidu  considérable,  irrémédiablement  déclassé,  et  qu'on  peut 
évaluer  à  un  cinquième  environ  du  tout,  fut  laissé  à  part  sous  la 
rubrique  générale  «  Armoires  incertaines  »  ;  c'est  aujourd'hui 
le  contenu  de  plus  de  75  volumes  de  la  collection  (vol.  244 
à  320). 

Sur  ce  travail  de  reclassement  et  sur  l'époque  à  laquelle  il  a 

1.  La  Bibliothèque  du  roi  au  début  du  règne  de  Louis  XV...  Journal  de 
l'abbé  Jourdain.,.,  publ.  par  H.  Omonl  (1893),  p.  22,  article  44  (extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XX, 
1893)  ;  —  cf.  Mémoire-Journal  précité  de  Buvat,  p.  87,  article  683. 

1920  8 
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été  entrepris,  le  Mémoire-Journal  de  Buvat  nous  apporte 
d'utiles  précisions.  Nous  y  lisons,  à  la  date  du  23  juin  1727*  : 
«  Liste  des  papiers  de  M.  Baluze,  contenus  dans  sept  armoires, 
avec  l'inventaire  des  portefeuilles  ou  paquets  de  lettres  qui  ont 
été  mis  dans  lesdites  armoires;  47  pages  in-folio;  »  et,  à  la 
date  du  surlendemain  25  juin  ^  :  «  Liste  des  pièces  ou  papiers  en 
déficit  dans  les  sept  armoires,  et  presque  toutes  recouvrées  par 
le  recollement  de  1727;  4  pages.  » 

Ce  que  fut  cette  opération  du  «  recollement  de  1727  »  et  de 
la  remise  en  ordre  de  .la  collection,  une  cinquantaine  de  pages 
d'inventaire  de  la  main  de  Buvat,  formant  les  feuillets  6  à  33 
du  manuscrit  nouv.  acq.  franc.  5622,  si  souvent  cité  déjà, 
nous  permettent  de  nous  en  faire  une  idée  assez  exacte. 

Dans  cette  partie  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5622,  comprise 
entre  les  feuillets  6  et  33,  il  y  a  lieu  de  distinguer  : 

1"  (fol.  6-11,  13,  12).  Un  inventaire,  paginé  de  1  à  12■^  des 
«  livres  et  papiers  de  la  première  (de  la  seconde...,  de  la 
septième...)  armoire  reconnus^  ».  C'est  une  copie  de  la  dernière 
partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana  (Collectanea,  p.  103  et 
suiv.),  dans  laquelle  on  a  passé  les  articles  non  reconnus  et  con- 
sidérés comme  étant  en  déficit  ; 

2°  (fol.  14-21).  Un  inventaire,  paginé  de  1  à  16,  des  «  papiers 
de  feu  M.  Baluze,  desquels  on  n'a  pu  reconnoître  à  quelle  armoire 
ils  appartenoient^'  ».  —  Un  très  grand  nombre  des  articles  décla- 
rés non  reconnus  dans  cet  inventaire  proviennent  de  la  16"  sec- 
tion du  classement  de  Boivin,  section  dite  des  «  Portefeuilles 
cottez  de  lettres  hébraïques  »,  ou  encore  «  Reste  des  portefeuilles 

1.  Mémoire-Journal  précité,  p.  90,  article  714. 

1.  Ibid.,  p.  90,  article  715.  —  Sur  les  travaux  de  Buvat  concernant  la  collec- 
tion Baluze  exécutés  en  1727,  voir  encore  les  articles  suivants  du  Mémoire- 
Journal  :  articles  688  (15  mars  :  «  Mémoire  de  livres  manuscrits,  reconnus  en 
faisant  le  recollement  des  manuscrits  de  M.  Baluze  en  sept  armoires;  12  p. 
in-folio  ))),  689  (17  mars  :  «  Extrait  de  l'inventaire  fait  en  novembre  1720  con- 
cernant les  manuscrits  de  M.  Baluze;  12  p.  in-folio  »)  et  717  (30  juin  :  «  Copie 
d'un  extrait  du  recollement  et  inventaire  des  manuscrits  et  papiers  de 
M.  Baluze,  fait  en  1720;  11  p.  in-folio  »). 

3.  Plus  deux  pages  supplémentaires  ne  portant  pas  de  pagination  et  formant 
le  feuillet  actuel  12. 

4.  Buvat  avait  écrit  «  livres  «  ;  l'abbé  de  Targny  a  corrigé  en  «  livres  et 
papiers  ». 

5.  Ce  litre  est  de  la  main  de  l'abbé  de  Targny,  non  de  celle  de  Buvat. 
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et  livres  in-folio  ».  Nous  avons  ici,  en  réalité,  le  premier  inven- 
taire des  «  Armoires  incertaines  »;  l'ordre,  ou,  si  l'on  veut,  le 
désordre  dans  lequel  les  documents  s'y  présentent,  est,  en  gros, 
celui  qui  leur  a  été  conservé  dans  les  volumes  244  à  320  de  la 
collection  ; 

3°  (fol.  22-28).  Un  «  inventaire  »,  paginé  de  17  à  30  et  faisant 
suite  par  conséquent  au  précédent,  «  des  Portefeuilles  ou  paquets 
de  lettres  qui  ont  été  [misj  dans  les  armoires  de  M.  Baluze  ». 
—  Cette  série  de  portefeuilles  correspond  en  gros  à  la  19^  et 
dernière  section  du  classement  de  Boivin.  Elle  forme  aujour- 
d'hui les  volumes  321  à  379  de  la  collection  ;  les  documents  y 
sont  restés  à  peu  près  dans  l'ordre  où  ils  avaient  été  mis  en 
1727; 

4"  (fol.  29-33).  Une  «  liste  »,  paginée  de  1  à  11,  «  des  articles 
trouvez  en  déficit  dans  le  recollement  et  vérification  des  papiers 
et  pièces  contenus  dans  les  sept  armoires  de  M.  Baluze i  ».  — 
En  regard  de  chacun  des  articles  de  cette  liste  de  déficits,  on  a 
indiqué  la  page  correspondante  du  catalogue  imprimé  de 
1719. 

Les  marges  de  ce  quadruple  inventaire  sont  couvertes  d'anno- 
tations de  la  main  de  l'abbé  de  Targny ,  où  nous  trouvons  indiqués 
et  la  répartition  des  papiers  de  Baluze  en  liasses  et  paquets,  avec 
leur  numérotation,  et  le  nombre  des  volumes  compris  sous 
chaque  numéro  :  bref,  tous  les  renseignements  qui  peuvent  être 
consignés  au  cours  d'une  opération  de  classement  ou  de  réco- 
lement.  La  numérotation  de  l'abbé  de  Targny  s'est  perpétuée 
dans  les  catalogues  manuscrits  qui  ont  suivi,  et  elle  se  lit  encore 
imprimée  sur  le  dos  des  volumes  de  la  collection. 

Tout  ce  travail  de  classement,  l'abbé  de  Targny  l'a  résumé 
en  une  sorte  de  tableau  récapitulatif,  qui  s'est  conservé  en 
minute  au  feuillet  4  r°  et  v°  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5622,  et 
que  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  reproduire,  non  sans 
avertir  que,  par  suite  d'une  interversion,  les  documents  de  la 
«  seconde  classe  »  correspondent  au  troisième  des  inventaires, 

1.  En  raison  de  l'absence  de  concordance  dans  l'indication  du  nombre  des 
pages,  il  y  a  lieu  de  douter  de  l'identité  de  ce  quadruple  inventaire  avec  les 
articles  714  et  715,  reproduits  ci-dessus,  du  Mémoire-Journal  de  Buvat 
(articles  des  23  et  25  juin  1727);  ces  articles  semblent  cependant  bien  répondre 
.à  l'objet  de  ce  quadruple  inventaire. 


116  LA    COLLECTION    BALtJZE 

indiqués  ci-dessus,  de  Buvat,  et  ceux  de  la  «  troisième  classe  » 
au  second  de  ces  inventaires. 

Distribution  des  papiers  de  Monsieur  Baluze 
qui  étoient  contenus  dans  sept  armoires. 

On  a  partagé  ces  papiers  et  ces  pièces  en  trois  classes. 

La  première  contient  les  papiers  qu'on  a  reconnu  appartenir  à 
chacune  des  sept  armoires. 

La  seconde  classe  renferme  les  lettres,  mises  en  paquet. 

La  troisième  classe  contient  généralement  les  papiers  dont  on  n'a 
pu  distinguer  à  quelle  armoire  ils  apparlenoient. 

Première  classe. 

Les  papiers  reconnus  appartenir  à  la  l'"^  armoire  sont  renfermés 
en  neuf  paquets,  sous  autant  de  numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9. 

Les  papiers  de  la  2*  armoire  [sont]  renfermés  en  sept  paquets,  sous 
autant  de  numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7. 

Les  papiers  de  la  3*  armoire,  en  dix  paquets,  sous  autant  de 
numéros:  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10. 

Les  papiers  de  la  4*  armoire,  en  six  paquets,  sous  autant  de 
numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6. 

Les  papiers  de  la  S""  armoire,  en  huit  paquets,  sous  autant  de 
numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8. 

Les  papiers  de  la  6*  armoire,  aussi  en  huit  paquets,  sous  autant 
de  numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8. 

Les  papiers  de  la  T  armoire,  contenus  en  neuf  paquets,  sous 
autant  de  numéros  :  1,2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9. 

Seconde  classe. 

Cette  seconde  classe  renferme  quatorze  paquets,  coltés  par  autant 
de  numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14. 

Troisième  classe. 

Les  papiers  de  cette  troisième  classe  sont  contenus  en  quinze 
paquets,  sous  autant  de  numéros  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11, 
12,  13,  14,  15. 

Total  des  paquets  de  la  première  classe.  Sont  au  nombre  de 
cinquante  sept 57 
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Total  des  paquets  de  la  seconde  classe,  au  nombre  de  qua- 
torze  14 

Total  des  paquets  de  la  troisième  classe,  au  nombre  de 
quinze 15 

Le  total  des  paquets  des  trois  classes  est  de  quatre  vingt  six.   86 

Les  inventaires  annotés  dont  il  vient  d'être  question  ne  sont 
pas  les  seuls  témoins  qui  nous  restent  du  travail  de  remise  en 
ordre  et  de  récolement  de  la  collection  par  l'abbé  de  Targny.  Il 
existe  une  assez  étroite  connexité  entre  ces  inventaires  et  les 
annotations  que  porte  la  dernière  partie  de  la  Bibliotheca  Balu- 
ziana  dans  l'exemplaire  conservé  au  Département  des  imprimés, 
sous  la  cote  Q  7740-7741^.  Ces  annotations,  comme  celles  du 
ms.  nouv.  acq.  franc.  5622,  sont  de  la  main  de  l'abbé  de  Targny, 
et,  comme  elles,  elles  se  rapportent  au  récolement  de  1727.  Elles 
consistent  en  traits  horizontaux,  étoiles,  traits  au  crayon 
rouge,  avec  l'indication,  çà  et  là,  que  tel  portefeuille  ou 
volume  a  été  «  retrouvé  ».  Le  trait  horizontal,  en  regard  d'un 
article,  semble  signifier,  généralement,  que  cet  article  a  été 
«  reconnu  »  ;  l'absence  de  trait  horizontal  ou  l'étoile  indique 
un  déficit.  Que  l'inventaire,  de  la  main  de  Buvat,  qui  occupe 
les  feuillets  6  à  13  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5622,  ait  été  copié 
sur  cet  exemplaire  imprimé  ayant  déjà  reçu  ces  annotations, 
nous  ne  saurions  l'affirmer  ;  il  existe,  du  moins,  de  singulières 
coïncidences^,  desquelles  il  paraît  résulter  que  les  annotations 

1.  Il  existe  au  Département  des  imprimés  un  autre  exemplaire  de  ce  cata- 
logue, coté  Q  863-865;  il  ne  présente  aucune  particularité,  non  plus  que  l'exem- 
plaire de  cette  dernière  partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana  conservé  au  Dépar- 
tement des  manuscrits. 

2.  Ainsi,  tandis  que,  dans  les  exemplaires  ordinaires  de  la  Bibliotheca  Balu- 
ziana, l'inventaire  de  la  quatrième  armoire  commence  par  ces  mots  :  «  Vingt 
deux  volumes  ou  mémoires  de  M.  de  Marca...  »,  la  copie  de  Buvat  (nouv.  acq. 
franc.  5622,  fol.  8  r")  débute  ainsi  :  «  Seize  volumes  ou  portefeuilles  trouvez 
des  mémoires  de  M.  de  Marca.  »  Buvat  ne  fait  ici  que  reproduire,  en  y  ajou- 
tant quelques  mots,  une  note  manuscrite  ajoutée  par  l'abbé  de  Targny  sur 
l'exemplaire  imprimé.  —  En  regard  de  l'article  :  «  Deux  pacquets  des  agenda 
de  Son  Éminence  »  (p.  110  du  catalogue  imprimé;  il  s'agit  des  fameux  carnets 
de  Mazarin),  l'abbé  de  Targny  a  noté  :  «  Trouvé  un  des  deux  paquets.  »  Cette 
note  a  été  reproduite  par  Buvat  dans  sa  copie  (nouv.  acq.  franc.  5622, 
fol.  10  r°)  ;  après  coup,  l'abbé  de  Targny  a  ajouté  sur  la  copie  de  Buvat  cette 
autre  note  :  «  L'on  a  joint  un  autre  paquet,  qui  peut  passer  pour  le  second 
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de  l'exemplaire  imprimé  nous  représentent  le  premier  travail 
de  l'abbé  de  Targny  dans  la  révision  qu'il  avait  entreprise  de  la 
collection  Baluze. 

Ajoutons  que,  cette  collection,  l'abbé  de  Targny  ne  s'est  pas 
borné  à  la  reclasser;  il  a  certainement  examiné  de  près  un 
certain  nombre  des  portefeuilles  qui  la  composent,  comme  en 
témoignent  les  notes  écrites  de  sa  main  qui  se  rencontrent,  çà 
et  là,  dans  les  volumes  issus  de  ces  portefeuilles^;  rappelons 
encore  qu'il  a  suivi  de  près  l'achèvement  de  l'édition  des 
Œuvres  de  saint  Cyprien  entreprise  par  Baluze  et  qui  ne  vit  le 
jour  qu'en  1726-. 

Le  reclassement  de  la  collection  devait  avoir  pour  conséquence, 
en  quelque  sorte  obligée,  la  confection  d'un  nouveau  catalogue, 
donnant  l'état  des  liasses  et  portefeuilles  après  cette  opération  : 
ce  catalogue  est  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  5623,  volume  de 
89  pages,  de  grand  format  et  d'une  écriture  assez  soignée.  Les 
dates  extrêmes  de  la  rédaction  de  ce  catalogue  sont  les  années 
1727  et  1738.  La  pagination,  bien  postérieure,  est  de  la  main  de 
Mouchet,  ainsi  que  le  titre,  qui  est  le  suivant  :  «  Catalogue  des 
papiers  de  Baluze  contenus  en  sept  armoires  d'où  ils  ont  été 
tirés.  »  Ce  catalogue  comprend  trois  parties  : 

1°  (p.  1-40).  «  Dénombrement  et  description  des  papiers  de 
M.  Baluze  contenus  en  sept  armoires  d'où  ils  ont  été  tirés^.  » 
C'est  l'inventaire  par  paquets,  portefeuilles  et  liasses  de  la  par- 
tie de  la  collection  qui  correspond  aujourd'hui  aux  243  premiers 
volumes  ; 

2°  (p.  40-52).  «  Papiers  des  armoires  de  M.  Baluze.  »  C'est 

agenda.  »  —  On  pourrait  signaler  d'autres  rapprochements  non  moins  frap- 
pants. 

1.  Voir,  par  exemple,  une  note  de  lui  en  tête  du  volume  17  de  la  collection  ; 
on  remarque,  dans  le  volume  113,  folio  43,  un  état,  dressé  par  lui,  d'un  cer- 
tain nombre  de  pièces  contenues  dans  ce  volume;  signalons  encore,  dans  le 
volume  114,  folio  47,  quelques  lignes  de  son  écriture;  cette  même  écriture  se 
retrouve  à  la  fin  du  ms.  latin  9515,  qui  est  tout  entier  une  copie  de  Baluze. 

2.  Cf.  tout  le  ms.  français  13200  et,  dans  le  ms.  français  945(3,  les  feuillets  233 
et  suivants. 

3.  Il  .semble  donc  que  les  armoires  de  Baluze  contenant  ses  collections  aient 
été  conservées  jusqu'à  l'époque  de  la  rédaction  de  ce  nouveau  catalogue  et 
supprimées  alors,  sauf  peut-être  les  «  armoires  garnies  de  fil  d'archal  »  conte- 
nant les  papiers  personnels,  série  des  «  Lettres  »,  ce  qui  c.\pli(iuerait  la  déno- 
mination a  Papiers  des  armoires  »  reçue  ])ar  cette  série. 
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l'inventaire  de  la  série  des  «  Lettres  »,  aujourd'hui  volumes  321 
à  379  de  la  collection  ; 

3"  (p.  53-75).  «  Papiers  des  armoires  de  M.  Baluze,  dans 
lesquels  [lisez  desquels]  on  n'a  pu  reconnoître  à  quelle  armoire 
ils  appartenoient.  »  C'est  l'inventaire  des  papiers  des  «  Armoires 
incertaines  »,  dits  encore  «  papiers  armoires  »,  aujourd'hui 
volumes  244  à  320  de  la  collection. 

La  dernière  partie  de  ce  volume  (p.  77-89)  concerne  non  la 
«  collection  Baluze  »,  mais  le  «  fonds  Baluze»';  c'est  un 
«  dénombrement  des  manuscrits  de  M.  Baluse,  suivant  l'ordre 
et  les  numéros  qui  leur  ont  été  donnés  parmy  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roy  ». 

Ce  catalogue  du  second  quart  du  xviif  siècle  est,  en  général, 
beaucoup  plus  développé  que  celui  qui  occupe  les  feuillets  6 
à  28  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  5622;  il  n'est  pas  suivi  d'une 
liste  de  déficits.  On  n'y  relève  plus  aucune  trace  de  la  cotation 
compliquée  de  Boivin. 

Les  articles  sont  tous  marqués  d'un  léger  trait  à  l'encre  ou 
au  crayon,  indice  d'un  récolement,  qui  serait  donc  le  troisième-. 
Dans  les  marges,  de  nombreuses  notes  mentionnant  des  opéra- 
tions de  «  mises  en  boîtes  »,  des  déplacements,  des  déficits.  Ces 
notes  sont  de  trois  mains  difi'érentes.  Les  plus  anciennes  sont 
de  l'abbé  SallierS;  toutes  celles  qui  sont  datées,  soit  une  ving- 
taine, le  sont  de  l'année  1738,  les  premières  du  17  septembre, 
les  suivantes  des  14,  16  et  17  octobre.  Viennent  ensuite  des 
notes  de  Mouchet,  datant  d'une  époque  où  la  Bibliothèque  était 
dite  «  nationale  »,  c'est-à-dire  de  la  Révolution  ou  du  Consulat. 
Ces  notes  sont  à  peu  près  contemporaines  des  notices  de  Mouchet 
contenues  dans  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  5624  et  dont  il  va  être 
question  ci-après  ;  en  tous  cas,  elles  ne  sont  pas  antérieures  ;  il 
arrive  parfois  à  Mouchet,  dans  ces  notes,  de  renvoyer  à  ses 

1.  Voir,  ci-dessus,  ce  qui  a  été  dit  des  catalogues  et  concordances  dont  le 
«  fonds  Baluze  »  a  été  l'objet. 

2.  Le  premier  et  le  second  datent,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  de  1720  et  de 
1727. 

3.  Sur  l'abbé  Sallier,  voir  le  Mémoire- Journal  de  Buvat,  principalement 
p.  87,  article  683,  du  4  décembre  1726  :  «  M.  l'abbé  Sallier...  a  succédé  à 
M.  Boivin  et...  a  la  direction  des  livres  imprimez,  que  M.  de  Targny  avait 
cy  devant  et  qui  a  celle  des  manuscrits.  »  Cf.  Le  Prince,  Essai  historique  sur 
la  Bibliothèque  du  roi,  édit.  Louis  Paris  (1856),  p.  81. 
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«  notices  »;  ce  sont  précisément  celles  de  ce  ms.  nouv.  acq. 
franc.  5624.  Enfin,  les  notes  les  plus  récentes  sont  de  la  main 
de  Lalande,  le  continuateur  de  Mouchet;  nous  relevons  dans 
l'une  d'elles  (p.  40)  la  date  de  1811. 

Le  catalogue  de  1727-1738  resta  en  usage  jusqu'à  la  fin  du 
XVIII''  siècle,  époque  à  laquelle  on  songea  à  le  remplacer  par 
un  nouveau  catalogue,  conçu  sur  un  plan  différent,  et  qui,  com- 
mencé par  Mouchet',  fut  continué  et  achevé,  après  la  mort  de  ce 
dernier,  par  Le  Gaigneur  de  Lalande.  Ce  nouveau  catalogue,  com- 
posé de  fiches  ou  «  bulletins  »  qui  ne  furent  reliés  que  longtemps 
après  leur  rédaction,  avec  la  collection  elle-même,  sous  Louis- 
Philippe,  et  qui  forme  aujourd'hui  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  5624, 
n'est  pas  sans  défauts.  Il  a,  entre  autres,  celui  de  manquer  de  pro- 
portions. Il  semble  que  Mouchet  se  soit  proposé  surtout  de  com- 
bler certaines  lacunes  des  catalogues  précédents  et  de  donner  le 
détail  de  portefeuilles  dont  le  contenu  n'avait  été  jusqu'alors  indi- 
qué que  très  sommairement.  Les  notices  qu'il  a  rédigées  con- 
cernent principalement  les  recueils  de  copies  de  chartes  (papiers 
de  DuGhesne,  extraits  de  cartulaires,  etc.).  Elles  occupent  le  pre- 
mier tiers  environ  du  manuscrit-  et  correspondent  à  peu  près  à 
la  première  centaine  de  volumes  de  la  collection.  Au  contraire 
de  celles  de  Mouchet,  les  notices  de  Lalande  sont  en  général  très 
courtes,  et  pour  le  détail  de  la  série  des  «  Lettres  »  il  fallait 
recourir  au  vieux  catalogue  de  Boivin .  Il  arrive  assez  souvent  à 
Lalande  de  reproduire,  dans  ses  notices,  des  «  notesde  M.  Mou- 
chet »  ;  ces  notes  sont  ceUes  qui  se  lisent,  en  original,  dans  les 
marges  du  catalogue  du  second  quart  du  xviif  siècle  (catalogue 
de  1727-1738,  nouv.  acq.  franc.  5623),  dont  il  a  été  parlé 
ci-dessus. 

De  ce  catalogue,  continué  et  terminé  par  lui,  Lalande  dressa 
une  table  alphabétique  bien  complète,  sous  forme  également  de 
bulletins;  ce  sont  aujourd'hui  les  trois  volumes  cotés  5625- 
5627  dans  le  fonds  français  des  nouvelles  acquisitions.  Cette 
table  a  été  rédigée  avec  soin;  on  y  trouve  même  parfois  cer- 

1.  Sur  Georges-Jean  Mouchet  (1737-1807),  qui,  avant  la  Révolution,  avait  été 
l'auxiliaire  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye  et  de  Bréquigny,  voir  L.  Delisle, 
Cabinet  des  mfmnscrits,  t.  II,  p.  282. 

2.  A  partir  du  feuillet  130  environ,  sur  un  total  de  299,  l'écriture  de  Mou- 
chet ne  reparaît  plus  que  par  intervalles. 
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taines  indications  que  les  notices  de  Mouchet  ne  donnaient  pas  ; 
mais  Lalande  était,  à  ce  qu'il  semble,  moins  instruit  que  dili- 
gent, et  les  erreurs  ne  manquent  pas  dans  son  travail.  Il  n'est 
que  juste,  toutefois,  de  reconnaître  que  les  quatre  volumes  du 
catalogue  Mouchet- Lalande  ont  rendu  au  public  érudit,  pen- 
dant environ  un  siècle,  les  plus  grands  services^. 

Ce  catalogue,  de  même  que  les  précédents,  ne  concerne  que  les 
papiers  jadis  contenus  dans  les  sept  armoires,  ou  série  des 
Collectanea  de  la.  Bibliotheca  Balnziana.  Les  chartes,  ou  série 
des  Diplomata,  étaient  restées  en  dehors.  Elles  ont  été  com- 
prises dans  Y  Inventaire  des  chartes  du  Département  des  manu- 
scrits, en  quatre  volumes,  dressé,  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, par  M.  L.  Delisle.  Les  analyses,  en  latin,  de  ces  chartes, 
occupent  les  150  premières  pages  du  deuxième  volume  de  cet 
inventaire,  resté  manuscrit. 

L'insuffisance  du  catalogue  Mouchet-Lalande,  —  lequel  clôt  la 
série  des  catalogues  manuscrits  des  papiers  de  Baluze,  —  n'a 
été  que  bien  imparfaitement  suppléée  par  deux  dépouillements 
de  la  collection,  dont  l'impression  a  été  entreprise  dans  le  cou- 
rant du  siècle  dernier.  Le  premier,  par  Louis  Paris,  a  paru  de 
1861  à  1872  dans  les  tomes  VII  à  XVIII  (2°  partie,  Catalogues) 
du  Cabinet  historique.  Il  n'a  pas  été  poussé  au  delà  du  volume 
124  de  la  collection  ;  et,  comme  ce  qui  en  a  été  publié  l'a  été 
d'une  façon  très  morcelée,  par  très  courts  fragments,  au  nombre 
de  trente-huit,  chaque  tranche  ne  comprenant,  le  plus  souvent, 
que  deux  ou  trois  notices,  l'usage  en  est  assez  incommode.  Le 
second  de  ces  dépouillements  est  dû  à  Mgr  Ludovic  Chaillot, 
qui  l'a  imprimé,  en  1869,  dans  ses  Analecta  juris  pontificii 
(10"  série,  2*^  partie  du  V*^  volume,  col.  176-235).  Plutôt  qu'un 
catalogue  à  proprement  parler,  il  faut  y  voir  une  série  de  notes 
sur  tout  ce  qui,  dans  la  collection  Baluze,  touche  les  conciles 
et  l'histoire  ecclésiastique.  Relativement  détaillé  pour  les  volumes 
du  début  de  la  collection  (volumes  I  à  XIII,  concernant  les 
conciles),  il  est,  exception  faite  de  quelques  notices,  très  som- 
maire pour  tout  le  reste. 

1.  Un  «  Répertoire  »  ou  «  Liste  générale  des  titres  »  de  cette  table  alphabé- 
tique, également  de  la  main  de  Lalande,  forme  le  ms.  nouv.  acq.  franc.  5628. 
C'est  un  volume  de  grand  format,  de  vingt  feuillets,  relié,  comme  le  catalogue 
et  la  table,  sous  Louis-Philippe. 
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Le  premier  inventaire  imprimé  portant  sur  la  totalité  de  la 
collection,  depuis  la  Bibliotheca  Baluziana  de  1719,  est  le 
très  utile  «  Etat  sommaire  »  que  M.  L.  Delisle  a  publié,  en  1874, 
dans  cette  revue  i.  En  tête  de  cet  Etat  sommaire  se  lit  une 
courte  notice  sur  la  collection  Baluze,  sa  composition  et  les 
catalogues  dont  elle  avait  été  antérieurement  l'objet. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1878,  Ulysse  Robert  donnait, 
dans  son  Catalogue  des  manuscrits  relatifs  à  la  Franche- 
Comté  ...  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  (p.  161- 
163),  les  notices  des  rares  volumes  de  la  collection  Baluze  con- 
cernant plus  ou  moins  directement  cette  province  2.  Mais,  si 
Baluze  n'avait  pas  de  raisons  particulières  de  s'intéresser  à  la 
Franche-Comté,  il  en  va  tout  autrement  du  Limousin,  sa  pro- 
vince natale,  à  laquelle  il  demeura  toute  sa  vie  très  attaché  et  qui, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  se  reportant  aux  articles 
Limoges,  Limousin,  Tulle,  de  la  table  du  catalogue  qui  vient 
de  paraître'^,  est  très  largement,  plus  largement  que  toute  autre 
province,  représentée  dans  sa  collection.  On  ne  s'étonnera 
donc  pas  que  M.  René  Fage,  dans  son  Complément  des  œuvres 
de  Baluze  cataloguées  et  décrites  (1884),  ait  consacré  plu- 
sieurs pages  (p.  41-51)  à  relever,  d'après  les  dépouillements 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  de  Mgr  Chaillot  et  de  Louis  Paris, 
les  volumes  de  la  collection  où  se  rencontrent  des  pièces  inté- 
ressant soit  le  Limousin,  soit,  à  commencer  par  Baluze  lui-même, 
les  personnages  de  cette  province. 

Notons  enfin  que  les  notices  sommaires  d'une  douzaine  de 
volumes  de  la  collection,  contenant  des  documents  en  espagnol, 
ont  trouvé  place  dans  le  Catalogue  des  tnanuscrits  espa- 
gnols... de  la  Bibliothèque  nationale,  publié,  en  1892,  par 
M.  Alfred  Morel-Fatio*. 

La  collection  Baluze  ne  devait  pas  parvenir  jusqu'à  nous  sans 
subir  des  pertes  graves.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'un  des 
inventaires  rédigés  ou  copiés  par  Buvat  sous  la  direction  de 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXV,  année  1874,  p.  267-276. 

2.  Ce  sont  les  volumes  138,  142  à  144  et  162,  formés  de  papiers  des  Chifllet, 
et  le  volume  196. 

3.  Bibliothèque  nationale.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  collection 
Baluze,  par  L.  Auvray  cl  R.  Poupardin  (1920). 

4.  Ce  sont  les  volumes  173,  233  à  243  et  367. 
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l'abbé  de  Targny,  en  1727 >,  est  celui  même  des  déficits  consta- 
tés dès  cette  époque  dans  les  portefeuilles,  et  qu'une  partie  des 
notes  marginales  qui  se  lisent  dans  le  catalogue  du  second  quart 
du  xviii'^  siècle'^,  notes  en  général  reproduites  dans  le  catalogue 
Mouchet-Lalande,  ont  le  même  objet.  Dans  la  plupart  des  cas, 
à  vrai  dire,  il  s'agit  de  simples  déplacements  plutôt  que  de  véri- 
tables lacunes,  et  nombre  de  ces  absents  se  retrouvent  ailleurs  ; 
mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  nous  avons  eu  déjà,  à  pro- 
pos des  catalogues  de  Boivin,  l'occasion  de  signaler  de  regret- 
tables disparitions  de  volumes  ou  documents.  L'examen  des 
catalogues  qui  ont  suivi  révélerait  d'autres  absences,  celle,  par 
exemple,  d'une  «  Vie  de  Busbek,  en  latin  »'^  qui  se  trouvait 
dans  le  paquet  7,  n°  9  de  la  série  dite  des  «  Armoires  incer- 
taines »,  et  que  Mouchet,  d'abord^  puis  Lalande,  d'après  lui^, 
ont  portée  comme  manquante. 

Mais  c'est  pendant  la  première  moitié  du  siècle  dernier  que  la 
collection  éprouva  les  dommages  de  beaucoup  les  plus  considé- 
rables. Plus  que  toute  autre,  la  série  dite  des  «  Lettres  »  ou 
«  Papiers  des  armoires  »,  correspondant,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, au  contenu  des  trois  armoires  à  fil  d'archal  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  second  testament  du  savant,  —  série  alors  ni  folio- 
tée ni  reliée,  très  insuffisamment  estampillée  et  imparfaitement 
inventoriée,  —  était  bien  faite  pour  exciter  les  convoitises  d'ama- 
teurs peu  scrupuleux  de  pièces  rares  et  d'autographes,  parmi  les- 
quels Libri  s'est  acquis  une  triste  célébrité.  Précisément,  les 
portefeuilles  de  la  collection  Baluze  avaient  pu  être  compulsés  à 
loisir  par  ce  dernier,  dans  une  salle  séparée,  mise  à  sa  disposi- 
tion. Nous  avons  sur  ce  point  l'intéressant  témoignage  des 
experts  rapporteurs  dans  l'affaire  Libri,  MM.  Lalanne,  Bordier 
et  Bourquelot*^  :  «  Les  employés  de  la  Bibliothèque...  se  rap- 

1.  Nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  29-33. 

2.  Nouv.  acq.  franc.  5623. 

3.  Il  s'agit,  selon  toute  vraisemblance,  d'Âugier  ou  Ogier  Ghislain  de  Bus- 
becq,  diplomate  et  écrivain  flamand  bien  connu  (1522-1592).  Nous  ne  voyons 
pas  qu'il  soit  fait  mention  d'une  ancienne  «  Vie  de  Busbek  »  dans  la  notice  que 
Gachard  a  consacrée  à  ce  personnage  dans  la  Biographie  nationale  de  Bel- 
gique. 

4.  Nouv.  acq.  franc.  .5623,  p.  65. 

5.  Nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  232. 

6.  Rapport  des  experts,  etc.,  nouv.  acq.  franc.  3608,  fol.  40  v°;  copie  de 
M.  Michel  Deprez;  l'original  a  été  détruit  dans  les  incendies  de  la  Commune, 
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pellent  parfaitement  qu'il  [Libri]  a  longtemps  travaillé  sur  les 
papiers  de  Baluze  ;  c'était  un  de  ces  travaux  pour  lesquels  il  se 
tenait,  par  la  faveur  de  M.  Charapollion[-Figeac],  dans  une 
salle  où  le  public  n'entre  pas^.  » 

Voici,  au  reste,  ce  que  disaient  ces  mêmes  experts  sur  le 
désordre  dans  lequel  se  trouvait  la  collection  Baluze  trente  ans 
environ  après  la  rédaction  du  catalogue  Mouchet-Lalande"2  ;  <<  ^ 
cette  époque  [c'est-à-dire  à  l'époque  oii  Mouchet  et  Lalande 
venaient  de  rédiger  leur  catalogue],  elle  [la  collection  Baluze] 
était  parfaitement  en  oi:dre  et  rangée  par  cartons,  paquets,  liasses 
et  boîtes,  mais  sans  numérotation,  sans  cote,  sans  estampilles, 
sans  aucune  marque  propre  à  garantir  de  soustractions  les 
cahiers  et  les  innombrables  feuilles  volantes  dont  elle  était  for- 
mée. En  1843,  elle  se  trouvait  tombée  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  les  catalogues  qu'on  en  possédait  étaient  [devenus 
insuffisants] ,  à  cause  de  l'extrême  confusion  qui  régnait  dans  les 
cartons  et  les  liasses...  » 

Un  employé  du  Département  des  manuscrits,  alors  presque  au 
début  de  sa  carrière,  qui  devait  être  aussi  longue  qu'honorable, 
M.  Claude,  fut  chargé,  en  septembre  1843,  de  procéder  au  réco- 
lement^  et  à  la  mise  en  ordre  des  papiers  des  portefeuilles. 
«  Dans  le  travail  de  classement  auquel  il  s'est  livré^,  M.  Claude 
a  constaté...  qu'il  manquait  à  la  collection,  depuis  Mouchet  et 
Lalande,  un  certain  nombre  d'articles...,  parmi  lesquels  figurent 
des  opuscules  écrits  de  la  main  de  Casaubon,  de  [Matthieu] 

en  1871.  Cf.  L.  Delisle,  Catalogue  des  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrais 
(1888),  p.  XXIX. 

1.  La  salle  Fréret.  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées  aux  bibliothèques  publiques  de  France  (1851),  p.  25  (d'après 
l'acte  d'accusation). 

2.  Nouv.  acq.  franc.  3608,  fol.  38  v°. 

3.  C'était  le  quatrième  depuis  1719. 

4.  Rapport  des  experts,  etc.,  nouv.  acq.  franc.  3608,  fol.  38  v°.  —  Suit 
(fol.  3'J-40)  un  tableau  fort  soigné  des  pièces  provenant  certainement  de  la  col- 
lection Baluze  (parmi  lesquelles,  notamment,  des  lettres  adressées  à  Baluze  par 
divers  savants)  qui  avaient  figuré  sur  les  catalogues  de  ventes  d'autographes. 
—  Un  petit  cahier  de  quinze  pages,  de  la  main  de  M.  Claude,  et  daté  du 
25  novembre  1843,  donne  la  liste  des  déficits  constatés  à  cette  date  et  posté- 
rieurs au  catalogue  de  Mouchet  et  Lalande;  la  majeure  partie  des  articles  en 
déficit  sont  indiqués  comme  «  retrouvés  ». 
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Beroalde^  de  Malherbe,  et  des  liasses  entières  de  correspon- 
dances de  Mazarin,  Catherine  et  Marie  de  Médicis,  Anne  d'Au- 
triche, etc.  » 

La  nécessité  s'étant  donc  imposée  de  mesures  propres  à  sau- 
vegarder des  documents  dont  le  xviii"  siècle  s'était  désintéressé, 
mais  vers  lesquels  ne  se  tournait  que  trop  curieusement  l'atten- 
tion de  certains  collectionneurs,  tout  le  contenu  des  anciennes 
armoires,  remis  en  ordre  et  estampillé,  fut  disposé  en  379  vo- 
lumes, qui,  en  1843-1844,  furent  revêtus,  —  exception  faite  de 
quelques  volumes  entrés  jadis  tout  reliés  dans  la  Bibliothèque-, 
—  d'une  reliure  uniforme  :  basane  pleine  racinée,  ou  carton- 
nage, avec  pièce  en  chagrin  rouge  uni,  au  chiffre  de  Louis-Phi- 
lippe. 

C'est  seulement  un  peu  plus  tard  que  l'on  s'occupa  de  la  série 
des  chartes.  Elles  furent  inventoriées  et  numérotées  par  M.  De- 
lisle  et  formèrent  une  série  de  19  volumes  (n.  380-398),  qui, 
eux  aussi,  reçurent  une  reliure  uniforme,  mais  différente  de  celle 
des  379  volumes  précédents,  en  demi-parchemin  blanc.  C'est  la 
juxtaposition  de  ces  deux  séries,  «  Portefeuilles  des  armoires  »  et 
«  Diplômes  »,  qui  constitue  aujourd'hui  la  collection  Baluze.  En 
même  temps,  à  la  vieille  numérotation,  due  à  l'abbé  de  Targny, 
par  armoires,  paquets  et  liasses,  de  la  première  de  ces  séries, 
était  substituée  une  simple  tomaison  par  volume,  embrassant  ■ 
l'ensemble  de  toute  la  collection. 

Vers  la  même  époque  (1851),  deux  des  experts  dans  l'affaire 
Libri,  Ludovic  Lalanne  et  Henry  Bordier,  après  trois  années 

1.  Et  non  Philippe,  comme  on  l'a  écrit  en  surcharge.  Il  s'agit  ici  non  de 
l'humaniste  bolonais  Filippo  Beroaldo,  mais  de  François  Béroalde  de  Verville, 
auteur  du  Moyen  de  parvenir,  ou  plutôt  encore  de  son  père  Matthieu  Brouard, 
dit  Béroalde.  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire  de  pièces  autographes 
volées,  p.  68  (art.  Béroalde),  et  la  table  dressée  par  Pierre  Dupuy  en  tête  du 
recueil  qui  forme  aujourd'hui  le  vol.  134  de  la  collection  Baluze. 

2.  Font  exception  les  volumes  85  (parchemin  plein  souple),  146  (veau  plein 
racine),  152  (maroquin  rouge  aux  armes  du  cardinal  de  Richelieu),  174,  i-xv 
(carnets  de  Mazarin  ;  reliure  uniforme  en  chagrin  rouge),  215  bis  (demi-parche- 
min), 244-247  (veau  plein),  257  (parchemin),  267  (reliure  originale  du  xvi"  siècle, 
en  cuir  estampé,  enfermée  dans  un  étui  présentant  le  même  aspect  extérieur 
que  le  reste  de  la  collection),  299-315  et  317-319  (reliure  uniforme  du 
xvir  siècle,  en  veau  fauve  plein,  ornée  de  fleurs  de  lis  au  dos  et  aux  quatre 
angles  des  plats),  373  (parchemin  plein),  375  (parchemin  plein  souple). 
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d'investigations  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  des  départe- 
ments, faisaient  paraître  leur  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  renseigne- 
ments fournis  par  les  deux  auteurs  sur  les  soustractions,  ou 
certaines  ou  parfois  seulement  probables,  commises  dans  les 
portefeuilles  de  Baluze,  ce  qui  nous  entraînerait  fort  loin  et 
serait  peu  utile,  nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  de  donner 
le  relevé  des  articles  de  leur  précieux  répertoire,  au  nombre  d'une 
soixantaine  environ,  qui  intéressent  la  collection  Baluze.  Ces 
articles,  indépendamment  des  deux  articles  Baluze  (p.  02-65  et 
p.  273  du  volume),  sont  les  suivants  : 

Aguesseau,  Anne  d'Autriche,  BeauviUiers,  Béroalde,  Bouil- 
lon (cardinal  de),  Burmann,  Catherine  de  Médicis,  Charles  P'", 
roi  d'Angleterre,  Charles  IX,  roi  de  France,  Charles  IV,  duc  de 
Lorraine,  Charpentier,  secrétaire  de  Richelieu,  Chavigny  (Léon 
BouthiUier  de),  Colbert  (Jean-Baptiste),  Coligny  (Gaspard  de), 
Condé  (Henri  II,  prince  de),  Conti  (Armand,  prince  de),  Cotton 
(sir  John),  Croy  (Chrestienne  de),  Fell  (John),  François,  duc  de 
Lorraine,  Gale  (Thomas),  Gaston  d'Orléans,  Graevius  (J.  G.), 
Gramont  (Antoine  III,  duc  de),  Gronovius  (J.  Fréd.),  Grotius 
(Hugo),  Grotius  (P.),  fils  du  précédent,  Guichenon,  Henriette- 
Marie  de  France,  Huyghens,  Kulpis  (J.  Georges),  Lebrun-Des- 
marettes  (J.-B.),  Longueville  (Henri  II,  duc  de),  Mabillon, 
Magliabechi,  Malherbe,  Mansart,  Marca,  Marie  de  Médicis, 
Mazarin',  Meibomius,  Mézeray,  Mole  (Matthieu),  Montfaucon 
(Bernard  de),  Montpensier  (Anne-Marie  d'Orléans,  duchesse  de), 
Oliva  (le  P.),  Quesnel  (le  P.),  Rancé  (Denis  Le  Boutliillier  de), 
Retz  (cardinal  de),  Richelieu  (cardinal  de),  Rohan  (Henri  de). 
Rossignol  (Ant.),  Saint- Aignan  (F.  de  BeauviUiers,  duc  de), 
Servien  (Abel),  Victor- Amédée,  duc  de  Savoie,  Weymar  (Ber- 
nard, duc  de  Saxe-),  — et,  dans  le  supplément,  les  articles  Bois- 
robert,  Casaubon  et  Chapelain. 

A  cette  liste  déjà  longue  on  pourrait  ajouter  encore.  Lalanne 
et  Bordier  signalent  (p.  212)  l'absence,  dans  la  liasse  1  du 
paquet  2  (n"  5)  de  la  septième  armoire,  de  deux  lettres  du 
P.  Oliva  à  Colbert,  des  années  1622  et  1671.  En  réalité,  ce  ne 
sont  pas  seulement  ces  deux  lettres  qui  sont  sorties  de  la  col- 

1.  Sur  la  perte,  dont  ne  parlent  pas  Lalanne  et  Bordier,  d'un  des  carnets 
de  Mazarin,  voir  ci-après,  p.  144,  n.  1. 
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lection,  mais  bien  la  liasse  tout  entière  dont  elles  faisaient  par- 
tie. Mouchet  a  donné*  de  cette  liasse  une  notice  détaillée;  nous 
ne  croyons  pas  inutile  de  la  reproduire  ici  : 

1°  Deux  lettres  originales  du  P.  Oliva,  général  des  Jésuites,  au 
m[inistre]  Colbert,  années  1662  et  1671 2. 

2°  Lettre  de  Pranrois  Viliotto  écrite  au  même  ministre  pour  se 
justifier  du  reproche  à  lui  fait  par  Chapelain  d'avoir,  dans  son  his- 
toire, manqué  à  la  reconnoissance  qu'il  devoit  au  cardinal  Mazarin 
en  exagérant  l'éloge  de  la  reine  mère,  ann.  1671 3. 

3"  Lettre  de  remercîment  et  d'offre  de  service  réciproque  au 
même  ministre,  par  Ferdinand,  évêque  et  prince  de  Paderborn,  ann. 
1672  ^ 

4'' Trois  lettres  originales  de  Samuel  Sorbière,  années  1661, 1662, 
1666.  La  dernière  est  adressée  à  M.  Colbert.  A  la  première  est  joint 
un  imprimé  adressé  à  M.  Mosnier,  dans  lequel  il  paye  un  tribut  de 
reconnoissance  à  la  mémoire  de  M.  le  comte  de  Nogent. 

b"  Excerptum  ex  epistola  Renati  Francisci  Slusii  ad  Samuelem 
Sorberium. 

6"  Lettre  de  Bernhard  Diderius  Brauer  d'Hackenburg,  dans 
laquelle  il  expose  au  ministre  les  raisons  qui  justifient  sa  réclama- 
tion contre  la  prise  et  la  confiscation  d'un  vaisseau  de  la  ville  de 
Lubick  [sic],  ann.  1676. 

7"  Lettre  originale  de  Chapelain,  par  laquelle  il  transmet  au 
m[inistre]  Colbert,  avec  le  Plante  de  Gronovius,  celle  de  Hevelius, 
aussi  originale,  contenant  son  remercîment  pour  le  bienfait  dont  le 
Roi  l'avoit  honoré,  ann.  1670^. 

1.  Nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  178.  —  Cette  notice  se  retrouve  aux  pages  12-14 
de  la  liste  des  déficits  dressée  en  1843  par  M.  Claude,  liste  dont  il  a  été  fait 
mention  ci-dessus. 

2.  Il  n'est  pas  fait  mention  de  semblables  lettres  dans  la  Bibliothèque  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  du  P.  Sommervogel. 

3.  Il  doit  s'agir  des  Varii  Europse  (prxcipue  Galliarum)  eventiis,  de  Fran- 
cesco  Viliotti,  parus  en  1666.  Cf.  Lelong,  Biblioth.  histor.  de  la  France, 
n°  23837. 

4.  Ferdinand  de  Furstenberg,  évêque  de  Paderborn  de  1661  à  1683.  Il  ya  des 
lettres  de  lui  à  Baluze  et  des  lettres  à  lui  adressées  par  Baluze  dans  le 
volume  355  de  la  collection. 

5.  C'est  la  lettre  CCCCLXV  du  recueil  des  Lettres  de  Jean  Chapelain,  publiées 
par  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  t.  II  (1883),  p.  699;  elle  est  du  18  août  1670. 
Nous  ignorons  par  suite  de  quelle  circonstance  cette  lettre  est  passée  dans  le 
volume  1054  de  la  collection  Clairambault  (fol.  18). 
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8°  Trois  lettres  originales  de  Gronovius,  les  deux  premières 
adressées  au  Roi  et  la  troisième  au  m[inistre]  Oolbert,  contenant 
l'expression  de  sa  reconnoissance  pour  les  bienfaits  de  Sa  Majesté, 
ann.  1666-1671.  Autre  lettre  originale  du  même  sur  un  objet  d'éru- 
dition, à  M.  Carcavi,  datée  de  1671  ^ 

9°  Lettre  originale  de  remercîment  pour  le  bienfait  du  Roi,  écrite 
au  m[inistre]  Colbert  par  le  sieur  Hugens  [sic],  ann.  1664 2. 

10°  Autre  lettre  semblable  de  remercîment  par  Domenico  Cas- 
sini,  ann.  1669. 

11"  Copie,  en  sept  cahiers,  de  pareilles  lettres  adressées,  tant  au 
Roi  qu'à  son  ministre,  par  Heinsius,  Isaac  Vossius,  Casperius 
Gevartius,  Boeclerus,  Vitus  Bering,  Hevelius,  Ferrarius,  Wajen- 
seil,  Gratiani,  Carlo  Dati,  Leone  Allacci  et  Viviani^. 

]Y.  jg.  —  Dans  le  second  cahier,  on  a  inséré  deux  lettres  origi- 
nales de  Vossius  au  m[inistrej  Colbert,  ann.  1669. 

Dans  le  troisième  se  trouve  une  lettre  originale  de  Chapelain,  qui 
s'empresse  de  réparer  l'étourderie  du  scribe  de  Boeder  en  transmet- 
tant au  ministre  la  lettre  que  ce  savant  lui  écrivoit,  et  qui,  par 
mégarde,  lui  avoit  été  adressée,  au  heu  de  celle  qu'il  devoit  recevoir 
de  son  ami.  Cette  lettre  est  datée  de  Paris,  13  mai  1668\ 

La  minutieuse  enquête  de  Lalanne,  Bordieret  Bourquelot,  dont 
les  résultats  ont  été  consignés  dans  le  Dictionnaire  de  pièces 
autographes  volées,  des  deux  premiers,  eut  cette  conséquence 
heureuse,  de  rendre  plus  faciles  certaines  réintégrations.  Les 

1.  Déficit  mentionné  par  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées,  p.  150. 

2.  Déficit  mentionné  dans  le  même  ouvrage,  p.  170-171.  —Nous  ne  trouvons 
pas  de  pareille  lettre  dans  le  tome  V  des  Œuvres  complètes  de  Christian  Huy- 
gens  (Correspondance,  1664-1665),  La  Haye  (1893),  publiées  par  la  Société  hol- 
landaise des  Sciences.  Nous  voyons  seulement  {ibid.,  t.  V,  p.  112)  que  Chape- 
lain lui  écrivait,  à  la  date  du  5  septembre  1664  :  «  11  ne  falloit  pas  perdre  un 
moment  à  remercier  M.  Colbert,  comme  vous  avés  fait...  » 

.3.  Il  s'agit  de  Gaspard  Gcvaerts,  f  1666;  de  Johan  Heinrich  Boeder,  histo- 
rien suédois,  f  1692;  de  Vitus  Bering,  historien  danois,  f  1675;  d'Ottavio  Fer- 
rari, f  1682;  de  Jean  Christophe  Wagenseii,  f  1705,  dont  il  y  a  des  lettres 
dans  la  collection  Baluze;  du  comte  Girolamo  Graziani,  f  1675,  et  de  Vin- 
cenzo  Viviani,  géomètre  italien,  f  1703. 

4.  Lettre  imprimée  par  Pierre  Clément,  Lettres,  instructions  et  mémoires 
de  Colbert,  t.  V  (1868),  p.  632-633,  d'après  la  série  de  copies  de  lettres  de  Cha- 
pelain possédée  et  communiquée  à  l'auteur  par  Sainte-Beuve,  et  publiée  à  nou- 
veau, d'après  Clément,  par  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  de  Jean  Chapelain, 
t.  H  (1883),  p.  569,  n°  CCCLL 
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plus  anciennes  que  nous  ayons  constatées  datent  précisément 
de  l'année  même  de  la  publication  du  Dictionnaire  (1851). 
Voici,  avec  la  date  de  la  réintégration,  la  liste  des  pièces  recou- 
vrées jusqu'à  ce  jour,  et  dont  les  unes  ont  été  insérées  dans  les 
volumes  correspondant  aux  liasses  auxquelles  elles  apparte- 
naient, et  les  autres  portées,  faute  de  précisions  suffisantes  sur 
la  liasse  d'origine,  dans  le  fonds  français  des  nouvelles  acquisi- 
tions : 

Volume  133,  fol.  64  bis  et  74  et  suiv.  —  Cinq  lettres  de  Mal- 
herbe. (1873,  1875,  1897  et  1903.) 

Vol.  183,  fol.  161  A  et  B.  —  Lettre  de  Chrestienne  de  Croy, 
princesse  de  Salm,  à  Bernard  de  Saxe-Weimar.  (1875.)  —  Cf. 
Lalanne  et  Bordier,  Dictionna.ire,  p.  106. 

Vol.  183,  fol.  106  A  et  B.  —  Lettre  de  Claude  Bouthillier  au 
même.  (1875.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  94,  art. 
Chavigny. 

Vol.  209,  fol.  46  bis  et  55.  —  Deux  lettres  de  Samuel  de  Gui- 
chenon  à  Jean  Du  Bouchet.  (1889  et  1853.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bor- 
dier, Dictionnaire,  p.  152. 

Vol.  333,  fol.  243  et  dernier.  —  Lettre  du  littérateur  François 
Charpentier  à  Colbert.  (1859.)  —  Peut  provenir  des  Mélanges  de 
Colbert. 

Vol.  352,  fol.  176  bis.  —  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  au  car- 
dinal Noris.  (1859.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire, 
p.  64. 

Vol.  354,  fol.  346-347.  —  Lettre  de  Mabillon  à  Baluze.  (1879.) 
—  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  188. 

Vol.  355,  fol.  130.  — -  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  à  Thomas 
Gale.  (1851.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  63, 
note  3. 

Vol.  356,  fol.  114  bis.  —  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  à 
J.  G.  Graevius.  (1851?) 

Vol.  356,  fol.  119  et  dernier.  —  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  à 
«  Madame  Baluze  »,  sa  sœur.  (1851.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier, 
Dictionnaire,  p.  64. 

Vol.  361 ,  fol.  81  bis  et  ter.  —  Lettre  du  P.  Thomassin  à  Baluze. 
(1888.) 

Vol.  362,  fol.  42  bis.  —  Lettre  de  Chapelain  à  Colbert,  du  14  Juil- 
let 1661.  (1857.)  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  278. 
1920  9 
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Vol.  362,  fol.  47.  —  LelLre  du  môme  au  même,  du  1"''  août  1665. 
(1856.) 

Vol.  362,  fol.  212  bis  et  ter.  —  Billet  de  Colbert  à  Baluze.  (1882.) 

Vol.  362,  fol.  214-215,  218  bis  et  ter,  248  bis  et  ter,  260  bis  et 
ter.  —  Quatre  billets  de  Baluze  à  Colbert.  (1853,  1882,  1878  cl 
1885.)  —  Cf.  Lalamie  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  63. 

Vol.  362,  fol.  363  bis  et  ter.  —  Billet  de  Baluze  à  Jacques-Nico- 
las Colbert,  archevêque  de  Rouen,  avec  annotation  marginale  de  ce 
dernier.  (1920.) 

Nouv.  acq.  franc.  J 096. 

Fol.  6.  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  à  Georges  Culpis  ou  Kul- 
pis.  (1876.) 

Fol.  31.  Lettre  de  J.  Georges  Graevius  à  Baluze,  du  14  janvier 
1694.  —  Cf.  Lalanne  et  Bordier,  Dictionnaire,  p.  148.  —  La  véri- 
table place  de  cette  lettre  serait,  semble-t-il,  dans  le  volume  356  de 
la  collection  Baluze,  où  se  trouvent  une  autre  lettre  de  Graevius  à 
Baluze  et  quatre  lettres  de  Baluze  à  Graevius. 

Nouv.  acq.  franc.  3559. 

Fol.  1.  Lettre  de  Malherbe  à  son  cousin  M.  Du  Bouillon-Mal- 
herbe, l^""  décembre  1614.  (1878.)  —  Cette  lettre  a  été  tirée  vraisem- 
blablement des  dossiers  qui  ont  formé  le  volume  133  delà  collection 
Baluze  ;  peut-être  en  est-il  de  même  des  trois  autres  lettres  de  Mal- 
herbe qui  suivent  celle-là  dans  ce  ms.  nouv.  acq.  franc.  3559. 

Nouv.  acq.  franc.  6237. 

Fol.  2.  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  au  cardinal  Noris.  (1877.) 
—  La  vraie  place  de  celte  lettre  serait  dans  le  volume  352  de  la  col- 
lection. 

Fol.  3.  Minute  d'une  lettre  de  Baluze  à  .Jacques  Henning  Boh- 
mer.  (1877.) 

Fol.  21.  Billet  autographe  de  Colbert  à  Baluze.  (1878.)  —  La 
vraie  place  de  cette  letlre  serait  dans  le  volume  362  de  la  collection. 

Une  réintégration  en  bloc,  beaucoup  plus  importante  que 
toutes  celles  qui  précèdent  et  se  sont  faites  pièce  à  pièce,  est 
ceUe  qui  résulta  de  l'achat  fait  au  comte  d'Ashburnham,  en 
1888,  grâce  aux  négociations  de  M.  Delisle,  de  la  partie  réservée 
du  fonds  Libri.  Avec  ce  fonds  a  fait  retour  à  la  Bibliothèque 
une  notable  partie  de  la  correspondance  de  Baluze,  comprenant 
à  la  fois  des  lettres  originales  adressées  à  ce  savant  et  des 
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minutes  écrites  de  sa  main;  ces  originaux  et  minutes  forment 
aujourd'hui  les  mss.  2336  et  2337,  —  l'un  de  212  feuillets, 
l'autre  de  199,  —  du  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions  ^ 

De  la  collection  Baluze  venaient  également  les  opuscules 
autographes  de  Casaubon,  qui,  après  être  passés  chez  Libri, 
occupent  aujourd'hui  les  feuillets  9-30  du  ms.  1633  et  le  feuil- 
let 19  du  ms.  1635  du  même  fonds-.  Ces  opuscules  faisaient  indu- 
bitablement partie  du  2"  paquet  de  l'armoire  5,  et  leur  place  nor- 
male serait  dans  le  volume  134  de  la  collection. 

On  ne  risque  guère  non  plus  de  se  tromper  en  affirmant  que 
les  pièces  suivantes,  contenues  dans  le  même  ms.  1635  du  fonds 
latin  des  nouvelles  acquisitions,  proviennent  toutes  du  paquet  2 
(n°  2)  de  l'armoire  7,  lequel  a  formé  la  presque  totalité  du  volume 
actuellement  coté  209  de  la  collection  : 

Fol.  1.  Lettre  de  Leone  Allacci  au  P.  Jean  Morin,  de  l'Ora- 
toire ; 

Fol.  20,  23,  24-26.  Fragments  de  la  correspondance  d'Isaac 
Casaubon  avec  les  frères  Matthieu  et  Edouard  Mole,  alors  étu- 
diants à  Orléans  ;  peut-être  la  lettre  originale  d'Edouard  Mole, 
leur  père,  aux  frères  Bouguier,  lettre  qui,  dans  ce  même  ms.  1635, 
occupe  le  feuillet  118,  a-t-eUe  la  même  origine; 

Fol.  84.  Lettre  de  Joh.  Heysig  à  M.  de  la  Piquetière; 
Fol.  119.  Lettre  du  P.  Jean  Morin,  de  l'Oratoire,  au  cardinal 
Barberini  (minute)  ; 

Fol.  139.  Lettre  de  Jo.  Scheffer  à  M.  de  la  Piquetière. 
Il  est  présumable  que  les  papiers  de  Malherbe  qui  forment  le 
ms.  nouv.  acq.  franc.  5168,  et  que  M.  Delisle^  considérait  comme 
provenant  du  cabinet  de  Peiresc,  ont  comme  origine,  au  moins 
en  partie,  celui  de  Baluze,  et  sortent  du  recueil  qui  est  devenu 
le  volume  133  de  la  collection. 

Peut-être  encore,  mais  ceci  est  plus  douteux,  les  papiers  de 
J.-B.  Cotelier  qui  occupent  les  feuillets  7  et  27  à  35  du  ms.  nouv. 
acq.  lat.  1635,  —  manuscrit  dans  lequel  sont  réunies,  comme 
on  vient  de  le  voir,  plusieurs  épaves  des  portefeuilles  de  Baluze, 
—  appartenaient-ils  originairement  à  la  collection. 

Il  a  été  dit  ci- dessus  que  des  opuscules  de  Casaubon  enlevés 

1.  Le  détail  en  est  donné  |)ar  M.  L.  Delisle,  Bibliothèque  nationale.  Cata- 
logue des  manuscrits  des  fonds  Libri  et  Barrais,  p.  154-155. 

2.  Cf.  L.  Delisle,  Ibid.,  p.  115-116  et  143. 
•  3.  Ibid.,  p.  145. 
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à  un  recueil  qui  est  devenu  le  volume  134  de  la  collection 
Baluze  (anciennement  2"  paquet  de  la  b"  armoire),  sont  aujour- 
d'hui répartis,  très  inégalement  d'ailleurs,  entre  les  manu- 
scrits 1633  et  1635  du  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions.  Ce 
recueil  présente  cette  particularité  intéressante,  qu'en  tête  se 
lit  la  table,  de  la  main  de  Pierre  Dupuy,  des  opuscules  qui 
primitivement  le  composaient.  Nous  reproduisons  ci-après  cette 
table,  avec  l'indication  des  morceaux  conservés  et  des  morceaux 
récupérés  ou  encore  à  récupérer. 

Isaaci  Casauhoni  de  Jure  provinciarum.  —  Dérobé  par  Libri. 
—  Aujourd'hui  nouv.  acq.  lat.  1633,  fol.  14-19. 

[Ejusdem]  de  Re  yiummaria.  —  Dérobé  par  Libri.  —  Aujour- 
d'hui nouv.  acq.  lat.  1633,  fol.  10-13. 

[Ejusdem]  in  Photii  hibliothecam. 

[Ejusdem]  epistolœ  latinse  et  gallicse. 

[Ejusdem]  de  Ludis  Romanorum.  —  Dérobé  par  Libri.  — 
Aujourd'hui  nouv.  acq.  lat.  1633,  fol.  20-30. 

[Ejusdem]  de  Purgatorio  locus.  —  Dérobé  par  Libri.  — 
Aujourd'hui  nouv.  acq.  lat.  1635,  fol.  19. 

[Ejusdem]  in  Apollonium. 

Jani  Louise  f[ilii]  quœdam. 

Ejusdem  de  Fulminihus.  =:  Baluze  134,  fol.  6-7  :  «  Reliqua 
de  Fulminibus.  »  (Autographe.) 

[Ejusdem]  de  Comoedia  veteri  ohservatio.  =  Baluze  134, 
fol.  4-5  :  «  De  veteri  comœdia  ejusque  partibus.  »  (D'une  main 
indéterminée.) 

Theod[orus]  Marsilius  de  Luxu. 

[Ejusdem]  de  so[m]norinis  imaginibus.  =  Baluze  134, 
fol.  9-10  :  «  Sententia  ex  M.  Ter,  Varronis  Menippei  Satyra  Pro- 
metheo  [Libero]  apud  [Nonium]  Marcellum  in  Somnorinas.  »  Cf. 
Nonius  Marcellus,  éd.  Wallace  M.  Lindsay,  dans  la  collection 
Teubner,  I,  252.  —  Ce  morceau  porte  (fol.  10  v°)  la  date  de  1600 
(CIO  10  C). 

Et  alla  ejusdem.  =  Baluze  134,  fol.  11-19.  —  1°  (fol.  11). 
«  Senex  coemlionalis  Th[oodori]  Marcil[ii],  »  avec  la  date  1600  au 
verso  de  ce  feuillet  11  ;  —  2°  (fol.  12-19).  «  Epistolae  et  versus  Théo- 
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dori  Marcilii.  »  Notamment  :  lettre  à  Jean  de  Woveren  ou  Van  den 
Woweren,  datée  de  «  Lutet.,  idibus  maii  OIOIOXCIIX  »  [1598] 
(fol.  12);  —  «  Epitaphium  episcopo  Rhedonensium  Alenaro  [sic] 
Hennequino  »  [Aymar  Hennequin],  en  vers  (fol.  15  r°);  —  vers 
adressés  au  président  Barnabe  Brisson  (fol.  15  v°),  —  à  Alexandre 
de  La  Rochefoucauld,  abbé  [de  Saint-Pourçain]  (fol.  16  r°)  ;  —  billet 
adressé  «  domino  Marchantio  »  [Jacques  Le  Marchant],  daté  de 
«  Lutetiœ  Paris.,  pridie  kal.  februar.  OIOIOXCIIX  >>  [1598] 
(fol.  18  r°).  —  Dans  cette  série  de  pièces  et  de  la  même  main 
(fol.  12  v"),  lettre  non  datée  de  «  L.  M.  »,  adressée  «  Cœnomanen- 
sium  episcopo...  Johann[i]...  »  [Jean  Du  Bellay]. 

Catalogus  o'perum  TS  [=  Thomasii]  Cam'panellse. 

De  scriptoribus  vitarum,  S.  Pontifîcum  notitise. 

démentis  Puteani  observationes  in  linguayn  grœcam.  = 
Baluze  134,  fol.  22-125  et  dernier. 

Fr.  Beroaldi  compositio  Labyrinthi. —  Dérobé  parLibri.  — 
Lalanne  et  Bordier,  dans  leur  Dictionnaire  de  pièces  autographes 
volées,  p.  68,  art.  Béroalde,  font  remarquer  que,  dans  le  cata- 
logue de  la  vente  [de  la  collection  Libri],  du  16  avril  1846,  sous  le 
n°  41,  est  mentionnée,  à  la  suite  d'une  lettre  autographe  de  (ou  à?) 
Béroalde  de  Verville,  «  une  dissertation  de  deux  pages  in-folio,  éga- 
lement autographe,  sur  la  forme  des  anciens  labyrinthes  ».  Lalanne 
et  Bordier  font  observer,  en  même  temps,  que  dans  le  récolement 
de  la  collection  Baluze  fait,  en  1843,  par  M.  Claude,  l'absence  de 
cet  opuscule  a  été  constatée. 

Reponenda  in  Victorii  comm[entario]  in  Polit[icam]  Aris- 
t[otelis].  —  Dérobé  par  Libri.  —  Aujourd'hui  nouv.  acq.  lat.  1633, 
fol.  9. 

Claudiana  tonitrua.  =  Baluze  134,  fol.  21  (seulement  trois 
lignes  les  concernant). 

La  réintégration  de  pièces  soustraites  de  la  collection  Baluze 
eut  ainsi  pour  effet  le  passage  d'un  certain  nombre  d'entre  elles 
dans  d'autres  fonds.  D'autres  documents,  qui  n'étaient  jamais 
sortis  de  la  Bibliothèque,  ont  été  également  l'objet  de  déplace- 
ments, accidentels  ou  intentionnels,  soit  dans  la  collection 
même,  soit  hors  de  la  collection. 

Nous  n'avons  relevé  que  peu  de  cas  de  documents  intention- 
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nellement  retirés  d'un  portefeuille  pour  être  transférés  dans  un 
autre,  où  se  trouvaient  déjà  des  documents  similaires.  —  Un 
traité  de  Baluze  sur  le  Concile  général,  égaré  dans  la  série  des 
«  Lettres  »,  paquet  12,  n'^  2',  a  été  reporté,  à  une  place  plus 
normale,  dans  le  paquet  1  du  b'  portefeuille  de  la  1'^  armoire; 
il  forme  aujourd'hui  les  feuillets  190  à  210  du  volume  4,  recueil 
de  notes  sur  les  conciles.  —  Des  papiers  de  Baluze  sur  Ruri- 
cius,  évêque  de  Limoges,  et  sur  Sidoine  Apollinaire,  qui  consti- 
tuaient le  paquet  14,  n°  1,  de  cette  même  série  des  «  Lettres  », 
«  ont  été  réunis,  avertit  Mouchet  dans  une  note  reproduite  par 
Lalande^,  à  ceux  que  rassemble  le  n°  2  du  paquet  6  de  la 
4'=  armoire  »;  on  les  trouvera  aux  feuillets  131  et  suivants  du 
volume  126,  à  la  suite  d'autres  papiers  de  Baluze  sur  ce  même 
Ruricius.  —  Signalons  encore  qu'au  siècle  dernier^  on  a  fait 
passer  une  lettre  de  Gui  Patin  à  Pierre  de  Marca  des  papiers  de 
ce  dernier^à  la  fin  du  recueil  des  lettres  de  Gui  Patin  à  Charles 
Spon\ 

Plus  nombreux  sont  les  cas  de  documents  ou  de  volumes  dis- 
traits de  la  collection  Baluze  pour  être  versés,  intentionnelle- 
ment le  plus  souvent,  dans  d'autres  fonds.  Voici  ceux  que  nous 
avons  reconnus,  sans  être  aucunement  certain  d'être  complet  : 

1  et  2.  Manuscrits  latins  8903  et  9798.  —  Recueil  de  pièces, 
en  latin,  en  français  et  en  italien,  se  rapportant  pour  la  plupart  au 
Concile  de  Trente  et  aux  libertés  de  l'Église  gallicane,  formé  par 
Guillaume  Ranchin,  d'après  des  livres  imprimés  et  différents  manu- 
scrits. 

Ce  sont  les  deux  volumes  de  la  1"  armoire  intitulés,  dans  la 
Bihliothecsi  Baluziana,  dernière  partie,  p.  112  :  «  Recueils  qui 
ont  servi  à  M.  Ranchin  pour  composer  la  Révision  du  Concile  de 
Trente^  »,  et  ainsi  désignés  dans  le  catalogue  de  Boivin^  :  «  Deux 

1.  Cf.  le  catalogue  Mouchet-Lalande,  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  282. 

2.  Catalogue  Mouchet-Lalande,  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  295. 

3.  Cf.  une  note  qui  paraît  être  de  Lalande,  à  ce  sujet,  nouv.  acq.  franc.  5624, 
fol.  115  T',  et  nouv.  acq.  franc.  5626,  fol.  121. 

4.  Armoire  4,  paquet  3,  n°  3;  aujourd'hui  volume  112. 

5.  Armoire  5,  paquet  4,  n"  3;  aujourd'hui  volume  148. 

6.  L'ouvrage  a  paru,  en  1600,  en  un  volume  in-8°.  Cf.  Lelong,  Biblioth.  his- 
tor.  de  la  France,  t.  1,  n°  7514. 

7.  15'  section,  «  Grands  portefeuilles  «,  cote  xxiii-xxiv.  Cf.  nouv.  acq. 
franc.  5622,  fol.  53,  et  5621,  fol.  42. 
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gros  volumes  de  la  Révision  du  Concile  de  Trente.  —  Ces  deux 
volumes  viennent  de  M.  Ranchin  et  ont  passé  par  les  mains  de 
Pierre  Du  Puy.  —  Beaucoup  de  choses  écrites  de  la  main  de 
M.  Pithou.  » 

Nous  hésitons  d'autant  moins  à  reconnaître  ces  «  deux  gros 
volumes  »  dans  les  mss.  latins  8903  et  9798,  qu'en  tète  du  second  se 
trouvent  (fol.  1  et  4)  une  lettre  d'un  des  descendants  de  Guillaume 
Ranchin  à  Baluze  et  (fol.  7)  une  série  de  notes  de  Balùze  se  rappor- 
tant au  contenu  de  ce  recueil. 

3  et  4.  Latins  9363  et  9364.  —  Les  papiers  de  Baluze  et  de  Car- 
cavy,  principalement  de  ce  dernier,  relatifs  à  l'administration  de  la 
Colbertine,  contenus  dans  ces  deux  volumes,  doivent  provenir  en 
partie  de  la  collection  Baluze;  ce  sont  ceux  que  mentionne  ce  même 
catalogue  de  Boivin^  Il  n'y  a  plus,  dans  la  collection,  telle  qu'elle 
existe  actuellement,  de  papiers  de  Carcavy  concernant  cet  objet. 

5.  Français  1077.  —  Assises  de  Jérusalem  et  lignages  d'outre- 
mer. Copie  du  XVII*  siècle.  Ce  volume  est  indiqué,  à  la  page  109  de 
la  dernière  partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana,  comme  compris 
parmi  les  papiers  de  la  5«  armoire.  Il  y  a  fort  longtemps  qu'il  a  été 
distrait  de  la  collection;  nous  lisons,  en  effet,  dans  le  catalogue  du 
second  quart  du  xviii*^  siècle  (nouv.  acq.  franc.  5623,  p.  26)  :  «  Cin- 
quième armoire,  second  paquet,  composé  de  quatre  liasses,  et  d'où 
on  a  tiré  un  volume  in-folio  relié  en  maroquin  rouge,  intitulé 
Assises  de  Jérusalem,  pour  être  inséré  parmy  les  manuscrits  de 
M.  Baluse^.  » 

6.  Français  5448.  —  «  Recherche  de  la  noblesse,  faite  en  Limou- 
sin par  les  commissaires  du  Roy  au  régalement  des  tailles  en  1598, 
1599.  » 

Provient  de  la  6^  armoire,  paquet  5,  boite  1  (n°  2)^. 

7.  Français  5585.  —  «  Inventaire  de  la  Bibliothèque  du  roy 
sous  le  règne  de  Henry  III.  —  Inventaire  de  la  bibliothèque  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  en  1589  et  1599.  » 

Provient  de  la  5*^  armoire,  paquet  1,  n°  4''. 

1.  Nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  37  et  suiv.,  et  5621,  fol.  7  et  suiv. 

2.  Cf.  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  131. 

3.  Cf.  Bibliotheca  Baluziana,  dernière  partie,  p.  111,  et  une  note  de 
M.  Claude  dans  le  catalogue  Mouchet-Lalande,  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  154. 
.  4.  Une  note  de  Mouchet,  dans  le  catalogue  du  second  quart  du  xviii'  siècle 
(nouv.  acq.  franc.  5623,  p.  26),  avertit  que  cet  article  a  été  «  placé...  dans  la 
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8.  Nouv.  acq.  franc.  10245.  —  Du  Gange  :  «  De  la  grandeur  et 
de  la  décadence  de  l'empire  de  Constantinople,  »  et  «  Idée  ou  abbrégé 
de  l'histoire  des  empereurs  de  Constantinople.  »  Manuscrit  auto- 
graphe présenté  à  Colbert. 

L'existence  de  ces  deux  opuscules  de  Du  Cange  dans  la  collection 
Baluze  nous  est  révélée  par  le  dépouillement,  dû  à  Boivin,  de  la 
hasse  qui,  selon  son  classement,  portait  la  cote  GG,  dans  la 
18*  section,  ou  section  des  MiscellaneaK 

9.  Nouv.  dcq.  franc.  22765.  —  Papiers  relatifs  à  la  mission  du 
président  Jean  de  Doat  en  Béarn,  pays  de  Foix,  Guyenne  et  Lan- 
guedoc (1664-1670),  et  autres  pièces. 

La  première  partie  de  ce  volume  provient  du  second  paquet  de  la 
septième  armoire  de  Baluze  et  en  formait  la  3*  liasse,  ainsi  désignée 
dans  le  catalogue  du  second  quart  du  xviii''  siècle  (nouv.  acq. 
franc.  5623,  p.  34)  :  «  Mémoires  des  dépenses  faites  par  M.  Doat, 
président  à  la  Chambre  des  comptes  de  Navarre,  à  cause  de  l'em- 
ploy  qu'il  avoit  exercé  dans  le  Languedoc,  de  l'ordre  de  M.  Golbert.  » 
En  regard  de  cet  article,  note  de  Mouchet,  indiquant  qu'il  est  en 
déficit.  Cette  première  partie  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  22765  cor- 
respond à  cet  article  des  Collectaiiea,  dans  la  dernière  partie  de  la 
Bibliotheca  Baluziana  (p.  113)  :  «  Mémoires  de  M.  le  président 
Doat  2.  » 

La  seconde  partie  de  ce  ms.  nouv.  acq.  franc.  22765  provient  du 
troisième  portefeuille  du  douzième  paquet  de  la  série  dite  des 
«  Lettres  ».  L'inventaire  des  titres  de  l'abbaye  de  Fontfroide,  qui 
occupe  les  feuillets  160-190  du  manuscrit,  et  l'inventaire  des  litres 
des  archives  du  chapitre  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  qui  occupe  les 
feuillets  219-228  de  ce  même  manuscrit,  correspondent  respective- 
ment au  dernier  et  au  troisième  article  de  ce  portefeuille^. 

décharge  avec  plusieurs  autres  catalogues  »;  cette  note  a  été  reproduite  par 
Lalande  dans  le  catalogue  Mouchet-Lalande  (nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  130).  — 
Ces  catalogues  sont  ceux  qui  forment  la  seconde  partie  (p.  265-475)  du  pre- 
mier volume  des  Anciens  inventaires  et  catalogues  de  la  Bibliothèijue  natio- 
nale, publiés  par  M.  H.  Omont  (1908).  Voir  encore  H.  Omont,  Concordance  des 
numéros  anciens  et  des  numéros  actuels  des  manuscrits  latins  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (1903),  p.  xix-xxiii. 

1.  Nouv.  acq.  franc.  5622,  fol.  73  v%  et  5621,  fol.  84-85. 

2.  Les  plus  importants  des  documents  formant  cette  première  partie  du  ms. 
nouv.  acq.  franc.  22765  ont  été  publiés  par  M.  H.  Omont,  lu  Collection  Doat 
à  la.  Bibliothèque  nationale,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes, 
t.  LXXVII  (1916),  p.  286  et  suiv. 

3.  Cf.  nouv.  acq.  franc.  5623,  p.  49.  —  En  regard  de  la  notice  du  catalogue 
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10.  Nouv.  Rcq.  franc.  22766.  —  Papiers  relatifs  à  la  mission 
de  Denys  Godefroy  à  Lille  et  en  Flandre  (1669-1675). 

Ces  papiers  proviennent  du  troisième  paquet  de  la  septième 
armoire  de  Baluze  et  en  formaient  la  quatrième  liasse,  ainsi  dési- 
gnée dans  le  catalogue  du  second  quart  du  xviii''  siècle  (nouv.  acq. 
franc.  5623,  p.  35)  :  «  Inventaire  des  titres  trouvez  en  Flandre  et 
envoyez  de  Lille  à  M.  Colbert  depuis  1669  jusqu'en  1674.  Cette 
liasse  [est]  composée  de  plusieurs  gros  cahiers  envoyez  par  M.  Gode- 
froy, garde  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille'.  »  Ils  corres- 
pondent à  l'article  :  «  Inventaire  des  titres  originaux  des  empereurs 
de  Constantinople  et  d'Allemagne,  roys,  électeurs,  qui  ont  esté 
trouvez  en  Flandres  » ,  de  la  dernière  partie  de  la  Bihliotheca.  Balu- 
ziana.  (p.  114). 

11.  Collection  ClELirambault,  vol.  1054,  fol.  18.  —  Lettre  de 
Chapelain  à  Colbert,  du  18  août  1670. 

Nous  ignorons  par  suite  de  quelle  circonstance  cette  lettre,  dont  il  a 
été  question  ci-dessus^,  est  passée  dans  la  collection  Clairambault. 
Qu'il  y  ait  identité  entre  cette  lettre  et  la  lettre  de  Chapelain,  de  1670, 
«  par  laquelle  il  transmet  au  m[inistre]  Colbert,  avec  le  Plante  de 
Gronovius,  celle  de  Hevelius,  aussi  originale,  contenant  son  remer- 
cîment  pour  le  bienfait  dont  le  roi  l'avoit  honoré  »,  lettre  mentionnée 
dans  les  bulletins  de  iNIouchet^  et  dont  M.  Claude  signalait  l'absence, 
dans  la  collection  Baluze,  en  1843,  cela  ne  semble  guère  douteux. 

Ce  n'est  pas  seulement,  dans  la  collection  Baluze,  la  série  des 

du  second  quart  du  xviii"  siècle,  se  rapportant  à  ce  troisième  portefeuille,  se 
lit  cette  note  de  Mouchet  :  «  N.  B.  Dans  le  second  portefeuille  des  Mémoires 
pour  l'histoire  de  la  Bibliothèque  nationale,  on  trouvera  partie  de  la  corres- 
pondance de  MM.  Daguesseau  et  Boudon  relative  à  la  recherche  des  chartes  et 
manuscrits  dans  le  Languedoc;  et,  dans  la  boîte  de  carton  cotée  60  et  intitulée 
Colbert,  Languedoc  et  Flandres,  1"  salle  de  ladite  Bibliothèque,  un  catalogue 
intitulé  Manuscrits  collationnés  du  Languedoc.  »  Le  portefeuille  et  la  boîte  en 
question  doivent  se  rapporter  aux  mss.  nouv.  acq.  franc.  22765,  première  par- 
tie, et  22766,  et  au  volume  371  de  la  collection  Baluze.  Les  références  aux 
papiers  de  Baluze,  que  l'on  trouve  dans  ces  deux  mss.  nouv.  acq.  franc.  22765 
et  22766,  sont  de  la  main  de  l'abbé  Sallier.  Il  y  a  une  lettre  à  lui  adressée  au 
feuillet  229  du  premier  de  ces  deux  manuscrits. 

1.  En  regard  de  l'article,  la  note  suivante  de  Mouchet  :  «  i\^  B.  Cette  liasse 
est  comprise  dans  la  boîte  de  carton  cotée  60  et  intitulée  Colbert,  Languedoc 
et  Flandres,  qui  est  placée  dans  la  première  salle  de  la  Bibliothèque.  )>  —  Cf. 
la  note  précédente. 

2.  Voir  ci-dessus,  p.  127,  n.  5. 

■     3.  Nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  178  v°. 
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Collectanea,  ou  papiers  contenus  dans  les  sept  armoires,  qui  a 
contribué  à  enrichir  d'autres  fonds  de  la  Bibliothèque  ;  la  série 
des  Diplomata  a  été  semblableraent  dépouillée  au  profit  du 
fonds  latin  : 

1°  De  19  pièces,  à  savoir  les  numéros  1,  3  à  6,  8,  15  à  22, 
25  et  45  à  48  de  la  série  des  chartes  royales  i,  qui  forment 
aujourd'hui  respectivement  les  numéros  1,  4  à  8,  12,  14,  10, 
11,  20,  17,  19,  21,  22,  27,  15,  16  et  18  du  ms.  latin  8837; 

2°  Des  43  pièces  formant  la  section  «  Ordre  de  Clugny^  », 
passées  dans  le  ms.  latin  5461,  dont  elles  constituent  la  presque 
totalité'^. 

Un  cas  assez  particulier  est  celui  d'une  lettre,  bien  connue  et 
plusieurs  fois  réimprimée,  de  Pierre  Corneille^  à  René  II  ou 
Marc-René  d'Argenson,  probablement  de  1678.  Cette  lettre, 
donnée  à  la  Bibliothèque  du  roi  par  René-Louis  d'Argenson, 
ministre  des  Affaires  étrangères  (-]-  1757),  petit-fils  du  desti- 
nataire, a  été  incorporée,  évidemment  par  mégarde,  à  la  collec- 
tion Baluze^;  elle  en  a  été  ensuite  retirée,  et  forme  aujourd'hui 
"les  feuillets  8  et  9  du  ms.  nouv.  acq.  franc.  717. 

Le  don  ainsi  fait  à  la  Bibliothèque  du  roi  ne  se  bornait  pas  à 
cette  lettre  de  Corneille  ;  il  comprenait  encore  quatre  lettres  de 
Guez  de  Balzac,  également  adressées  à  l'aïeul  du  ministre.  Ver- 
sées dans  le  même  portefeuille,  elles  y  sont  restées,  et  se  trouvent 
dans  le  volume  208  de  la  collection  (fol.  49  et  suiv.).  Vraisem- 
blablement, c'est  aussi  de  ce  don  de  René-Louis  d'Argenson  que 
provient  «  une  pièce  venant  de  l'Inde,  écrite  dans  le  caractère 
persan  usité  dans  l'Inde,  et  indiquant  qu'on  a  reçu  de  la  cour 
certains  ordres  relatifs  au  commerce  et  qu'on  aura  soin  de 
s'y  conformer*^  ».  C'est  aujourd'hui  le  feuillet  58  de  ce  même 
volume  208. 


1.  Volume  390  de  la  collection. 

2.  Cf.  Bibliotheca  Bnluziana,  Catalogus  diplomatum,  p.  64-G9. 

3.  On  trouvera  le  détail  de  ces  pièces  dans  L.  Delisle,  Inventaire  des  manu- 
scrils  de  la  Bibliothèque  nationale.  Fonds  de  Cluni  (1884),  p.  250  à  253. 

4.  Édit.  Marty-Lavcaux,  dans  la  Collection  des  Grands  Écrivains,  t.  X 
(1862),  p.  444-448;  cf.  p.  419-420. 

5.  Armoire  7,  paquet  1,  n"  3,  4°  article.  —  Cf.  une  note  du  feuillet  49  du 
volume  208  de  la  collection  Baluze,  note  reproduite  par  Lalande,  nouv.  acq. 
franc.  5624,  fol.  171,  et  aussi  nouv.  acq.  franc.  5625,  fol.  250. 

6.  Cf.  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  171. 
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Au  reste,  sauf  peut-être  quelques  feuillets,  toute  la  première 
partie  rie  ce  volume  208,  jusqu'au  feuillet  160  environ,  se  com- 
pose de  documents,  à  peu  près  sans  rapports  entre  eux,  ainsi 
insérés  après  coup  dans  la  collection  Baluze,  par  suite  de  quelque 
accident,  et  dont  quelques-uns  portent  une  date  bien  postérieure 
à  celle  de  la  mort  de  Baluze.  Tout  ce  recueil  adventice  semble 
provenir  des  papiers  de  l'abbé  Sallier  (-|-  1761);  il  s'y  trouve 
une  lettre  à  lui  adressée,  en  1735,  par  Louis  d'Orléans,  duc  de 
Chartres,  fils  du  régent.  —  Au  feuillet  166  de  ce  même  volume, 
après  une  lettre  de  Colbert  à  Mazarin,  reparaît  l'écriture  de 
Baluze. 

Voici  maintenant  le  cas  d'une  insertion  évidemment  intention- 
nelle. Aux  feuillets  100-101  du  volume  28  de  la  collection,  se 
lisent  des  notes  sur  YHistoria  anekdotos  d'«  Amedeus  Sallyus 
Hetserianus  »,  qui,  au  témoignage  de  l'abbé  Sallier,  sont  de  la 
main  de  François  Oudin  ;  et  l'abbé  Sallier  prend  le  soin  d'ajou- 
ter :  «  Reçu  le  15  de  juillet  1740.  »  Les  références  qui  se 
remarquent  dans  ces  notes  d'Oudin  se  rapportent  à  la  copie  de 
VHistona  anekdotos,  de  la  main  de  Baluze,  qui,  venant  immé- 
diatement après,  occupe,  dans  ce  même  volume  28,  les  feuil- 
lets 102-159.  On  a  ainsi  maintenu  rapprochés  le  texte,  qui, 
vraisemblablement,  faisait  partie  de  la  collection  Baluze,  et  l'an- 
notation, étrangère  à  cette  collection. 

II. 

Composition  de  la  collection. 

L  Papiers  personnels  de  Baluze.  —  II.  Documents  historiques  des 
xvi«  et  XVII®  siècles.  —  III.  Papiers  de  divers  savants.  —  IV.  Dis- 
tribution géographique  des  documents  contenus  dans  la  collection. 

La  composition  de  l'ample  collection  contenue  jadis  dans  les 
sept  fameuses  armoires  a  été  sommairement  indiquée  par  le 
libraire  Gabriel  Martin,  qui  insiste  surtout  sur  ce  qui,  dans  cet 
ensemble,  est  plus  spécialement  l'œuvre  de  Baluze,  en  tête  de  la 
dernière  partie  de  la  Bibliotheca  Baluziana{i.  III,  p.  103),  et, 
plus  exactement,  par  M.  Delisle,  en  tête  de  l'État  sommaire, 
mentionné  ci-dessus,  qu'il  a  publié  de  la  collection ^ 

1.  Bibliothèque   de   VÉcole   des  chartes,  t.  XXXV   (1874),  p.   266-267.  Cf. 
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On  peut  distinguer,  dans  la  collection,  trois  grandes  caté- 
gories principales  de  documents  : 

I.  Papiers  personnels  de  Baluze,  comprenant  notamment 
les  matériaux  de  différents  travaux  entrepris  par  lui,  et  sa  cor- 
respondance ; 

II.  Une  masse  considérable  de  documents  concernant  prin- 
cipalement l'histoire  politique,  diplomatique  et  religieuse  du 
XVII®  siècle  et,  exceptionnellement,  du  xvi''; 

III .  Des  papiers  de  divers  savants  ou  littérateurs  des  xvf  et 
xvii"  siècles. 

I.  —  Papiers  2^e^'Sonnels  de  Baluze. 

Érudit  de  grande  race,  Baluze  était  aussi  un  infatigable 
copiste.  «  Les  plus  gros  morceaux,  dit  M.  Delisle^  ne  le  décou- 
rageaient pas,  et  il  eût  tenu  tête  à  ces  copistes  du  moyen  âge 
dont  la  patience  est  restée  proverbiale.  Le  plaisir  qu'il  trouvait  à 
transcrire  des  chartes  adoucit  les  ennuis  de  l'exil  auquel  il  fut 
condamné,  en  1710,  pour  la  publication  de  Y  Histoire  généalo- 
gique de  la  ynaison  d'Auvergne.  Les  trois  années  qu'il  passa 
dans  l'Orléanais  et  la  Touraine  furent  consacrées  en  grande  par- 
tie à  l'exploration  de  plusieurs  grands  chartriers,  ceux  de  Mar- 
moutier  et  de  Saint-Martin,  par  exemple,  dont  il  nous  a  con- 
servé les  textes  les  plus  précieux.  Il  allait  des  archives  aux 
bibliothèques,  et,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  il  pre- 
nait toutes  les  pièces  utiles,  qu'elles  se  rapportassent  à  la  théo- 
logie, au  droit,  à  l'histoire  ou  à  la  littérature...  Mais  il  est  bien 
loin  d'avoir  employé  tous  les  matériaux  qu'il  avait  réunis... 
Pour  ne  parler  que  des  entreprises  capitales,  il  s'était  préparé  à 
donner  un  recueil  général  des  conciles,  une  collection  des  chro- 
niques et  des  chartes  de  la  France,  une  nouvelle  édition  de  la  Gal- 
lia  christiana.  Heureusement,  les  provisions  qu'il  avait  amassées 
pendant  près  de  soixante  et  dix  ans  n'ont  pas  été  perdues  pour 
la  postérité.  Nous  avons  toutes  les  copies  qu'il  avait  faites,  et 
qui  doivent  nous  inspirer  presque  autant  de  confiance  que  les 
originaux  eux-mêmes.  » 

On  peut  évaluer  à  quatre-vingts  volumes,  soit  au  cinquième 

encore  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philiiiiie-Auynste  (1856),  Introduc- 
tion, p.  XLIV. 

1.  Cabinet  des  manuscrits,  t.  I,  p.  3G5-36G. 
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environ  de  l'ensemble,  ce  qui  constitue  proprement  la  part  de 
Baluze  dans  la  collection  qui  porte  son  nom.  Sans  parler  des 
innombrables  notes  éparses  çà  et  là,  nous  comptons  trente-six 
volumes  entièrement  ou,  à  quelques  feuillets  près,  presque 
entièrement  écrits  de  sa  main  ;  une  quarantaine  d'autres  lui  sont 
dus  en  plus  ou  moins  grande  partie.  On  trouvera,  à  l'article 
Baluze  de  l'index  alpliabétique  du  catalogue  imprimé  de  la  col- 
lection, un  tableau  de  classement  des  papiers  personnels  laissés 
par  l'illustre  savant.  Il  ne  sera  cependant  pas  inutile  de  rap- 
peler ici  autour  de  quels  sujets  principaux  peuvent  se  grouper 
les  milliers  de  feuillets  manuscrits  sortis  de  sa  plume,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Les  matériaux  de  la  collection  des  conciles  projetée  par 
Baluze  formaient  de  son  vivant  et  forment  encore  la  tête  de  tout 
l'ensemble  (volumes  1  à  13);  il  convient  d'y  joindre  10  volumes 
de  copies  et  extraits  relatifs  au  seul  concile  de  Bàle  (vol.  29-37 
et  294  ;  cf.  les  mss.  latins  1497  et  9515,  également  de  la  main  de 
Baluze).  Baluze  s'était  particulièrement  intéressé  à  un  certain 
nombre  de  recueils  épistolaires  du  haut  moyen  âge  et  des  siècles 
postérieurs,  jusqu'au  xiii®;  de  là  cette  masse  considérable  de 
copies  et  collations  faites  par  lui  en  vue  d'éditions  des  corres- 
pondances ou  opuscules  de  Faustus,  évêque  de  Riez,  Ruricius, 
évêque  de  Limoges,  et  Didier,  évêque  de  Cahors  (vol.  126), 
saint  Grégoire  le  Grand  (vol.  378),  Gerbert  (vol.  129),  Hilde- 
bert  de  Lavardin  (vol.  120),  Jean  de  Salisbury  (vol.  127;  cf. 
ms.  latin  9349),  Arnoul  de  Lisieux  (vol.  120),  Etienne  de  Tour- 
nai (vol.  128),  Pierre  de  La  Vigne  et  Frédéric  II  (vol.  125)  ;  les 
lettres  du  Pogge  ont  aussi  retenu  son  attention  (vol.  64).  Citons 
encore  ses  travaux  sur  Réginon  (vol.  264  et  333),  sur  le  Liber 
Diurnus  (vol.  274),  sur  les  capitulaires  (vol.  94),  sur  le  droit 
canon  (vol.  277  et  278),  sur  l'histoire  ecclésiastique  en  géné- 
ral (vol.  62). 

Les  transcriptions,  partielles  ou  intégrales,  de  cartulaires, 
entreprises  à  différentes  époques  de  sa  vie,  mais  principalement 
dans  ses  dernières  années,  ses  extraits  et  inventaires  d'archives 
forment  d'importantes  séries,  qui  sont  parmi  les  plus  consultées 
de  la  collection  (vol.  71  à  83,  85,  86,  200,  284,  369,  374,  375, 
377)  ;  parmi  ces  extraits,  il  en  est  qui  concernent  spécialement 
le  midi  de  la  France  (vol.  70  et  275),  le  Limousin  (vol.  248)  et 
Tulle,  la  ville  natale  de  Baluze  (vol.  251,  252).  Les  extraits 
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tirés  par  lui  de  manuscrits  de  diverses  bibliothèques,  notam- 
ment de  la  Bibliothèque  du  roi  (vol.  63)  et  surtout  de  celle  de 
Colbert  (vol.  65  et  67  à  69),  ne  sont  guère  moins  nombreux.  Deux 
séries  de  volumes  (vol.  96  à  102,  364  à  366  et  368)  nous  repré- 
sentent les  travaux  de  catalogue  de  la  Colbertine  exécutés  par 
lui-même  ou  sous  ses  yeux,  et  nous  ont  conservé  les  matériaux 
de  l'histoire  de  cette  bibliothèque.  Enfin,  le  catalogue,  rédigé 
par  lui,  des  imprimés  de  sa  propre  bibliothèque  forme  tout  un 
gros  volume  de  la  collection  (vol.  265). 

De  sa  corrrespondance,  qui  certainement  avait  été  très  con- 
sidérable, Baluze  était  loin  d'avoir  tout  gardé  ;  ce  qui  en  subsiste 
dans  sa  collection  ne  constitue  guère  plus  d'une  douzaine  de 
volumes;  soit  :  cinq  volumes  de  lettres  de  Baluze  à  divers 
(minutes)  et  de  divers  à  Baluze  (vol.  354,  358  à  361  et  partie 
du  vol.  273),  trois  volumes  de  correspondance  avec  le  cardinal 
de  Bouillon  (vol.  202  à  204),  un  volume  de  correspondance  avec 
Colbert  et  sa  famille  (vol.  262),  deux  volumes  de  correspon- 
dance avec  divers  érudits  allemands  (vol.  355  et  356)  et  deux 
autres  de  correspondance  avec  divers  érudits  ou  prélats  itaUens 
(vol.  351  et  352).  Il  faut  y  joindre  un  certain  nombre  de  lettres 
de  Baluze  ou  adressées  à  Baluze  éparses  dans  différents  volumes 
de  la  collection  (notamment  dans  les  volumes  162, 273, 297, 320). 

II.   —  Documents,  pour  la  plupart  originaux, 

sur  l'histoire  politique,  diplomatique  et  religieuse 

du  XVIP  siècle. 

Secrétaire  pendant  six  ans  de  Pierre  de  Marca,  bibliothécaire 
de  Colbert  pendant  les  seize  dernières  années  delà  vie  du  ministre, 
Baluze,  sans  avoir  été  directement  mêlé  aux  grands  événements 
de  son  temps,  fut  à  même  de  les  considérer  d'assez  près  ;  et  c'est 
peut-être  cette  circonstance  qui  le  mit  en  goût  de  recueillir, 
dans  ses  cartons,  un  si  grand  nombre  de  papiers  de  person- 
nages qui  avaient  récemment  joué  un  rôle  })répondérant  dans 
la  politique  de  la  France,  et  dont  il  avait  pu  connaître  quelques- 
uns.  A  vrai  dire,  la  jdace  normale  de  pareils  documents  ne  sem- 
blait pas  être  le  cabinet  d'un  simple  particulier,  comme  était 
Baluze,  cabinet  où  ils  ne  sont  assurément  pas  tous  entrés  par 
voie  d'achat  ou  de  don.  Mais  on  ne  sera  pas  surpris  de  rencon- 
trer, dans  cette  collection  privée,  tant  d'originaux  de  Riche- 
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lieu,  de  Mazarin,  de  Colbert,  si  l'on  se  souvient,  d'une  part, 
que  le  xvii^  siècle  était  loin  d'avoir,  sur  la  propriété  des 
archives  d'Etat,  les  idées  qui  sont  devenues  les  nôtres,  et, 
d'autre  part,  que  Baluze  ne  passe  pas  pour  avoir  été  toujours 
très  scrupuleux  sur  les  moyens  d'enrichir  son  cabinet.  M.  Delisle, 
qui  n'a  jamais  négligé  l'occasion  de  défendre  sa  mémoire^  n'a 
pas  cherché  à  le  disculper  sur  ce  point^. 

Le  xvi"  siècle  tient  assez  peu  de  place  dans  la  collection 
Baluze  :  outre  deux  volumes  de  pièces  relatives  à  l'histoire  de 
Tulle,  principalement  à  cette  époque  (vol.  259  et  267),  nous  ne 
trouvons  guère  à  mentionner  qu'une  copie  des  mémoires  de 
Fleuranges  (vol.  220)  et  un  recueil,  aujourd'hui  bien  diminué 
de  ce  qu'il  était  primitivement,  de  lettres  ou  billets  originaux 
adressés  pour  la  plupart  à  Jeanne  d'Albret  et  autres  documents 
concernant  principalement  les  affaires  de  Béarn,  lequel  peut- 
être  vient  de  Marca  (vol.  151). 

C'est  au  xvii"  siècle,  et  particulièrement  au  règne  de  Louis  XIII 
et  à  la  première  moitié  du  règne  de  Louis  XIV,  jusqu'à  la  mort 
de  Colbert  environ,  que  se  rapporte  la  presque  totalité  des  docu- 
ments rentrant  dans  la  catégorie  dont  nous  nous  occupons. 

D'abord,  quelques  recueils  de  pièces  mêlées  (vol.  182,  291, 
323,  325,  353  en  partie;  les  vol.  291  et  353  principalement  sur 
la  Fronde).  Mais  ce  sont  surtout  les  correspondances  et  papiers 
politiques  qui  abondent  dans  cette  série  :  dépêches  de  Louis  XIII 
(vol.  322)  ;  —  papiers  de  Richelieu  (vol.  147,  326  en  grande  par- 
tie; journal  du  Grand  orage,  vol.  145;  mémoires,  vol.  146; 
lettres,  vol.  321,  322,  334,  335),  desquels  on  ne  peut  guère 
séparer  la  correspondance  de  son  secrétaire,  Charpentier,  qui 
ne  remplit  pas  moins  de  cinq  volumes  (vol.  333  et  337  à  340)  ; 

—  correspondance  et  papiers  de  Gaston  d'Orléans,  environ 
douze  volumes  (vol.  330,  341  à  350  et  353;  partie  du  vol.  321)  ; 

—  correspondance  et  papiers  de  Mazarin  (vol.  175,  216,  324, 
325  en  partie,  329),  notamment  plusieurs  volumes  de  sa  corres- 
pondance avec  Colbert  (vol.  176,  328,  331  en  partie,  332)  et 
avec  Gaston  d'Orléans  (vol.   330),   et    ses   célèbres   carnets 

1.  Par  exemple  à  propos  de  son  second  testament;  cf.  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  XXX  (1872),  p.  195. 

2.  Cabinet  des  manuscrits,  1. 1,  p.  365.  Notons  qu'une  opinion  plus  favorable 
à  Baluze  se  fait  jour  dans  les  écrits  de  son  compatriote  M.  René  Fage,  notam- 
ment dans  sa  publication  des  Lettres  de  Baluze  à  Fénelon  (1908),  p.  7-8. 
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(vol.  174)1  •  —  papiers  et  correspondance  de  Colbert  (vol.  175 
à  177,  216,  331,  332,  336,  363),  auxquels  on  peut  joindre  un 
volume  de  papiers  de  Charles  Colbert  de  Croissy  (vol.  178)  et 
des  lettres  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Colbert  (vol.  297 
et  362)  ;  —  papiers  et  correspondances  provenant  de  la  cassette 
de  Fouquet  (vol.  149  et  150);  —  correspondance  de  Michel  Le 
Tellier  (partie  des  vol.  321  et  331);  —  correspondance  de  Ben- 
jamin Priolo  (partie  du  vol.  175);  —  lettres  adressées  à  Ber- 
nard de  Saxe-Weimar  (fin  du  vol.  182  et  majeure  partie  du 
vol.  183)  ;  —  lettres  de  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de 
Phalsbourg,  et  papiers  se  rapportant  principalement  à  son 
mariage  avec  D.  Carlo  Guasco  (vol.  289  et  290). 

L'histoire  diplomatique  du  xvii''  siècle  est  assez  largement 
représentée  dans  les  portefeuilles  de  Baluze  par  deux  recueils  de 
traités  de  paix  (vol.  192  et  196),  et  surtout  par  de  nombreux 
papiers  se  rapportant  aux  négociations  du  marquis  d'Effiat  en 
Angleterre  (vol.  153  et  154),  à  l'ambassade  du  comte  d'Avaux  à 
Venise  (vol.  163)  et  à  ses  négociations  à  Munster  (vol.  167  à 
172),  à  diverses  missions  du  comte  de  Sabran  (vol.  155  et  156)- 

1.  La  collection  comprenait  primitivement  seize  carnets;  c'est  le  nombre 
qu'indique  encore,  en  1821,  Jean  Delort,  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris, 
t.  I,  p.  204  :  «  ...  il  existe,  dans  un  de  nos  établissements  littéraires,  seize 
l)etits  agenda,  écrits  en  italien  et  en  français,  de  la  main  de  cette  Éminence.  » 
On  n'en  compte  plus  aujourd'hui  que  quinze.  Le  comte  de  Laborde  semble 
être  le  premier  érudit  dont  l'attention  ait  été  retenue  par  ces  précieux  agen- 
das; il  en  donne  un  petit  état  sommaire  à  la  p.  126,  col.  1,  de  son  Palais 
Mazarin  (1843).  Sur  le  seizième  carnet,  encore  manquant,  voici  ce  que 
nous  lisons  dans  une  curieuse  note  de  ce  même  ouvrage  (p.  126,  col.  1-2)  : 
«  Un  seizième  carnet  a  été  en  possession  du  libraire  Royer,  place  du  Palais- 
Royal,  qui  l'a  oflert  pour  la  somme  de  300  francs  au  conservateur  M.  Cham- 
pollion-Figeac...;  on  a  laissé  échapper  cette  occasion...;  M.  Royer,  ayant  fait  de 
mauvaises  affaires,  a  quitté  Paris  et  s'est  peut-être  défait  de  ce  précieux  manu- 
scrit, dont  la  valeur  s'augmenterait,  à  la  Bibliothèque  royale,  des  quinze 
autres  parties  qu'il  complétait.  J'ai  fait  beaucoup  de  démarches  pour  me  mettre 
en  relation  avec  M.  Royer;  je  n'y  suis  pas  encore  parvenu.  «  (Communication 
de  M.  P.  Bondois.) 

2.  Baluze  possédait,  en  outre,  des  négociations  de  M.  de  Sabran,  d'assez  volu- 
mineuses copies  {Bibliotheca  Baluziana,  Manuscripli  codices,  n°'  53-58),  qui 
forment  aujourd'hui  les  manuscrits  4133  à  4138  du  fonds  français.  Ce  partage 
des  papiers  de  M.  do  Sabran  entre  la  série  des  Codices  et  celle  des  Colle.cUtnea 
nous  est  un  indice,  entre  bien  d'autres,  que  la  répartition  des  documents  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  séries  ne  s'était  ]ias  faite  d'après  des  prin- 
cipes bien  rigoureux.  La  véritable  place  de  plus  d'un  article  de  la  série  des 
Codices  aurait  été,  semble-t-il,  dans  l'une  des  sept  armoires  et  inversement;  on 
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et  aux  négociations  d'Antoine  de  Lumbres,  principalement  en 
AUemagne  (vol.  161  et  164  à  166). 

Les  documents,  surtout  les  documents  originaux,  sur  l'his- 
toire religieuse  et  ecclésiastique  de  l'époque  sont  peut-être  ici 
moins  abondants  qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre;  ils  com- 
prennent une  quinzaine  de  volumes  (vol.  113,  114,  115,  118, 
119,  122,  152,  179,  180,  218,  219,  326  en  partie,  327),  dont 
un  bon  tiers  provient  de  Marca. 

Ainsi  caractérisée  par  ce  qu'on  y  trouve,  la  collection  Baluze 
ne  l'est  pas  moins  par  ce  qu'on  n'y  trouve  pas.  Elle  reflète, 
dans  une  certaine  mesure,  les  goûts  et  les  préoccupations  de 
celui  qui  l'avait  patiemment  formée.  Il  est  visible  que  Baluze  est 
resté  à  })eu  près  étranger  aux  grandes  controverses  religieuses 
de  son  temps;  et,  par  exemple,  tout,  ou  à  peu  près  tout  ce  que 
l'on  rencontre,  dans  ses  papiers,  sur  le  jansénisme,  il  le  tenait 
de  Pierre  de  Marca. 

III.  —  Papiers  de  divers  savants. 

En  même  temps  qu'il  enrichissait  son  cabinet,  dans  d'énormes 
proportions,  de  documents  de  caractère  politique  et  diploma- 
tique, Baluze  recherchait  passionnément  les  papiers  de  savants 
et  littérateurs  de  son  temps  ou  d'une  époque  un  peu  antérieure, 
les  uns  sans  doute  par  pure  curiosité,  les  autres,  comme  ceux, 
par  exemple,  d'André  Du  Chesne,  des  Chifflet,  de  Sirmond, 
parce  qu'il  pensait  y  trouver  des  matériaux  utilisables  pour  ses 
propres  travaux.  De  tel  personnage  il  avait  recueilli  de  quoi 
remplir  un  grand  nombre  de  portefeuilles  ou  volumes;  de  tel 
autre  quelques  feuillets  seulement  ou  même  une  simple  pièce 
autographe.  Le  tout  forme  environ  quatre-vingt-dix  volumes, 
soit  plus  du  quart  de  l'ensemble  des  Collectanea.  Nous  sommes, 
en  général,  très  mal  renseignés  sur  le  mode  et  la  date  d'acquisi- 
tion de  ces  papiers  ;  nous  savons  toutefois,  par  Baluze  lui-même, 
que  les  uns  étaient  entrés  dans  sa  collection  par  voie  d'achat 
(papiers  de  Jean-Jacques  et  de  PhiHppe  Chifflet,  papiers  des 
frères  Papyre  et  Jean-Baptiste  Masson),  et  que  d'autres  prove- 
naient soit  de  legs  (papiers  de  Marca),  soit  de  dons  ou  de  dépôts 

trouvera  plus  loin,  à  propos  des  papiers  de  D.  Juan  Alfonso  de  La  Enzina,  un 
autre  exemple  de  ce  flottement  dans  le  classement. 

1920  10 
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(papiers  de  Sirmond,  papiers  de  Cotelier).  Il  en  est  d'autres, 
enfin,  ceux  de  D.  Juan  Alfonso  de  La  Enzina,  par  exemple,  dont 
la  présence  dans  le  cabinet  de  Baluze  peut  sembler  moins  justi- 
fiée i. 

AcHERY  (Dom  Luc  d').  —  La  plus  grande  partie  des  annota- 
tions et  corrections  qui  accompagnent  la  copie,  faite  par  André 
Du  Chesne,  des  Gesta  abbatum  Fontanellensium  et  textes  qui 
suivent,  dans  le  volume  58  (fol.  59-85),  sont  de  sa  main;  c'est 
cette  copie  qui  a  servi  à  d' Achery  pour  son  édition  de  ces  Gesta, 
dans  son  Spicilegium. 

AuDEBERT  (Germain).  —  Pièce  de  vers  latins  adressée  à  son 
fils  Nicolas,  vol.  218,  fol.  99. 

Bellièvre  (Claude).  —  Quelques  feuillets  écrits  de  sa  main, 
vol.  135,  fol.  215-219. 

Besly  (Jean).  —  Diplôme  de  Charles  le  Chauve  copié  de  sa 
main,  vol.  81,  fol.  395. 

Broussel  (Pierre),  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  — 
Vol.  287  et  291  ;  le  premier,  compilation  de  lui,  presque  entiè- 
rement de  sa  main;  le  second,  recueil  formé  par  lui. 

Buchanan  (Georges).  —  Poèmes  dans  le  vol.  280,  fol.  132- 
157  et  186-190.  Manuscrit  de  l'auteur,  avec  des  corrections 
qui  paraissent  autographes.  De  la  même  main  que  les  feuil- 
lets 42-53  du  ms.  latin  8140,  qui  contiennent  d'autres  poèmes 
du  même  auteur. 

Camusat  (Nicolas).  —  Une  partie  de  ses  papiers  a  passé  chez 
André  Du  Chesne  ;  on  reconnaît  son  écriture  à  plusieurs  endroits 
des  vol.  38,  39,  40,  51,  qui  proviennent  de  ce  dernier;  on  la 
retrouve  encore  dans  les  vol.  4  (fol.  130)  et  269  (fol.  130)  delà 
collection. 

Chifflet  (les  frères).  —  D'une  part,  vol.  138,  142,  143  et 
144,  paj)iers  divers  de  Pierre-François  Chifflet;  d'autre  part, 
vol.  162,  composé  de  lettres  des  frères  Chifflet  :  lettres  de 
Pierre-François  à  Baluze  et  à  André  Du  Chesne,  et  surtout 
lettres  de  Jean-Jacques  et  de  Philippe  au  cardinal  Bagni,  nonce 

1.  En  dehors  de  la  série  alphabétique  qui  suit,  mentionnons  les  mélanges  lit- 
téraires qui  forment  une  notable  i)artie  du  volume  95  de  la  collection;  c'est  le 
seul  recueil  de  ce  genre  qu'on  y  rencontre. 
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en  France.  C'est  au  sujet  de  ce  dernier  recueil  que  Baluze  écri- 
vait, le  27  février  1704,  au  P.  André  de  Saint-Nicolas,  carme, 
à  Besançon  •  :  «  J'ay  acheté  depuis  peu  une  très  grande  quan- 
tité de  lettres  originales  [il  y  en  a  environ  deux  cents]  escrites 
par  Jean-Jacques  et  Philippe  Chifflet  frères  à  M.  le  nonce 
Bagny,  qui  fut  depuis  cardinal.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  très 
curieuses  dans  ces  lettres.  »  Il  ajoutait  :  «  Pour  ce  qui  est  des 
escrits  du  R.  P.  [Pierre-François]  Chifflet  que  j'ay  en  mon  pou- 
voir, je  vous  en  donneray  très  volontiers  communication.  » 

CoLLETET  (Guillaume).  —  Sonnet  autographe,  vol.  217, 
fol.  82. 

CoTELiER  (Jean-Baptiste).  —  Vol.  136  et  137.  Le  volume  136 
est  le  manuscrit  (texte  et  notes)  du  tome  III,  paru  en  1686,  des 
Ecclesiœ  grœcœ  Monumenta;  le  volume  137  est  formé  des 
matériaux  qui  devaient  composer  le  tome  IV,  lequel  n'a  jamais 
paru.  Les  textes  qui  devaient  entrer  dans  ce  tome  IV,  du  moins 
les  principaux,  sont  énumérés  par  Baluze  dans  sa  lettre  à 
Émery  Bigot  sur  la  vie  et  la  mort  de  leur  ami  commun  Cotelier, 
lettre  datée  du  19  octobre  1686  2  et  imprimée  en  tête  du  premier 
volume  des  SS.  Patrum  qui  temporibus  apostolicis  florue- 
runt  opéra  de  ce  savant,  éditions  d'Anvers,  1698,  et  d'Ams- 
terdam, 1724.  A  propos  des  matériaux  ainsi  rassemblés  par 
Cotelier  et  destinés  au  tome  IV  de  ses  Monumenta,  Baluze  a 
soin  d'ajouter  qu'ils  lui  ont  été  remis,  en  vue  d'une  publication 
future,  par  le  neveu  et  héritier  du  défunt,  Joseph-Hector  Cote- 
lier, conseiller  au  présidial  de  Nîmes  :  «  Hsec  monumenta  apud 
me  deposuit  hœres  et  nepos  amici  nostri,  vir  cl.  Josephus- 
Hector  Cotelerius,  consiliarius  regius  in  prsefectura  Nemau- 
sensi.  Edentur  autem  opportuno  tempore.  »  Il  résulte,  d'ailleurs, 
de  cette  même  lettre,  que  Baluze  avait  connaissance  d'un  cer- 
tain nombre  de  papiers  de  Cotelier^.  On  trouvera,  dans  le  pre- 

1.  Minute  dans  le  volume  354,  fol.  288;  cette  lettre  est  citée  par  Lalanne  et 
Bordier,  Dictionnaire  de  pièces  autographes  volées,  p.  62,  n.  2.  —  Voir  encore 
l'article  Chifflet  à  la  table  du  catalogue  imprimé.  Notons  encore  que  le  ms. 
latin  5138,  dont  on  trouvera  le  détail  ci-après  (il  est  en  grande  partie  de  la  main 
de  Baluze),  contient  diverses  pièces  à  lui  communiquées  par  Pierre-François 
Chifflet. 

2.  Cotelier  était  mort  le  19  août  précédent. 

.  3.  Sur  les  relations  de  Baluze  et  de  Cotelier,  voir  un  intéressant  passage  du 
Journal  parisien  d'Antoine  Galland,  publ.  par  M.  H.  Omont  dans  le  t.  XL  VI  des 
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mier  des  deux  volumes  de  la  collection  Baluze  provenant  de  lui 
(vol.  136),  une  douzaine  de  billets  de  Baluze  à  lui  adressés. 

CujAS  (Jacques).  —  Les  105  premiers  feuillets  du  vol.  210 
sont  de  sa  main. 

Dachery.  Voir  Achery  (D'). 

DouzA  (Janus).  —  Fragments,  vol.  134,  fol.  4  à  7. 

Du  BoucHET  (Jean).  —  Outre  les  quelques  lettres  de  Samuel 
de  Guichenon  adressées  à  Jean  Du  Bouchet,  conservées  dans  le 
vol.  209,  on  trouvera,  disséminés  dans  la  collection,  quelques 
papiers  de  ce  dernier  :  vol.  208,  fol.  175  et  187;  vol.  209, 
fol.  241  à  249;  vol.  275,  fol.  240. 

Du  Chesne  (André).  —  Vol.  38  à  61,  262  et  partie  impor- 
tante (fol.  147  à  252  et  dernier)  du  vol.  294  :  soit  environ  vingt- 
cinq  volumes;  plus  un  certain  nombre  de  pièces  disséminées 
dans  la  collection.  Quand  et  comment  cette  importante  portion 
des  papiers  d'André  Du  Chesne  est-elle  venue  en  la  possession 
de  Baluze?  Nous  n'avons  trouvé,  parmi  les  notes  de  ce  dernier, 
aucun  renseignement  à  ce  sujet.  Nous  savons  seulement  que  les 
nombreux  extraits  et  copies  de  cartulaires  et  de  diverses  pièces 
d'archives,  qui  forment  l'une  des  parties  les  plus  précieuses  de 
ces  papiers,  avaient  été  classés  ou  reclassés  par  Baluze,  et  ran- 
gés par  lui  selon  l'ordre  alphabétique  des  établissements  religieux 
auxquels  ils  se  rapportent  ;  ils  remplissaient,  dans  les  armoires 
de  Baluze,  au  moins  trois  portefeuilles.  En  tête  des  vol.  42  et  46 
de  la  collection  subsistent  les  tables  dressées  par  lui,  et  portant 
traces  de  maints  remaniements,  du  2"  et  du  3"  de  ces  portefeuilles, 
l'une  commençant  au  mot  Flamacum,  pour  se  terminer  au  mot 
Noviomutn,  l'autre,  faisant  évidemment  suite  à  la  précédente, 
allant  de  Paracleius  à  S.  Vincentii  de  Niolio.  Cet  ordre  a  été, 
depuis,  très  bouleversé.  Il  est  à  noter  qu'aux  copies  de  la  main 
de  Du  Chesne  sont  mêlées  des  copies  de  la  main  de  divers  savants, 
ses  correspondants,  ou  de  simples  copistes  inconnus,  et  aussi 
qu'une  grande  quantité  de  ces  pièces  portent,  en  tête,  un  titre 
ou  une  anah'se,  parfois  [leu  exacts,  de  son  fils  François.  On  sait 
que  plus  d'un  document  important  ne  nous  est  connu  aujour- 

Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France  (g  70, 
12  juillet  1709). 
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d'hui  que  par  la  copie  que  Du  Cliesne  en  avait  prise  et  que 
Baluze  a  conservée. 

DuPUY  (Claude).  —  Fragment,  vol.  134,  fol.  20. 

DupuY  (Clément).  —  Tout  le  vol.  134,  à  partir  du  feuil- 
let 22. 

DuPUY  (Pierre).  —  Le  recueil  généalogique  qui  forme  les 
vol.  157  et  158  est  en  grande  partie  de  sa  main  ;  la  table  générale 
des  articles,  en  tête  du  premier  de  ces  deux  volumes,  est  de  lui. 
—  De  même,  la  table  initiale  du  recueil  dont  une  partie  cons- 
titue le  vol.  134  de  la  collection:  ce  vol.  134  tout  entier  doit 
donc  également  venir  de  lui. 

Fermât  (Pierre  de).  —  Vol.  112,  fol.  56;  conjectures  sur 
deux  passages  de  Théodoret  et  d'Atbénée'. 

Gallois  (abbé  Jean).  —  Plusieurs  mémoires  de  sa  main  dans 
le  vol.  177. 

Ctrotius  (Hugo).  —  Mémoire  autographe  dans  le  vol.  209, 
fol.  42-46. 

JoLY  (Guy?).  —  Mémoires  autographes  dans  le  vol.  177, 
fol.  190-197. 

Labbé  (Charles).  —  Toute  la  seconde  partie  du  vol.  210, 
depuis  le  feuillet  107  jusqu'à  la  fin. 

La  Enzina  ou  Lanzina  (D.  Juan  Alfonso  de).  —  Vol.  223 
à  233,  235  à  237,  240  à  243  et,  très  vraisemblablement,  la 
seconde  partie  (fol.  124  à  259)  du  vol.  296,  outre  quelques 
fragments  épars,  notamment  dans  le  vol.  367.  —  Des  papiers  de 
D.  Juan  AKonso  de  La  Enzina  ou  de  Lanzina,  magistrat,  juriste 
et  historien  espagnol,  tombés  entre  les  mains  de  Baluze,  les  uns 
ont  été  versés  dans  la  série  des  Codices,  sous  les  numéros  119 
à  123,  et  les  quatre  premiers  de  ces  manuscrits  (n°'  119,  120, 
121,  122)  sont  aujourd'hui  respectivement,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  les  numéros  189,  160,  59  et  158  du  fonds  espagnol; 
les  autres  ont  trouvé  place  dans  la  septième  et  dernière  armoire, 
tout  à  fait  à  la  fin  des  Collectanea.  Quant  à  l'ancien  ms.  123  de 
Baluze,  intitulé,  dans  la  Bibliotheca  Baluziana  (pars  III, 
p.  22)  :  «  Trattato  del  mismo  [D.  Juan  Alonso  de  Lanzina]  sopra 

1.  Cf.  H.  Omont,  Journal  des  savants,  nouv.  série,  1918,  p.  321-323. 
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la  propriedad  del  ducato  de  Cardona  »,  il  nous  paraît  extrême- 
ment probable  qu'il  est  représenté  par  la  dernière  partie  (fol.  124 
et  suiv.)  du  vol.  296.  —  La  disjonction  des  papiers  La  Enzina 
date  donc  de  fort  loin;  elle  ne  semble  pas  avoir  été  faite  avec 
grand  discernement  et  a  eu  des  conséquences  fâcheuses.  C'est 
ainsi  que,  des  deux  volumes  que  forme  actuellement,  en  dehors 
de  quelques  lettres  éparses,  la  correspondance  de  D.  Juan 
Alfonso,  l'un  (ancien  ms.  de  Baluze  120)  se  trouve  dans  le  fonds 
espagnol  (vol.  160),  tandis  que  l'autre,  indiqué  dans  la  Biblio- 
theca  Baluziana,  série  des  Collectanea,  p.  116,  sous  le  titre  : 
«  Un  gros  paquet  de  -lettres  à  lui  escrites,  »  doit  être  cherché 
dans  la  collection  Baluze  (vol.  240).  Des  lettres  des  mêmes  cor- 
respondants se  rencontrent  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux 
volumes.  C'est  ainsi  encore,  comme  l'a  remarqué  M.  A.  Morel- 
Fatio^  que,  malgré  une  certaine  différence  de  format,  une  par- 
tie du  vol.  224  de  la  collection  Baluze  se  présente  comme  la 
suite  du  manuscrit  espagnol  158. 

Les  papiers  de  La  Enzina,  ainsi  incorporés  dans  les  collections 
de  Baluze,  forment  un  totalde  vingt-six  volumes.  De  qui  Baluze 
les  tenait-il?  On  peut  considérer  comme  fort  probable  qu'avant 
de  passer  en  la  possession  de  Baluze,  cette  masse  de  documents 
avait  figuré  dans  le  cabinet  de  Colbert.  En  effet,  les  deux  manu- 
scrits espagnols  159  et  190,  qui,  eux  aussi,  font  partie  des 
papiers  de  La  Enzina,  proviennent  de  Colbert.  Or,  il  est  assez 
peu  vraisemblable  que  des  manuscrits  de  Baluze  soient  passés 
dans  la  bibliothèque  du  ministre  ;  c'est  le  contraire  qui  a  dû  se 
produire;  seulement,  cette  fois,  le  bibliothécaire  aura  prélevé 
bien  plus  que  sa  dîme.  Il  est  à  remarquer  que,  de  1'  «  Historia 
de  las  reboluciones  de  Mesina  »,  de  D.  Juan  Alfonso  de  La 
Enzina,  l'original  (ms.  espagnol  189)  vient  de  Baluze,  tandis 
que  la  mise  au  net,  par  un  copiste,  corrigée  de  la  main  de  l'au- 
teur (ms.  espagnol  190),  vient  de  Colbert. 

Les  vol.  234,  238  et  239  de  la  collection  Baluze,  uniquement 
composés  de  papiers  de  Hieronym  Pujades,  englobés  dans  les 
papiers  de  La  Enzina,  doivent  en  être  nettement  distingués;  ils 
ont,  comme  on  le  verra,  une  tout  autre  origine. 

Lannoy  (Jacques  de),  sous-prieur  de  Cîteaux.  —  Les  copies 

1.  Catalogue  des  manuscrits  espagnols  [de  la  Bibliothèque  nationale], 
p.  126,  col.  2,  notice  418. 
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qui  occupent  les  feuillets  134,  135  et  298  '  ^  -'  du  vol.  120  sont 
presque  certainement  de  sa  main. 

Lanzina.  —  Voir  La  Enzina. 

La  Piquetière  (de),  agent  français  en  Suède.  —  Papiers 
dans  le  vol.  209,  fol.  63  à  108  bisK 

Lyedet  ( Antoine -Galiot).  —  Éphémérides,  vol.  130  en 
entier. 

Malherbe.  —  Papiers  et  correspondance,  tout  le  vol.  133. 

Marca  (Pierre  de).  —  Vol.  103  à  119,  121  à  124,  372  et 
vraisemblablement  254  et  255  ;  plus  des  fragments  épars  dans 
d'autres  volumes.  —  Ces  vingt  et  quelques  volumes  provenant 
de  Marca  peuvent  être  groupés  comme  il  suit  : 

1°  Documents  sur  la  Marche  d'Espagne  (extraits  d'archives, 
etc.),  6  volumes,  soit  :  vol.  107  à  109,  116  (consacré  spéciale- 
ment à  l'évêché  de  Gérone),  117  et  372  (ce  dernier  formé  de 
notes  sur  divers  manuscrits  de  Catalogne).  Le  premier  de  ces 
volumes  (107)  portait  autrefois  comme  titre ^  :  «  Collectio  ins- 
trumentorum  et  documentorum  ad  Marcam  Hispanicam  defi- 
niendam.  »  —  Les  transcriptions  de  documents  relatifs  à  la 
Marche  d'Espagne  ne  sont  pas  de  la  main  de  Marca,  mais  de  la 
main  de  plusieurs  copistes  travaillant  pour  son  compte,  et  (k)nt 
les  écritures  sont  parfaitement  reconnaissables. 

2"  Correspondance  de  Marca  :  correspondance  administrative 
sur  les  affaires  de  Catalogne,  principalement  avec  Le  Tellier  et 
Mazarin,  vol.  103  à  106,  dont  il  convient  de  rapprocher  les 
vol.  254  et  255,  composés  de  pièces  relatives  aux  affaires  de 
Catalogne,  de  même  date;  correspondance  avec  divers,  vol.  110, 
123  et  124;  correspondance  avec  François  Bosquet,  partie  du 
vol.  121  ;  on  trouve  des  fragments  de  la  correspondance  de 
Marca  dans  d'autres  volumes,  notamment  dans  le  vol.  357  et 
surtout  dans  le  vol.  325. 

3°  Papiers  sur  des  matières  ecclésiastiques  et  civiles  ;  affaires 
diverses,  vol.  112,  114,  1183etll9;  particulièrement  affaires 

1.  La  correspondance  de  La  Piquetière  a  un  caractère  bien  plutôt  littéraire 
que  diplomatique  et  officiel;  c'est  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  fait  figurer 
parmi  les  documents  de  la  catégorie  qui  précède. 

2.  Catalogue  Mouchet-Lalande,  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  108. 

3.  11  est  à  remarquer  que  tous  les  mémoires  composant  le  recueil  coté  118 
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du  cardinal  de  Retz,  vol.  113  et  115,  et  de  Henri  de  Gondrin, 
archevêque  de  Sens,  vol.  122. 

4°  Dissertations  et  opuscules  de  Marca  sur  diverses  matières 
(histoire  ecclésiastique  principalement),  vol.  111  et  partie  du 
vol.  112. 

5°  Papiers  relatifs  à  Marca  et  à  sa  famille,  toute  la  seconde 
moitié  du  vol.  121. 

On  sait  l'étroite  collaboration  de  Baluze  avec  Marca,  l'affec- 
tion réciproque  qui  les  unissait  *  et  le  fidèle  attachement  que 
Baluze  garda  à  la  mémoire  de  l'homme  éminent  auquel  il  devait 
tant.  On  sait  aussi  l'àpre  et  regrettable  conflit  qui  s'éleva,  au 
sujet  des  papiers  laissés  par  Marca,  revendiqués  à  la  fois  par 
l'abbé  Paul  de  Faget ,  cousin ,  et  par  Baluze ,  secrétaire  du 
défunt.  Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  les  détails  de  cette 
polémique;  qu'il  nous  suffise  de  renvoyer  le  lecteur  au  cha- 
pitre XVIII  (p.  ccxxxv-ccxciii)  de  la  très  ample  et  complète  Notice 
biographique  sur  Pierre  de  Marca,  par  l'abbé  V.  Dubarat, 
imprimée  en  tête  du  premier  volume  de  sa  réimpression  de 
Y  Histoire  de  Béarn  du  savant  prélat;  ce  chapitre  est  tout 
entier  consacré  à  l'histoire  de  cette  longue  querelle.  Rappelons 
seulement  que  Baluze  ne  cessa  de  proclamer  qu'il  était  le  seul  et 
unique  héritier ^  des  papiers  de  celui  dont,  pendant  six  années, 
de  1656  à  1662 3,  il  avait  été,  selon  la  pittoresque  expression  de 
Chapelain^,  «  le  très  confident  nourrisson  ». 

Marcile  (Théodore).  —  Mémoire  et  pièces  diverses  dans  le 
vol.  134,  fol.  8-195. 

se  retrouvent  copiés,  sauf  exception,  de  la  main  de  Baluze,  soit  dans  le 
volume  113,  soit  dans  le  volume  114,  soit  dans  le  volume  119  de  la  collection. 

1.  Cf.  l'autobiographie  de  Baluze,  à  la  date  1662,  en  tête  de  la  Bibliollieca 
Baluziarw.  —  On  lit,  dans  le  Journal  parisien  d'Antoine  Galland,  publ.  par 
M.  H.  Omont,  |  78  (11  août  1709)  :  «  Si  la  science  se  transmettoit  par  héri- 
tage, je  suis  seur,  disoit  M.  Baluze,  que  M.  de  Marca  ni'eust  fait  héritier  de  la 
sienne;  il  m'aimoit  assez  pour  cela.  » 

2.  «  Omnem  schedarum  ac  lucubrationum  suarum  suppellectilem  mihi  uni 
vivens  commisit  ac  moriens  reliquit  »  (Baluze,  Epistola  ad...  Samuelem  Sor- 
berium  de  vita...  Pétri  de  Marca  (1663),  p.  64). 

3.  «  M.  Baluze  a  demeuré  six  ans  entiers  avec  M.  de  Marca,  jour  pour  jour 
et  heure  pour  heure  »,  lisons-nous  dans  le  Journal  précité  d'Antoine  Galland, 
g  64  (23  juin  1709). 

4.  Lettres  de  Jean  Chapelain,  jtubl.  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  t.  II, 
p.  692,  col.  2,  lettre  à  Conring,  du  2  juillet  1670. 

5.  Comparer,  dans  la  collection  Dupuy,  les  feuillets  229  à  253  du  volume  728. 
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Mascaron  (Jules).  —  Les  quelques  corrections  qui  se 
remarquent  dans  son  autobiographie,  vol.  252,  fol.  143-144, 
sont  vraisemblablement  de  sa  main. 

Masson  (les  frères  Papyre  et  Jean-Baptiste).  —  C'est  au 
mois  de  juillet  1700,  comme  il  l'a  noté  en  deux  endroits',  que 
Baluze  fit,  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  l'acquisition  d'une  partie 
des  papiers  des  deux  frères  Papyre  et  Jean-Baptiste  Masson  et, 
en  les  achetant,  les  sauva  d'une  destruction  probable.  Les  diffé- 
rents catalogues,  manuscrits  ou  imprimés,  de  la  collection 
Baluze,  comme  aussi  les  deux  notes  de  Baluze  relatives  à  cette 
acquisition,  font  mention  seulement  de  papiers  du  plus  connu 
des  deux,  de  Papyre.  En  réalité,  parmi  les  copies  et  notes,  assez 
dispersées,  de  ce  dernier,  se  trouve  une  telle  quantité  de  papiers 
de  son  frère  Jean-Baptiste,  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire  ici  le 
départ  de  ce  qui  revient  à  chacun  d'eux '^  : 

1°  Vol.  38,  fol.  197  v°-212.  Extraits  d'un  cartulaire  de  l'abbaye 
du  Breuil-Benoît,  au  diocèse  d'Évreux.  Ils  sont  de  la  main  non  de 
Papyre  Masson,  comme  il  est  dit  à  la  page  51  du  catalogue  imprimé, 
mais  de  Jean-Baptiste^. 

2°  Vol.  120,  fol.  401-410  et  414-426,  note  du  feuillet  412  et  titre 
au  feuillet  427.  Extraits  de  Fulbert  de  Chartres  par  Papyre  Mas- 
son. En  tête  (fol.  400)  se  lit  cette  note  de  Baluze  :  «  Varia  Ful- 
berti,  episcopi  Carnotensis,  scripta  pleraque  manu  Papirii  Massoni.  » 
—  Au  feuillet  426,  adresse  d'une  lettre  à  «  Monsieur  Masson,  advo- 
cat  au  Conseil  d'Estat,  demeurant  à  Paris  ».  C'est  bien  de  Papyre 
qu'il  s'agit.  L'écriture  de  Jean-Baptiste  se  litaux  feuillets  413  (titre), 
414  Y°  et  peut-être  429. 

3°  Vol.  129,  fol.  128-172.  Opuscules  mathématiques  de  Gerbert, 
copies  de  mains  inconnues,  d'après  un  manuscrit  de  Nicolas  Le 
Fèvre.  Nous  croyons  reconnaître,  dans  les  notes  marginales  des 
feuillets  128  et  131,  l'écriture  de  Jean-Baptiste  Masson.  Il  tenait 
certainement  ces  copies  de  son  frère. 

4°  Vol.  135.  Sont  de  la  main  de  Papyre  Masson  les  feuillets  32  à 

1.  Volumes  129,  fol.  126  v%  et  135,  fol.  1. 

2.  Que  les  papiers  de  l'un  soient  fort  mêlés  à  ceux  de  l'autre,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner,  les  papiers  de  l'aîné,  Papyre,  étant  passés,  à  sa  mort,  sur- 
venue en  1611,  chez  le  plus  jeune,  qui  a  publié  certains  de  ses  travaux. 

3.  Nous  reconnaissons  encore  l'écriture  de  Jean-Baptiste  dans  les  deux  der- 
niers feuillets  du  volume  11  de  la  collection. 
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35,  37  à  61,  63,  65  à  67,  69  à  73,  75  à  84,  86  à  89,  92  à  96,  98  à 
101,  106,  120  et  121.  Presque  tout  le  reste  du  volume  est  de  l'écri- 
ture, soit  rapide,  soit  plus  ou  moins  appliquée,  de  Jean- Baptiste; 
c'est  à  lui  que  nous  attribuons  les  feuillets  21  à  24  (Forensis  regio- 
nis  descriptio),  26  à  31  et  102  à  104  (Iter  Ludovici  XIII),  48  bis,  62, 
64,  68,  74,  85,  90,  97,  105  v°,  107  à  116,  122,  124  à  188,  190  v° 
à  210. 

Des  papiers  des  frères  Masson,  ainsi  acquis  par  Baluze,  soit 
directement,  soit  avec  les  papiers  de  Du  Chesne^  il  serait  inté- 
ressant de  rapprocher  ceux  qu'avait  recueillis,  vers  le  même 
temps,  l'abbé  Philippe  Drouyn,  dans  sa  Bibliothèque  univer- 
selle manuscrite,  et  qui  forment  aujourd'hui  partie  des  manu- 
scrits 5584  et  5585  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Les  deux 
lots,  sur  certains  points,  se  complètent  assez  bien.  Ainsi,  de  la 
lettre  de  Papyre  Masson  au  pape  Sixte-Quint,  du  6  février  1587, 
la  minute,  entièrement  de  sa  main,  qui  occupe  le  feuillet  83  du 
ms.  5585  de  l'Arsenal,  serait  à  comparer  avec  les  deux  copies, 
notablement  difiérentes,  toutes  deux  corrigées  de  sa  main,  con- 
servées, l'une  dans  ce  même  ms.  5585,  fol.  82,  l'autre  dans  le 
vol.  135,  fol.  106,  de  la  collection  Baluze.  Ainsi  encore,  1'  «  Iter 
Ludovici  XIII...  in  Britanniam  Armoricam  »,  de  Jean-Baptiste 
Masson,  nous  est  parvenu  en  deux  exemplaires  autographes, 
dont  l'un  se  trouve  dans  le  vol.  135  de  la  collection  Baluze, 
fol.  30,  etc.,  et  l'autre,  préparé  pour  l'impression,  dans  le 
ms.  5584  de  l'Arsenal,  fol.  148-156. 

MoLÉ  (les).  —  Des  papiers  des  Mole  (Edouard  P^  Edouard  II, 
Matthieu,  Jean)  occupent  une  notable  partie  du  vol.  209,  fol.  110 
et  suiv.,  334  et  suiv.,  etc. 

MoRiN  (le  P.  Jean),  de  l'Oratoire.  —  Papiers  et  correspon- 
dance dans  le  même  vol.  209,  fol.  146  et  suiv. 

OiHÉNART  (Arnauld  d').  —  Une  partie  du  vol.  14,  notamment 
certaines  pièces  concernant  le  Béarn,  provient  des  papiers 
d'(3ihénart^  les  feuillets  165  v°  à  170,  173  à  175,  177  à  182, 

1.  C'est  vraisemblablement  avec  les  papiers  de  Du  Chesne  que  lui  sont  venus 
les  extraits  contenus  dans  le  volume  38,  fol.  197  v°-212. 

2.  Cf.  le  catalogue  Mouchet-Lalande,  mss.  nouv.  acq.  franc.  5624,  fol.  12  r° 
et  v°,  et  5627,  fol.  39. 
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202  et  203  de  ce  volume  sont  de  sa  main;  de  même  le  feuil- 
let 247  du  vol.  275. 

Patin  (Gui).  —  Lettres  à  Charles  Spon,  suivies  d'une  lettre 
à  Pierre  de  Marca,  tout  le  vol.  148. 

PosTEL  (Guillaume).  —  On  lit,  dans  le  Journal  parisien 
d'Antoine  Galland,  publié  par  M.  H.  Omont,  §  98,  à  la  date 
du  30  octobre  1709  :  «  Après  m'avoir  dit  qu'il  n'avoit  pas 
encore  eu  ce  petit  ouvrage',  il  [M.  BaluzeJ  adjouta  qu'il  en  avoit 
plusieurs  autres  du  mesme  Postel,  de  sa  propre  main,  qui  n'es- 
toient  pas  encore  imprimés,  comme  sa  Rétractation  touchant  la 
Mère  Jeanne,  son  Apologie,  son  Testament  et  un  nombre 
d'autres,  entre  lesquels  il  y  en  avoit  un  autre  écrit  de  la  main 
de  Boulaise,  disciple  de  Postel.  »  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  docu- 
ments conservés  dans  les  armoires,  où  se  trouvaient  seulement 
de  courts  extraits  du  «  De  originibus,  sive  de  hebraïcœ  linguœ 
antiquitate  »  de  cet  auteur.  Baluze  fait  ici  allusion  à  quatre 
manuscrits  qui,  dans  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  série  des 
Codices,  portaient  les  numéros  434,  663,  664,  665,  et  qui  sont 
devenus  respectivement  nos  mss.  français  2113,  latin  3677, 
français  2115  et  2116.  Ces  quatre  volumes  portent  une  reliure 
uniforme  en  parchemin  plein. 

PujADES  (Hieronym),  historien  catalane  —  Vol.  234,  238  et 
239  :  «  Fasciculusl  diversorum  instrumentorum...  »  (vol.  234); 
«  Flosculi  instrumentorum  pars  secunda  »  (vol.  238;  pour  le 
véritable  titre,  cf.  le  catalogue  Mouchet-Lalande,  nouv.  acq. 
franc.  5624,  fol.  193);  «  Flosculi  instrumentorum  pars  tertia  » 
(vol.  239).  —  Ce  sont  là,  vraisemblablement,  malgré  la  diffé- 
rence dans  le  titre  que  présente  le  premier  de  ces  volumes,  les 

1.  C'est-à-dire  les  Premiers  éléments  d'Euclide  {Paris.,  1578),  en  vers  alexan- 
drins. 

2.  Sur  Pujades  et  sa  Cronica  gênerai  del  Principado  de  Cataluna,  dont  il 
a  paru  plusieurs  éditions,  soit  en  catalan,  soit  en  espagnol,  voir  Estevan  de 
Corbera,  Gaialufia  lUustrada  (1678),  p.  6;  N.  Antonio,  Bibliolheca  hispana 
nova,  t.  I  (1788),  p.  598,  col.  2;  Dionisio  Hidalgo,  Dkcionario  gênerai  de 
bibliografia  espanola,  t.  II  (1867),  p.  134-136;  et  surtout  Félix  Torres  Amat, 
Memorias  para  ayiidar  a  formar  un  diccionario  critico  de  los  escriiores 
catalanes  (1836),  p.  509-515.  Sur  le  passage  des  manuscrits  de  Pujades  dans  le 
cabinet  de  Pierre  de  Marca,  voir  principalement  p.  510  de  ce  dernier  ouvrage; 
ce  que  Torres  Amat  dit  de  Pierre  de  Marca  est,  d'ailleurs,  loin  d'être  exact  de 
tout  point. 
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trois  parties  d'un  même  recueil.  On  y  remarque  un  assez  grand 
nombre  d'écritures  différentes;  mais  celle  qui,  de  beaucoup, 
revient  le  plus  souvent,  est  celle  de  Hieronym  ou  Jeronimo 
Pujades,  auteur  de  la  compilation.  Ces  papiers  de  Pujades  se 
trouvaient,  dès  le  temps  de  Baluze,  coname  ils  le  sont  encore, 
mêlés  à  ceux  de  D.  Juan  Alfonso  de  La  Enzina  et,  à  la  dernière 
page  (t.  III,  p.  IIG  de  la  dernière  partie)  de  la  Bibliotheca 
Baluziana,  les  uns  et  les  autres  sont  confondus  sous  cette  même 
rubrique  :  «  Vingt  volumes  des  ouvrages  et  recueils  de  D.  Juan 
Alonso  de  Lencina^.  •»  Ces  deux  séries  de  papiers  sont  loin, 
cependant,  d'avoir  la  même  origine.  En  tête  du  premier  des  trois 
volumes  de  la  compilation  de  Pujades  (vol.  234,  fol.  1),  se  lit 
une  série  de  références,  en  une  vingtaine  de  lignes,  à  quelques- 
uns  des  documents  contenus  dans  ce  manuscrit.  Cette  petite 
table  partielle  est  de  la  main  de  Marca,  et  c'est  sûrement  de 
Marca  que  Baluze  tenait  ces  trois  volumes^. 

Raynaud  (le  P.  Théophile),  jésuite.  —  La  partie  de  son  traité 
Historia  anecdotos  contenue,  dans  le  vol.  28,  entre  les  feuil- 
lets 39  et  63,  est  autographe. 

Reneaulme  (Paul).  —  Fragments  autographes  formant  le 
début  du  vol.  209;  ils  doivent  provenir  des  de  Thou. 

Saumaise  (Claude).  —  Éloge  autographe  du  P.  Jarrige, 
vol.  28,  fol.  165. 

Sauval  (Henri).  —  Des  papiers  de  Sauvai  forment  une  partie 
du  vol.  212  et  la  totalité  du  vol.  213. 

SiRMOND  (le  p.  Jacques),  jésuite.  —  Papiers,  vol.  139  à  141. 
En  tête  du  premier  de  ces  volumes,  sur  un  morceau  de  parche- 
min, cette  note  de  Baluze  :  «  Escrits  du  P.  Sirmond,  qui  m'ont 
esté  donnez  par  M.  Du  Bouchet,  le  6  octobre  1682.  » 

1.  Les  papiers  de  La  Enzina  et  ceux  de  Pujades  sont  toutefois  distingués 
dans  le  catalogue  de  Boivin,  où  ils  forment  même  deux  sections  séparées  : 
0  D.  Juan  Alonzo  de  Lanzina,  17  volumes.  —  Pujades,  3  volumes.  >  Cf.  nouv. 
acq.  franc.  5G22,  fol.  35  v,  et  5621,  fol.  1  et  4. 

2.  L'exemplaire,  en  très  grande  partie  autographe,  de  la  Cronica  universal 
de  Calaluna,  de  Pujades,  qui,  venu  de  Baluze  (n"  168-171  de  la  Bibliotheca 
Baluziana,  série  des  Codiccs),  forme  aujourd'hui  les  manuscrits  117  à  120  du 
fonds  espagnol,  doit  avoir  la  même  origine. 
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Valois  (Adrien  de).  —  D'après  une  note  de  Baluze,  les 
extraits  qui  occupent  les  feuillets  84  et  85  du  vol.  379  sont  de 
sa  main. 

IV.  —  Distribution  géographique 
des  documents  contenus  dans  la  collection  Baluze. 

Si,  enfin,  pour  achever  ce  tableau  d'ensemble  de  la  collec- 
tion Baluze,  on  voulait  indiquer  sommairement  les  ressources 
qu'elle  peut  fournir  pour  l'histoire,  principalement  pour  l'histoire 
ecclésiastique,  de  nos  anciennes  provinces,  on  constaterait  que 
celles-ci  y  sont  très  inégalement  représentées.  Les  mieux  par- 
tagées, et  de  beaucoup,  sont  celles  du  Centre  et  du  Midi  :  le 
Limousin,  avec  une  quinzaine  de  volumes  (vol.  85,  248,  262, 
375,  377),  dont  neuf  pour  la  seule  ville  de  Tulle,  qui  avait  vu 
naître  Baluze  (vol.  249  à  253,  259,  260,  263,  267),  auxquels 
on  peut  joindre  deux  volumes  (vol.  132  et  133)  pour  le  Quercy  ; 
—  les  provinces  du  Sud-Ouest,  avec  huit  volumes  (vol.  24,  26, 
44,  275,  371),  dont  trois  sont  entièrement  ou  en  partie  consacrés 
à  Narbonne  (vol.  27,  82,  374);  — les  provinces  du  Sud-Est, 
avec  six  volumes,  dont  quatre  sur  les  droits  seigneuriaux  du 
Dauphiné  (vol.  244  à  247),  un  sur  la  principauté  d'Orange 
(vol.  197)  et  un  surl'évêché  de  Viviers  (vol.  19).  — Nous  comp- 
tons ensuite  cinq  volumes  (vol.  76,  77,  84,  282,  283)  pour  les 
abbayes  tourangelles,  presque  exclusivement  pour  la  seule  abbaye 
de  Saint-Martin  de  Tours,  quatre  volumes  pour  la  Bourgogne  et 
la  Franche-Comté,  dont  un  presque  exclusivement  consacré  à 
Cluny  (vol.  142  à  144  et  86),  quatre  volumes  pour  l'histoire 
ecclésiastique  d'Auxerre  (vol.  189  à  191  et  193),  trois  volumes 
pour  la  Normandie,  à  savoir  un  volume  de  chroniques  (vol.  58), 
un  volume  concernant  la  noblesse  (vol.  184)  et  un  sur  l'affaire 
de  l'exemption  de  Fécamp  (vol.  219),  deux  volumes  pour  la  Bre- 
tagne, à  savoir  des  statuts  de  l'église  de  Quimper  (vol.  215  bis) 
et  un  cartulaire  de  Redon  (vol.  376),  deux  volumes  sur  l'histoire 
ecclésiastique  de  Paris  et  de  la  région  parisienne  (vol.  55  et  83), 
enfin  un  volume  pour  chacune  des  provinces  d'Alsace  (vol.  178), 
de  Berry  (vol.  79),  de  Champagne  (vol.  80),  de  Flandre  (vol.  43), 
de  Lorraine  (vol.  57)  et  d'CJrléanais  (vol.  78). 

En  dehors  de  celle  de  la  Catalogne,  si  largement  représentée, 
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comme  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  les  papiers  de  Pierre  de  Marca 
et  dans  ceux  de  Pujades,  l'histoire  étrangère  tient  peu  de  place 
dans  la  collection  Baluze.  Nous  nous  bornerons  à  signaler,  pour 
l'Italie,  les  documents  conservés  dans  les  vol.  187  et  188,  les 
pièces  relatives  au  royaume  de  Naples  réparties  entre  plusieurs 
volumes  des  papiers  de  D.  Juan  Alfonso  de  La  Enzina,  et  la  copie, 
par  Baluze,  du  cartulaire  de  Casaure  (vol.  373). 


APPENDICE. 

Papiers  de  Baluze  étrangers  a  la  collection  Baluze. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  rais  bout  à  bout,  les  autographes 
de  Baluze,  conservés  dans  la  collection  qui  porte  son  nom,  forme- 
raient un  total  d'environ  quatre-vingts  volumes.  Cette  masse,  pour 
considérable  qu'elle  soit,  ne  nous  représente  cependant  pas,  sans 
parler  de  la  correspondance,  tout  ce  qui  nous  reste  de  son  œuvre 
manuscrite  ;  et  le  présent  travail  ne  serait  pas  complet,  si  nous  ne 
tenions  pas  compte  ici  des  manuscrits,  sortis  en  totalité  ou  en  partie 
de  sa  plume  infatigable,  qui  n'ont  jamais  fait  partie  de  ce  que  l'on 
appelle  la  «  collection  Baluze  »,  et  que  le  hasard  a  dispersés  dans 
divers  fonds  de  la  Bibliothèque  nationale  ou  môme  en  dehors  de  cette 
Bibliothèque.  Les  manuscrits  que  nous  énumérons  ci-après  repré- 
sentent un  total  de  plus  de  7,000  pages,  la  plupart  de  très  grand  for- 
mat. De  Baluze,  avec  plus  de  raison  encore  que  de  Du  Chesne,  on 
aurait  pu  dire  qu'il  avait  laissé  «  plus  de  cent  volumes  in-folio... 
écrits  de  sa  main'  ». 

a)  Manuscrits  entièrement  ou  presque  entièrement 
de  la.  main  de  Baluze. 

1.  Latin  14.57.  —  Concile  d'Éphèse,  de  431. 

P.  1-375.  Actes  de  ce  concile,  d'après  un  manuscrit  de  Saint-JuUen 
de  Tours.  A  la  fin  (p.  375)  :  «  Acta  hsec  concilii  Ephesini  ego  manu 
mea  descripsi  ex  vetustissimo  sed  mendosissimo  ms.  S.  Juliani  Turo- 

1.  Lelong,  Biblioth.  histor.  de  la  France,  t.  III,  Appenrlice,  p.  xviii.  Cf. 
René  Poupardin,  Cnlaloguc.  des  manuscrits  des  collections  Duchesne  et  Bré- 
quigny  (1905),  p.  xiii. 
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nensis.  Incœpi  aiitem  xvi  kaleiiJas  sepLeinbris.  Absolvi  nonis  septem- 
bris  MDCLXXVII.  Steph.  Baluzius.  »  —  En  tête  (fol.  A-D),  égale- 
ment de  la  main  de  Baluze  :  «  Elenchus  eorum  quae  continentur  in 
codice  Sancti  Juliani  Turonensis.  »  Cette  table  a  été  reproduite,  moins 
le  détail  des  incipit,  dans  le  Catalogue  codicum  manuscriptorum 
Bibliothecœ  regiœ,  t.  III  (1744),  p.  H6-H8.  —  P.  1-84.  «  Concilium 
Ephesinum  Contii  conlatum  cum  vetustissimo  codice  ms.  Sancti  Pétri 
Bellovacensis,  qui  nunc  extat  in  bibliotheca  [Tliuana,  covr.  en]  Col- 
bertina,  seu  potius  cum  Bellovacensis  exemplaris  reliquiis...  »  = 
auj.  latin  1456.  —  A  la  fin  (p.  84)  :  «  Absolvi  m  kalendas  maias 
MDCLXXVII.  Steph.  Baluzius.  » 
4  feuillets,  375  et  84  pages.  —  (Ane.  Baluze  285.) 

2.  Latin  1497.  —  Concile  de  Bâle;  copie  du  Journal  de  Pierre 
Brunet. 

Fol.  1.  «  Pétri  Bruneti,  canonici  Attrebatensis  et  notarii  sacri  con- 
cilii  Basileensis,  Liber  diurnus  de  gestis  ejusdem  sacri  concilii  Basi- 
leensis  a  die  octava  februarii  MCCCCXXXII  usque  ad  diem  sextum 
decembris  MCCCCXXXVI.  Descripsi  ex  vetustissimo  exemplari 
anno  MDCXCVIII  exeunte.  Stephanus  Baluzius.  » 

Fol.  A-I.  Références  et  notes,  également  de  la  main  de  Baluze. 

VII  feuillets  et  638  pages  grand  in-folio.  —  (Ane.  Baluze  20.) 

3.  Latin  1559.  —  Recueil  sur  les  Conciles,  principalement  sur  les 
conciles  du  xvi«  siècle  (1510-1638),  de  diverses  mains  des  xvf  et 
xvii"  siècles. 

Sont  de  la  main  de  Baluze  les  parties  suivantes  de  ce  recueil,  cor- 
respondant aux  articles  2,  4,  5,  6,  19,  26,  27  et  38  de  la  notice  de  ce 
manuscrit,  imprimée  dans  le  Catalogus  codicum  manuscriptoriun 
Dibliothecse  regiœ  (t.  III,  p.  150-151)  : 

Fol.  10-12.  «  Edictum  Maximiliani  imperatoris  pro  convocatione 
Concilii  generalis  anni  MDXI  ad  Joannem,  regem  Navarra?.  »  «  Ex 
authentico,  quod  in  archivo  regio  Palensi.  » 

Fol.  16-19.  «  Attestations  des  archevesques,  évesques  et  aultres  gens 
d'Eglise  qui  ont  assisté  au  saint  Concilie  de  Pise  par  le  commande- 
ment du  roy  Loys  douziesme.  »  «  Copié  sur  les  originaux.  « 

Fol.  21-24.  «  Articuli  deliberati  ab  archiepiscopis  et  episcopis  Lug- 
duni  congregatis  anno  MDX.  »  «  Ex  veteribus  schedis  v,  c.  Antonii 
Faure.  »  —  Au  feuillet  20,  les  articles  1  et  2,  «  ex  archivo  regio  Pa- 
lensi ». 

Fol.  25-28.  «  Ex  vita  Philippi  Decii  scripta  a  Francisco  Boeza,  His- 
pano,  ejus  discipulo,  »  sans  indication  de  source. 

Fol.  86-87.  «  Concilium  provinciale  Gneznense  in  Peterkaw  [Petri- 
cau]  celebratum  anno  MDX.  » 
.  Fol.  168-206.  «  Nicolai  Psalmiei,  episcopi  Virdunensis,  fragmenta 
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eorum  quœ  gesta  sunt  in  concilio  Tridentino  a  tempore  adventus  car- 
dinalis  Lotharingii  cum  episcopis  Gallis.  » 

Fol.  208-209.  «  Ejusdem  narratio  de  gestis  in  concilio  provinciali 
Remensi,  anno  MDLXIV.  » 

Fol.  361-405.  «  Concilium  Avenionense  celebratum  anno  M  D  LXXV.  » 
—  Aux  feuillets  360  bis  et  360  ter  :  «  Haec  sunt  loca  ex  concilio  Ave- 
nionensi  quse  emendari  et  suppleri  postulo  ex  codice  Vaticano.  » 

En  outre,  les  actes  du  concile  de  Lyon  de  1527,  qui  occupent  les 
feuillets  88  à  99  du  manuscrit  (article  20  de  la  notice  imprimée),  sont 
indiqués  par  Baluze  (fol.  88)  comme  tirés  «  ex  archivo  ecclesiœ 
Belnensis  »;  Baluze  ajoute  :  «  Accepta  v  nouas  julii  MDCXC.  «  — 
Les  «  Articuli  capituli  Senonensis  propositi  concilio  provinciali  cele- 
brato...  anno  M  D  XXVIII  »,  qui  occupent  les  feuillets  IH  à  124  du 
manuscrit  (article  23  de  la  notice  imprimée),  sont  indiqués  par  Baluze 
(fol.  111)  comme  tirés  «  ex  archivo  ecclesiee  Senonensis  ».  — En  tête 
des  actes  du  concile  de  Valence,  en  Espagne,  de  1565,  qui  occupent 
les  feuillets  206  à  296  du  manuscrit  (article  33  de  la  notice  imprimée), 
cette  note  de  Baluze  :  «  M.  Faure  «,  indiquant  le  possesseur  de  l'ori- 
ginal. —  L'  «  Epistola  Christophori,  episcopi  Cordubensis,  qui  prse- 
fuit  concilio  Toletano  anni  1566  »,  qui  occupe  les  feuillets  298  à  301 
du  manuscrit  (article  34  de  la  notice  imprimée),  est  indiquée  par 
Baluze  (fol.  298)  comme  tirée  «  ex  veteri  scheda  D.  marchionis  de 
Mondexar  ». 

Aux  feuillets  99  bis  et  99  ter,  lettres  adressées  de  Rome  à  Baluze 
par  «  De  Bru  »,  la  première  du  3  septembre  1686,  la  seconde  du  27  août 
de  la  même  année.  Il  y  a  plusieurs  lettres  de  ce  personnage  dans  la 
collection  Baluze.  —  Au  feuillet  314,  note  de  Lorenzo  Zaccagni. 

Les  extraits  concernant  divers  conciles  d'Espagne,  compris  dans  ce 
recueil,  proviennent,  au  moins  en  partie,  de  Pierre  de  Marca  (cf. 
fol.  494  v°). 

En  tête  du  manuscrit,  table,  de  la  main  de  Baluze,  reproduite  dans 
la  Bibliotheca  Baluziana,  t.  III,  p.  8-10. 

514  feuillets  (dont  une  centaine  de  la  main  de  Baluze).  —  (Ane. 
Baluze  38.) 

4.  Latin  1560.  —  Recueil  de  statuts  synodaux  de  diverses  églises 
de  France  (1328-1618). 

Voir  la  notice  de  ce  recueil  dans  le  Catalogus  codicum  nianu- 
scriptorum  Bibliolhecse  regiœ,  t.  III,  p.  151.  Il  convient  d'ajouter 
à  cette  notice  : 

Fol.  23.  Lettre  de  Pierre  d'André,  évèque  de  Cambrai,  au  doyen  de 
la  Chrétienté  de  Bruxelles,  sur  l'observation  du  jeûne  la  veille  de  la 
Saint-Jean-Baptiste  (24  mai  1356). 

Les  statuts  synodaux  de  Guillaume  de  Cardaillac,  évêque  de  Mon- 
tauban,  de  1337,  qui  occupent  les  feuillets  12  à  14  du  manuscrit 
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(article  3  de  la  notice  imprimée),  sont  indiqués  par  Baluze  (fol.  12) 
comme  tirés  du  ms.  4594  de  la  bibliothèque  de  Colbert  =  auj.  la- 
tin 5565  B,  fol.  18  à  22.  —  Les  statuts  synodaux  de  Gui  de  Ventadour, 
évêque  de  Cambrai,  de  1345,  au  feuillet  22  du  manuscrit  (article  5  de 
la  notice  imprimée),  sont  indiqués  par  Baluze  comme  tirés  «  ex  veteri 
codice  Bibliothecae  regiae  »  (sans  numéro).  —  La  lettre  de  Bernard  du 
Rosier,  archevêque  de  Toulouse,  de  1452,  qui  occupe  les  feuillets  53 
et  54  du  manuscrit,  et  la  lettre  du  pape  Alexandre  VI,  de  1501,  qui 
suit,  aux  feuillets  55  et  56  (articles  8  et  9  de  la  notice  imprimée),  sont 
indiquées  par  Baluze  comme  tirées  du  ms.  9879  de  la  Bibliothèque 
du  roi  (statuts  de  l'église  de  la  Daurade  de  Toulouse). 

80  feuillets  (dont  les  60  premiers  sont  de  la  main  de  Baluze).  — 
(Ane.  Baluze  372.) 

5.  Latin  1571.  —  «  Pétri  de  Alliaco,  episcopi  Cameracensis,  tracta- 
tus  de  [modo,  corr.  en]  materia  Concilii  generalis.  » 

A  la  fin  (p.  98)  :  «  Descripsi  ex  veteri  codice  ms.  anno  MDCXCVII, 
mense  aprili.  Steph.  Baluzius.  »  —  En  tète  du  volume  (fol.  A),  notes 
de  Baluze  concernant  ce  traité,  et  la  cote  613. 

1  feuillet  et  98  pages.  —  (Ane.  Baluze  653.) 

6.  Latin  2149.  —  «  Opéra  Marii  Mercatoris,  descripta  ex  codice 
Vaticano  bibliothecœ  Palatinae,  tum  etiam  ex  veteri  libro  ecclesiœ 
Bellovacensis.  » 

Sont  de  la  main  de  Baluze  les  feuillets  1  et  122  à  150. 

Fol.  1.  «  Admonitio  de  sequentibus  Marii  Mercatoris  operibus,  ex 
veteri  codice  ms.  bibliothecse  Vaticanse  descriptis.  » 

Fol.  122-123.  «  Ordo  eorum  quœ  in  codice  Bellovacensi  operum 
Marii  Mercatoris  continentur.  »  Cf.  MigDe,  Pair,  lat.,  t.  48,  col.  19-22. 

Fol.  124-150.  «  Ex  codice  Bellovacensi  Marii  Mercatoris.  »  (Ane. 
pagination  de  1  à  53.)  —  Cf.  une  note  de  M.  L.  Delisle,  dans  Fr.  Loofs, 
Nestoriana  (1905),  p.  35. 

(Ane.  Baluze  268.) 

7.  Latin  3642.  —  «  Angeli  Decembris  Mediolanensis,  de  Religioni- 
bus  et  corimoniis,  ad  reverendissimum  dominum  Prosperum,  cardi- 
nalem  Columnensem.  » 

Dans  les  marges  du  premier  feuillet,  cette  note  de  Baluze  :  «  Ex 
codice  ms.  qui  est  in  monasterio  Cuxanensi,  in  diœcesi  Elnensi;  unde 
describi  curavit  illustrissimus  vir  Petrus  de  Marca,  archiepiscopus 
Tolosanus,  cum  in  Catalonia  fungeretur  munere  visitatoris  generalis 
pro  Rege  christianissimo.  »  —  Écriture  serrée  de  Baluze  jeune. 

37  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  683.) 

8.  Latiyi  3659.  —  Traité  de  Thomas  Basin  contre  les  erreurs  et  les 
blasphèmes  de  Paul  de  Middelbourg. 

1920  11 
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P.  1.  «  Tabula  capitulorum  libri  primi.  »  —  P.  3.  «  Reverendissimi 
in  Christo  Patris  Thomse,  archiepiscopi  Caesariensis,  perante  vero 
episcopi  Lexoviensis  in  provincia  Rothomagensi,  contra  errores  et 
blasphemias  Pauli  de  Middelburgo  liber  primus...,  [liber  secundus]...  » 
—  Fol.  A-D.  Notes  de  Baluze  sur  cet  ouvrage. 

A  la  fin  du  volume  (p.  141)  :  «  Descripsi  ex  vetustissimo  codice 
anno  MDCCIX  exeunte.  Stephanus  Baluzius.  »  —  L'exemplaire  sur 
lequel  a  été  faite  cette  copie  est  vraisemblablement  le  manuscrit 
latin  3658  de  la  Bibliothèque  nationale,  provenant  de  Bigot;  ce  manu- 
scrit 3658  serait  le  seul  exemplaire  ancien  que  l'on  connaisse  de  ce  traité, 
d'après  Jules  Quicherat,  Tliomas  Basin,  sa  vie  et  ses  écrits,  dans 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  III  (1841-1842),  p.  375. 

IV  feuillets  et  141  pages.  —  (Ane.  Baluze  855.) 

9.  Latin  4125.  —  Extraits  de  registres  d'Innocent  VI,  etc. 

Fol.  A-F.  Notes  sur  quelques  lettres  de  papes  d'Avignon  (Inno- 
cent VI,  Urbain  V,  Grégoire  XI).  —  Pages  1-32.  «  Ex  registro  anni 
sexti  pontificatus  Innocentii  papae  sexti.  »  (Moyen  format.)  — 
Pages  33-180.  «  Regestum  litterarum  tam  patentium  quam  clausarum 
sanctissimi  in  Christo  patris  domini  Innocentii  papae  VI,  quje  per 
ejus  cameram  transierunt,  anno  sui  pontificatus  nono,  editarum  et 
compilatarum  per  magistrum  Zenobium.  »  (Plus  grand  format.) 

Un  index  occupe  les  pages  175-180. 

Page  174,  à  la  fin  du  texte  :  «  Descripsi  ex  vetusto  exemplari 
anno  MDCCIII  exeunte.  Stephanus  Baluzius.  »  —  L'écriture  de  ce 
volume  n'est  pas  encore  celle  de  Baluze  vieillissant. 

180  pages.  —  (Ane.  Baluze  14.) 

10.  Latin  4168  A.  —  Recueil  formé,  après  coup,  de  papiers  de 
Baluze  :  formulaire  de  Richard  de  Pofi;  Registrum  Curiee  Franciœ. 

1°  Fol.  1-118.  «  Incipiunt  diclamina  seu  epistohe  magistri  Richardi 
de  Pophis.  »  Incipit  :  «  Amicus  amicum  redarguit...  »  — Copie  incom- 
plète; elle  s'arrête,  au  bas  du  feuillet  118  r",  au  début  de  la  lettre  ici 
numérotée  CCXLV  :  «  De  promotione  papse  proœmium  :  ...  et  qua- 
liter  operatione  superna  detur  esse  rébus,  creaturarum  status  et  con- 
ditio.  »  Cf.  ms.  latin  4168,  fol.  6  r»,  col.  1,  fol.  67  r°,  col.  1. 

2°  Fol.  122-125.  Extraits,  de  la  main  d'André  Du  Chesne,  «  ex 
veteri  reg[istro]  D.  Pet[avii],  quod  dicitur  Ars  dictaminis  Ricardi  de 
Pophiis,  in-folio,  couvert  de  parchemin  sur  quarlon  ».  «  Super  trac- 
tatu  inter  Armenia-  et  Cypri  reges.  »  Principalement  lettres  d'Inno- 
cent VI. 

30  Fol.  127-200.  Copie,  par  Baluze,  du  Registrum  Curiee  Francise; 
incomplète,  elle  s'arrête,  au  bas  du  feuillet  200  r",  vers  le  milieu  de 
la  pièce  XV  de  la  série  C  (cf.  ms.  latin  9988,  fol.  42  r"  in  fine). 
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Ancienne  pagination,  allant  de  1  à  149.  —  En  tête  (fol.  126),  cette 
note  de  l'abbé  de  Targny  :  «  Copie  de  la  main  de  feu  M.  Baluze. 
Acheptée  en  1729,  le  mois  d'avril,  de  M.  l'abbé  Roussellet,  ancien 
théologal  de  l'église  collégiale  et  royale  de  Péronne  en  Picardie.  » 

4°  Fol.  211-228.  «  Extraict  d'un  vieux  registre  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris,  intitulé  :  Hoc  est  Registrum  Curiee  Franciee...  » 
(Cf.  Archives  nationales  JJxxxB.) 

En  tète  du  volume,  notice,  d'une  main  du  xviii*  siècle. 

228  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  4642.) 

11.  Latin  4222.  —  «  Vetera  statutaet  privilégia  Universitatis  Tolo- 
sanœ.  » 

Recueil  formé  par  Baluze  de  textes  empruntés  à  trois  manuscrits 
différents  :  «  cod.  [regius]  9877  »  =  auj.  latin  4221  C;  «  cod.  [regius] 
9878  )>  =:  auj.  latin  4221  D;  et  «  vêtus  codex  statutorum  Academiae 
Aurelianensis  »  =:  auj.  latin  4354  D.  —  On  y  trouve  aussi  quelques 
pièces  tirées  du  Trésor  des  chartes  (fol.  10  et  109)  et  des  archives  de 
l'archevêché  de  Narbonne  (fol.  17).  —  Les  feuillets  76  à  81  et  91  à  94 
ne  sont  pas  de  la  main  de  Baluze.  —  Les  feuillets  114  à  131  sont  occu- 
pés par  diverses  pièces,  imprimées  ou  manuscrites,  dont  on  trouvera 
le  détail  dans  la  notice  qu'Auguste  Molinier  a  donnée  de  ce  manu- 
scrit dans  Histoire  générale  de  Languedoc,  par  Devic  et  Vaissete, 
édit.  Privât,  t.  VII,  p.  573,  col.  2;  cf.  ibid.,  2«  partie,  col.  433-620. 

V  et  131  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  366.) 

12.  Latin  4223.  —  «  Fundationes  et  statuta  collegiorum  Tolosano- 
rum,  id  est  de  Verdala,  Sancti  Martialis,  Magalonensis,  Petragoricen- 
sis,  Pampilonensis  sive  Sanctse  Catharin;e,  et  Fuxensis.  » 

Collège  de  Verdale.  Fol.  1-22  (anc.  pag.  1-43).  Bulle  de  Clément  VI 
confirmant  la  fondation  du  collège  de  Verdale,  à  Toulouse,  en  exécu- 
tion du  testament  d'Arnaud  de  Verdale  (25  août  1343).  Sans  indication 
de  source.  Cf.  Marcel  Fournier,  Statuts  et  privilèges  des  Universi- 
tés françaises,  t.  I  (1890),  n.  597  et  593,  p.  561-563  et  539-556. 

Collège  de  Saint- Martial.  Fol.  25-44,  47-77,  82-86,  94-96.  Extraits 
tirés  par  Baluze,  à  diverses  dates,  des  archives  de  ce  collège.  — 
Fol.  45-46.  Bulle  d'Innocent  VI  pour  ce  collège  (2  septembre  1360). 
Sans  indication  de  source.  Cf.  Marcel  Fournier,  ibid.,  n°  636,  p.  590. 
—  Fol.  78-80.  Extraits  de  registres  du  Trésor  des  chartes.  —  Fol.  87-89. 
Extraits  «  du  livre  de  RejDosuimus,  commencé  l'an  1571  ».  —  Fol.  90, 
91,  92,  93.  Actes  originaux  concernant  le  collège  de  Saint-Martial 
(1360,  1359,  1388,  1390);  les  deux  premiers  et  le  quatrième  ont  été 
publiés  par  Marcel  Fournier,  ibid.,  sous  les  numéros  643,  621  et  740, 
p.  594-595,  579-580  et  694-696,  le  troisième  seulement  indiqué  par  lui, 
sous  le  numéro  713,  p.  676.  —  Fol.  100-107.  «  Inventarium  prœcipuo- 
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rum  documentorum  quic  extant  in  archivis  collegii  Sancti  Martialis 
Tholosœ,  ab  Innocentio  VI  papa  fundati.  » 

Collège  de  Périgord.  Fol.  108-109  et  118-123.  Extraits  de  registres 
du  Trésor  des  chartes.  —  Fol.  110-117.  «  Testamentum  Talayrandi 
de  Petragoriis...,  episcopi  Albanensis,  desumptum  ex  archivis  collegii 
Petracoricensis,  quod  ipse  Tolosœ  fundavit  »  (25  oct.  1360).  Indiqué 
par  Marcel  Fournier,  ibid.,  n°  642,  p.  594.  A  la  suite  de  cette  copie 
(fol.  117)  :  «  Ce  testament  et  codicille  du  cardinal  Talayrand  a  esté 
fidellement  extraict  mot  à  mot  de  l'original,  qui  se  trouve  dans  les 
archives  du  collège  de  Périgord  en  Tolose,  par  moi  Estienne  Baluze, 
le  vingt  deuxième  mars  de  l'an  de  grâce  mille  six  cens  cinquante 
deux.  Baluze.  »  Nous  avons  là  une  des  plus  anciennes  copies  de  la 
main  de  Baluze  qui  aient  été  conservées.  —  Fol.  124-128.  Bulle  de 
Grégoire  XI  (5  oct.  1375).  Cf.  Marcel  Fournier,  ibid.,  n°  694,  p.  627- 
629.  D'une  main  indéterminée.  —  Fol.  128  bis-129  bis.  «  Ex  libro 
obituum  collegii  Petragoricensis  Tolosse.  »  Cf.  Marcel  Fournier,  ibid., 
n°  864,  p.  869-870.  —  Fol.  131-133.  Extrait  d'un  registre  du  Parle- 
ment, etc. 

Collège  de  Maguelo7ie.  Fol.  135-143.  Testament  d'Audouin  Aubert, 
cardinal  d'Ostie  (3  mai  1363).  Cf.  Marcel  Fournier,  ibid.,  n°  659, 
p.  601-604.  —  Fol.  146-147.  Acte  de  Charles  V  (novembre  1367).  Cf. 
Marcel  Fournier,  ibid.,  n°  672,  p.  617-618. 

Collège  de  Sainte-Catherine  ou  de  Pampelune.  Fol.  151-160, 
162-165,  175-176.  Extraits  des  archives  du  collège.  —  Fol.  161,  167- 
174,  177-193.  Pièces  diverses,  sans  indication  de  source;  notamment 
(fol.  177-182)  :  statuts  de  1391  et  1394.  Cf.  Marcel  Fournier,  ibid., 
n.  720,  p.  679-680,  et  730,  p.  687-690. 

Collège  de  Foix.  Fol.  195.  Notes  de  Baluze  sur  Pierre  de  Foix. 
—  Fol.  197-241  v».  «  Statuta  collegii  Fuxensis  Tolosœ,  condita 
anno  MCCCCLVII  a  Petro  de  Fuxo  cardinale.  »  Cf.  Marcel  Four- 
nier, ibid.,  n°  840,  p.  817-845.  —  Fol.  241  v°-249.  Pièces  diverses  sur 
le  collège  de  Foix,  sans  indication  de  source  (actes  de  Gaston  de 
Foix,  etc.). 

Fol.  251-254.  «  Arrest  du  Parlement  de  Toulouse,  portant  règlement 
pour  les  collèges,  du  13  septembre  1683.  »  Toulouse,  1683,  impr., 
in-4°  de  7  pages.  —  Fol.  255-256.  «  Arrest  du  Parlement  de  Toulouse, 
portant  règlement  des  collèges  de  Toulouse,  Caors  et  Montpellier..., 
24  novembre  1684.  »  Toulouse,  1684,  impr.,  in-4°  de  4  pages. 

256  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  367.) 

13.  Latin  5138.  —  Mélanges,  provenant  en  partie  de  Pierre-François 
Chifflet. 

Fol.  1-39.  «  Directorium  ad  faciendum  passagium  transmarinum, 
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editum  per  quendam  fratrem  ordinis  Prsedicatorum...,  compilatum 
armo  Domini  millesimo  CGC  tricesimo.  »  Dans  la  marge,  cette  note 
de  Baluze  :  «  Cod.  [Colbert.]  2104  »  =  auj.  latin  5990,  fol.  34-55.  — 
Au  feuillet  préliminaire  A,  note  de  Baluze  relative  à  ce  traité.  — 
Copie  de  la  main  de  Baluze,  anciennement  paginée  1-78. 

Fol.  41.  Lettre  autographe  de  «  Pierre-François  Chifïlet  »  à  Baluze, 
10  juillet  1671.  —  L'adresse  est  au  feuillet  51  bis. 

Fol.  42-54.  Œuvres  diverses  de  saint  Laurent,  dit  «  Mellifluus  »  ou 
de  Novare,  tirées  par  Chifïlet  «  ex  ms.  codice  pervetusto  ».  — 
1°  (fol.  42-47  v°).  «  Liber  sancti  Laurentii  presbyteri  de  duobus  tem- 
poribus,  quem  Indobertus,  diaconus  Novarum  civitatis,  rogatus  a 
Retadio  diacono,  transcripsit  »  [Migne,  Patr.  lat.,  t.  66,  col.  89-105]; 
copie  partie  de  la  main  de  Chifflet  (fol.  42-44  v°),  partie  d'une  main 
indéterminée,  avec  des  annotations  et  corrections  de  Chifïlet  (fol.  44  v°- 
47  v°).  —  2°  (fol.  47  v°-51).  «  Ejusdem  sancti  Laurentii  liber  de  elee- 
mosyna  »  [Migne,  Pair,  lat.,  t.  66,  fol.  105-116];  de  la  même  main 
que  la  seconde  partie  du  morceau  précédent,  avec  des  annotations  et 
corrections  de  la  main  de  Chifïlet.  —  3°  (fol.  52-54).  «  Ejusdem  sancti 
Laurentii  de  muliere  Channanea  »  [Migne,  Pair,  lat.,  t.  66,  col.  116- 
124];  de  la  main  de  Chifflet.  —  4°  (fol.  54  r°  et  v°).  «  Opus  mirabile, 
quo  in  Chanâ  Galilese  Unigenitus  fecit  novum  veterem.  »  Incipit  : 
«  Potest,  dilectissimi  fratres,  si  solam  corporalium  vocabulorum...  »  ; 
de  la  main  de  Chifflet. 

Fol.  56-73.  Diplômes  impériaux  et  bulles  pontificales  concernant 
l'abbaye  de  Lure,  tirés  «  ex  tabulario  Luthrensi  »  (865-1417);  copies 
d'une  main  indéterminée,  collationnées  et  précédées  d'analyses  de  la 
main  de  Chifflet.  —  Pour  les  diplômes,  cf.  Archiv  der  Gesellschaft 
fur  altère  deutsche  Geschichtsforschung,  t.  XI  (1858),  p.  481. 

Fol.  74-77.  «  Hsec  sunt  transcripta  literarum  [Ludovici  X,  régis 
Francorum],  impetratarum  per  dominum  Bremundum  de  Caslario  a 
domino  nostro  rege  ;  et  declarationes,  responsiones  et  ordinationes 
domini  régis  Francise  super  petitionibus  baronum  linguœ  Aucitanen- 
sis  »  (Orléans,  janvier  1316).  —  Copie  de  Baluze,  «  ex  veteri  codice 
ms.  »,  «  cod.  [Colbert.]  149  «  ==  auj.  latin  3359,  fol.  158-160.  —  Cf. 
Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X  (1885),  col.  547-555. 

Fol.  78-81.  Documents  concernant  la  controverse  sur  la  vision  béa- 
tifique;  copie  d'une  main  indéterminée,  avec  collation  d'une  autre 
main;  sans  indication  de  source.  —  \°  (fol.  78-79).  «  Litterse  viginti 
novem  magistrorum  Parisiensium  in  theologia  ad  Philippum  VI, 
regem  Francorum,  de  statu  animarura  corpore  exutarum  »  (2  janvier 
1334).  [Denifle  et  Châtelain,  Chartularium  Universitatis  Parisien- 
sis,  t.  II,  p.  429,  n«  981.]  —  2°  (fol.  79).  «  Professio  Johannis  XXII, 
qua  opinionem  suam  de  animabus  separatis  a  corporibus  revocat  » 
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(3  décembre  1334).  [Denifle  et  Châtelain,  ibid.,  t.  II,  p.  440,  n»  987.] 
—  3°  (fol.  79  v°-81).  «  Constitutio  Benedicti  XII  papse,  qua  eandem 
quœstionem  définit  »  (29  janvier  1336).  [Cf.  Denifle  et  Châtelain, 
ibid.,  p.  454,  not.  ad  n.  995.] 

Fol.  82-86.  «  De  modo  seu  forma  per  quem  tenetur  episcopus  facere 
juramentum  seu  professionem  suo  metropolitano...  »  A  la  fin  : 
«  Extractum  a  pontificali  manuscripto  sanctfe  ecclesise  Narbonensis... 
Pétri  de  Judicis,  ejusdem  ecclesiœ  archiepiscopi,  anno  Domini  mille- 
simo  trecentesimo  quinquagesimo  ;  quod  pontificale  servatur  in  magno 
sacrario  ejusdem  ecclesiœ.  »  D'une  main  indéterminée;  dans  la  marge 
du  feuillet  82  r»,  d'une  .autre  main,  qui  paraît  être  celle  de  Chifflet  : 
«  Ex  codice  ms.  ecclesiœ  S.  Justi  Narbonensis.  » 

Fol.  88-89.  «  Commissio  data  episcopo  Caturcensi  a  Georgio  de 
Ambasia,  cardinali  et  archiepiscopo  Rothomagensi,  ad  recoUectionem 
integrœ  decimie  pro  fidei  Catholicaî  defensione  adversus  Turcos  » 
(Blois,  9  décembre  1500).  —  xvF  siècle. 

Fol.  90-93.  «  Capituli  Panormitani  consilium  datum  archiepiscopo 
suo  de  his  quœ  occasione  synodi  faciendœ  visa  sunt  digna  emenda- 
tione.  »  —  Écriture  italienne. 

Fol.  94-97.  Anselle  de  Fleury- sur -Loire  [«  Ansellus  scholasti- 
cus  »].  «  Visio  cujusdam  monachi  in  monasterio  S.  Remigii...  »  Inci- 
pit  :  «  In  Salomonis  ferculo  1|  Quod  construxit  de  Libano...  >>  Copie 
de  Baluze,  «  ex  veteri  codice  Arremarensi  D.  Faure  »  =  auj.  latin  5572, 
fol.  22  vo-26  v».  [Publié  par  Edélestand  Du  Méril,  Poésies  popu- 
laires latines  antérieures  au  XII^  siècle,  p.  200-217,  et,  d'après 
Du  Méril,  dans  Migne,  Patr.  lai.,  t.  151,  col.  643-652.]  —  Cette 
pièce  est  suivie  (fol.  97  r°-v°)  d'une  lettre  du  même  «  frater  Ansel- 
lus scolasticus  «  adressée  «  abbati  Oddoni  ».  Incipit  :  «  Quoniam 
natura  dédit...  » 

Fol.  98-100.  «  Epistola  Jacobi  Angeli  ad  Chrysoloram,  civem  Cons- 
tantinopolitanum,  de  coronatione  Sigismundi  imperatoris  a  summo 
pontifice.  »  —  Au  feuillet  100  v°,  cette  note  de  Baluze  :  «  Accepta  idi- 
bus  januarii  MDCLXXXII  a  MagUabecho.  » 

Fol.  101-151.  Copie,  par  Baluze,  de  divers  opuscules  de  Lapo  di 
Castiglionchio,  ou  à  lui  attribués,  tirée  du  ms.  latin  1616  (n»  5235 
du  catalogue  de  1682).  Les  feuillets  101  à  109,  110  à  138,  139 
et  140,  141  à  151  de  cette  copie  correspondent  respectivement  aux 
feuillets  275  v°  à  281  v°,  137  à  162,  41  et  42,  187  v°  à  198  v»  de 
l'original. 

Fol.  153-154.  «  Catalogus  operum  Lapi  Castelliunculi  qmi3  extant  in 
veteri  codice  ms.  Bibliothecaî  régime  »,  «  cod.  5235  ».  —  Sous  ce  titre, 
notice,  de  la  main  de   Baluze,  de  l'ancien  codex  regius  5235,  auj. 
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latin  1616.  —  A  la  fin  (fol.  154  v°)  :  «  Anno  MDCLXXX,  m  nonas 
januarii.  Stepli.  Baluzius.  » 

154  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  447)'. 

14.  Latin  5459.  —  «  Chartularium  monasterii  Cluniacensis.  » 

Au  bas  de  la  page  304  :  «  Descripsi  ex  veteri  chartulario  monasterii 
Cluniacensis  anno  M  DCC  I  exeunte.  Stephanus  Baluzius.  » 

Au  feuillet  A  v°,  liste  de  vingt  chartes  de  ce  cartulaire  coUationnées 
par  Baluze  sur  les  originaux,  en  1703  :  «  Acta  quse  in  subjecto  indice 
continentur,  contuli  cum  originalibus  eorundem  actorum  a  me  repar- 
tis in  monasterio  Cluniacensi  anno  M  DCC  III,  mense  septembri.  » 

Copie  du  cartulaire  D,  auj.  ms.  latin  nouv.  acq.  766.  —  Cf.  A.  Bruel, 
Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  t.  I,  p.  xxxii-xxxiii,  et 
t.  VI,  p.  7,  et  L.  Delisle,  Inventaire  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Fonds  de  Cluni,  p.  234. 

321  pages  in-folio.  —  (Ane.  Baluze  51)  2. 

15.  Latin  5540.  —  «  Chartularium  ecclesiee  Glasguensis.  » 

A  la  fin  de  la  copie  (fol.  111)  :  «  Descripsi  ex  veteri  chartulario 
ecclesife  Glasguensis,  anno  M  DC  XCVII ,  mense  maio.  Stephanus 
Baluzius.  »  A  la  suite  (fol.  112-117),  index  alphabétique,  par  Baluze. 
—  Fol.  122-138  :  «  Charta  authentica  Roberti,  senescalli  Scotife,  ex 
archivo  collegii  Scotorum  Parisiensis  édita...  »,  Paris,  François 
Muguet,  1695,  impr.,  in-4o  de  31  pages.  —  En  tête  et  à  la  fin  du 
volume,  notes  historiques  et  chronologiques  de  Baluze.  —  L'original 
de  ce  cartulaire  devait  se  trouver  au  collège  des  Écossais,  à  Paris. 

138  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  368.) 

16.  Latin  5970  B.  —  Opuscules  de  Thomas  Basin. 

P.  1.  «  Apologia.  »  La  table  des  chapitres  occupe  le  feuillet  A.  — 
P.  115.  «  Breviloquium  peregrinationis.  »  —  P.  127.  «  Epistola  contra 
libellum  cujusdam  Cartusiensis  de  Remonda.  »  —  P.  135.  «  Libellus  de 
optimo  ordine  foreuses  lites  audiendi  et  difQniendi.   »  —  A  la  fin 

1.  La  notice  de  ce  ms.  5138,  dans  le  catalogue  imprimé  de  1744,  reproduit  à 
peu  près  celle  de  la  Bibliotheca  Baluziana. 

2.  Cf.  le  vol.  86  de  la  collection  Baluze.  —  Rappelons  que  la  copie  exécutée 
sur  les  ordres  du  cardinal  de  Bouillon,  abbé  de  Cluny,  pour  être  offerte  au 
président  Bouhier,  en  échange  du  cartulaire  lui-même,  réintégré  par  les  soins 
de  Bouhier  dans  les  archives  de  Cluny,  —  copie  qui  forme  aujourd'hui  le  ms. 
latin  17087,  —  a  été  révisée  par  Baluze,  qui,  à  la  même  date  de  septembre  1703, 
a  fait,  d'après  les  originaux,  sur  cet  exemplaire,  le  même  travail  de  collation 
que  sur  sa  propre  copie,  comme  l'atteste  une  note  de  lui,  qui  se  lit  au  feuil- 
let 1  v  de  ce  ms.  17087;  cette  note,  signée  de  Baluze,  est  datée  de  :  «  Pari- 
siis,  anno  M  DCC  IV,  vi  nonas  martias.  b 
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(p.  160)  :  «  Descripsi  ex  vetustissimo  exemplari  aiino  MDCXCIX, 
mense  julio.  Stephaaus  Baluzius.  »  —  Copie,  très  vraisemblablement, 
du  ms.  1700  de  Colbert,  aujourd'hui  latin  5970  A.  —  Cf.  le  vol.  181 
de  la  collection  Baluze,  copie,  d'une  autre  main,  de  ce  même  manu- 
scrit 5970  A. 

P.  161-163.  Notes  de  Baluze,  d'après  les  opuscules  qui  précèdent. 

P.  165-171.  «  Fragmentum  historicum  ex  Breviloquio  peregrinatio- 
nis  et  mansionum  XLII  quas...  habuit...  Thomas  Basin,  episcopus 
primum  Lexoviensis...  »  De  la  main  d'André  Du  Chesne.  François  Du 
Chesne  a  ajouté,  au-dessous  du  titre  :  «  Ex  codice  ms.  bibliothecse 
cœnobii  Sancti  Victoris-  Parisiensis.  » 

P.  173.  Billet  de  la  «  veuve  Muguet  »,  femme  de  l'imprimeur,  à 
Baluze,  au  sujet  de  l'impression  de  VHistoire  de  la  maison  d'Au- 
vergne, sans  date;  signé  :  «  C.  Pillé  ». 

174  pages.  —  (Ane.  Baluze  270.) 

17.  Latin  6194*.  —  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  der- 
nière partie  (1415-1422). 

Correspond  aux  pages  708-760  du  tome  V  et  au  tome  VI  de  l'édition 
Bellaguet.  —  P.  191.  «  Absolvi  hoc  exemplum  m  nonas  februarii 
MDCXCIV.  »  Copie  faite  sans  doute  sur  l'ancien  manuscrit  de  Col- 
bert 679,  aujourd'hui  latin  5959. 

Fait  suite  aux  mss.  61941-3,  copie  de  la  partie  précédente  de  la 
même  chronique,  datée  de  1612.  Dans  le  ms.  6194',  collations  et 
additions  de  la  main  de  Baluze,  d'après  le  ms.  3286  de  Colbert, 
aujourd'hui  latin  5960. 

191  pages.  —  (Ane.  Baluze  451.) 

18.  Latin  6220.  —  Cartulaire  du  comté  de  Toulouse,  connu  sous  le 
nom  de  «  Cartulaire  de  Raymond  VII  ». 

Copie  du  registre  JJ  19  des  Archives  nationales.  Cf.  H.  Stein, 
Bibliographie  générale  des  cartulaires  français,  n°  3866.  —  A  la 
fin  (p.  381)  :  «  Scrihebam  Lutetife  Parisiorum,  ex  veteri  codice  manu- 
scripto,  cujus  mihi  copiam  fecit  vir  clarissimus  Antonius  Vion,  Hero- 
vallii  dominus,  anno  M  DC  LVIII,  mensibus  januario  et  februano, 
hyeme  frigidissima.  Quo  tempore  ita  alveum  excessit  Sequana,  ut 
etiam  in  via  Sequanae  et  Columbarii  navigio  eundum  fuerit  per  ali- 
quot  dies.  In  cède  nostra  cellae  omnes  vinarise  aqua  ad  fornices  usque 
erant  plen;e;  neque  pedem  extra  domum  ferre  nobis  licuit  per  octo 
dies,  nisi  navigio.  Aiebant  Parisienses  diluvium  hoc  eo,  quod  novissi- 
mis  regni  tumultibus  acciderat,  aliquanto  majus  fuisse.  Stephanus 
Baluzius  Tutelensis.  » 

Aux  feuillets  A-D,  notes  de  Baluze. 

IV  feuillets  et  381  pages.  —  (Ane.  Baluze  364.) 
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19.  Latin  9349.  —  Notes  pour  une  nouvelle  édition  des  lettres  de 
Jean  de  Salisbury. 

Fol.  2.  «  Collectio  ista  epistolarum  Joannis  Saresberiensis  duas 
partes  habet.  Prior  continet  epistolas  133,  descriptas  ex  codice  Pétri 
Pithoei,  qui  nunc  extat  in  bibliotheca  Colbertina,  in  quo  nullus  titu- 
lus  est.  Posterior  incipit  ab  epistola  134  usque  ad  fînem,  édita  ex 
veteri  codice  vas.  Bibliothecse  regiae.  « 

Au  recto  du  premier  feuillet,  ce  titre,  également  de  la  main  de 
Baluze  :  «  Notse  ad  epistolas  Joannis  Saresberiensis  »,  et,  au-dessus, 
cette  note,  également  de  Baluze  :  «  Tout  cecy  est  inutile,  ayant  esté 
mis  ailleurs  plus  au  net.  A  brusler  lorsque  les  autres  seront  impri- 
mées. » 

Cf.  le  volume  127  de  la  collection  Baluze.  La  première  feuille,  de 
8  pages,  de  l'impression  commencée  par  Baluze,  occupe  les  feuil- 
lets 101  et  suivants  de  ce  volume  127. 

180  feuillets.  —  (Ane.  Supplément  latin  1683.) 

20.  Latin  9515.  —  Concile  de  Bâle;  copie  du  Journal  de  Pierre 
Brunet. 

Fol.  1.  «  Pétri  Bruneti,  canonici  Attrebatensis  et  notarii  sacri  con- 
cilii  Basileensis,  Liber  diurnus  de  gestis  ejusdem  sacri  concilii  Basi- 
leensis  a  die  octava  februarii  MCCCCXXXII  usque  ad  diem  sextum 
decembris  MCCCXXXVI.  » 

269  feuillets,  de  la  main  de  Baluze  vieillissant.  Sans  date.  —  Cor- 
respond à  la  première  partie  (p.  1  à  343,  ligne  2)  du  ms.  latin  1497, 
dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Au  verso  du  feuillet  269  et  dernier, 
note  de  la  main  de  l'abbé  de  Targny,  renvoyant  à  ce  ms.  latin  1497.  — 
(Ane.  Supplément  latin  196.) 

21.  Français  474.  —  Traités  de  Pierre  de  Marca. 

Trois  traités,  suivis  chacun  (fol.  166,  255,  280)  d'une  note,  dans 
laquelle  Baluze  «  déclare  avoir  fidèlement  copié  le  traité  cy  dessus... 
sur  l'original...  de  feu  Monseigneur  de  Marca,  archevesque  de  Paris, 
sans  y  avoir  rien  adjouté,  diminué,  changé  ou  altéré...  ».  Chacune  de 
ces  déclarations  est  datée  du  15  août  1665. 

En  tête  du  volume,  au-dessous  du  titre,  autre  note  indiquant  que 
«  le  tout  [a  esté]  copié  fidèlement  sur  les  originaux  par  Estiene 
Baluze,  secrétaire  dudit  seigneur  archevesque  ». 

Pour  le  détail  des  traités  de  Marca  contenus  dans  ce  volume,  voir 
Catalogue  des  manuscrits  français.  Ancieyi  fonds,  t.  I  (1868), 
p.  47,  col.  2. 

280  feuillets  in-folio.  —  (Ane.  Baluze  401.) 

22.  Français  4309.  —  «  Recueil  des  actes,  letres  et  mémoires  qui 
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ont  servi  aux  conférences  tenues  en  Roussillon  pour  les  limites  des 
royaumes  de  France  et  d'Espagne...  Le  tout  ramassé  et  mis  en  ordre 
par  Estiene  Baluze,  natif  de  Tulle  en  Limousin,  secrétaire  dudit  sei- 
gneur archevesque  [de  Toulouse,  Pierre  de  Marca].  » 

Aux  feuillets  19  et  25,  copies,  ajoutées  après  coup,  de  lettres  de 
Marca  à  Mazarin,  également  de  la  main  de  Baluze. 

141  feuillets  in-folio.  —  (Ane.  Baluze  400.) 

23.  Français  5740.  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  congrès 
d'Arras,  en  1435,  du  30  juin  au  7  septembre,  entre  les  ambassadeurs 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre. 

Sans  indication  de  source. 

La  lettre  d'Edouard  III  d'Angleterre,  du  11  avril  1327,  qui  termine 
le  volume  (p.  65-70),  est  tirée  de  l'ancien  ms.  1051  [de  Colbert], 
aujourd'hui  en  déficit. 

70  pages.  —  (Ane.  Baluze  682.) 

24.  Français  5924.  —  «  Mémoires  des  anciens  comtes  du  pays  de 
Quercy  et  du  comté  de  Caors,  »  par  Marc-Antoine  Dominicy,  précédés 
d'une  épître  dédicatoire  à  Alain  de  Solminihac,  évèque  de  Cahors, 
datée  du  6  juin  1642. 

Sans  indication  de  source.  —  Écriture  de  Baluze  jeune. 
40  feuillets.  —  (Ane.  Baluze  684.) 

25.  Nouv.  acq.  franc.  1439.  —  Notes  sur  la  généalogie  de  la  maison 
d'Auvergne. 

25  feuillets  in-4o. 

26.  Nouv.  acq.  franc.  5692.  —  Catalogue  des  manuscrits  de  Col- 
bert. 

484  feuillets  in-folio. 

27.  Arsenal  6934.  —  Papiers  de  Baluze. 

Sur  ce  recueil,  qui  a  été  analysé  par  M.  Henry  Martin,  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  t.  VI,  p.  358-359, 
voir  René  Fage,  Lettres  inédites  de  Baluze  à  Fénelon,  1908.  (Extr. 
de  la  Revue  historique,  t.  XCVIII,  année  1908.) 

Ces  épaves,  se  rapportant  principalement  au  projet,  formé  par 
Baluze,  d'une  édition  des  Œuvres  de  saint  Cyprien,  édition  qui  devait 
paraître  quelques  années  après  sa  mort,  en  1726,  proviennent  de 
l'abbé  Boudot  (1689-1771). 

62  feuillets. 

b)  Fragments  provenayit  des  papiers  de  Baluze 
dispe7'sés  dans  divers  manuscrits. 

Parmi  les  manuscrits  dans  lesquels  nous  avons  reconnu  un  plus 


A    LA    BIBLIOTHEQUE    NATIONALE.  "  171 

\ 

OU  moins  grand  nombre  de  feuillets  de  la  main  de  Baluze,  nous 
citerons  les  suivants  '  : 

1.  Latin  4159.  —  Bulles  pontificales  concernant  l'abbaye  d'Auril- 
lac,  etc. 

Notes  de  Baluze  aux  quatre  derniers  feuillets  (fol.  23-26),  notam- 
ment (fol.  24),  copie  par  lui,  sans  indication  de  source,  d'une  bulle  de 
Calixte  II,  du  2  juin  1119,  pour  cette  abbaye  d'Aurillac  (Jaiïé-Lœwen- 
feld  6698.) 

2.  Latin  8643.  —  Recueil  des  lettres  de  Nicolas  Ellenbog,  prieur 
d'Ottobeuren,  en  trois  volumes. 

En  tête  du  premier  de  ces  trois  volumes  (fol.  6-9),  une  vie  d'Ellen- 
bog,  par  Baluze,  et  de  sa  main  :  «  Vita  Nicolai  EUenbogii,  prioris 
Ottempurrani,  ex  ejus  epistolis  collecta  a  Stephano  Baluzio.  » 

La  minute  de  cet  opuscule  de  Baluze  se  trouve  dans  la  collection 
Baluze,  vol.  269,  fol.  169-170. 

3.  Latins  9363-9364.  —  Papiers  relatifs  à  l'administration  de  la 
bibliothèque  de  Colbert. 

En  partie  de  la  main  de  Baluze. 

4.  Latin  11722.  —  Notes  dont  la  plupart  se  rapportent  à  des 
matières  de  droit  canon. 

Fol.  37-43.  Concile  de  Carthage,  de  525.  Extrait,  par  Baluze,  d'un 
manuscrit  du  Vatican.  «  Synodi  Carthaginensis  Bonifatii  episcopi, 
habitœ  anno  Christi  D  XXV,  sessio  secunda...,  ex  vetustissimo  codice 
ms.  Bibliothecfe  Vaticanse.  » 

(Ane.  résidu  Saint-Germain  426.) 

5.  Nouv.  acq.  lat.  1680.  —  «  Titres  de  la  maison  des  comtes  d'Au- 
vergne et  quelques  titres  concernant  les  dauphins  d'Auvergne.  Recueil 
fait  par  Etienne  Baluze;  les  titres  sont  collationnés  par  d'Aguesseau, 
en  1707.  » 

Quelques  feuillets  de  la  main  de  Baluze,  dont  la  signature,  avec  la 
date  «  27  septembre  1707  »,  se  lit  au  feuillet  284  v. 

6.  Nouv.  acq.  lat.  2094.  —  Index  alphabétique  des  manuscrits  de 
Colbert. 

1.  Nous  ne  tenons  pas  compte  ici  des  simples  notes  ajoutées  par  Baluze  dans 
certains  des  manuscrits  lui  ayant  appartenu,  —  par  exemple,  en  tête  du  ms. 
latin  8644,  où  se  trouve  une  table,  dressée  par  lui,  des  lettres  contenues  dans 
ce  volume,  —  ou  réparties,  cà  et  là,  dans  divers  manuscrits  (qui  ne  sont  pas 
tous  à  la  Bibliothèque  nationale),  par  exemple  dans  le  ms.  français  5956 
(fol.  9),  dans  le  volume  61  (fol.  73)  des  .Mélanges  de  Colbert,  dans  le  ms.  2204 
de  la  bibliothèque  Mazarine  (cf.  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
■Mazarine,  par  A.  Molinier,  t.  II,  p.  385-386),  etc. 
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Les  additions  et  corrections,  fort  nombreuses,  sont  de  la  main  de 
Baluze. 

7.  Français  12799.  —  Recueil  de  poésies  satiriques  et  autres  pièces. 
Fol.  44-46.  Pièces  satiriques,  de  la  main  de  Baluze.  En  tète,  la  date 
de  janvier  1697. 


c)  Correspondance  et  testavfients  de  Baluze. 

Sans  tenir  compte  des  lettres,  en  assez  grand  nombre,  adressées  à 
Baluze,  nous  noterons  s.eulement  que  l'on  trouvera  des  lettres  de 
Baluze,  soit  originales,  soit  en  minutes,  soit  encore  copiées  de  sa 
main,  dans  les  manuscrits  suivants  de  la  Bibliothèque  nationale^  : 
nouv.  acq.  lat.  2336,  2337;  français  4309,  9355,  12762,  17678, 
17683,  19644,  19663,  24421;  nouv.  acq.  franc.  1096,  5856,  6237, 
6658,  22214,  22435;  Olairambault  1053;  Moreau  846. 

En  ce  qui  concerne  les  testaments  de  Baluze,  rappelons  que  l'ori- 
ginal de  son  premier  testament,  du  24  avril  1704,  a  été  donné  par 
M.  le  vicomte  de  Grouchy  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  où  il 
est  conservé  sous  la  cote  N.  A.  112  (fol.  146),  et  que  M.  Clément- 
Simon  possédait,  dans  ses  archives  limousines,  avec  d'autres  épaves 
des  papiers  de  Baluze,  une  expédition  du  testament  du  25  mai  1716  2. 

d)  Imprimés  annotés  par  Baluze 
conservés  au  Département  des  manuscrits. 

Un  grand  nombre  des  volumes  imprimés  faisant  partie  de  la 
bibliothèque  de  Baluze  portaient  des  annotations  ou  des  collations 
de  sa  main.  Gabriel  Martin  avait  eu  soin  d'en  avertir  le  lecteur  dans 
sa  préface  à  la  Bibliotheca  Baluziana  et  de  les  signaler  dans  le 
cours  du  catalogue;  et  Pierre  de  Chiniac,  à  la  suite  de  la  bibhogra- 
phie  des  œuvres  de  Baluze  imprimée  en  tête  de  son  édition  des 
Capitularia  (1780),  a  dressé,  d'après  la  Bibliotheca  Baluziana, 
une  liste,  qui  comprend  cent  quinze  articles  et  ne  remplit  pas  moins 
de  huit  colonnes  (p.  74-79),  des  ouvrages  ainsi  annotés  par  Baluze'. 

1.  A  l'exclusion  de  celles  qui  sont  conservées  dans  diverses  collections 
publiques  ou  privées  ;  la  liste  en  serait  par  trop  incomi)lète. 

î.  Voir  ci-dessus,  p.  95  et  96. 

3.  Cette  liste  est  intitulée  :  «  Index  variorum  operum  ipsa  manu  Baluzii 
illustratorum,  quorum  plurimorum  novas  editiones  meditabatur.  » 
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Ces  précieux  volumes  ont  été  dispersés  aux  enclières,  en  mai  1719; 
la  Bibliothèque,  à  diverses  époques,  en  a  recueilli  plusieurs,  qui  ont 
pris  place,  les  uns  parmi  les  imprimés*,  les  autres  parmi  les  manu- 
scrits. Nous  avons  reconnu,  au  Département  des  manuscrits,  les  six 
volumes  qui  suivent  : 

Latin  13730.  —  Exemplaire  du  tome  I  des  Vitae  paparwm  Ave- 
nionensium,  de  Baluze  (1693),  annoté  par  lui  en  vue  d'une  seconde 
édition. 

(Ane.  Saint-Germain  latin  895^.)  —  Nous  supposons  que  c'est  le  pre- 
mier volume  de  l'article  3175  de  la  Bibliotheca  Baluziana. 

Latins  16344-16347.  —  Quatre  exemplaires  de  l'édition  du  Brevia- 
rium  de  Liberatus,  dounée  en  1675  par  le  P.  Garnier,  collationnés 
chacun  sur  un  manuscrit  différent  à  des  dates  assez  éloignées 
les  unes  des  autres.  —  Ce  sont  les  numéros  7379-7382  de  la  Biblio- 
theca Baluziana.  Ils  proviennent  de  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne. 

I  (16344).  [Au  titre  .]  «  Hoc  opusculum  cum  veteri  codice  Virdu- 
nensi  v.  c.  Antonii  Faure,  pncpositi  ecclesiœ  Remensis,  contuli 
anno  DCLXXXVIII,  vu  kal.  januarii.  Stephanus  Baluzius  Tutelen- 
sis.  » 

II  (16345).  [Au  titre  :]  «  Hoc  opusculum  cum  veteri  codice  ms. 
S.  Remigii  Remensis  contuli  anno  M  DC  XCV,  vu  kaL  maias.  Ste- 
phanus Baluzius  Tutelensis.  » 

III  (16346).  [Au  titre  :]  «  Hoc  opus  cum  vetustissimo  et  optimo 
codice  ms.  monasterii  Corbeiensis  contulit  Stephanus  Baluzius  Tute- 
lensis anno  MDCLXXVII,  vu  idus  novembris.  Stephanus  Baluzius 
Tutelensis.  » 

1.  Voir,  par  exemple,  dans  le  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la 
Blbliolkëque  nationale,  l'article  Cyprien  (saint),  t.  XXXIV,  col.  1077  et  1078, 
et  L.  Delisle,  Manuscrits  latins  et  français  ajoutés  aux  fonds  des  7wuvelles 
acquisitions  pendant  les  années  1875-1891,  p.  204.  —  Un  des  ouvrages  de  la 
bibliothi'que  de  Baluze,  rendu  particulièrement  précieux  par  les  annotations 
dont  il  l'avait  chargé,  et  réputé  de  son  vivant,  était  son  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition,  en  quatre  volumes,  de  la  Gatlia  christiana  (1656);  cet  exemplaire 
est  au  Département  des  imprimés  (Ldi  9).  Sur  l'importance  des  corrections 
apportées  par  Baluze,  après  collation  sur  les  originaux,  aux  chartes  imprimées 
dans  deux  de  ses  exemplaires  du  recueil  intitulé  Titres  et  pièces  justificatives 
produits  au  procès  [de  Saint-Martin  de  Tours],  exemplaires  tous  deux  con- 
servés au  Département  des  imprimés,  voir,  dans  cette  revue,  t.  XLII,  année 
1881,  p.  273-278,  l'article  d'Arthur  Giry,  Chartes  de  Saint-Martin  de  Tours 
collationnées  par  Baluze  sur  les  originaux. 
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IV  (16347).  [Au  titre  :]  «  Hoc  opusculum  cum  vetustissimo  et  optimo 
codice  ms.  ecclesife  Bellovacensis  contulit  Stephanus  Baluzius  Tute- 
lensis  anno  MDCLXXVII,  viii  idus  decembris.  Stephanus  Baluzius 
Tutelensis.  » 

Nouv.  acq.  lat.  2423.  —  Exemplaire  de  la  «  Celeberrimse  Sancti 
Martini  Turonensis  ecclesiœ  historia  generalis  »,  de  Raoul  Mons- 
nyer,  avec  des  notes  de  Baluze  et  son  ex-libris  au  bas  de  la  pre- 


mière page. 

Ces  notes  sont  de  la  main  de  Baluze  vieillissant. 


L.  AUVRAY. 


DIPLOME    INEDIT 

DE 

CHARLES    LE    SIMPLE 

EN  FAVEUR  DE  L^ABBAYE  DE  SAN-JUAN  DE  LAS  ABADESAS 

(Catalogne) 
(4  JUIN  899) 


Le  diplôme  dont  je  suis  à  même  de  donner  le  texte  plus  loin, 
grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Ramon  d'Abadal  y  de  Vinyals  et 
F,  Valls  Taberner,  n'était  connu  que  par  la  courte  mention 
qu'en  avait  faite  D.  Prôspero  de  Bofarull  y  Mascâro  dans  son 
ouvrage  intitulé  los  C ondes  de  Barcelona  vindicados^ . 

Ce  document  était  resté  depuis  lors  complètement  ignoré, 
d'autant  plus  que,  n'ayant  jamais  été  signalé  auparavant  ni  par 
Marca,  ni  par  Villanueva,  il  n'était  pas  mentionné  dans  VEs- 
panq,  sagrada,  ni  dans  aucun  catalogue,  inventaire  ou  réper- 
toire de  documents  publié  jusqu'à  ce  jour. 

L'abbaye,  fondée  en  887,  s'appelait  jadis  San-Juan  de  RipoU; 
elle  était  située  dans  la  même  vallée  et  assez  près  (à  neuf  kilo- 
mètres) du  célèbre  monastère  d'hommes  de  Notre-Dame  de  Ripoll. 
L'abbesse  Eimna,  qui  paraît  dans  l'acte  en  question,  est  men- 

1.  Barcelone,  1836,  1. 1,  p.  27  :  «  Vivio  [D^Eramon]  »,  —  il  s'agit  de  l'abbesse 
Emma,  du  monastère  de  S. -Juan  de  las  Abadesas,  —  «  largos  aîïos  esta 
senora  gobernando  siempre  el  monasterio,  y  procurando  su  engrandecimiento 
con  la  proteccion  que  por  intercesion  de  la  reina  Adhelerdis  madré  de  Carlos 
el  Simple,  consiguiô  â  favor  del  misino  el  aîïo  7  del  reinado  de  este  monarca  930, 
y  con  inlinitas  adquisiciones  basta  el  diez  de  las  calendas  de  diciembre  del 
ano  septimo  de  Luis  942  inclusive...  »  (L'année  930  indiquée  ici  est  le 
résultat  d'une  erreur.)  L'éditeur  ajoutait  la  référence  :  «  N.  3.  Real  Archivo, 
armario  de  S.  Juan  de  las  Abadesas,  n"  143.  »  —  On  sait  que  San-Juan  de  las 
Abadesas  est  un  bourg  de  la  province  de  Girone,  sur  la  rive  gaucbe  du  Ter,  à 
22  kilomètres  d'Olot. 
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tionnée  dans  différents  textes  cités  par  les  auteurs  de  VEspana 
sagrada,  entre  les  années  899  et  932^. 

Par  ce  diplôme,  Charles  le  Simple,  à  la  prière  de  sa  mère 
Adélaïde,  prend  sous  son  mainbourl'abbesse  Emma  et  le  monas- 
tère de  San-Juan  de  Ripoll,  et  confirme  ses  biens  en  les  énumé- 
rant.  Cet  acte  présente  quelques  particularités  que  je  me  bor- 
nerai à  mentionner  ici,  réservant  l'étude  diplomatique  du 
formulaire  pour  le  Recueil  des  actes  de  Charles  le  Simple, 
que  j'ai  actuellement  en  préparation. 

Tout  d'abord,  à  la  fin  de  la  ligne  3,  il  offre  un  blanc  à  l'endroit 
même  où  se  trouve  annoncé  le  nom  du  lieu  où  le  monastère  est 
construit  :  «  constructum  in  pago  Ausonensi,  in  loco  qui  dici- 
tur...  »  Il  n'y  a  pas  de  doute,  néanmoins,  sur  son  identification, 
puisqu'il  y  est  dit  plus  haut  «  monasterium  Sancti  Johannis  », 
qu'il  se  trouve  situé  «  in  pago  Ausonensi  »  (au  i)ays  de  Vich), 
et  qu'il  est  régi  par  l'abbesse  Emma,  connue  par  ailleurs.  Il  est 
peut-être  à  supposer  que  le  nom  indiqué  sur  la  note  fournie  par 
les  impétrants  catalans  n'était  pas  très  lisible  pour  le  notaire  de 
la  chancellerie  royale  et  que  ce  dernier  aura  laissé  un  blanc, 
oubliant  ensuite  de  le  remplir. 

Autre  particularité.  Dans  la  date,  on  relève  cette  formule  fort 
intéressante  à  noter  au  point  de  vue  historique  :  «  an  no  VII 
régnante  Karolo  serenissimo  et  in  successione  Odonis  II  pleni- 
ter  régnante...  »  C'est  une  preuve,  en  effet,  que  les  scrupules 
de  légitimité  de  succession  étaient  tels  à  cette  époque,  même  à 
l'égard  d'un  prince  de  race  étrangère  à  celle  de  Charlemagne, 
comme  Eudes,  qu'on  ne  considéra  Charles  le  Simple  comme 
régnant  «  pleinement  »  qu'après  la  mort  de  son  prédécesseur 
(l-^^  janvier  898). 

Le  lieu  où  est  donné  ce  diplôme,  «  apud  Hturnum  »  (Tours- 
sur-Marne,  Marne,  arr.  de  Reims,  cant.  d'Ay)  mérite  aussi  de 
retenir  notre  attention.  C'est  celui  même  qui  figure  dans  la  date 
de  sept  diplômes  de  Charles  le  Simple  donnés,  entre  le  29  mai  et 

1.  Florez,  Espana  sagrada,  t.  XXVIII  (ouvr.  posthume  publ.  par  Fr.  Manuel 
Risco).  Madrid,  1774,  in-4°,  p.  47-49.  A  cette  dernière  page,  on  trouve  citée  une 
pièce  de  914  en  ces  termes  :  «  Otra  es  un  reconocimiento  de  mas  de  quinientas 
personas  de  diferentes  lugares,  coniesando  lener  muclios  bienes  de  la  expresada 
Emon,  abadesa  moiiaslcrii  S.  Jooiini.s.  Fecha  a  .17.  kal.  jun.  anno  16  régnante 
Carolo  rege  (ilio  Ludovici  posl  ol)itum  Odonis  que  fuc  (dice  Ribera,  chronista 
del  real  e  mililar  orden  de  la  Merced,  Ccnluria,\,  p.  Gl'2)  el  de  Christo914.  » 
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le  14  juin  899,  aux  églises  ou  monastères  suivants,  tous  situés 
dans  le  midi  de  la  France  :  église  de  Girone,  29  mai  {Marca 
Hisp.,  col.  828),  Notre-Dame  de  la  Grasse,  29  mai  {Histoire  de 
Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  V,  col.  99),  Saint-Pierre  d'Aurillac, 
2  juin  {Historiens  de  France,  t.  IX,  p.  478),  église  de  Nar- 
bonne,  6  juin  {Histoire  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  V,  p.  101 
et  103),  Saint-Chinian,  6  juin  {Historiens  de  France,  t.  IX, 
I).  481),  Elne  en  Roussillon,  6  juin  {Marca  Hisp.,  col.  831),  et 
Etienne,  fidèle  de  l'archevêque  de  Narbonne  Arnustus,  14  juin 
{Histoire  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  V,  col.  106).  —  Cette 
coïncidence  est  curieuse  à  noter,  et  il  semble  qu'on  en  doive  con- 
clure qu'il  s'est  tenu  à  Tours-sur-Marne,  de  mai  à  juin  899,  un 
grand  plaid,  où  ont  été  représentés  les  principaux  vassaux 
ecclésiastiques  du  midi  de  la  France,  puisqu'on  voit,  nous  le 
constatons  par  les  épaves  d'archives  parvenues  jusqu'à  nous, 
que  leurs  affaires  y  furent  particulièrement  traitées. 

Au  sujet  des  biens  énumérés  dans  le  diplôme,  observons  que 
les  actes  primitifs  de  cession  de  plusieurs  d'entre  eux  et  leur 
confirmation  générale,  à  l'occasion  de  la  dédicace  du  monas- 
tère en  1150  (2  novembre),  existent  encore  en  originaux  aux 
Archives  de  la  Couronne  d'Aragon.  Enfin,  il  est  intéressant 
d'en  rapprocher  le  texte  d'un  synode  d'évêques  tenu  à  Barcelone 
en  906,  conservé  en  trois  copies  anciennes  dans  les  archives 
de  Saint-Victor  de  Marseille  et  publié  successivement  par  Ben- 
jamin GuérardS  puis  par  Auguste  Molinier  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  V Histoire  de  Languedoc-  ;  en  voici  le  préambule  : 

Anne  Domim'cœ  incarnationis  DCOCOVI,  sub  indictione  viiir, 
conventus  factus  est  sanctorum  episcoporum  apud  Bârchino- 
nam  civitatem,  quorum  hgec  sunt  nomina  :  Arnustus  archiepisco- 
pusalmse  Narbonensis  ecclesige,  Servus-Dei  Gerundensis,  Nantigisus 
Urgellensis,  Idilcharius  Ausonensis,  Teudericus  Barchinonensis, 
Rainardus  Cavelicensis^.  Dum  igitur  résidèrent  in  ecclesiara  S. 
Crucis,  una  cum  prœceilentissimo  principe  et  marchione  Wifredo, 
seu  plurimorum  diversi  ordinis  clericorum  et  religiosorum  laico- 

1.  Cartulaire  de  Saint- Victor  de  Marseille,  t.  II  (1857),  p.  505,  n"  1039. 

2.  Tome  V,  col.  114. 

3.  Cavaillon  (Vaucluse). 

1920  12 
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rum  non  minima  caterva,  ut  plurimorum  audirent  querimonias,  et 
Deo  favente  quse  prolata  erant  justissime  determinarent,  etc. 

Les  envoyés  [legati)  de  l'abbesse  Emma  vinrent,  en  effet,  se 
présenter  devant  ce  synode,  ayant  en  mains  une  charte  {scrip- 
tura)  de  confirmation  des  biens  du  monastère  de  San-Juan,  éma- 
nant de  l'archevêque  Arnustus  déjà  cité  [confirmatio . . .  édita 
etroborata  a  prœnominato  summo  antistite  Arnusto),  corro- 
borée par  les  évêques  Amelius  d'Uzès,  Aglardus  de  Nîmes, 
Riculfus  d'Elne,  Armannus  de  Toulouse,  Servus-Dei  de  Girone, 
Nantigisus  d'Urgel,  Reinardus  de  Béziers,  Gontarius  de  Mague- 
lonne,  Autgarius  de  Lodève,  Gimera  de  Carcassonne  et  Gerardus 
d'Agde.  Ils  demandaient  confirmation  des  biens  du  monastère  de 
las  Abadesas,  par  l'autorité  canonique  et  épiscopale.  Après  cet 
exposé,  l'acte  fait  l'énumération  des  biens  {ecclesiœ,  parochiœ 
vel  cellœ  atque  prœdia)  en  ces  termes,  que  je  rapporte  ici 
pour  permettre  de  les  comparer  au  diplôme  publié  plus  loin  : 

Primum  quidem  ipsum  monasterium  in  honore  S.  Johannis 
Baptistse  et  precursoris  Domini,  sub  tuitione  et  cura  episcopali, 
sicut  sacri  kanones  docent,  cum  parrochia  et  flnibus,  vel  adjacen- 
tiis  suis;  parrochiam  quoque  S.  Mariée  et  S.  Kirici^  et  Saura^ 
cum  finibus  suis;  cellam  etiam  S.  Martini  cum  sua  parrochiuncula, 
necnon  etecclesiam  S.  Oolumbse  cum  parrochia  sua;  cellam  quoque 
quse  dicitur  Mucronio  cum  subjuncla  sibi  parrochia.  Haec  omnia 
conjacent  in  episcopio  Ausonense.  In  pago  autem  Vallensi^,  par- 
rochiam S.  Genesii\  in  villa  quse  dicitur  Amigdala;  et  in  pago 
Cerdaniense  parrochiam  S.  Marise  quae  dicitur  Lilisetam^,  et  Ber- 
gogiam  et  Augustrinam;  et  juxta  Cardonam  cellam  S.  Johannis 
cum  sua  parrochia,  et  in  Oonfluente  pago,  villa  Fohano  ecclesiam 
in  honore  sanctse  Eulaliae  cum  sua  parrochia,  et  in  eodem  territorio 
parrochiam  de  ipsa  ecclesia  subdita  quse  dicitur  Campilias;  in  Bisul- 
dunense  cellam  quse  dicitur  Collo  Vuitizane,  ecclesiam  sancti  Vin- 
centii  cum  ipsa  parrochia,  et  in  Porcarias  ecclesia  Sanctœ  Marise. 

1.  Voir  les  identitications  faites  en  note  du  diplôme  publié  plus  loin.  On 
n'identifie  ici  que  les  noms  de  lieux  qui  n'y  figurent  pas. 

2.  Sahorre  (Pyrénées-Orientales,  arr.  de  Prades,  cant.  d'Olette). 

3.  Le  Vallespir. 

4.  Saint-Genis-des-Fontaines(?)  (Pyrénées-Orientales,  arr.  de  Céret,  cant.  d'Ar- 
gelès). 

5.  La  Pobla  de  Lillet,  distr.  judic.  de  Berga,  prov.  de  Barcelone,  Espagne. 
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Haec  igitur  omnia  nos  prœscripti  atque  signati  prœsules,  secundum 
hoc  quod  saiicti  paires  kanonicis  legibus  instituerunt,  confirmamus 
eidem  raonasterio  vel  ipsi  abbatissœ,  obsecrantes  et  imprecanles  sub 
divina  censura  ut  nulli  christiano  liceat...  temerario...  aut  inrationa- 
biliter  ab'quid  ex  ipsis  rébus  ab  ipso  monasterio  auferre  vel  minuere, 
nisi  tantum  quod  ex  ipsis  parrochiis  censum  annuale,  quod  solis 
episcopis  vel  matricis  ecclesiis  eorum  solvere  solitum  est,  per  singulos 
annos  solvatur.  Alia  vero  quse  supersunt  ad  adjutorium  et  supplemen- 
lum  ipsius  monasterii  vel  ipsi  abbatissee  et  creditis  sibi  a  Deo  devotis 
feminis  ad  regendum  custodiantur,  et  sub  ejus  potestate  serventur.  Si 
quis  autem  contra  hoc  pontificale  decrelum  a  nobis  statutum  agere,  de 
ipsis  rébus  monasterii  praefati  assumere  aut  agere  tentaverit,  sciât  se 
severissimo  mucronis  vinculo  analhematis  feriundum  et  a  regno 
Dei  extorrem.  Ut  autem  hoc  certius  ab  omnibus  credatur,  propriis 
manibus  subterflrmando  roboravimus.  [Anno  primo  régnante  Char- 
lone  rege.]  -{-  Arnustus  sancte  Narbonensis  ecclesie  humilis  episco- 
pus.  Nantigysus  eps.  humihs.  Idelherus  umiliseps.  Servus  Dei  eps. 
Teudericus  Barchinonensis  ecclesiae  humilis  eps.  Ego  Siguinus  pres- 
byter  hoc  scripturae  deeretum  scripsi  et  subscripsi,  die  et  anno  quo 
supra. 

A  lire  ce  texte,  il  semblerait  que  la  confirmation  des  biens  en 
question  faite  par  le  roi  n'existât  point,  car  il  n'est  fait  men- 
tion que  d'une  confirmation  de  l'archevêque  Arnustus,  corrobo- 
rée par  les  évêques  d'Uzès,  de  Nîmes,  d'Elne,  de  Toulouse,  de 
Girone,  d'Urgel,  de  Béziers,  de  Maguelonne,  de  Lodève,  de  Gar- 
cassonne  et  d'Agde.  Il  faut  donc  supposer  que  l'autorité  royale 
n'était  pas  considérée  comme  une  protection  suffisante  des  biens 
de  mainmorte  dans  cette  région,  et  qu'il  était  nécessaire  d'avoir 
recours  à  des  confirmations  de  synodes  régionaux,  où  les  sei- 
gneurs laïques  «religieux  »  {religiosi  laici),  comme  Wifredll, 
comte  de  Barcelone,  siégeaient  à  côté  des  évêques  et  des  clercs 
de  divers  ordres.  En  tout  cas,  l'authenticité  du  diplôme  publié 
ci-dessous  ne  doit  aucunement  être  mise  en  doute  du  fait  qu'il 
ne  se  trouve  pas  mentionné  au  synode,  malgré  l'identité  d'objet. 
L'acte  conservé  en  original  ne  saurait  être  suspecté,  ainsi  que 
le  prouve  l'examen  paléographique  que  permettra  la  planche 
ci-jointe. 

Ph.  Lauer. 
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899,  4  juin.  —  Tours-sur-Marne. 

A.  Original  scellé.  Hauteur  580'^'^\  Largeur  517™i".  —  Barcelone, 
Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  n°  3  de  1'  «  Apendice  de  Wi- 
fredo  1°  »  (cote  ancienne  :  «  Armari  S.  Joan  de  les  Abadesses  »,  sac  B, 
n°  143).  Parchemin  en  bon  état.  Le  sceau  manque. 

B.  Copie  de  1819.  —  Barcelone,  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  dans 
r  «  Apendice  de  los  doze  primeros  Condes,  n°  3  de  Wifredo  1°.  » 

[Chrismon.)  In  NOinmE  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Karo- 

LUS  DIVINA  PROPITIANTE  CLEMENTIA  REX.  8l  UTILITATIBUS  LOCORUM 
DIVINIS  CULTIBUS  MANCIPATORUM  SERVORUMQUE  ATQUE  ANCILLARUM 

Dei  necessitatibus  curam  impendimus,|P  regiam  procul  dubio  exer- 
cemus  consuetudinem,  ac  per  hoc  ad  aeternam  beatitudinem  faci- 
lius  tandem  provenire  minime  dubitamus.  Idcirconolum  esse  volu- 
mus  omnium  fidelium  noslrorum  praesentium  scilicetacfuturorum 
sollertiae|P  quia  venerabilis  genetrix  nostra  Adheleydis  regina,  acce- 
dens  ad  nosLram  clementiam,  deprecata  est  quatinus  res  quasdam 
datas  monasterio  sancti  Johanis  Baptistae,  quod  est  constructum  in 

pago  Ausonensi*,  in  loco  qui   dicitur ^\\\  ubi   sacrae  virgi- 

nes  Xpisti  sub  regimine  venerabilis  abbatissae  Hemmae  Domino 
famulantur,  tam  ipsam  abbatissam  quamque  praescriptum  monas- 
terium  cum  omnibus  rébus  ad  se  pertinentibus  sub  nostrae  tuitio- 
nis  mundeburdo|P  susciperemus  et  praecepto  nostrae  auctoritatis 
illi  confirmaremus.  Cujus  petitionibus  aurem  clementiae  nostrae 
ob  Dei  amorem  et  jam  dicti  sancti  Johannis  Baptistae  dilectio- 
nem  placide  praebentes,  hoc  inprevan||^-cabile  praeceptum  fieri 
illique  dari  jussimus,  per  quod  praecipimus  atque  decernentes  jube- 
mus  ut  ipsum  monasterium  cum  finibus  et  adjacentiis  suis 
necnon  et  cellae  sive  aliae  res  quae  Jam  fato  monasterio  ab  homini- 
bus|p  Deo  timentibus  conlatç  sunt,  id  est  in  praedicto  pago  Auso- 
nensi  cellam  Mucronio^  cum  finibus  et  adjacentiis  suis,  et  cellam 

1.  Pays  ou  comté  de  Vich  (Catalogne,  prov.  de  Girone). 

2.  Un  blanc. 

3.  S.  Père  de  Montgrony,  municipi  de  Gombremry,  partit  de  Puigcerda,  (prov. 
de  Girone,  diocèse  de  Vich).  Cf.  Joan  Vilalla  y  Camprubi,  Hisloriu  dei  San- 
tuari  di  Nostra  Senyora  de  Monlgrovy  (1887).  Don  fait  par  le  marquis 
Wifred  I"  et  sa  femme  Winiedildes  par  acte  du  12  Juin  875  (Arch.  de  la  Cou- 
ronne d'Aragon,  Doc.  de  Wifred  l",  n°  3)  :  «  De  alodes  nostros...  castra  Mocho- 
ronio  cum  ecclesias  sancta  Maria  et  sanctum  Petrum  et  sanctum  Slephanum, 
cum  decimis  et  primitiis  et  cum  illorum  apendicio  seu  domos,  curtes,  1er- 
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sancti  Kirici\  sive  sancti  Martini  2,  necnon  et  sanctae  Eulaliae^,  et 
sanctae  Leocadiç'*  cum  finibus  et  adjacentiis  suis;||*'  in  villa  etiam 
Terrates^  et  in  Tagnano^  et  in  Felcariolas^  et  in  Berga^  et  in 
Genesteto  et  in  Sennare^  quicquid  habere  videntur;  et  in  pago 
quoque  Confluente^o,  in  villa  Fauliano^',  quicquid  ibi  et  in  cete- 
ris  prçdicti  pagi  locis|P  habere  videntur;  et  in  pago  Cerdaniae^^, 
villulam  Spinosam;  et  in  Cardona^^  cellam  sancti  Johannis^^  cum 
finibus  et  adjacentiis  suis;  in  valle  Abbitana'^et  in  Stullo,  quicquid 
habere  videntur;  et  in  pago  Bisuldunense^^  collo||"'  Vuitizane;  et 

ras  cultas  et  inciiltas,  silvis,  garriciis,  aquis,  aquarumvecluclibus  vel  reductibus, 
cum  exiis  vel  regressiis  earum  qui  nobis  adveniunt  ex  coinj)aratione...  » 

1.  S.  Quirse,  ayuntamiento  Torello  (dioc.  de  Vich).  Don  fait  par  Wifred  I""- 
{loc.  cit.)  :  «  Et  cellam  S.  Kirici...  cum  linibus  et  adjacenciis  suis.  » 

2.  S.  Marti  de  Surrocha,  ay.  Ogassa,  juzgo  Puigcerda  (prov.  de  Girone).  Don 
fait  par  Wifred  I"  {loc.  cil.)  :  «  In  valle  Congusto  ecclesia  S.  Marlini  et 
S.  Pétri  et  S.  démenti,  cum  decimis  et  primitiis  earum  et  cum  suis  apendi- 
tionibus,  cum  casas  et  curtes  et  hortos,  et  terras  cultas  vel  incultas,  et  silvis  et 
garriciis,  et  molinis,  aquis,  aquarumve  ductibus  vel  reductibus,  cum  exiis  et 
regresiis  illarum,  qui  mihi  advenit  ad  me  Wifredo  comité  de  fratre  meo 
nomine  Seniefredo  clerico,  et  ille  advenit  per  suam  aprisionem...  » 

3.  Santa  Eulalia  de  Viladonja,  parroq.,  partit  de  Puigcerda,  dioc.  de  Vich. 

4.  Santa  Leocadia  de  Algama,  parroq.  et  mun.,  archiprestazgo  et  distr. 
judic.  de  Figueras  (dioc.  de  Girone,  comté  de  Bésalu). 

5.  Terrasa,  casariu,  mun.  de  S.  Cerni,  conca  de  Tremp  (Catalogne). 

6.  TayâSerinya  (?),  ou  Tenes-Tonyâ  (Tonnano),  mun.  de  Garrigari,  vora  Figue- 
res  (Catalogne). 

7.  La  Figuerola,  terme  de  Begues-Fagaroles;  ou  Figueroles,  mun.  de  Fontco- 
berta,  vora  Flanô;  ou  Figuerola,  parroq.  mun.  de  FontlJonga,  cap.  a  Balguer, 
dioc.  de  la  Seo  (Catalogne). 

8.  Berga,  distr.  judic,  prov.  de  Barcelone,  ch.-l.  du  Bergadan  (Catalogne). 

9.  Don  fait  par  Wifred  I"  [loc.  cit.)  :  «...  in  valle  de  Riopullo,  in  villare 
qui  dicitur  Sendare,  chasas  cum  curtes  et  ortos,  cum  exio  et  regressio,  et  terras 
que  comparavimus  de  Daniel,  sic  in  nostris  scripturis  resonat  et  alias  terras 
qui  ibidem  abemus  per  aprisione.  » 

10.  Le  Confient. 

11.  Fuilla  (Pyrénées-Orientales,  cant.  de  Prades).  Don  de  Wifred  P-  (loc.  cit.)  : 
«  Donaraus  ibi  in  villa  Confluentano  ipsas  vineas  quod  comparavimus  de 
Paderno,  sicut  in  nostris  scripturis  resonat.  » 

12.  La  Cerdagne. 

13.  Cardona,  distr.  judic.  de  Berga,  prov.  de  Barcelone. 

14.  Don  de  Wifred  l"-  [loc.  cit.)  :  «  In  comitatum  Vergitano  {Bergadan) 
ecclesia  S.  Johannis  cum  decimis  et  primitiis  earum,  cum  domos  et  curtes, 
terras  cultas  vel  incultas,  aquis,  aquarumve  ductibus  et  reductibus,  cum  exiis 
et  regressiis  earum,  quantum  in  istas  afrontationes  includunt,  omnia  ibidem 
tradimus  cultum  et  incultum...  » 

15.  Albitano,  valle  Albet,  mun.  Vall  de  Castellbô,  juzgo  la  Seo  (Catalogne). 
•  16.  Pays  de  Bésalu  ou  Bésaudun. 
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in  pago  Hempuritano\  sive  in  ceteris  pagis  vel  territoriis,  quicquid 
juste  et  rationabiliter  possidere  videntur,  vel  deinceps  divina  pietas 
praedicto  loco  ipsique  abbatissae  ac  sanctaemonialibus  ibidem  Deo 
II"  militantibus  earumve  successoribus  augeri  voluerit  ad  suarum 
necessitatum  emendationem  sintdelegata  omnia.  Etnequislibetaufe- 
rendi  ex  eis  aliquid  habeat  potestatem,  sub  nostro  quoque  munde- 
burde||'2  et  praetextu  nostrae  dominationis  esse  contituimus  atque 
jubemus  et  praefatam  abbatissàm  ac  sanctaemoniales  sibi  subditas 
suarumque  res.  Et  exclusa  omni  judiciaria  potestate,  volumus  et  prae- 
cipimusp  ut  nullus  in  rébus  earum  potestatem  habeat  fidejussores 
toUere  aut  aliquem  'distringere  neque  paratam  aut  mansionati- 
cum  accipere.  Nolumus  preterea  ut  ab  istis  vel  ab  eorum  hominibus 
\\**  aliquid  telonei,  id  est  pontaticus,  aut  rotaticus,  cespitaticus,  pul- 
veraticus,  pascuaticus,  aut  salaticus,  vel  aliquid  exibitionis  exigatur. 
Quatinus  bac  adjutae  concessione  pro  nobis  et  regno  nostro  libe- 
riusp  Deum  implorare  condelectent.  Et  ut  haec  nostrae  largitionis 
auctoritas  majorem  in  Dei  nomine  obtineat  vigorem  et  a  cunctis 
sanctae  Dei  ecclesiae  fidelibus  diligentius  conserveturlP**  veriusque 
credatur,  manu  propria  subter  eam  firmavimus  et  anuli  nostri 
impressione  sigillari  jussimus. 

P  SiGNUM  Karoli  (Monogramma.)  gloriosissimi  régis. 
ips  Heriveus  notarius  ad  vicem  Folconis  archiepiscopi  reco- 
GNOviT  ET  suBSCRiPSiT  [Signuiu  recognitionis.  Locus  sigilli). 
||'9  Datum  pridie  nonas  junii,  indictione  .IL,  anno  .VII.  rege^ 
Karolo  serenissimo  et  in  successione  Odonis  .II.  pleniter  régnante. 
Actum  apud  Hturnum  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

1.  Pays  ou  comté  d'Ampuiias  (Catalogne).  Donation  de  la  comtesse  TVine- 
dildes,  femme  de  Wifred  1"  {loc.  cit.)  :  «  Ego  Winedildes  cometissa  jamdicta 
trado  ibi  in  comitatu  Impuritano,  in  villa  que  nuncupant  Chabannas,  omnem 
portionem  mihi  deditam  quem  ego  ibidem  abeo  in  prefata  villa  de  compara- 
tione  de  condam  patre  meo  nomine  Sonifredo...  » 

2.  La  formule  appellerait  ici  :  régnante. 


PAIEMENTS  ET  QUITTANCES 


DE 


TRAVAUX  EXÉCUTÉS  SOUS  LE  RÈGNE  DE  CHARLES  VI 

(1380-1422). 


Les  documents  analysés  dans  le  présent  travail  sont  extraits 
des  recueils  de  Quittances  et  vnandements,  de  Pièces  origi- 
nales et  de  Nouvelles  acquisitions  du  fonds  français  conser- 
vés au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Ils  se  rapportent  tous  au  règne  de  Charles  VI  (1380-1422)  et 
concernent  des  paiements  de  travaux  exécutés  dans  divers 
palais,  châteaux,  forteresses,  établissements  publics  et  ports 
militaires.  Ils  sont  au  nonobre  de  860,  dont  la  très  grande  majo- 
rité, —  plus  de  700,  —  concerne  la  Normandie  et  le  Vexin^. 
Les  autres  se  rapportent,  dans  des  proportions  très  diverses, 
à  différentes  villes  et  localités,  telles  que  AbbeviUe  (1  docu- 
ment), Ardres  (1),  Beauté- sur-Marne  (1),  Bellozanne  (1), 
Brieulles-sur-Bar.  (1),  Châteaudun  (1),  Château-Renault  (4), 
Château-Thierry  (4),  Corbeil  (1),  Coucy  (8),  Crèvecœur-en- 
Brie  (1),  Etaples  (1),  La  Ferté-Milon  (3),  Laon  (1),  LiUe  (1), 
Lourdes  (7),  Montargis  (1),  Montmédy  (1),  Neauphle  (3), 
Nonette  (2),  Notre-Dame-de-Liesse(l),  Omont-en-Rethelois  (1), 
Orléans  (2),  Paris  (13),  Péronne  (4),  Riom  (12),  Saint-Germain- 
en-Laye  (1),  Thiers  (1),  Toulouse  (1),  Vincennes  (4),  Warcq  (2). 

1.  Certaines  de  ces  localités  ne  sont  représentées  que  par  quelques  docu- 
ments :  Argentan  (1),  Avranches  (2),  Cherbourg  (5),  Coutances  [Tj,  Dieppe  (1), 
Domfront  (1),  Gournay  (5),  Mantes  (11),  Montivilliers  (2),  Orbec  (7),  Pont- 
Audemer  (4),  Saint-Janies-de-Beuvron  (10),  Saint-Sauveur-le- Vicomte  (4), 
Valognes  (5)  ;  d'autres,  au  contraire,  font  l'objet  de  fréquentes  mentions,  telles, 
par  exemple,  Bayeux  (17),  Caen  (54),  le  Château-Gaillard,  aux  Andelys  (20), 
Couches  (24),  Évreux  (17),  Falaise  (45),  Gisors  (45),  Harfleur  (25),  Honfleur  (15), 
tes  Moulineaux  (17),  Pont-de-l'Arche  (57),  Rouen  (107),  châteaux  de  Touques  (29) 
et  du  Vaudreuil  (16),  Vernon  (26),  Vire  (20). 
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Beaucoup  de  ces  textes  n'offrent  sans  doute  qu'un  intérêt 
secondaire  ;  tels  sont  ceux  qui  sont  relatifs  à  des  travaux  d'en- 
tretien, à  des  réparations  courantes  de  charpenterie,  couverture, 
maçonnerie,  plomberie,  serrurerie;  cependant,  même  dans  ce 
cas,  ils  fournissent  des  renseignements  sur  la  topographie  du 
château,  de  la  forteresse  ou  de  l'établissement  auquel  ils  s'ap- 
pliquent, sur  sa  situation,  sur  la  distribution  et  la  dénomination 
de  certaines  pièces,  sur  le  nom  des  tours  de  l'enceinte,  et  à  ce 
point  de  vue  peuvent  apporter  une  utile  contribution  à  l'établis- 
sement de  monographies  et  d'études  locales  détaillées  '. 

D'autres,  au  contraire,  méritent  de  fixer  plus  particulièrement 
l'attention.  Les  uns  se  rapportent  à  des  travaux  de  décoration 
et  d'ornementation  picturales  ;  tels  sont  les  documents  concer- 
nant les  chariots  envoyés  par  la  ville  de  Falaise  en  exécu- 
tion d'ordres  royaux-  et  la  décoration  des  navires  de  l'amiral 
et  du  connétable ■^  lors  de  l'expédition  projetée  contre  l'Angle- 
terre en  1385-1386;  telles  sont  aussi  les  commandes  faites  à 
Colart  de  Laon  pour  des  lances  peintes  et  pour  des  chariots  aux 
armes  de  France  et  des  Visconti,  avec  la  devise  de  Valentine 
de  Milan  «  A  bon  droit  ^  »;  telles  sont  également  les  grandes 
scènes  de  la  crucifixion  peintes  aux  châteaux  de  Caudebec,  de 
Conches,  d'Orbec  et  de  Saint-Lô\  Dans  d'autres  cas,  il  s'agit 
de  verrières  faites  de  neuf  et  réparées  à  Falaise,  à  Rouen  (tant 
au  château  qu'au  clos  des  Galées)  et  à  Touques '\  Ailleurs  ce 
sont  des  descriptions  détaillées,  des  gargouilles  de  bois  mises 
au-dessus  des  portes  d'entrée  du  château  de  Rouen  et  des  indi- 
cations précieuses  sur  la  composition  des  couleurs  et  des  vernis 
dont  elles  étaient  recouvertes". 

Outre  ces  renseignements  particuliers,  ces  quittances  four- 

1.  Cf.  les  articles  concernant  Arques  (n"  15,  19,  22),  Bayeux  (n-^  29,  40,  42), 
Caen  (n"  59,  61,  69,  87),  le  Château-Gaillard  (n-  140  à  142,  148,  152), 
Évreux  (n-  220,  222,  223,  226),  Falaise  (n-  237,  241,  243,  272),  Gisors  (n"  287, 
302,  308,  309,  312,  325,  329,  330),  Harlleur  (n"  355,  365,  367,  369,  371,  374, 
376),  Ronfleur  (n°'  389,  391),  Mantes  (n"  417,  419,  421),  Pont-Audemer  (n°'  513, 
514,  515),  Pont-de-1'Arche  (n°'  517,  518,  521,  539),  Pontorson  (n°  587),  Rouen 
(n°»  632,  633,  640,  661,  670),  Vernon  (n-  806,  816,  821),  Vincennes  (n<"  827, 
828),  Vire  (n»  839). 

2.  Document  n°  241. 

3.  Documents  n»'  210-211. 

4.  Document  n"  851. 

5.  Documents  n"  129,  181,  488,  738. 

6.  Documents  n-"»  237,  667,  761. 

7.  Documents  n"  661,  663. 


DE    TllAVAOX    EXÉCUTÉS    SOUS    I.E    REGNE    DE    CHARLES    VI.  185 

nissent  d'assez  nombreux  appoints  pouvant  servir  à  l'histoire 
du  règne  de  Cliarles  VI.  Certaines  précisent  les  dates  de  séjour 
du  roi  à  Gisors  et  à  Toucques,  lors  du  voyage  au  Mont-Saint- 
Michel',  ainsi  qu'à  Orléans  en  1408-,  et  nous  renseignent  sur 
la  présence  de  la  reine  et  de  ses  enfants  à  Evreux  et  à  Rouen 
en  1399'\  D'autres  font  connaître  l'ensemble  des  travaux  acti- 
vement entrepris  à  certains  moments  pour  mettre  en  état  de 
défense  un  port  important  comme  Harfieur^  et  Honfleur-',  ou 
fortifier  certaines  places  de  guerre  comme  Avranches^,  Couches^ 
et  Pontorson*^,  ou  certaines  forteresses,  telles  que  Ivrv,  Damvil- 
1ers,  Montmédy,  menacées  par  les  ennemis''.  Grâce  aux  détails 
contenus  dans  des  quittances  relatives  à  Lourdes,  on  a  de  pré- 
cieuses indications  sur  la  récupération  de  ce  château  en  1407 'O; 
un  autre  document  précise  la  date  à  laquelle  fut  ordonnée  et 
exécutée  la  démolition  de  la  forteresse  de  Tinchebrai"  ;  on  sait 
par  un  autre  texte  quand  fut  incendié  par  la  foudre  et  recons- 
truit le  clocher  de  l'abbaye  à  Bellozanne'^;  une  dernière  pièce 
apprend  que  1,200  boulets  avaient  été  rassemblés  par  Dugues- 
clin  à  Regnéville  et  qu'on  les  utilisa  en  1415 ''^ 

On  y  peut  également  recueillir  d'intéressantes  données  sur 
les  salaires  d'ouvriers,  sur  le  coût  des  matériaux  employés,  sur 
les  carrières  d'Auvers-sur-Oise,  Bernay,  Laversine,  Méry-sur- 
Oise,  Orival,  Saint -Leu-d'Esserent,  Trossy,  Val-des-Leux, 
Villy,  près  Caen*^,  d'où  étaient  extraites  les  pierres  utilisées 
pour  les  travaux. 

Les  quittances  relatives  aux  travaux  de  peinture  et  de  ver- 
rières sont  peu  nombreuses,  mais  elles  permettent  de  glaner 
quelques  noms,  tels  que  ceux  des  peintres  Fouquet  le  Paintre'^, 

1.  Documents  n°=  294,  767  (cf.  E.  Petit,  Séjours  de  Charles  VI,  p.  34,  60-61). 

2.  Document  n°  493. 

3.  Documents  n"  223,  648. 

4.  Documents  n"  355  et  suiv. 

5.  Documents  n"  377  et  suiv. 

6.  Document  n°  25. 

7.  Document  n"  166,  167. 

8.  Documents  n°=  591,  592. 

9.  Document  n"  392. 

10.  Documents  n"  405  et  suiv. 

11.  Document  n°  741. 

12.  Document  n°  52. 

13.  Document  n°  598. 

14.  Documents  n»'  676,  688,  692,  694,  696,  699,  702,  703,  706,  712,  714,  719. 

15.  Documents  n"  237,  241. 
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Henequin  Gatel^,  Jean  Guymont^,  Michel  Legay^,  Pierre 
Le  Lis^,  Rogerin  Mote'^,  sans  parler  du  célèbre  Colart  de 
Laon*^;  des  verriers  Eudet  Dorés  Jean  Miffray^,  Guillaume 
Savouré^;  mais,  par  contre,  on  pourrait,  grâce  à  ces  docu- 
ments, dresser  des  listes  assez  complètes  des  maîtres  jurés 
des  œuvres  de  charpenterie  et  de  maçonnerie  chargés  dans 
chaque  circonscription  de  surveiller  les  travaux  ordonnés  par 
l'autorité  royale  *"  : 

Abbeville.  Maîtres.des  œuvres  du  roi  :  Golart  Le  Vert  et  J.  Le 
Mercier  (octobre  1413). 

AvRANCHES.  Maître  des  œuvres  de  charpenterie  :  Raoul  de  Lance 
(29  août  1403). 

Blois  (comté  de).  Commis  à  la  visite  des  œuvres  :  Jean  de  Garen- 

1.  Document  n"  488. 

2.  Dociiinent  n°  181. 

3.  Document  n°  738. 

4.  Documents  W'  210,  211. 

5.  Document  n°  129. 

6.  Documents  n"  853  et  suiv. 

7.  Documents  n"  74,  90,  761. 

8.  Documents  n"='  667,  670. 

9.  Document  n°  725. 

10.  Les  dates  suivant,  entre  parenthèses,  les  noms  des  divers  officiers  men- 
tionnés dans  cette  liste  sont  celles  des  documents  où  ils  figurent.  On  peut  éga- 
lement, grâce  à  ces  textes,  suivre  la  carrière  de  certains  officiers  royaux,  bail- 
lis, vicomtes  et  receveurs,  tels  ; 

Jean  Aubert  se  rencontre  vicomte  d'Arqués  en  1390-1392,  puis  vicomte  de 
Rouen  de  1392  à  1416.  Un  personnage  du  même  nom,  vicomte  de  Pont-de- 
l'Arche  en  1406,  est  sans  doute  un  homonyme. 

CosME  DE  Bavery,  commis  à  la  recette  d'Évreux  en  1416,  figure  comme 
vicomte  de  Breteuil  à  la  fin  de  1420,  puis  comme  vicomte  de  Couches  à  la  fin 
de  1420  et  en  1421. 

Jean  du  Bus,  ou  nti  Bois,  est  vicomte  de  Conches  de  1396  à  1403  (avant 
le  15  août)  ;  il  devient  ensuite  vicomte  de  Caudebec,  puis  vicomte  de  Caen  en 
1408  et  1410. 

Massot  du  Boulay,  vicomte  d'Avranches  en  1408  et  de  Pontorson  en  1413. 

Colart  d'Estouteville,  capitaine  d'Alençon  en  1386,  se  retrouve  comme 
sénéchal  de  Toulouse  en  1393. 

Jean  Ferrant  se  trouve  maître  des  œuvres  du  roi  dans  la  vicomte  de  Caen 
en  1396,  à  Breteuil  en  1396  et  1402,  à  Caen  en  1402  et  1404. 

Jean  de  Garencières,  seigneur  de  Croissy,  est  capitaine  de  Caen  en  1388, 
capitaine  de  Crévecœur  en  Brie  en  1389,  inspecteur  des  travaux  aux  fortifica- 
tions de  Blois  et  de  l'Orléanais  en  1405. 
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cières,  seigneur  de  Oroissy  (1"  septembre  1405).  —  Maitre  des 
œuvres  :  Jean  Kariguo  (12  août  1394). 

Boulogne-sur-Mer  (comté  de).  Maître  des  œuvres  de  charpente- 
rie  :  Jean  Renouart  (!«■■  octobre  1419-1"  octobre  1420). 

Breteuil.  Maîtres  des  œuvres  :  Jean  Ferrant  (7  mars  1396, 
14  avril  1402)  ;  Nicolas  Le  Ferron  (2  avril  1396). 

Caen.  Maître  des  œuvres  :  Jean  Ferrant  (14  avril  1402,  24  oc- 
tobre 1404). 

Caux.  Maître  des  œuvres  :  Jean  Ferrant  (7  mars  1396).  —  Maitre 
des  œuvres  de  charpenterie  :  Jean  de  Boishulin  (15  mai  1386, 
28  décembre  1402,  30  décembre  1402,  mort  avant  le  6  avril  1403). 
—  Maître  des  œuvres  :  Guillaume  Moignet  (12  décembre  1413).  — 

Richard  d'Houiietot,  bailli  de  Caen  en  1393  et  1396,  devient  bailli  de  Caen 
cette  dernière  année. 

Guillaume  Le  Diacre,  vicomte  de  Falaise  en  1391  et  1400,  est  vicomte  de 
Rouen  en  1403. 

Nicolas  ou  Colin  Le  Ferron  ou  Ferron  est  maître  des  œuvres  de  la  vicomte 
d'Évreux  en  1380  et  1403;  on  le  retrouve  à  Conches  en  1385,  à  Breteuil  en  1396, 
à  Orbec  en  1400,  ce  qui  laisse  croire  que  ces  grands  professionnels  devaient 
avoir  une  inspection  territoriale  assez  étendue,  puisque  nous  avons  déjà  vu  Jean 
Ferrant  exercer  des  fonctions  identiques  dans  le  pays  de  Caux,  à  Breteuil  et 
à  Caen. 

Jean  Le  Grand,  vicomte  de  Caen  en  1380  et  1388,  était  vicomte  d' Arques  en 
1410. 

Jacques  Le  Renvoisié  fut  successivement  vicomte  d'Arqués  en  1402-1403, 
de  Bayeux  en  1404,  d'Évreux  en  1408-1413,  d'Orbec  en  1413. 

Guillaume  de  Longueil  est  mentionné  comme  vicomte  de  Montivilliers  et 
en  même  temps  vicomte  de  Rouen  en  1387-1388;  on  le  trouve  comme  vicomte 
d'Auge  en  1391  et  1400,  et  vicomte  de  Pont-de-lArche  en  1404-1405. 

Guillaume  Marie,  vicomte  de  Gisors  en  1380  et  1390,  devient  vicomte  de 
Caen  en  1392. 

Nicolas  Marie,  de  vicomte  de  Coutances  devient  vicomte  de  Caen  en  1389 
et  1392. 

Jean  Monnet  fut  vicomte  de  Pont-de-l'Arche  en  1407-1411  et  vicomte  de 
Falaise  en  1414. 

Thomas  Pierre,  vicomte  de  Caen  en  1390,  était  en  1395  vicomte  de  Carentan. 

Jean  de  Saint-Ouen,  vicomte  de  Pont-de-l'Arche  en  1390  et  1403,  devient 
vicomte  d'Orbec  cette  dernière  année  et  exerce  les  mêmes  fonctions  à  Arques 
en  1414  et  1416. 

Jean  Tardif,  que  des  textes  désignent  comme  vicomte  de  Caen  en  1399  et 
1408,  est  mentionné  comme  bailli  d'Évreux  en  1404-1406,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  d'un  homonyme. 

.  Jençon  Salvart,  maître  des  œuvres  du  roi  à  Rouen  en  1413,  exerçait  ces 
mêmes  fonctions  à  Honfleur  en  1417. 
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Maître  des  œuvres  de  maçonnerie  :  Jean  Vaspail  (15  mai  1386, 

20  juin  1391). 

Château-Thierry.  Receveurs-payeurs  des  œuvres  :  Jean  Cheva- 
lier (7  avril,  3  mai  1404)  ;  Denis  de  Poissy  (2,  13  juin  1404). 
CoucY.  Payeurs  des  œuvres  :  Henri  de  Pottes  (13  août  1402, 

21  janvier  1403);  Guillaume  Fournet  (11  mai  1403,  25  janvier 
1404). 

ÉvREux.  Maîtres  des  œuvres  :  Colin  ou  Nicolas  Le  Féron  (3  mai 
1388,  15  août  1403)  ;  Chardin  de  Malpalu  (9  juillet  1414)  ;  Colin  Ruel 
(20  août  1419). 

Falaise.  Maître  des  œuvres  de  charpenterie  :  Robert  de  Launay 
(2  février,  27  avril  1398,  30  octobre  1400,  21  décembre  1407). 

Ferté-Milon  (La).  Payeur  des  œuvres  :  Gilles  Chastelain 
(12  mars  1405). 

GisoRS.  Maîtres  des  œuvres  de  charpenterie  :  Simon  Le  Fèvre 
(29  septembre  1380,  septembre  1382,  17  novembre  1383,  21  avril, 
14  mai  1387,  29  septembre  1389,  29  septembre  1390,  29  septembre 
1392,  6  avril  1393,  l^-"  mai  1412,  29  mars  1414,  5  octobre  1416); 
Robert  Coquin  (7  mars  1401,  19  décembre  1404,  23  janvier  1408). 
—  Maître  des  œuvres  de  maçonnerie  :  Jean  de  Bagneux  (18  avril, 
29  septembre  1389). 

HoNFLEUR.  Commis  au  paiement  des  œuvres  :  Adam  de  Brage- 
lonne (10  mai,  6  juin,  17  juin,  24  juillet  1417).  —  Maîtres  des 
œuvres  :  Jençon  Salvart  (22  juin,  8,  16,  23  juillet  1417)  ;  Guillaume 
Cavelier  (22  juin,  8,  16,  23  juillet  1417). 

Lourdes.  Payeur  des  œuvres  :  Jean  Singet  (12  décembre  1407- 
4  janvier  1408). 

Mantes.  Maître  des  œuvres  de  charpenterie  :  Robert  de  Breval 
(13  juin  1403).  —  Maîtres  des  œuvres  de  maçonnerie  :  Jean  Aux 
Tabours  (8  septembre  1382,  4  avril  1385);  Robert  Aufroy  (1410). 

NoGENT-LE-Roi.  Maître  des  œuvres  de  charpenterie  :  Chardin  de 
Malpalu  (19  juillet  1414). 

Or  HE  G.  Maître  des  œuvres  :  Nicolas  Féron  (15  septembre  1400). 

Orléans  et  Orléanais.  Commis  à  visiter  les  forteresses  :  Jean  de 
Garencières,  seigneur  de  Croissy  (l"'  septembre  1405).  —  Maçon 
général  du  duc  :  Jean  Aubelet  (10-11  décembre  1403).  —  Maîtres 
des  œuvres  :  Jean  Bource  (1"'  mars  1395)  ;  Jean  de  Mévelis  (3  août 
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1395)  ;  Aniout  de  Lille  (28  novembre  1395).  —  Payeurs  des  œuvres  : 
Guillaume  Fournet  (22  mai  1402);  Jean  Gillon  (13  avril  1404). 

PiERREFONDS.  Payeur  des  œuvres  :  Gilles  Ohastelain  (12  mars 
1405). 

Pont-de-l'Arche.  Maîtres  des  œuvres  :  Simon  Le  François 
(17  février  1403,  Pâques  1408,  9  mars  1410);  Robert  de  Launay 
(24  septembre  1414). 

RiOM.  Payeur  des  œuvres  :  Jean  de  Savignon  (22  mars,  26  no- 
vembre 1385,  31  octobre  1388). 

Rouen  .  Clerc  payeur  des  œuvres  :  Nicolas  Bonnet  (  1 4  mai  1 409) .  — 
Commis  à  la  recette  des  œuvres  du  château  :  Gui  de  Villette  (14  mai 
1409).  —  Gouverneurs  des  œuvres  de  Pont-de-Seine  :  Guillaume 
Le  Tavernier  (9  novembre  1380,  13  septembre  1385);  Guillaume 
Le  Comte  (21  juin,  22  août  1408,  3  avril,  20  mai,  29  septembre 
1409,  10  février,  2  septembre,  28  octobre  1410).  —  Maîtres  des 
œuvres  de  charpenterie  :  Jean  de  Carcuit  ou  Gracuit  (1380,  13  juin 
1381);  Jean  de  Sotteville  (23  juin  1389).  —  Maîtres  des  œuvres  de 
maçonnerie  :  Guillaume  du  Fresnay  (19  mars,  29  septembre  1388, 
12  janvier  1397)  ;  Jean  Aux  Tabours  (l*^""  janvier  1398)  ;  Jençon  Sal- 
vart  (12  décembre  1413).  —  Maître  des  œuvres  de  maçonnerie  du 
Pont-de- Seine  :  Jean  Perrier  (3  octobre  1385). 

Toulouse.  Maître  des  œuvres  du  roi  :  Régnant  A.  Roze  (12  dé- 
cembre 1408). 

Vermandois.  Maître  des  œuvres  du  roi  :  Mathieu  de  Tillemont 
(12  juin  1419). 

Léon  Mi  ROT. 


Abbeville. 
1.  1413,  31  octobre. 

Quittance  de  80  1.  par  Jean 
Morel,  Jean  Boileaue  et  son  valet, 
charpentiers,  à  Colart  Le  Vert 
le  jeune  et  à  Jean  Le  Mercier, 
maîtres  des  ouvrages  d'Abbeville, 
pour  travaux  à  Abbeville. 

[Bibl.  nat.,  ms.  fr.  29444,  dos- 
sier Le  Ver,  n»  109. 


Alençon. 
2.  1420,  5  octobre. 

Certificat  de  Rouland  Leyn- 
thalle,  chevalier,  capitaine  dAlen- 
çon,  commissaire  à  certifier  les 
œuvres  du  château  d Alençon, 
attestant  qu'il  est  dû  à  Noël  Le 
Roy,  charpentier,  41  s.  8  d.  pour 
réparations  faites  aux  hourdis  du 
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pont,  du  côté  de  la  fausse  poterne 
dudit  château. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5551. 

Ardres. 

3.  1388,  6  3uillet-1389,  6  juillet. 

Ouvrages  exécutés  par  Guil- 
laume aux  Personnes,  d'ordon- 
nance de  Monseigneur  d'Engou- 
dessent,  lieutenant  du  comte  de 
Liney  et  de  Saint-Pol,  capitaine 
de  Picardie,  pour  réparation  et 
fortification  de  la  forteresse  d'Ar- 
dres. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1208. 

Argentan. 

4.  S.  d. 

Devis  et  déclaration  des  œuvres 
que  les  officiers  de  la  Justice  du 
roi  à  Argentan  ont  délibéré  de 
faire  en  la  cohue  d'Argentan  (clô- 
ture autour  des  bancs  des  avo- 
cats; banc  et  siège  pour  les  clercs 
et  procureurs;  huis  à  la  porte  de 
la  pièce  où  l'on  questionne  les 
criminels). 

[Ms.  fr.  26045,  n"  5853. 

Arques. 

5.  1380,  15  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Flourie  et 
de  .Tean  Canu,  charpentiers,  à 
Jean  Le  Prévost,  vicomte  d'Ar- 
qués, de  86  1.  t..  pour  travaux 
exécutés  au  château  d'Arqués  (li- 
ces et  palis). 

[Ms.  fr.  28867,  dossier  Le  Pré- 
vost, n°  9. 

6.  1383,  3  mars. 

Quittance  de  Jean  Manchon, 
charpentier,  de  60  s.  t.,  pour  tra- 
vaux exécutés  au  château  d'Ar- 


qués (pont-levis,  tourelle  devant 
la  grosse  tour,  serrures,  etc.). 

[Ms.  fr.  26019,  n»  380. 

7.  1386,  20  janvier. 

Quittance  de  Jean  du  Mesnilval 
de  71  1. 1.,  pour  travaux  efïectués 
à  la  grosse  tour  du  château  d'Ar- 
qués. 

[Ms.  fr.  2G021,  n°  834. 

8.  1386,  15  mai. 

Certificat  de  Guyot  Le  Carpen- 
tier,  écuyer,  lieutenant  de  Colart 
d'Estouteville,  châtelain  et  capi- 
taine des  château  et  ville  d'Ar- 
qués, qu'il  a,  avec  Jean  de  Bois- 
hulin  et  Jean  Vaspail,  maîtres  des 
œuvres  de  maçonnerie  et  char- 
penterie  au  bailliage  de  Caux, 
visité  les  œuvres  des  château, 
ville,  prisons,  halle,  maison  de  la 
pêcherie  d'Arqués,  et  que  ces  tra- 
vaux, s'élevant  à  381 1. 19  s.  8  d.  t., 
ont  été  bien  exécutés. 

[Ms.  fr.  27086,  dossier  Le  Car- 
pentier  en  Normandie,  n°  2. 

9.  1387,  20  juin. 

Quittance  de  Guillaume  de  Lo- 
say,  dit  Boucher,  à  Guillaume 
Bellehuche,  commis  par  le  roi 
à  garder  et  gouverner  l'office  de 
la  vicomte  d'Arqués,  de  103  s. 
10  d.  t.,  pour  travaux  de  maçon- 
nerie à  la  chapelle  du  château 
d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26022,  n°  1040. 


10. 


1390,  12  octobre. 


Quittance  de  Colin  Morant, 
couvreur,  à  Jean  Aubert,  vicomte 
d'Arqués,  de  100  s.  t.,  pour  tra- 
vaux à  la  cohue  et  aux  prisons  du 
château  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1552. 
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11.  1391,  17  juin. 

Quittance  de  Jean  Lagacte, 
couvreur,  au  vicomte  d'Arqués, 
de  4  1.  10  s.,  pour  travaux  de 
couverture  aux  greniers  du  roi  et 
au  château  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1669. 

12.  1392,  16  mai. 

Quittance  de  Guillaume  Ber- 
nart,  maréchal,  à  Jean  Aubert, 
vicomte  d'Arqués,  de  23  s.  t., 
pour  travaux  de  ferronnerie  au 
château  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26025,  n"  1758. 

13.  1402,  15  février. 

Quittance  de  Jean  Savoir  (ou 
Saver),  Martin  Bonamy,  Simon 
Le  Jemble  à  Jacques  Le  Renvoi- 
sié,  vicomte  d'Arqués,  de  36  1.  t., 
pour  travaux  autour  de  la  grande 
tour  du  château  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3294. 

14.  1402,  octobre. 

Quittance  de  Jean  Castelain, 
écuyer,  au  vicomte  d'Arqués,  de 
18  1.  18  s.  t.,  pour  fourniture  de 
pièces  de  bois  destinées  au  château 
d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3381. 

15.  1402,  28  décembre. 
Quittance  de    Michel   du  Tôt, 

bourgeois  de  Rouen,  à  Jacques 
Le  Renvoisié,  de  126 1. 1.  remises  à 
Jean  de  Boishulin,  pour  fourni- 
ture d'un  millier  de  plomb  destiné 
à  la  réparation  de  la  terrasse  de 
lagrossetour  du  château  d'Arqués. 
[Ms.  fr.  26032,  n°  3412. 

16.  1402,  30  décembre. 
Certification  par  Jean  de  Bois- 
hulin d'être  allé  de  Neuchâtel  à 
Rouen  acheter  à  Michel  du  Tôt 


du  plomb  pour  les  travaux  de  la 
terrasse  de  la  grosse  tour  du  châ- 
teau d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3413. 

17.  1403,  6  avril. 

Quittance  d'Etienne  Houe,  d'Ar- 
qués, à  Jacques  Le  Renvoisié,  de 
70  s.  t.,  pour  avoir  conduit  de 
Rouen  à  Arques  1  millier  de 
plomb  acheté  par  Jean  de  Bois- 
hulin, en  son  vivant  juré  des 
œuvres  de  charpenterie  au  bail- 
liage de  Caux,  plomb  destiné  à  la 
grosse  tour  du  château  d'Arqués. 
[Ms.  fr.  26032,  n°  3453. 

18.  1404,  12  avril. 

Quittance  de  Guillaume  Le 
Fèvre,  charpentier,  à  Jean  Germe, 
vicomte  d'Arqués,  de  100  s.  t., 
pour  travaux  de  charpenterie  à  la 
halle  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26033,  u°  3592. 


19. 


1404,  16  avril. 


Quittance  de  Guillot  Morel, 
marchand  de  tuiles  à  Vernon,  à 
Jean  Le  Tonnelier,  vicomte  de 
Caen,  de  4  1.  16  s.  8  d.,  pour 
vente  et  livraison  de  tuiles  et 
festiers  destinés  à  couvrir  «  la 
chambre  des  baings  jouxte  la 
chapelle  »  du  château  d'Arqués 
(2  milliers  1/2  de  tuiles  à  24  s.  le 
mille,  40  festiers  à  4  d.  p.  pièce). 
[Ms.  fr.  26033,  n»  3594. 

20.  1411,  15  mai. 

Quittance  de  Clément  Bourse, 
demeurant  à  Arques,  à  Jean 
Germe,  de  60  s.  t.,  pour  travaux 
au  château  d'Arqués  (guérite  au- 
tour des  tournelles  sur  la  grosse 
tour  et  sur  le  pont  de  cette  tour). 
[Ms.  fr.  26038,  n°  4496. 
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21.  1414,  15  avril. 

Quittance  de  Perrotin  Four- 
cher, voiturier,  à  Thomas  Harp- 
piffeid,  vicomte  d'Arqués,  de  40  1. 
9  s  10  d.  t.,  pour  fourniture  de 
pierre,  sablon  et  argile  employés 
aux  travaux  du  château  d'Arqués. 
[Ms.  fr.  26040,  n°  4857. 

22.  1414,  5  juin. 

Quittance  de  Jean  Gorgeon, 
charpentier,  à  Jean  de  Samt- 
Ouen,  vicomte  d'Arqués,  de  11  1. 
t.,  pour  travaux  de  charpenterie 
aux  lucarnes,  aux  fenêtres  et  aux 
barbacanes  des  quatre  tours  du 
château  d'Arqués. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  4866. 

AvRANCHES  (ville  d'). 

23.       1401,  28  novembre. 

Quittance  de  Gervais  Onfroy 
à  Vigor  de  Saint-Gabriel,  vicomte 
d'Avranches,  commis  sur  le  fait 
des  fortifications  d'Avranches,  de 
sommes  reçues  pour  avoir,  durant 
huitiours,àcommencerdul6mars 
dernier,  été  quérir  de  la  pierre 
pour  réparer  les  brèches  de  la 
ville  d'Avranches. 

[Ms.  fr.  29234,  dossier  Saint- 
Gabriel,  n"  2. 
24.  1402,  28  février. 

Quittance  de  Guillaume  Char- 
din à  Vigor  de  Saint-Gabriel,  de 
42  s.  t.,  pour  travaux  exécutés  à 
la  brèche  existant  devant  «  la 
porte  de  Baudenge  et  la  Court 
l'Eveque  »  à  Avranches. 

[Ms.  fr.  29234,  dossier  Saint- 
Gabriel,  n°  3. 

25.  1420,  24  août. 

Mandement  d'Edmond  Charles, 
lieutenant  du  comte  de  Suffolk, 


sire  de  Hambye,  amiral  de  Nor- 
mandie, capitaine  d'Avranches, 
de  payer  21  1.  t.  aux  charpentiers 
employés  aux  fortifications  d'A- 
vranches contre  les  ennemis. 

[Ms.  fr.  26043,  n°  5547. 

Avranches  (vicomte  d'). 
26.  1383,  29  mars. 

Partie  des  œuvres  et  réparations 
de  la  vicomte  d'Avranches,  au 
terme  de  Pâques  4383,  payée  par 
Jean  Baudoin,  vicomte  d'Avran- 
ches (travaux  de  couverture  au 
château  d'Avranches,  etc.). 

[Ms.  fr.  27731,  dossier  Fres- 
noys,  n»  6. 

27.  1403,  13  mars. 

Rapport  de  Raoul  de  La  Noe, 
charpentier,  maître  juré  des 
œuvres  du  roi  en  Cotentin,  à 
Geffroi  Hérault,  lieutenant  du 
vicomte  d'Avranches,  relative- 
ment à  l'exécution  des  travaux 
commandés  dans  lad.  vicomte, 
et  montant  à  676  1.  10  s. 

[Ms.  fr.  27996,  dossier  Hérault, 
n°  11. 

Bazoches. 
28.         1398,  20  octobre. 
Travaux  à  Bazoches.  Voir  Fa- 


laise. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2790. 

Baveux  (ville  de). 
29.  S.  d.  [1380]. 

Parties  des  travaux  faits  par 
Pierre  et  Guillaume  Gobot  au 
château  de  Bayeux,  du  9  août  à 
fin  octobre  (couverture  du  fenil 
vers  la  porte  des  champs,  de  la 
maison  de  M.  de  Croay,  du  four, 
du  puits  et  d'une  étable  par  de- 
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vers  la  poterne  de  la  haute  salle, 
de  la  cuisine,  de  la  chambre  Ri- 
chard Philippe,  de  l'hôtel  et  des 
étables  du  capitaine,  de  la  tour 
Ernaulde).  (Somme  :  13  1.  4  d.  t.) 
[Ms.  fr.  26018,  n»  165. 

30.  1382,  17  juin. 

Quittance  de  Roger  Boissel  et 
de  Willame  Muriel,  de  10  1.  t., 
pour  fourniture  d'ais  destinés  à  la 
réfection  des  étaux  de  la  halle 
aux  bouchers  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  336. 

31.  1390,  8  avril. 

Quittance  de  Pierre  Galop,  cor- 
dier,  à  Laurent  Le  Halle,  vicomte 
de  Bayeux,  de  50  s.  t.,  pour  four- 
niture de  cordes  employées  au 
puits  du  château  et  à  la  halle  de 
Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n°  3. 

32.  1390,  20  avril. 

Quittance  de  Florent  Le  Patu, 
maçon,  à  Laurent  Le  Halle,  de 
30  s.  t.,  pour  travaux  aux  aise- 
ments  de  la  geôle  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n»  4. 

33.  1390,  l"mai. 

Quittance  de  Jean  Caugrin, 
d'Arganchy,  à  Laurent  Le  Halle, 
de  7  1.  5  s.  t.,  pour  fourniture  de 
chaux  destinée  au  château  et  à  la 
geôle  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n»  5. 

34.  1390,  3  mai. 

Quittance  de  Simon  de  Brette- 

ville,    charretier,   à   Laurent   Le 

Halle,    de   48  s.    t.,    pour   avoir 

charroyé  des  forêts  du  Parq  et  de 

1920 


Bur-le-Roi  des  chênes  destinés 
aux  ponts  du  château  et  de  la 
ville  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n°  6. 

35.  1390,  4  mai. 
Quittance    de    Robin    Hue    à 

Laurent  Le  Halle,  de  18  1.  t., 
pour  couverture  de  la  halle  de 
Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n»  7. 

36.  1390,  26  mai. 

Quittance  de  Beneet  Le  Cous- 
tour,  serrurier,  à  Laurent  Le 
Halle,  de  9  1.  7  s.  6  d.  t.,  pour  tra- 
vaux au  pont  sis  devant  le  châ- 
teau de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  27950,  dossier  Le 
Halle,  n°  8. 

37.  1396,  26  avril. 
Quittance  de  Raoul  La  Poire  à 

Laurent  Le  Halle,  de  20  s.  t., 
pour  nettoyage  des  murs  et  gout- 
tières du  château  de  Bayeux 
depuis  la  Saint-Michel  1395  jus- 
qu'à Pâques  1396. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2336. 

38.  1399,  31  octobre. 

Quittance  de  (effacé)  Hubert, 
valet  de  bras,  à  Nicolas  Potier,  vi- 
comte de  Bayeux,  de  10  s.  t.,  pour 
travaux  de  nettoyage  aux  galeries 
de  l'hôtel  où  demeure  le  châte- 
lain, au  château  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2980. 

39.  1401,  23  septembre. 

Quittance  de  Henri  de  Jueiz, 

charpentier,  à  Nicolas  Potier,  de 

34  1.  4  s.  t.,  pour  travaux  de  char- 

penterie  aux  halles  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3255. 
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40.       1401,  30  décembre 


Quittance  de  Pierre  Gresnier, 
maçon,  à  Nicolas  Potier,  de  16  1. 
t.,  pour  travaux  exécutés  aux 
halles  de  Bayeux  (mur  vers  Saint- 
Patrice,  réparation  d'une  brèche 
à  la  halle  à  la  chandelle,  etc.). 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3287. 

41.  1402,  31  mai. 

Quittance  de  Robert  Le  Bou- 
cher, Raoul  Le  Boiicher,  Guil- 
laume Guéroult,  charpentiers,  à 
Nicolas  Potier,  de  4  1.  7  s.  6  d.  t., 
pour  travaux  au  château  de 
Bayeux  (cours  derrière  l'hôtel  du 

-vicomte). 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3335. 

42.  1402,  9  juillet. 

Quittance  de  Robert  et  Raoul 
Le  Boucher,  Jeannin  Bellencies, 
charpentiers,  et  Guillaume  Gué- 
roult, à  Nicolas  Potier,  de  17  1. 
6  s.  8  d.  t.,  pour  travaux  au  châ- 
teau de  Bayeux  (tour  sur  la  pri- 
son, tour  «  meistre  Oingnon  », 
chapelle,  pont  volant,  tour  au 
châtelain,  hôtel  du  vicomte). 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3345. 

43.  1404,  21  février. 

Quittance  de  Raoul  Le   Bou- 
cher, Colin  Jouen,  Robert  Clé- 
ment, Raoul  Quenestre,  Jean  Le 
Cadol,  Poncet  Le  Breton,  Jean 
Ilenryas,  Jean  Dogis,  Robert  Le 
Boucher,     Laurent     d'Escamps, 
Guiffron  Pouchin,  Jouet  Anguier, 
Jean  Le  Normant,  Vigor  Simon, 
maçons,  charpentiers,  couvreurs 
de  pierre  et  d'ardoises,  à  Jacques 
Le  Renvoisié,  vicomte  de  Bayeux, 
de  7  1.  17  s.  t.,  pour  avoir,  avec 
Jean    Ferrant,    maître    juré    des 
œuvres   du    roi    au    bailliage    do 
Caen,  visité  et  taxé  durant  trois 


jours  les  réparations  à  faire  aux 
château,  halles  et  geôle  du  roi  à 

Baveux. 

[Ms.  fr.  2G033,  n°  3567. 

44.  1412,  16  mars. 

Quittance  de  Philippe  Sarehail, 
maçon,  à  Guillaume  Gombaut,  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de  110  s. 
t.,  pour  travaux  faits  à  la  chambre 
où  le  prévôt  de  Bayeux  «  tient 
son  siège  es  halles  ». 

[Ms.  fr.  26038,  n«  4582. 

45.  1413,  11  avril. 

Quittance  de  Thomas  Macieu, 
serrurier,  à  Nicolas  Potier,  de 
17  s.  5  d.,  pour  travaux  exécutés 
au  château  de  Bayeux. 

[Ms.  fr.  26039,  n°  4741. 

Bayeux  (vicomte  de). 
46.  1391,  15  ... 

Quittance  d'Etienne  de  Mon- 
tynsingiet  à  Guiot  de  Longueil, 
vicomte  d'Auge,  de  9  1.  12  s., 
pour  avoir  exammé  dans  les  vi- 
comtes de  Bayeux  et  de  Caen  les 
travaux  à  effectuer  dans  les  ma- 
noirs et  édifices  du  feu  seigneur 
de  La  Poterie. 

[Ms.  fr.  28185,  dossier  Lostour- 
nel,  n«  3. 
47.  1391,  21  août. 

Compte  de  travaux  exécutés 
aux  manoirs  et  hôtels  des  enfants 
du  feu  seigneur  de  La  Poterie, 
biens  mis  en  la  garde  du  roi  et 
situés dansles  vicomtes  de  Bayeux 
et  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26025,  n"  1678. 

Beaumont-le-Roger. 
48.  1400,  9  octobre. 

Quittance  de  Guillaume  Len- 


DE  TRAVAUX  EXECDTKS  SOUS  LE  REGNE  DE  CHARLES  VI. 


19^ 


glois,  couvreur  de  tuiles,  à  Jac- 
quet Pougnant  (ou  Poignant),  vi- 
comte de  Beaumont-le-Roger,  de 
12  1.  t.,  pour  avoir  recouvert  et 
réparé  l'hôtel  du  roi  à  Beaumont- 
le-Roger,  où  sont  les  cohues,  les 
prisons  et  le  logis  du  vicomte. 
[Ms.  fr.  27038,  dossier  du  Buis- 
son en  Normandie,  n°  7. 

49.  1401,  19  juillet. 

Quittance  d'Aubert  et  de  Jean 
Roussel  à  Jacques  Pougnant,  de 
76  s.  t.,  pour  fourniture  de  chaux 
et  de  sablon  destinés  aux  répa- 
rations de  l'hôtel  du  roi  à  Beau- 
mont-le-Roger. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3233. 

Beauté-sur-Marne. 

50.  1395. 
Fragment  de  compte  des  tra- 
vaux exécutés  :  1°  par  Jean  Ro- 
gnes, Denizot  Bonjour  et  Tho- 
mas Le  Crieur  aux  gords'  du 
château  de  Beauté-sur-Marne,  sur 
une  longueur  de  60  toises,  ainsi 
qu'aux  vannes  de  Saint-Antoine, 
sur  une  longueur  de  63  toises, 
pour  retenir  le  poisson  (somme  : 
31  1.  16  s.  p.);  —  2°  par  Régnant 
des  Mares,  charpentier,  au  châ- 
teau de  Saint-Germain-en-Laye, 
au-dessus  de  la  chambre  du  roi 
(somme  :  19  1.);  —  3°  par  Jean 
d'Orgeval,  huchier,  aux  moulins 
de  Corbeil  (somme  :  6  1.  p.). 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2295. 

Bec-Hellouin  (le). 


des  Quesnes,  chevalier,  seigneur 
de  Sérévillers  et  de  Boulogne-la- 
Grasse,  conseiller,  chambellan 
du  roi,  bailli  de  Rouen,  à  Jean 
Légier,  son  lieutenant  général, 
et  aux  sergents  qui  sont  allés 
avec  lui  visiter  les  châteaux  et 
forteresses  du  Bec-Hellouin  et  de 
Fauguernon,  appartenant  à  Ma- 
dame de  la  Ferté. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4856. 

Bellozanne. 

52.  1384,  7  février,  Neauphle. 
Don  de  40  francs  fait  par  la 

reine  Blanche  aux  religieux  de 
l'abbaye  de  Bellozanne  pour  refaire 
le  clocher  de  leur  église  «  qui  nou- 
vellement a  esté  ars  par  fortune 
de  temps  et  tempeste  qui  de  cas 
d'aventure  est  cheue  dessus  ». 

[Ms.  fr.  26020,  n°  503. 

Bonneville  (la). 

53.  1416,  4  janvier. 
Quittance  de  Chardin  de  Mal- 

palu,  charpentier  à  Evreux,  à 
Côme  de  Bavery,  commis  sur  le 
fait  de  la  recette  ordinaire  d'É- 
vreux,  de  la  somme  de  12  1.  6  s. 
t.,  pour  avoir  abattu  une  maison 
de  bois  naguères  achetée  par  le 
roi  à  Asnières-les-Evreux,  afin 
d'édifier  une  halle  à  la  Bonneville, 
et  pour  avoir  conduit  le  bois  en 
provenant  à  la  Bonneville  sur  la 
place  des  halles. 

[Ms.  fr.  26041,  n°  5030. 

Breteuil. 


51.         1413,  l^--  (effacé).  54.      1396,  2  avril-29  septembre. 

Taxation  de  gages  par  Karados  Travaux  et  réparations  faits  aux 

1.  Le  mot  gord  ou  gourd  est  pris  ici  non,  comme  en  certaines  régions,  dans 
le  sens  de  cours  d'eau,  mais  dans  celui  de  canaux  ou  de  viviers  destinés  à 
l'élevage  du  poisson. 
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halles  et  au  pilori  de  Breteuil, 
ainsi  qu'à  divers  autres  endroits 
de  la  vicomte,  d'ordre  de  Nicolas 
Le  Féron,  maître  des  œuvres  du 
roi. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2392. 

Brieulles-sur-Bar. 

55.  1402,  27  novembre. 
Quittance   donnée    par    divers 

ouvriers  pour  travalix  exécutés  à 
Brieulles  pour  le  duc  de  Bour- 
gogne (maison  du  duc,  vivier, 
moulins,  etc.). 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3393. 

BUR-LE-ROI. 

56.  1382,  7  décembre. 
Quittance  de  Jeannin  Belleverge 

et  de  Robert  Le  Grelle,  couvreurs, 
de  9  1. 1.,  pour  travaux  de  couver- 
ture à  la  maison  et  salle  du  ma- 
noir du  Bur-le-Roi. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  253. 

Caen. 

57.  1380,  10  novembre. 

Quittance  de  Colin  Vieil  (ou 
Viel), charpentier,  à  Jean  Le  Grant, 
vicomte  de  Caen,  de  26  s.  t.,  pour 
travaux  de  charpenterie  aux  es- 
pringales  du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26017,  n»  42. 

58.  1380,  11  novembre. 
Quittance  de  CoUn  Vieil,  char- 
pentier, à  Jean  Le  Grant,  de  120  s. 
3  d.  t.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26017,  n«  43. 

59.  1380,  19  novembre. 
Quittance  de  Jean  de  Coisme- 

rolles,    charpentier,    à   Jean    de 
Grant,    de   50   s.   t.,    pour    avoir 


transporté  deux  engins  de  la 
grand  salle  du  tinel  et  les  avoir 
placés  l'un  devant  la  porte  du 
Valguerre,  l'autre  vers  la  tour 
devers  Saint-Julien. 

[Ms.  fr.  26017,  n»  1. 

60.  1380,  27  décembre. 
Quittance   de   Girot  (effacé)  à 

Jean  Le  Grant,  de  4  1.  16  s.  t., 
pour  «  quatre  nouez  de  cuyvre  pour 
quatre  des  espringales  du  chastel 
de  Caen,  et  pour  deux  coittez  de 
cuyvre  pour  le  moulin  à  cheval 
qui  a  esté  fait  tout  neuf  au  petit 
chastel  ». 

[Ms.  fr.  26017,  n»  57. 

61.  1383,  4  novembre. 
Quittance  de  Robert  Hue  à  Jean 

Le  Grant,  de  48  1.  t.,  pour  avoir 
fourni  douze  muids  de  chaux  des- 
tinée «  en  la  façon  du  gable  de 
pierre  qui  a  esté  de  nouvel  faict 
tout  neuf  au  bout  de  la  halle  aux 
draps  du  marchié  de  Caen  »,  vers 
l'église  Saint-Sauveur. 

[Ms.  fr.  26019,  n°  464. 

62.  1385,  15  mars. 
Quittance    de    Guillaume    de 

Guersalle,  valet,  de  17  s.  t.,  pour 
avoir,  durant  huit  jours,  aidé  les 
plâtriers  qui  ont  travaillé  au  ma- 
noir du  roi  à  Caen  (grande  salle 
dudit  manoir). 

[Ms.  fr.  26020,  n"  549. 

63.  1386,  11  mai. 
Quittance  de  Jacquet  Le  Feuvre, 

de  4  1.  12  s.  6  d.,  pour  fourniture 
de  fer  employé  à  la  porte  neuve 
faite  à  la  barbacane  du  château 
de  Caen. 

[Ms.  fr.  26021,  n«  865. 

64.  138(;,  13  décembre. 
Quittance   de   Thomas   Pallet, 
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couvreur,  a  Jean  Le  Grant,  de 
160  1. 1.,  pour  couverture  de  tuiles 
et  d'ardoises  à  huit  tours  du  grand 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26022,  n»  964. 

65.  1387,  l^r  février. 

Quittance  de  Jean  des  Fon- 
taines, serrurier,  à  Jean  Le  Grant, 
de  29  1.  15  s.,  pour  travaux  de 
serrurerie  aux  manoir,  maisons, 
tours,  tourelles  et  autres  édifices 
du  château,  halles  et  cohue  de 
Caen. 

[Ms.  fr.  28188,  dossier  Leves- 
que,  n°  4. 

66.  1388,14  janvier. 

Quittance  de  Guillaume  Tho- 
mas à  Jean  Le  Grant,  de  30  s.  t., 
pour  sablon  destiné  aux  ouvrages 
du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26022,  n«  1127. 

67.  1388,  12  juillet. 

Quittance  de  Colin  du  Colom- 
bier, cloutier,  à  Jean  Le  Grant, 
de  72  s.  i  d.,  pour  fourniture  de 
clous  employés  à  la  couverture 
du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n«  1211. 

68.  1388,  1"  octobre. 

Quittances  d'Etienne  Heuste, 
de  Tinchebray,  et  de  Jean  James, 
de  Sourde  val,  pour  fourniture  de 
bois  et  pour  travaux  de  couverture 
faits  aux  château  et  donjon  de 
Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n»-  1255-1256. 

69.  1388,  11  octobre. 

Quittance  de  Drouet  du  Bosc  à 
Jean  Le  Grant,  de  10  1.  8  s.  t., 
pour  fourniture  d'ardoises  prove- 
nant des  carrières  de  Villy  et 
employées    à   la   couverture   des 


combles  des  maisons  et  des  quatre 
tours  «  qui  sont  au  donjon  »  du 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n"  1263. 

70.  1388,  12  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Gaultier  et 
autres  charretiers  à  Jean  Le  Grant, 
de  34  s.  t.,  pour  avoir  conduit  des 
carrières  de  Villy  des  ardoises 
destinées  à  la  couverture  du  châ- 
teau de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1264. 

71.  1388,  4  novembre. 

Quittance  de  Guillaume  Ledars 
à  Jean  Le  Grant,  de  50  s.  t.,  pour 
fournitures  destinées  à  la  couver- 
ture du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1275. 

72.  1388,  4  novembre. 

Quittance  de  Thomas  Pallet  à 
Jean  Le  Grant,  de  30  s.  t.,  pour 
avoir  porté  du  Fresney-le- Vieux 
au  château  de  Caen  de  la  chaux 
destinée  aux  réparations  du  châ- 
teau de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1276. 

73.  1388,  18  novembre. 

Quittance  de  Thomas  Pallet, 
couvreur,  à  Jean  Le  Grant,  de 
80  1.  t.,  pour  fourniture  d'ardoises 
et  de  tuiles  employées  aux  mai- 
sons et  aux  quatre  tours  du  don- 
jon du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1278. 

74.  1388,  18  décembre. 

Quittance  d'Eudet  Doré  (ou 
Dorey),  verrier,  à  Jean  Le  Grant, 
de  17  1.  t.,  pour  ouvrages  et  ré- 
parations de  verre  faits  au  grand 
et  au  petit  château  de  Caen,  ainsi 
qu'au  manoir  du  roi,  aud.  lieu, 
où  habitent  M.  de  Garencières, 
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capitaine  du  château,  et  le  bailli 
de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n"  1290. 

75.  1389,  24  janvier. 

Quittance  de  Thomas  du  Val  à 
Jean  Le  Grant,  de  12  1.  t.,  pour 
fourniture  de  4  muids  de  chaux 
destinée  aux  travaux  de  couver- 
ture du  donjon  et  du  petit  château 
de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1308. 

76.  1389, 10  février. 

Quittance  de  Jean  du  Colom- 
bier, cloutier,  à  Jean  Le  Grant, 
de  101  s.  6  d.  t.,  pour  fourniture 
de  clous  employés  aux  œuvres  de 
maçonnerie  et  de  charpenterie  du 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1313. 

77.  1389,  17  octobre. 

Quittance  de  Maciot  Foubtier, 
charpentier,  à  Nicolas  Marie,  vi- 
comte de  Caen,  de  65  s.  t.,  pour 
travaux  de  charpenterie  au  châ- 
teau de  Caen. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1400. 


78. 


1390,  le""  janvier. 


Adjudication  par  Thomas  Pierre, 
vicomte  de  Caen,  à  Thomas  On- 
froy,  dit  Paradis,  couvreur,  et  à 
Jean  Cornart,  dit  Boucherie,  char- 
pentier, moyennant  26  1.  t.,  de 
travaux  de  couverture  au  château 
de  Caen. 
[Ms.  fr.  29505,  dossier  Villiers, 
n°  41. 

79.         1392,  28  janvier. 

Quittance  de  Jean  Losset  et  de 
(effacé)  Maupoint,  charpentiers, 
de  6  1.  13  s.  t.,  pour  travaux  faits 
au   pont   volant   de   l'entrée   du 


petit  château  et  au  pont  du  grand 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1724. 

80.  1392,  13  février. 
Quittance  de  Jean  Losset,  à  Ni- 
colas Marie,  de  7  1.  t.,  pour  tra- 
vaux de  charpenterie  au  pont 
dormant  de  l'entrée  du  petit  châ- 
teau de  Caen. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1728. 

81.  1393,  27  juin. 
Quittance    de    Jean    Doxin    à 

Nicolas  Marie,  de  15  s.  t.,  pour 
fourniture  de  lattes  destinées  aux 
travaux  du  château  de  Caen. 
[Ms.  fr.  28188,  dossier  Leves- 
que,  n»  6. 

82. 1393, 15  juillet-1394,  l^''  mars. 
Compte  (incomplet)  de  travaux 
faits  à  Caen,  au  grand  et  au  petit 
château,  au  donjon,  au  manoir  du 
roi,  aux  prisons  et  aux  halles, 
d'ordre  du  sire  de  Garencières, 
châtelain  du  château,  et  de  Ri- 
chard de  Houdetot,  bailli  de  Caen, 
«  tant  pour  cause  de  la  venue  du 
Roi  que  pour  nécessité  desd.  ou- 
vrages... » 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1893. 

83.  1394,  18  août. 
Quittance  de  Raoul  NicoUe,  va- 
let, à  Aubri  L'Évesque,  vicomte 
de  Caen,  de  24  s.  t.,  pour  avoir 
travaillé  à  la  réfection  d'une  che- 
minée en  pierre  au  château  de 
Caen,  près  la  geôle  dite  la  Cham- 
bre aux  Chevaliers. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2047. 

84.  1394,  19  août. 
Quittance  de  Martin  Maugier, 

charpentier,  à  Aubri  L'Evesque, 
pour  travaux  au  château  de  Caen 
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en  février  (pont  tournant  de  l'en- 
trée de  la  grosse  tour  du  donjon, 
pont  dormant  devant  led.  pont, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26026,  n°  2048. 

85.  1394,  4  septembre. 

Quittance  de  Jean  Losset  et  de 
Colin  Billet,  charpentiers,  à  Aubri 
L'Évesque,  de  42  s.  t.,  pour  four- 
niture de  bois  provenant  du  bois 
de  l'abbaye  de  Barbery  et  destiné 
aux  travaux  du  château  de  Caen. 
[Ms.  fr.  28188,  dossier  Leves- 
que,  n»  7. 

86.  1394,  5  septembre. 

Quittance  de  Martin  Hochart, 
de  la  paroisse  de  Bully,  à  Simon 
de  Maubuisson,  vicomte  de  Neuf- 
châtel,  de  104  s.  t.,  pour  fourni- 
ture de  chaux  destinée  aux  tra- 
vaux du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2050. 

87.  1394,  6  septembre. 

Quittance  de  Jean  Losset  et 
autres  charpentiers,  à  Aubri  Le- 
vesque,  de  10  1.  17  s.  t.,  pour  tra- 
vaux au  château  de  Caen,  lors  de 
la  venue  du  roi  (travaux  au  pont 
tournant,  au  pontderrière  lagrosse 
tour  du  donjon,  à  la  Chambre-aux- 
Chevaliers,  au  manoir  du  capi- 
taine). 

[Ms.  fr.  28188,  dossier  Leves- 
que,  n°  8. 

88.  1394,  14  septembre. 

Quittance  de  Pierre  Bardouf  à 
Aubri  L'Evesque,  de  6  1.  11  s. 
4  d.  t.,  pour  travaux  au  château 
de  Caen. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  2054. 

89.  1394,  15  septembre. 
Quittance  de  Jean  Baudet,  mar- 


chand de  plâtre,  à  Jean  de  La 
Mare,  vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
de  7  1.  t.,  pour  fourniture  de 
plâtre  destiné  aux  travaux  du 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2055. 

90.  1394. 

Compte  incomplet  et  en  mau- 
vais état,  montant  à  480  1.  18  s. 
7  d.  t.,  relatif  à  des  travaux  exé- 
cutés au  château  de  Caen  (serru- 
rerie, verrières  par  Eudet  Doré, 
aux  fenêtres  du  gable  de  la  cha- 
pelle au-dessus  de  l'autel,  etc.). 
[Ms.  fr.  26026,  n»  2104. 

91.  1396,  7  mars. 

Certificat  par  Jean  Ferrant, 
maître  des  œuvres  du  roi  au  bail- 
liage de  Caen,  adressé  à  Richard 
de  Houdetot,  bailli  de  Caen,  par 
lequel  il  atteste  que  des  travaux 
ordonnés  dans  la  vicomte  de  Caen 
et  s'élevant  à  146  1.  1  s.  8  d.  ont 
été  exécutés. 

[Ms.  fr.  28021,  dossier  Houde- 
lot,  n°  42. 

92.  1399,  30  mars. 

Partie  des  œuvres  et  réparations 
faites  par  Jean  Tardif,  vicomte  de 
Caen,  au  château  de  Caen  (serru- 
rerie, charpeuterie,  etc.  Somme  : 
14  1.  5  s.  8  d.). 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2871. 

93.  1399,  17  mai. 

Quittance  de  Pierre  Julienne  à 
Jean  Tardif,  de  105  s.  6  d.  t.,  pour 
avoir  travaillé  durant  douze  jours 
et  demi  à  la  couverture  des  bou- 
cheries de  Caen,  «  au  costé  devers 
Saint  Pierre  »,  au  manoir  du  roi, 
où  habite  le  bailli,  et  à  autres 
lieux. 

[Ms.  fr.  26030,  n°  2905. 
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94.       1399,  30  décembre. 

Quittance  de  Colin  d'Estre- 
ville,  maçon,  à  Jean  Tardif,  de 
i5  s.  9  d.  t.,  pour  travaux  à  une 
brèche  du  mur  de  la  grande  bar- 
bacane  du  ciiâteau  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26030,  n»  3023. 


95. 


1400,  28  avril. 


Quittance  de  Jean  Le  Paigny, 
charpentier,  à  Jean^  Tardif,  de 
35  I.  t.,  pour  travaux  au  château 
de  Caen  (pont  dormant,  pont  le- 
vant à  la  porte  des  champs  vers 
l'abbaye  aux  Dames,  pont  du 
grand  château  vers  la  ville,  ponts 
dormants  de  la  grande  barbacane, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3072. 

96.  1400,  28  avril. 

Quittance  de  Jean  Boschier  à 
Jean  Tardif,  de  19  1.  t.,  pour 
fourniture  de  chaux  et  de  sablon 
destinés  aux  travaux  du  château 
de  Caen  (pont  par  où  on  va  aux 
champs,  parement  des  tours,  quai 
du  pont). 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3073. 

97.  1400,  28  avril. 

Quittance  de  Denis  Busnel, 
maçon,  à  Jean  Tardif,  pour  four- 
nitures employées  aux  deux  tours 
et  au  quai  fait  de  neuf  à  la  porte 
des  champs,  au  château  de  Caen. 
[Ms.  fr.  26031,  n»  3075. 

98.  1401,  26  avril. 

Quittance  de  Jean  de  Fonteines 
à  Jean  Tardif,  de  7  1.  3  s.  t.,  pour 
travaux  de  ferronnerie  au  château 
de  Caen  (porte  du  Valguerre,  salle 
du  manoir  du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26031,  u"  3213. 
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99.  1402,  21  mai. 
Quittance  de  Jean  Lolit,  Guil- 
laume Melitte,  Jean  Le  Mache- 
trier,  charpentiers,  à  Jean  Tardif, 
de  52  s.  6  d.  t.,  à  eux  dus  pour 
travaux  au  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3327. 

100.  1402,  22  décembre. 

Quittance  de  Jean  Losset,  char- 
pentier, à  Jean  Tardif,  de  66  s.  t., 
pour  travaux  faits  à  la  barrière 
du  château  de  Caen,  vers  le  grand 
château. 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3407. 

101.  1408,  16  juillet. 
Quittance  de  Jean  Héron  à  Jean 

Tardif,  de  30  1.  t.,  pour  travaux 
de  couverture  au  château  de  Caen 
(chapelle  du  roi,  presbytère). 

[Ms.  fr.  26035,  n"  4056. 

102.  1408,  17  octobre. 
Quittance  de  Jean  Poisson  et 

de  Guillemette,  sa  femme,  de- 
meurant à  Caen,  à  Jean  du  Bus, 
vicomte  de  Caen,  de  12  1.  4  s.  8  d., 
pour  fourniture  de  cordes  em- 
ployées aux  travaux  du  château 
de  Caen. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4105. 

103.  1408,  18  octobre. 
Quittance    de    Robin    Achart, 

voiturier,  à  Jean  du  Bus,  de  52  s. 
6  d.,  à  lui  dus  pour  avoir  voiture 
trois  muids  de  sablon  de  la  ri- 
vière de  Caen  au  château  de  Caen. 
[Ms.  fr.  26036,  n»  4104. 

104.  1409,  2  janvier. 
Quittance  de  Jean  Losset,  char- 
pentier, à  Jean  du  Bus,  de  9  1.  7  s. 
6  d.  t.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4132. 
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105.  14U9,  15  février. 

Quittance  de  Jean  Losset,  à 
Jean  du  Bus,  de  14  1.  10  s.  t., 
pour  travaux  de  serrurerie  à  la 
porte  de  la  barbacane  du  donjon 
du  château  de  Caen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4148. 

106.  1410,  l'^'-  janvier. 

Quittance  de  Jean  Losset  et  de 
Colin  Guérart,  charpentiers,  à 
Jean  du  Bus,  de  22  1.  11  s.  9  d.  t., 
pour  travaux  au  château  de  Caen 
(neuve  barrière,  pilori,  meurtrière 
entre  le  pont  et  la  porte  de  l'en- 
trée du  donjon). 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4290. 

107.  1410,  18  janvier. 

Quittance  de  Thomas  Moquet, 
maçon,  à  Jean  du  Bus,  de  7  1. 
2  s.  t.,  pour  travaux  de  maçonne- 
rie au  château  de  Caen  (tour  de  la 
géhenne,  huisserie  de  la  chapelle 
du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4297. 

108.  1410,  15  novembre. 

Quittance  de  Jean  Losset,  à 
Jean  de  La  Teillaye,  vicomte  de 
Caen,  de  23  1.  2  s.  t.,  pour  tra- 
vaux à  la  cohue  du  château  de 
Caen. 

[Ms.  fr.  26037,  n"  4387. 

109.  1412,  31  août. 

Quittance  de  Jean  Boschier, 
bourgeois  de  Caen,  à  Gilles  à 
l'Espée,  vicomte  de  Caen,  de 
13  1.  t.,  pour  avoir  amené  dans 
sa  charrette  du  sablon  et  de  la 
pierre  employés  aux  travaux  de 
la  grande  barbacane,  de  la  guérite 
de  l'entrée  et  du  donjon  du  châ- 
teau de  Caen. 

[Ms.  fr,  2G039,  n°  4633. 


110.  1420,  6  février. 

Quittance  de  Pierre  Lenglois, 
bourgeois  de  Caen,  à  Guillaume 
Alençon,  écuyer,  trésorier  géné- 
ral de  Normandie,  de  110  1.  t., 
pour  réparation  des  murs  du  châ- 
teau de  Caen,  du  côté  de  l'abbaye 
Saint-Etienne. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5483. 

Caen  (vicomte  de). 

111.  1391,  21  août. 

Travaux  exécutés  dans  la  vi- 
comte de  Caen.  Voir  Bayeux  (vi- 
comte de). 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1678. 

Carentan. 
113.         1394,  8  mars. 

Prise  à  tâche  par  Guillot  de 
Tante  (ou  Tente),  charpentier,  et 
par  Thomas  Onfroy,  dit  Paradis, 
couvreur  de  pierres,  de  travaux  à 
faire  à  la  tour  et  à  la  grande  salle 
du  château  de  Carentan. 

[Ms.  fr.  29505,  dossier  de  Vil- 
liers,  u°  50. 

113.  1394,  29  avril. 

Prise  à  tâche  par  Jean  Martin, 
tailleur  de  pierre,  Laurent  Des- 
sous le  Degré,  Jean  Chigot  et 
autres  maçons,  de  travaux  de  ré- 
fection aux  murs  du  château  de 
Carentan. 

[Ms.  fr.  29505,  dossier  de  Vil- 
liers,  n»  46. 

114.  1396,  2  mai. 

Bail  à  entreprise  consenti,  pour 
le  prix  et  forfait  de  25  1.  t.,  par 
Thomas  Pierre,  vicomte  de  Caren- 
tan, de  l'avis  et  du  conseil  des 
bourgeois  et  notables  dudit  lieu, 
à  Guillaume  de  Tante,  charpen- 
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tier,  de  la  maison  dite  la  haute 
salle  du  château  de  Carentan,  où 
habitait  Guillaume  de  Villiers, 
chevaUer,  sire  du  Hommet,  et 
capitaine  de  Carentan,  car  les 
trois  autres  maisons  existant  au 
château,  gâtées  par  le  mauvais 
temps  et  les  gelées  du  précédent 
hiver,  «  par  le  fait  de  la  guerre 
du  temps  passé,  avoient  esté  ba- 
tues  d'engins  et  en  estoient  le 
boiz  et  les  murs  tous'pourriz  ... 
et  n'a  à  présent  en  led.  chastel 
hostel  où  l'en  peust  seurement 
habiter,  sinon  la  salle  et  une  tour 
masseiche  par  bas,  en  laquelle  il 
convient  bien  monter  deux  pas  de 
degréz  pour  y  entrer  ». 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2338. 

115.  1396,  4  mai. 

Bail  à  entreprise  fait  à  Thomas 

Onffroy,  dit  Paradis,  couvreur  de 

plomb,  de  la  couverture  des  halles 

de  Carentan,  moyennant  150  1.  t. 

[Ms.  fr.  26027,  n"  2339. 

116.  1400,  29  septembre- 

1401,  3  avril. 
Déclaration  des  ouvrages  à  faire 
au  château  de  Carentan  (travaux 
de  charpenterie  aux  guérites,  de 
maçonnerie  aux  murs,  etc.). 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3193. 

117.  1406,  11  avril. 
Travaux  àCarentan.  VoirPONT- 

d'Ouve. 

[Ms.  fr.  26034,  n"  3811. 

118.  1411,  12  avril. 
Œuvres   et    réparations   faites 

au  château  de  Carentan,  à  la  halle 
et  à  l'auditoire  où  se  tient  la  juri- 
diction du  roi,  ainsi  qu'à  la  bas- 
tille de  Pont-d'Ouve  (incomplet). 
[Ms.  fr.  26037,  n"  4432. 


119.  1411,  9  novembre. 

Quittance  de  Guillaume  Le 
Moyne  à  Jean  Huvé,  vicomte  de 
Carentan,  de  8  1.  5  s.  t.,  pour 
avoir  fait  et  répareillé  l'échelle 
et  le  pilori  de  Carentan. 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4535. 

120.  1411,  9  novembre. 
Travaux  à  Carentan.  Voir  Pont- 
d'Ouve. 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4536. 

Caudebec. 

121.  1384,  29  septembre. 

Parties  des  œuvres  ordonnées  à 
faire  à  la  prison  et  à  la  cohue  de 
Caudebec  (très  mauvais  état). 

[Ms.  fr.  26020,  n»  576. 

122.  1385,  9  novembre. 
Quittance  de  Jean  Savoir,  dit 

Sans  Terre,  plâtrier  et  couvreur 
de  tuiles,  à  Régnant  Huvé,  vi- 
comte de  Caudebec,  de  67  s.  t., 
pour  travaux  faits  aux  prisons  et 
au  manoir  du  roi  à  Caudebec. 

[Ms.  fr.  26021,  n°  805. 

123.  1390,  29  septembre. 
Compte   des  travaux  exécutés 

aux  prisons  et  à  la  cohue  de  Cau- 
debec. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1543. 

124.  1394,  août-septembre. 

Parties  des  œuvres  faites  en  la 
maison  «  de  la  neuve  escriptoire  » 
de  l'hôtel  du  roi  à  Caudebec,  où 
demeure  Hue  de  Donquerre,  che- 
valier, chambellan  du  roi,  bailli 
de  Caux  (huisserie,  plâtrerie,  ver- 
rières). 

[Ms.  fr.  27497,  dossier  Don- 
querre, u"  4. 
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125.  1394,  15  octobre. 
Quittance  de  Gaultier  Le  Noir, 

huchier,  de  Jean  Le  Roy  et  Jean 
Savoir,  dit  Sans  Terre,  plâtriers, 
et  de  Robin  Le  Mire,  à  Jean  Huvé, 
de  diverses  sommes  pour  travaux 
exécutés  à  Caudebec. 

[Ms.  fr.  27497,  dossier  Don- 
querre,  n°  5. 

126.  1394,  24  octobre. 

Ordonnance  de  quittance  don- 
née à  Jean  Huvé,  par  Hue  de 
Donquerre,  après  examen  et  rap- 
port d'experts,  sur  les  travaux 
faits  à  la  maison  ou  écritoire  nou- 
vellement faite  au  manoir  du  roi 
à  Caudebec,  pour  les  sommes  ver- 
sées à  ce  sujet  par  le  vicomte. 
[Ms.  fr.  27497,  dossier  Don- 
querre, no  6. 

127.  1398,  9  août. 

Location  d'une  échoppe  ou 
chambre  sur  rue,  dans  une  mai- 
son devant  le  marché  et  près  du 
moutier  de  Caudebec,  pour  tenir 
la  juridiction  dudit  lieu. 

[Ms.  fr.  26029,  n"  2766. 

128.  1405,  16  mars. 

Quittance  de  Guillaume  Ais- 
sent,  maçon,  demeurant  à  Mon- 
tivilliers,  à  Thomas  Morel,  com- 
mis du  bailli  de  Caux,  de  191  1. 
2  s.  10  d.  maille,  pour  travaux  de 
maçonnerie  à  l'hôtel  du  roi  à 
Caudebec. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3702. 

139.  1407,  mars. 

Mandement  de  Jean,  sire  de 
Saint-Sauflieu  et  d'Erquery,  che- 
valier, conseiller  et  chambellan 
du  roi,  bailli  de  Caux  et  de  Cau- 
debec, ordonnant  de  payer  20  s.  t. 


à  Rogerin  Mote,  peintre,  par  qui 
il  a  fait  faire  «  es  prisons,  au  lieu 
où  l'on  examine  les  prisonniers, 
une  remembrance  du  crucifie- 
ment de  Nostre  Seigneur  Jhesu 
Christ  et  de  Nostre  Dame. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3220. 

Caux  (bailliage  de). 

130.  1391,  20  juin. 

Quittance  de  Jean  Vaspail, 
maître  des  œuvres  de  maçonnerie 
au  bailliage  de  Caux,  et  de  Jean 
de  Boishulin,  maître  des  œuvres 
de  charpenterie  audit  bailliage,  de 
17  1.  16  s.  t.,  pour  travaux  de 
maçonnerie  et  charpenterie  audit 
bailliage. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1670. 

Champagne. 

131.  1403,  9  mai. 

Certificat  de  Jacques  Paillart, 
receveur  du  domaine  du  duc  d'Or- 
léans en  Champagne,  attestant 
avoir  reçu  de  Jean  Poulain,  tré- 
sorier général  du  duc,  945  1.  6  s. 
8  d.,  pour  les  ouvrages  et  répara- 
tions à  effectuer  en  Champagne 
du  l'^'"  février  1403  au  l^r  février 
1404,  suivant  lettres  du  duc  don- 
nées à  Vanves  le  7  avril  1403, 
après  rapport  de  Gilles  de  Lan- 
gres,  trésorier  de  la  chapelle  du 
Vivier,  commis  sur  le  fait  desdites 
réparations. 

[Ms.  fr.  28665;  dossier  Pail- 
lart, n"  5. 

Châteaudun. 

132.  1405,  l^""  septembre. 

Travaux  à  Châteaudun.  Voir 
Marchenoir. 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3750. 
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Château-Gaillard  (le), 
aux  Andelys. 

133.  1383,  20  avril. 

Quittance  de  Guillaume  Ara- 
gon, de  la  somme  de  30  1.,  pour 
travaux  de  plâtrerie  au  Château- 
Gaillard. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  395. 

134.  1384,  12  juin. 

Quittance  de  Pierre  Malet  (ou 
Mallet),  maçon,  au  vicomte  de 
Rouen,  de  70  1.  t.,  pour  travaux 
de  plâtrerie  exécutés  au  Château- 
Gaillard  (mention  de  chambres  du 
donjon,  chambre  du  roi,  et  indi- 
cation de  leurs  dimensions). 

[Ms.  fr.  26020,  n°  533. 

135.  1390,  3  avril-29  septembre. 
Travaux  au  Château-Gaillard. 

Voir  Rouen. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1542. 

136.  1390,  18  juillet. 

Quittance  de  Denis  Tasserie, 
charpentier,  à  Richard  de  Cor- 
meilles,  vicomte  de  Rouen,  de 
48  1.  t.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie  au  pont  dormant  du  Châ- 
teau-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1510. 

137.  1392,  18  décembre. 
Quittance  de  Pierre  Malet  à  Ri- 
chard de  Cormeilles,  de  54  1.  t.  à 
lui  dues  pour  tâche  de  maçonne- 
rie au  Château-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1833. 

A  la  môme  date,  quittance  du 
même  pour  semblables  travaux, 
d'une  somme  de  30  1.  t. 

[Ibid.  n«  1835. 

138.  1392,  18  décembre. 
Quittance  de  Colin  Durry,  hu- 


chier,  à  Richard  de  Cormeilles, 
de  24  1. 1.,  pour  travaux  (à  la  cha- 
pelle, à  la  chambre  du  duc  d'Or- 
léans) à  Château-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1834. 

139.     1392,  24  décembre. 

Quittance  de  Pierre  Le  Saunier, 
charpentier,  à  Richard  de  Cor- 
meilles, de  20  1.  t.,  pour  travaux 
de  charpenterie  au  Château-Gail- 
lard (puits  du  donjon,  colombier, 
salle  du  commun,  petit  château). 
[Ms.  fr.  260-25,  n°  1837. 


140. 


1393,  15  février. 


Quittance  de  Pierre  Malet  à 
Richard  de  Cormeilles,  de  32  1. 1. 
à  lui  dues,  pour  divers  travaux  au 
Château-Gaillard  (travaux  de  ma- 
çonnerie à  l'escalier,  à  la  chambre 
des  chambellans,  au  donjon,  etc.). 
[Ms.  fr.  28298,  dossier  Malet, 


n°  29. 


141. 


1393,  6  avril. 


Parties  des  œuvres  exécutées 
au  Château-Gaillard,  au  Grand  et 
au  Petit-Goulet,  à  Longchamps, 
à  Lyons,  à  Vernon  et  à  Ver- 
nonnet  (travaux  de  charpenterie 
et  de  maçonnerie;  dépenses  :  le 
Château-Gaillard,  85  1. 17  s.  6  d.; 
le  Grand -Goulet,  192  1.;  Long- 
champs,  30  1.;  Vernon,  24  1.  13  s. 
5  d.). 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1869. 

142.     1395,  15  novembre. 

Quittance  de  Denis  Tasserie, 
à  Richard  de  Cormeilles,  de 
18  1. 1.,  pour  travaux  exécutés  au 
Château -Gaillard  (chambre  aux 
étuves,  salle  du  commun,  etc.). 
[Ms.  fr.  26027,  n°  2284. 
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143.  1396,  5  septembre. 

Travaux  au  Château-Gaillard. 
Voir  Vernon. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2377. 

144.  1396,27  septembre. 

Quittance  de  Jean  du  Hamel, 
couvreur  de  lattes,  à  Jean  Auber, 
vicomte  de  Rouen,  de  56  1.  t., 
pour  fourniture  de  3,200  lattes 
venant  de  la  forêt  de  Lyons  et 
destinées  aux  travaux  du  Château- 
Gaillard. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2388. 

145.  1396,  27  septembre. 

Quittance  de  Michel  Malet, 
plâtrier,  couvreur  de  tuiles,  de- 
meurant à  Notre-Dame-lès-An- 
delys,  à  Jean  Auber,  de  12  1.  t., 
pour  tuiles  employées  au  Châ- 
teau-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2389. 

146.  1397,  3  mars. 

Quittance  de  Denis  Tasserie  et 
Pierre  Abin,  charpentiers,  à  Jean 
Auber,  de  12  1.  t.,  pour  travail 
fait  au  Château-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26028,  n«  2499. 

147.  1398,  8  janvier,  Paris. 

Mandement  des  trésoriers  du 
roi  à  Paris  au  vicomte  de  Rouen 
lui  mandant  que  Regnault  de  Doy, 
chevalier,  capitaine  du  Château- 
Gaillard,  lui  a  fait  savoir  «  que 
pluseurs  édifices  dud.  chastel  sont 
en  grant  péril  de  ruyne  et  est  be- 
soing  de  les  estaier  et  reparer 
hastivement  »,  et  lui  enjoignant 
de  s'y  transporter  avec  le  maître 
des  œuvres  du  roi  au  bailliage  de 
Rouen,  afm  d'y  aviser  sans  retard. 
[Ms.  fr.  26029,  n°  2679. 


148.  1398,  13  avril. 

Quittance  de  Pierre  Malet,  cou- 
vreur de  tuiles,  à  Jean  Auber,  de 
24  1.  t.,  pour  fourniture  de  tuile 
destinée  au  Château-Gaillard  (cha- 
pelle du  château,  chambre  du  roi, 
salle  du  commun,  appentis  du 
petit  château,  etc.). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2741. 

149.  1404,  12  avril. 
Quittance    de    Pierre    Paquet, 

fèvre,  demeurant  à  Andely,  à 
Jean  Le  Chien,  vicomte  de  Gi- 
sors,  de  100  s.  à  lui  dus,  pour 
travaux  au  puits  du  Château- 
Gaillard. 

[Ms.  fr.  26033,  n«  3591. 

150.  1407,  17  octobre. 

Travaux  au  Château-Gaillard. 
Voir  GisORS. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3991. 

151.  1409,  mardi...  novembre. 

Quittance  de  Jean  Malet,  ma- 
çon et  couvreur  de  tuiles,  demeu- 
rant à  Escouyes,  à  Robert  de 
(effacé)  vicomte  de  Gisors,  de 
80  1.  p.,  pour  couverture  faite  au 
Château-Gaillard,  en  acompte  sur 
la  somme  de  200  1.  p.  à  laquelle 
monte  ladite  tâche. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4278. 

152.  1412,  10  février. 

Quittance  de  Pierre  d'Hom- 
blières,  maçon,  demeurant  à  An- 
dely, à  Jean  Le  Roy,  vicomte  de 
Gisors,  de  70  s.  p.,  pour  travaux 
exécutés  au  Château  -  Gaillard 
(chambre  sur  la  porte  du  grand 
château,  grande  étable  de  la 
basse-cour,  étables  du  petit  châ- 
teau). 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4565. 
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Château-Renault. 


153.         1394,  12  août. 

Quittance  de  Jean  Kariquo, 
maître  des  œuvres  du  comté  de 
Blois,  à  Jean  Hémery,  receveur 
de  Château-Renault,  de  120  1. 
19  s.  4  d.,  pour  les  ouvrages  et 
réparations  de  la  châtellenie  de 
Château-Renault. 

[Ms.  fr.  28087,  dossier  Kari- 
quo, n°  2. 


154. 


1395,  dimanche 
28  novembre. 


Quittance  de  Perrenelle  La 
Championne,  prieure  de  Gy-les- 
Nonains,  à  Guillaume  Le  Moine, 
receveur  du  duché  d'Orléans,  de 
64  s.,  pour  prix  de  pierre  extraite 
des  domaines  du  prieuré  pour  les 
œuvres  de  maçonnerie  du  château 
de  Château-Renault,  appartenant 
au  duc  d'Orléans,  et  pour  indem- 
nité des  dégâts  causés  à  un  demi- 
arpent  de  terre,  d'après  droits  et 
estimation  de  maître  Arnoul  de 
Lilly,  maître  des  œuvres  du  duc 
d'Orléans. 

[Ms.  fr.  27148,  dossier  Cham- 
pion, n»  2. 

155.  1413,  20  juillet. 

Mandement  de  Jean  de  Gras- 
say,  capitaine  de  Château-Re- 
nault, au  receveur  du  duché 
d'Orléans,  de  payer  4  1.  17  s. 
10  d.  t.  pour  réparations  au  châ- 
teau dud.  lieu. 

[Nouv.  acq.  ir.  20513,  n»  17. 

156.  1418,  19  mars. 

Mandement  de  Charles ,  duc 
d'Orléans,  à  Michelet  de  Louche, 
receveur  de  Blois,  de  payer  à 
Jean  Le  Moine,  son  lieutenant  à 


Château-Renault,  60  1.  t.  pour 
réparations  du  château  de  Châ- 
teau-Renault. 

[Ms.  fr.  28167,  dossier  Le- 
moine,  n°  16. 

Château-Thierry. 
157.  1403,  7  avril,  Vanves. 

Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  Le  Flament  de  faire 
payer  par  Jean  Poulain  à  Jean 
Chevalier,  receveur  de  Château- 
Thierry,  2,500  1. 1.  pour  employer 
au  paiement  des  ouvrages  et  ré- 
parations du  château  de  Château- 
Thierry  et  des  édifices  de  cette 
châtellenie  pour  l'année  commen- 
cée le  l*""  février  1403. 

[Ms.  fr.  27225,  dossier  Cheva- 


lier, n"  7. 


158. 


1403,  3  mai. 


Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  Le  Flament  de  faire 
payer  par  Jean  Poulain  à  Jean 
Chevalier,  receveur  de  Château- 
Thierry,  2,500  1.  à  employer  au 
paiement  des  ouvrages  et  répara- 
tions du  château  de  Château- 
Thierry  et  des  autres  édifices  de 
la  châtellenie. 

[Ms.  fr.  27225,  dossier  Cheva- 
lier, n°  10. 

159.  1404,  2  juin,  Paris. 
Nomination    par    Louis .    duc 

d'Orléans,  de  Denis  de  Poissy 
comme  payeur  des  œuvres  du 
château  de  Château-Thierry  et 
autres  édifices  de  la  châtellenie, 
en  remplacement  de  Jean  Che- 
valier. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  2615. 

160.  1404,  13  juin. 
Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
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léans,  à  Jean  Le  Flament  de  faire 
bailler  1,000  1.  t.  à  Denis  de 
Poissy,  payeur  des  œuvres  du 
château  de  Château-Thierry  et 
des  autres  édifices  de  la  châtelle- 
nie,  pour  le  paiement  des  travaux 
à  y  exécuter  pour  un  an,  depuis 
le  fer  février  dernier. 

[Ms.  fr.  28797,  dossier  Poissy, 

n«  25. 
(Ordonnance    de    paiement   de 
Jean  Poulain,  en  date  du  IG  juin 
1404:ibid.,no  24.) 

Cherbourg. 

161.  1409,  9  juin. 

Quittance  de  Louis  Julien  à 
Robert  Blondel,  vicomte  de  Va- 
lognes,  de  140  1.  t.,  pour  travaux 
au  pilier  de  pierre  du  pont  de  la 
rigole  du  château  de  Cherbourg 
(détails  techniques). 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4205. 

162.  1410,  28  août. 

Quittance  de  Jean  Le  Pastour  à 
Robert  Blondel,  de  30  1.  12  s.  2  d. 
ob.,  pour  fourniture  de  clous  des- 
tinés aux  réparations  du  château 
de  Cherbourg. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4364. 

163.  1413,  l*--  février. 

Quittance  de  Jean  Valée,  cor- 
donnier, à  Pierre  de  La  Roque, 
vicomte  de  Valognes,  de  71  s. 
6  d.,  pour  fourniture  d'un  câble 
destiné  à  lever  les  matériaux  de 
la  tour  Longiz,  récemment  haus- 
sée, au  château  de  Cherbourg. 

[Ms.  fr.  26039,  n»  4711. 

164.  1416,  décembre- 

1417,  janvier. 

Compte  incomplet  de  travaux 
exécutés  au  château  de  Cherbourg 


(maçonnerie,  ferronnerie,  char- 
penterie). 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5151. 

165.  S.  d. 

Œuvres  et  réparations  faites  au 

château  de  Cherbourg  (incomplet). 

[Ms.  fr.  26045,  n"  5901. 

CONCHES. 

166.  1380,  août-septembre. 
Parties  des  œuvres  efïectuées 

au  château  de  Conches  «  pour  le 
besoing  qu'il  est  que  ledit  chastel 
soit  gardé,  emparé  et  mis  en  estât 
de  defîense  pour  le  doubte  des 
Englois,  ennemis  du  royaume, 
que  l'en  tenoit  passer  par  devant 
ledit  chastel  et  es  parties  d'envi- 
ron, à  la  chevauchée  que  eulx  ont 
faicte  ou  royaulme  es  mois  de 
juillet,  d'aoust  et  de  septembre 
l'an  mil  CCC  quatre  vins  »,  œuvres 
faites  d'ordonnance  de  Guillaume 
de  Melun,  chevalier,  capitaine 
dudit  château.  Somme  :  150  1. 
15  s.  3  d.  t. 

[Ms.  fr.  26017,  n"  15. 

167.  1380,  23  octobre. 
Attestation  par  Guillaume  de 

Melun,  chevalier,  chambellan  du 
roi,  capitaine  de  Conches,  que 
son  lieutenant  Jean  du  Mesnil, 
écuyer,  et  Jean  Le  Monier,  maître 
des  œuvres  du  château  de  Con- 
ches, ont  vérifié  que  l'on  avait 
exécuté  les  travaux  ordonnés  aud. 
château  par  le  roi,  pour  sa  dé- 
fense et  pour  résister  aux  An- 
glais «  que  l'on  disoit  passer  par 
Normandie  »,  lui-même  n'ayant 
pu  faire  cette  vérification,  «  es- 
tant en  la  poursuite  d'iceulx  en- 
nemis »  en  la  compagnie  du  duc 
de  Bourgogne. 

[Ms.  fr.  26017,  n°  29. 
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168.  S.  d.  [1380]. 

Parties  des  œuvres  à  faire  à 
Conciles,  d'ordre  de  Nicolas  Le 
Feron,  maître  des  œuvres  du  roi 
au  bailliage  d'Evreux  (grosse  tour 
du  château,  chapelle,  etc.). 

[Ms.  fr.  26018,  n°  150. 

(Au  n"  151,  à  la  même  date, 
parties  de  réparations  à  faire  à 
l'hôtel  du  roi  aud.  lieu.) 

169.  1385,  28  juillet. 
Certificat  de  Nicolas  Le  Feron, 

charpentier,  maître  des  œuvres 
du  roi  au  bailliage  de  Conches, 
à  Claude  Velu,  lieutenant  à 
Conches  de  Jacques  d'Ableiges, 
bailli  d'Évreux,  attestant  que  di- 
vers travaux  énumérés  dans  un 
rôle  joint  ont  été  exécutés  (le  rôle 
manque). 

[Ms.  fr.  29440,  dossier  Velu, 
n»  2. 

170.  1387,  19  janvier. 

Quittance  de  Raoul  Veron  à 
Durant  Filleul,  vicomte  de  Con- 
ches, de  20  s.  t.,  pour  avoir  amené 
d'Évreux  à  Conches  «  les  grans 
pouUies  de  cuyvre  qui  furent  em- 
pruntées du  chapitre  d'Évreux 
pour  aider  à  lever  sept  couples 
de  chevrons  et  une  tref  de  la 
grant  salle  du  château  de  Cou- 
ches ». 

[Ms.  fr.  26022,  n°  975. 

171.  1387,  20  janvier. 

Quittance  de  Guillaume  des 
Vingnes,  dit  (déchirure),  char- 
pentier, à  Durant  Filleul,  de 
40  s.  t.,  pour  «  quatre  pièces  de 
gouttières,  chacune  de  vingt  ung 
pieds  de  long,  sur  le  mur  qui  fait 


QUITTANCES 

la  closture  d'entre  la  grant  salle 

neuve  et  la  salle  que  le  captai 

fist...'  »  au  château  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26022,  n»  976. 

172.  1396,  10  novembre. 
Quittance  de  Jean  Le  Bonnier, 

tuillier,  à  Jean  du  Bus,  vicomte 
de  Conches,  de  4  1.  2  s.  6  d.  t., 
pour  vente  de  tuiles  destinées  à 
couvrir  la  maison  dite  les  étables 
du  roi  et  le  four  à  ban  de  Conches. 
[Ms.  fr.  26028,  n»  2425. 

173.  1396,  13  novembre. 
Quittance  de  Jean  Lion  à  Jean 

du  Bus,  de  10  1.  t.,  pour  travaux 
à  une  maison  «  estant  au  chastel 
de  Conches,  que  on  dist  la  porte 
d'Orvaux  » ,  et  pour  une  porte 
faite  au  parc  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2433. 

174.  1396,  14  novembre. 
Quittance  de  Jouin  Vincent  à 

Jean  du  Bus,  de  40  s.  t.,  pour 
travaux  aux  étables,  à  la  cohue 
et  au  four  à  ban  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2435. 

175.  1396,  15  novembre. 
Quittance  de  Robin  Lenglés  à 

Jean  du  Bus,  de  66  s.  t.,  pour 
avoir  amené  du  sablon  de  la  forêt 
de  Conches  et  avoir  fourni  de  la 
chaux  pour  la  couverture  des 
étables  du  roi  et  du  four  à  ban 
de  Conches. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2438. 

176.  1396,  25  novembre. 
Quittance  de  Jean  Grosset,  de- 
meurant à  La  Ferrière,  à  Jean  du 
Bus,  de  11  1.  3  s.  4  d.  t.,  pour 
vente  de  clous  servant  à  la  cou- 
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verture  de  divers  lieux  à  Conclies. 
[Ms.  fr.  26028,  n»  2450. 

177.       1402,  septembre. 

Quittance  de  Denis  Boulart, 
plâtrier,  Pierre  Hibout,  Jean 
Vincent  et  Guillot  Le  Prestrel  à 
Jean  du  Bus,  de  98  s.  t.,  pour 
travaux  exécutés  du  château  de 
Couches. 

[Ms.  fr.  2G032,  n«  3363. 


178. 


1403,  15  août. 


Certificat  de  Nicolas  Feron, 
maître  des  œuvres  du  roi  aux 
bailliages  d'Evreux  et  Beaumont, 
à  Pierre  d'IIargeville,  chevalier, 
bailli  desd.  lieux,  qu'il  a  examiné 
entre  Pâques  et  la  Toussaint  1402 
les  travaux  de  maçonnerie  faits  à 
Couches  et  reçu  pour  ce  de  Jean 
du  Bus,  alors  vicomte  de  Cou- 
ches, actuellement  vicomte  de 
Caudebec,  la  somme  de  57  s.  t. 
[Ms.  fr.  26033,  n"  3508. 

179.  1417,  2  juin. 

Quittance  de  Morelet  de  Car- 
ville,  capitaine  de  Couches,  à 
Jean  Gillot,  commis  à  lever  l'aide 
mise  sur  l'élection  d'Evreux,  de 
200  1.  t.,  pour  les  réparations  de 
la  forteresse  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5181. 

180.  1420,  10  décembre. 

Quittance  de  Simon  Mignot, 
ouvrier  de  bras  à  Conches,  à 
Côme  de  Bavery,  vicomte  de 
Conches  et  de  Breteuil,  de  7  1. 1., 
pour  travaux  à  la  motte  du  four 
à  ban  et  à  la  couverture  du  don- 
jon de  Conches. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5568. 

181.  1420,  20  décembre. 
Quittance  de  M«  Jean  Guymont, 
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peintre,  demeurant  à  Conches,  à 
Côme  de  Bavery,  de  100  s.  t., 
pour  avoir  fait  en  la  cohue  de 
Conches  «  sur  la  chaere  du  juge 
la  remembrance  et  figure  de  la 
Passion  Nostre  Seigneur  Jésus 
Christ,  avec  deux  ymages  de 
Nostre  Dame  et  saint  Jehan 
l'Evangeliste  aux  deux  costez,  de 
couleur  de  vermeillon,  d'azur, 
d'orpin  et  d'indebrandas,  conte- 
nant viii  piez  de  lonc  et  vu  piez 
de  lé,  et  aussi  pour  avoir  fait  aus 
deux  costez  dud.  crucifiement  les 
plaines  armes  du  roy  n.  d.  sei- 
gneur en  deux  escuchons,  chacun 
de  deux  piez  en  escarrie,  et  avoir 
trouvé  toutes  lesd.  couleurs  et 
les  matières  à  ce  nécessaires  ». 
[Ms.  fr.  26043,  n°  5571. 

182.  1421,  15  mars. 
Quittance  de    Bernier   Raym- 

baut,  serrurier,  à  Côme  de  Ba- 
very, de  75  s.  t.,  pour  travaux  de 
serrurerie  au  château  de  Conches 
(chambre  du  connétable,  pont  du 
donjon,  porte  d'Orvaux,  portes  du 
pont). 

[Ms.  fr.  26044,  n"  5607. 

183.  1421,  9  avril. 
Quittance   de   Bernier   Raym- 

baud  à  Côme  de  Bavery,  de  4  1. 
t.,  pour  travaux  de  ferronnerie 
au  pont  de  la  porte  d'Orvaux,  au 
donjon  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5617. 

184.  1421,  9  avril. 

Quittance  de  Thomas  Guil- 
laume et  de  Pierre  Le  Picart, 
charpentiers,  à  Côme  de  Bavery, 
de  14  1.  t.,  pour  travaux  exécutés 
au  pont  du  donjon  de  Conches  et 
au  pont  de  la  porte  d'Orvaux. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5168. 
14 
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185.  1421,  25  avril. 

Quittance  d'Adam  Guillebout  à 
Côme  de  Bavery,  de  10  1.  t., 
pour  réparations  faites  au  château 
de  Conches  (chambre  du  capi- 
taine, chambre  entre  la  chapelle 
et  la  porte  du  château,  etc.). 

[Ms.  fr.  26041,  n"  5620. 

186.  1421,  28  mai. 

Quittance  de  Ber;iier  Raym- 
baut  à  Côme  de  Bavery,  de  45  s. 
t.,  pour  travaux  à  l'échauguette 
de  la  grosse  tour  du  château  de 
Conches  et  pour  divers  autres 
travaux. 

[Ms.  fr.  26044,  no  5632. 

187.  1421,  !«■"  juin. 

Quittance  de  Philippot  Le  Vi- 
goureux, charpentier,  à  Côme  de 
Bavery,  bailli  de  Conches  et  de 
Breteuil,  de  33  1.  t.,  pour  travaux 
exécutés  au  château  de  Conches 
(échauguette  «  au  couppel  du  pa- 
villon de  la  grosse  tour  de  8  pieds 
de  creux  en  escarrie  et  sault  de  lad. 
grosse  tour  environ  xv  pieds  »  ; 
étais  au  celier  du  donjon  pour 
soutenir  une  des  poutres;  cham- 
bre anciennement  dite  chambre 
du  Capdal'  ;  tourelles  de  la  basse 
cour;  pont-levis  du  château). 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5633. 

188.         1421,  20  juin. 

Quittance  de  Guillaume  Len- 
glois,  couvreur  de  tuile  et  de 
lattes,  à  Côme  de  Bavery,  de 
23  1.  t.,  à  12  gros  par  livre,  pour 
couverture  d'une  échauguette  faite 
de  nouveau  sur  la  grosse  tour  du 
château  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5636. 
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189.  1421,  30  juin. 

Quittance  de  Philippot  Le  Vi- 


goureux, charpentier,  à  Côme  de 
Bavery,  de  33  1.  t.,  pour  travaux 
au  pavillon  de  la  grosse  tour  du 
château  de  Conches. 

[Ms.  fr.  26044,  n°  5633. 

COPEL. 

190.  1393,  8  février. 

Certificat  de  Jean  de  Crotes, 
écuyer,  capitaine  de  Copel,  aux 
maîtres  de  la  Cham bre  des  comptes 
du  duc  de  Berry,  au  sujet  de  tra- 
vaux faits  par  Jean  La  Roche, 
grainetier,  au  château  de  Copel. 
[Ms.  fr.  26025,  n°  1845. 

CORBEIL. 

191.  1395. 

Compte  de  travaux  exécutés  à 
Corbeil.  Voir  Beauté -sur- 
Marne. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2295. 

COUCY. 

192.  1401,  10  octobre,  Coucy. 

Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, aux  gens  de  ses  comptes 
d'allouer  au  compte  de  Jean  Pou- 
lain, son  trésorier,  la  somme  de 
50  1. 1.,  par  lui  versée  à  Henri  de 
Pottes,  écuyer  d'écurie  et  capi- 
taine de  Coucy,  pour  réparations 
aud.  château. 

[Ms.  fr.  28840,  dossier  Pottes 
en  Hainaut,  n»  8. 

193.  1402,  13  août. 

Quittance  devant  Colart  Achap- 
part,  conseiller  du  roi,  garde  des 
sceaux  du  bailliage  de  Verman- 
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dois  à  Laon,  par  Jean  Montdidier, 
demeurant  à  Vauxaillon,  à  Henri 
de  Pottes  ,  écuyer ,  payeur  des 
œuvres  de  Coucy,  de  4  1.  2  s.  p., 
pour  avoir  «  rompu  la  masse  du 
mur  à  l'entrée  de  la  porte  dud. 
chastel,  en  laquelle  fu  falote  place 
pour  herbergier  les  bacailles  pour 
ung  pont  leveiz  ordonné  ...  estre 
faict  joingnant  à  lad.  porte  ». 
[Ms.  fr.  28835,  dossier  de  Pot- 
tes, n°  2. 

194.  1403,  21  janvier. 
Quittance  de  Thomas  Le  Bris- 

sée,  demeurant  à  Septvaux,  à 
Henri  de  Pottes,  de  74  s.  8  d., 
pour  avoir,  du  l^'  mai  au  mois 
d'octobre  1402,  conduit,  de  la  fo- 
rêt au  château  de  Coucy,  du  bois, 
«  tant  en  goutieres  comme  en 
planes  et  bois  taillis  »,  pour  les 
travaux  du  château. 

[Ms.  fr.  28835,  dossier  de  Pot- 
tes, n°  3. 

195.  1403,  21  janvier. 

Ordre  de  Jean  Poulain,  con- 
seiller du  duc  d'Orléans,  d'allouer 
aux  comptes  de  Jean  Poulain, 
trésorier  générai  du  duc,  50  1.  t. 
ordonnées  à  payer  à  Henri  de 
Pottes  pour  les  travaux  du  châ- 
teau de  Coucy. 

[Ms.  fr.  28840,  dossier  de  Pot- 
tes en  Hainaut,  n°  3. 

196.  1403,  3  mars. 
Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  Le  Flament,  lui 
ordonnant  de  faire  payer  à  Ade- 
net  de  Blois,  receveur  des  aides 
à  Laon,  53  1.  t.  par  lui  baillées  à 
Jean  Frenault,  étainier  à  Laon, 
pour  fournitures  destinées  au  châ- 
teau de  Coucy. 

[Ms.  fr.  26032,  n«  3438. 


197.  1403,  H  mai,  Paris. 
Mandement  de  Louis  d'Orléans 

aux  gens  de  ses  comptes  d'allouer 
à  son  trésorier  Jean  Poulain  dé- 
charge de  la  somme  de  1,000  1., 
donnée  à  Guillaume  Fournet, 
payeur  des  œuvres  du  château  de 
Coucy,  pour  les  travaux  dud.  châ- 
teau. 

[Ms.  fr.  27707,  dossier  Four- 
net,  n°  5. 

198.  1403,  10-11  décembre. 
Mesurage  et  évaluation  par  Jean 

Aubelet,  sergent  d'armes  du  roi, 
maçon  général  du  duc  d'Orléans, 
des  ouvrages  de  maçonnerie  nou- 
vellement faits  en  la  saison  d'été 
par  Jehanneçon  Maillart  et  Thi- 
baut Mantaille,  maçons,  en  la 
basse  court  du  château  de  Coucy, 
joignant  le  pont-levis  (grande  cui- 
sine, garde-manger),  soit  197  toises 
8  pieds,  à  48  s.  p.  la  toise,  mon- 
tant à  473  1.  6  s.  8  d.  p. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3549. 

199.  1404,  25  janvier. 

Certificat  de  Jean  Aubelet,  ser- 
gent d'armes  et  maçon  général  du 
roi,  à  Guillaume  Fournet,  payeur 
des  œuvres  du  château  de  Coucy, 
attestant  qu'il  était  dû  57  1.  10  s. 
p.  à  Perrenet  Poitevin,  Jeannin 
Camelin,  Regnauldin  de  Villiers, 
pionniers,  pour  avoir,  depuis  le 
26  août  1403,  fait  1,380  toises  de 
fossés  «  où  sont  assis  les  tuyaux 
de  plomc  par  où  la  fontaine  de 
Waumont  vient  audit  chastel.  » 
[Ms.  fr.  26033,  n°  3559. 

CouTANCE.s  (ville  de). 

200.  1415,  9  novembre. 

Quittance   de   Jacquet   Cappe- 
lain,  charpentier,  et  de  Richard 


212 


PAIEMENTS    ET    QUITTANCES 


du  Pré  [?]  à  Jean  Huvé,  vicomte 
de  Coutances,  de  42  1.  6  s.  t.,  pour 
travaux  de  charpenterie  au  châ- 
teau de  Coutances. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  5002. 

201.  1417,  18  juillet. 
Quittance  de  Guillaume  Barin, 

dit  Piquet,  couvreur  de  glui,  à 
Jean  Huvé,  de  15  1.  t.,  pour  avoir 
couvert  de  neuf  la  maison  et  com- 
ble du  fenil  de  l'hôtel  du  roi  à 
Coutances. 

[Ms.  fr.  26042,  n°  5202. 

Coutances  (vicomte  de). 

202.  1415,  3  août,  Paris. 
Mandement  de  Charles  VI  aux 

commissaires  sur  le  fait  des  finan- 
ces, qu'ayant  appris  la  nécessité 
de  faire  des  réparations  aux  châ- 
teaux et  forteresses  de  la  vicomte 
de  Coutances,  il  leur  ordonne  de 
faire  visiter  ces  châteaux  et  for- 
teresses par  le  vicomte  du  lieu  ou 
autres,  en  présence  des  capitaines, 
du  commandement  de  Jean  de 
la  Haye,  dit  Piquet,  commissaire 
du  roi. 

[Ms.  fr.  25709,  n»  724. 

203.  1416,  8  août,  Paris. 
Mandement  des   commissaires 

sur  le  fait  des  finances  et  du  do- 
maine au  vicomte  de  Coutances 
de  faire  faire  hâtivement  les  répa- 
rations, édifices,  emparements  et 
fortifications  dans  les  châteaux  et 
forteresses  de  la  vicomte  de  Cou- 
tances, selon  l'ordonnance  de  Jean 
Piquet,  conseiller  du  roi,  et  de 
ses  commis. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5212. 

Crèvecoeuk-en-Brie. 

204.  1389,  23  novembre,  Paris. 
Quittance  de  Jean  de  Garen- 


cières,  chevalier,  chambellan  du 
duc  de  Touraine,  à  Jean  Poulain, 
valet  de  chambre  et  garde  des 
finances  du  duc,  de  30  fr.  d'or, 
pour  réparations  faites  au  château 
de  Crèvecœur. 

[Ms.  fr.  27764,  dossier  Garan- 
cières,  n^  58. 

Damvillers. 

205.  1407,  septembre. 
Travaux  de  fortification  à  Dam- 
villers. Voir  IvOY. 

[Ms  fr.  26868,  dossier  du  Bois 
(divers),  n°  40. 

Danestal. 

206.  1395,  1<"-  mars-24  avril. 
Travaux  à  la  cohue  de  Danes- 
tal. Voir  Pont-l'Évêque. 

[Ms.  fr.  26027,  no«  2157-2160. 

207.  1400,  7  mai. 
Quittance  de  Ricart  de  La  Motte 

et  de  Robert  Quillet,  charpentiers, 
à  Guillaume  de  Longueil,  vicomte 
d'Auge,  de  40  1.  t.,  pour  travaux 
au  four  banal  de  Danestal. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3078. 

Dieppe. 

208.  1417,  11  Juillet. 
Commission  donnée  à  Michel 

de  Laillier,  conseiller  du  roi,  de 
recevoir  la  somme  de  10,000  1.  t. 
accordée  par  le  roi  pour  les  tra- 
vaux de  couverture  et  d'empare- 
ment  à  effectuer  à  Dieppe. 

[Ms.  fr.  28104,  dossier  Lail- 
lier, n°  2. 

DOMFRONT. 

209.  S.  d. 

Déclaration  des  œuvres  et  répa- 
rations nécessaires  au  château  de 
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Domfront,  par  commandement 
de  monseigneur  d'Estalles  de  Nu- 
celles  de  Lassay,  capitaine  de 
Domfront,  et  par  avis  du  maître 
charpentier  desdites  réparations 
(incomplet). 

[Ms.  fr.  26045,  n»  5870. 

Écluse  (L'). 

210.  1385,  24  avril. 

Certificat  des  bourgmestre, 
échevins  et  consuls  de  ville  de 
l'Ecluse  attestant  que  Pierre  Le 
Lis,  peintre,  demeurant  à  l'Écluse, 
a  reçu  d'Hervé  de  Neauville,  maî- 
tre des  garnisons  du  roi  des  ar- 
mées de  la  mer,  87  1.  t.  pour 
avoir,  sur  quatre  grosses  nefs 
ordonnées  par  l'amiral  de  France 
pour  être  menées  en  l'armée  de 
la  mer,  peint  et  semé  de  vermeille 
couleur  les  armes  et  devises  de 
«  monseigneur  l'admirai,  tant 
d'escuchons  que  de  harpes  et 
neux  ». 

[Ms.  fr.  26020,  n»  681. 

211.  1385,  7  septembre,  l'Écluse. 

Certificat  des  bourgmestre, 
échevins  et  conseil  de  la  ville  de 
l'Écluse  attestant  que  Pierre  Le 
Lis,  peintre,  demeurant  à  l'Écluse, 
a  reconnu  avoir  reçu  d'Hervieu 
de  Neauville,  maître  des  garni- 
sons de  l'armée  de  la  mer,  36  1. 1., 
pour  avoir  peint  en  couleur  ver- 
meille deux  nefs  du  navire  ordonné 
par  le  fait  de  ladite  armée,  «  es- 
queles  on  disoit  que  monseigneur 
le  connestable  de  France  et  mes- 
sire  Guy  de  la  Tremoille,  cham- 
bellan du  roy  n.  s.,  dévoient  aller, 
et  pour  y  avoir  trouvé  les  cou- 
leurs et  paintures  aux  armes  et 
devises  desdits  seigneurs  ». 

[Ms.  fr.  26021,  n»  773. 


Épernay. 


212.  1393,  1"  octobre. 
Quittance  de  Jean  Galoiz,  clerc 

de  la  prévôté  d'Épernay,  à  Guil- 
laume Huilier,  receveur  du  duc 
d'Orléans,  de  6  1.  9  s.,  pour 
43  pièces  de  merrain  destiné  aux 
travaux  de  la  haute  maison  du 
duc  au  château  d'Épernay. 

[Nouv.  acq.  fr.  20510,  n°  192. 

ESCLAVELLES. 

213.  1402,  8  décembre. 
Quittance  de  Pierre  Le  Blont, 

couvreur  de  chaume,  demeurant 
à  Massy,  à  Jean  Le  Renvoisié, 
vicomte  d'Arqués,  de  10  1.  4  s.  t. 
à  lui  dues  pour  travaux  exécutés 
à  la  maison  du  roi  à  Esclavelles. 
[Ms.  fr.  26032,  n"  3400. 

214.  1402,  9  décembre. 

Quittance  de  Jeanne,  femme  de 
Colart  Belet,  marchand,  demeu- 
rant à  Neufchâtel,  à  Jacques  Le 
Renvoisié,  de  6  1.  10  s.  9  d.  t., 
pour  travaux  exécutés  au  manoir 
du  roi  à  Esclavelles. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3401. 

ESSAY. 

215.  1422,  23  février. 

Paiement,  par  Guillaume  For- 
tin, vicomte  d'Alençon,  de  18  1. 
6  s.  t.  à  divers  charpentiers  ayant 
travaillé  à  la  réédification  du  pont 
du  château  d'Essay. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5703. 

216.  1422,  12  mai. 

Paiement,  par  ordre  du  lieute- 
nant du  comte  de  Salisbury  et  du 
Perche,  de  gages  aux  charpentiers 
et  scieurs  d'ais  qui  ont  travaillé 
à  la  grosse  tour,  au  pont-levis  et 
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aux  guérites  faites  entre  la  cha- 
pelle et  la  grosse  tour  du  château 
d'Essay. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5704. 

Étaples. 

217.  1419,  !«••  octobre-1420, 

l*""  octobre. 

Certificat  de  Jean  Muselet, 
écuyer,  bailli  d'Etaples  et  du 
Choquel,  et  de  Jean  Renouart, 
maître  des  œuvres  du  comté  de 
Boulogne,  que  les  travaux  ordon- 
nés au  moulin  et  au  pont  du  châ- 
teau d'Etaples  ont  été  exécutés  et 
s'élèvent  à  24  1.  8  s.  18  d.  p. 

[Ms.  fr.  26043,  no  5506. 

ÉVREUX. 

218.  1385,  13  juillet. 

Quittance  de  Thibaut  Le  Bou- 
langer, chanoine  et  maître  de  la 
fabrique  de  la  cathédrale  d'Evreux 
à  Renier  Le  Coutelier,  vicomte 
et  receveur  d'Evreux,  de  60  s.  p. 
pour  la  couverture  de  la  cathé- 
drale d'Evreux. 

[Ms.  fr.  27400,  dossier  Cons- 
teller, n"  20. 

219.  1388,  3  mai. 

Quittance  de  Cohn  Le  Feron, 
maître  des  œuvres  de  charpenterie 
du  roi  au  bailliage  d'Evreux,  à 
Renier  Le  Coutelier,  de  9  1.  8  s. 
pour  ses  gages  de  2  s.  par  jour, 
de  la  Chandeleur  à  l'Ascension 
1388. 

[Ms.  fr.  27160,  dossier  Le  Fe- 
ron (en  Normandie),  n»  4. 

220.  1389,  7  septembre. 

Quittance  de  Robert  de  Neu- 
ville, voiturier,  à  Renier  Le  Cou- 
telier, de  9  1.,  pour  avoir  amené 


de  la  Haye-le-Comte  des  lattes 
employées  aux  travaux  des  gran- 
des dalles  de  la  halle  aux  bou- 
chers et  des  maisons  de  la  geôle 
d'Evreux. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1388. 

221.  1396,  10  octobre. 

Quittance  de  Jean  Le  (effacé) 

de  9  1.  6  s.  t.,  pour  fourniture  de 

clous  destinés  aux  halles  d'Evreux. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2403. 

222.  1396,  13  novembre. 

Quittance  de  Guillerain  Lau- 
rens,  serrurier,  à  Jean  Morel,  vi- 
comte d'Evreux,  de  27  s.  t.,  pour 
travaux  à  la  geôle,  à  la  halle  au 
blé,  à  la  cohue,  à  la  halle  aux 
ferons  d'Evreux  et  au  manoir  de 
Saint-Germain,  près  Evreux. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2432. 

223.  1400,  21  juillet. 

Quittance  de  Jean  Le  Picart, 
maçon,  à  Jean  Morel,  de  119  s.  t., 
pour  travaux  faits  d'ordre  d'Yon 
de  Garencières,  maître  d'hôtel  du 
roi,  en  novembre  1399,  à  Evreux, 
aux  hôtels  où  étaient  alors  logés 
«  monseigneur  le  Dalphin,  mon- 
seigneur messire  Loys,  monsei- 
gneur messire  Jehan,  madame  la 
duchesse  de  Bretaigne  et  madame 
Michelle  de  France  ». 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3116. 

224.  1404,  25  janvier. 

Quittance  de  Roger  Rossolin, 
marchand  de  clous  et  de  ferronne- 
rie à  Evreux,  à  Jean  Tardif,  vi- 
comte d'Evreux,  de  58  s.  6  d.  t., 
pour  fourniture  de  fer  destiné  au 
pont  de  la  porte  Bande  et  aux 
moulins  à  foulon  d'Evreux. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3560. 
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225.  1404,  25  janvier. 

Quittance  de  Jean  Lesort,  char- 
pentier, à  Jean  Tardif,  de  8  1.  t., 
pour  travaux  faits  en  janvier  1404 
au  moulin  Maréchal  à  Évreux. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3561. 

226.  1405,  26  juin. 

Quittance  de  Guillaume  d'É- 
tourville,  maçon,  demeurant  à 
Évreux,  à  Jean  Tardif,  de  13  1. 
10  s.  t.,  pour  travaux  aux  trois 
ponts  sur  l'Iton,  à  Évreux  (pont 
près  du  moulin  du  château,  pont 
de  la  Planche,  pont  Landry,  «  qui 
sont  les  trois  principalles  entrées 
de  la  ville  «,  abîmés  par  les  eaux 
et  menaçant  ruine). 

•[Ms.  fr.  26034,  n»  3735. 

227.  1408,  25  novembre. 
Quittance  de  Guiot  (illisible) 

couvreur,  à  Jacques  Le  Renvoi- 
sié,  vicomte  d'Evreux,  de  8  1. 
10  s.  t.,  pour  travaux  faits  à  l'Hô- 
tel des  comptes,  à  Évreux,  appar- 
tenant au  roi. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4119. 

228.  1409,  18  février. 
Quittance  de  Gillot   Le  Dam, 

pionnier,  à  Jacques  Le  Renvoisié, 
de  60  s.  t.,  pour  travaux  à  la  ri- 
vière d'Iton  à  Évreux,  près  du 
pont  Landry. 

[Ms.  fr.  26036,  no  4149. 

229.  1413,  23  mars. 

Quittance  de  Chardin  de  Mal- 
palu,  charpentier,  à  Jacques  Le 
Renvoisié,  de  11  1.  t.,  pour  tra- 
vaux faits  à  la  cohue  du  roi  à 
Évreux. 

[Ms.  fr.  26039,  no  4721. 

230.  1414,  19  juillet. 
Certificat  de  Chardin  de  Mal- 


palu,  maître  des  œuvres  du  roi  au 
bailliage  d'Évreux  et  de  Nogent- 
le-Roi,  que  les  travaux  compris 
au  rôle  ci-joint  (en  déficit)  ont  été 
faits. 

[Ms.  fr.  28306,  dossier  Malpa- 
lu,  n°  2. 

231.  1418,  25  mars. 
Quittance    de    Richart   de   La 

Grandière,  charpentier,  demeu- 
rant à  Évreux,  à  Colart  Anque- 
tin,  vicomte  et  receveur  ordinaire 
d'Évreux,  de  110  s.  t.,  pour  tra- 
vaux faits  aux  grandes  halles  aux 
bouchers  d'Évreux. 

[Ms.  fr.  26042,  n«  5262. 

232.  1419,  9  août. 
Quittance    de  Jacques    Braon, 

prieur  de  Saint-Étienne  de  Renne- 
ville,  au  diocèse  d'Évreux,  à  Col- 
lart  Anquetin,  de  70  s.  6  d.  t., 
pour  vente  de  14  1.  de  plomb  pour 
les  œuvres  du  roi  à  Évreux. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5401. 

233.  1419,  20  août. 
Quittance  de  Guillaume  Le  Lou, 

étainier  et  plombier,  demeurant 
à  Evreux,  à  Colart  Anquetin,  de 
15  1.  t.,  pour  avoir  plombé  et  cou- 
vert de  plomb  les  grandes  gout- 
tières des  halles  au  blé  d'Évreux, 
sous  la  surveillance  de  Colin 
Ruel,  maître  des  œuvres  du  roi 
au  bailliage  d'Évreux. 

[Ms.  fr.  26043,  n°  5403. 

234.         1419,  22  août. 

Quittance  de  Guillaume  Le 
Fèvre,  bourgeois  d'Évreux,  rece- 
veur de  la  ville  pour  les  bour- 
geois, à  Colart  Anquetin,  de  22  1. 
14  s.  6  d.  t.  dues  à  la  ville  pour 
vente  de  plomb  faite  par  les  pro- 
cureurs et  gouverneurs  de  la  ville 
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au  maître  des  œuvres  du  roi  pour 

employer  aux  gouttières  des  halles 

aubléd'Évreux  (somme  :  4541.1/2). 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5406. 

Falaise  (ville  de). 

235.  1381,  2  novembre. 
Quittance  de  Robert  Le  Goulu, 

serrurier,  de  75  s.  t.,  pour  tra- 
vaux au  château  et  aux  halles  de 
Falaise  (cloche  du  guet,  pont-le- 
vis,  halles  de  la  draperie,  pilori). 
[Ms.  fr.  26018,  n°  283. 

236.  1381,  15  décembre. 
Quittance  de  Jean  de  La  Vallée 

et  Jean  Peluquet,  ouvriers  de 
bras,  à  Regnaut  Bigaut,  vicomte 
de  Falaise,  de  18  s.  t.,  pour  avoir 
porté  chaux  et  sablon  destinés  à 
la  couverture  des  halles  de  Falaise. 
[Ms.  fr.  26018,  n°  295. 

237.  1381,  22  décembre. 
Quittance  de  Fouquet  Le  Pain- 

teur,  de  Falaise,  à  Regnaut  Bi- 
gaut, de  110  s.  t.,  pour  «  avoir 
painte  à  huille  une  grant  corne 
de  cerf  qui  peut  en  la  salle  du 
manoir  au  viconte...,  pour  avoir 
mis  huit  pies  de  verrières  blan- 
ches, c'est  assavoir  5  pies  en  la 
fenestre  du  hault  de  ladite  salle 
prez  la  couverture  d'icelle,  et 
ii]  pies  en  la  fenestre  de  la 
chambre  du  viconte  et  avoir  re- 
lavé les  vieilles  vitres  d'icelles 
fenestres  et  les  avoir  rassises  ..., 
pour  avoir  fait  certaines  peintures 
en  lad.  salle  ...,  pour  la  peine  et 
sallaire  de  lui  et  d'un  varlet  qui 
furent  par  deux  jours  pour  blan- 
chir la  chambre  où  gist  le  vi- 
conte ...,  pour  avoir  rappareillé 
et  relavé  les  verrières  de  deux 
fenestres  qui  sont  eu  la  chappelle 


dud.  chastel  et  y  mettre  environ 
deux  pies  de  neuf  verre,  dont  il 
lui  a  1  pié  de  couUour  et  1  pié  de 
blant  ...  en  la  sepmaine  finie  le 
xiiij«  jour  de  décembre  et  en  la 
sepmaine  ensuivant...  ». 

[Ms.  fr.  26018,  n°  298. 

238.  1381,  22  décembre. 
Quittance  de  Robert  de  Lau- 

nay  et  de  Robert  Le  Guestre, 
Guillaume  Fouet,  Robert  Avisse, 
charpentiers,  de  57  s.  t.,  avoir 
abattu  dans  la  forêt  de  Quinet  du 
bois  destiné  à  la  maison  de  bailli, 
aux  halles  et  au  pilori  nouvelle- 
ment fait  à  Falaise. 

[Ms.  fr.  26018,  n°  297. 

239.  1383,  13  décembre. 
Quittance   par  Michel  Peroix, 

serrurier,  à  Regnault  Bigaut,  de 
36  s.  t.,  pour  divers  travaux  de 
réparations  au  château  de  Fa- 
laise, à  l'occasion  de  la  venue  des 
réformateurs  envoyés  par  le  roi 
en  Normandie. 

[Ms.  fr.  26019,  n°  474. 

240.  1384,  31  décembre. 
Quittance    de   Michel    Peroix, 

serrurier,  de  58  1.  3  d.,  pour  tra- 
vaux au  château  de  Falaise  (porte 
de  la  tour  ronde  du  donjon,  cham- 
bre de  M.  de  Gorron,  etc.). 

[Ms.  fr.  26020,  n»  617. 

241.  1386,  31  août. 
Quittance  de  Fouquet  Le  Pain- 

teur,  demeurant  à  Falaise,  à  Re- 
gnaut Bigaut,  de  20  s.  t.,  pour 
avoir  fait  «  deux  banieres  des 
armes  de  France  pourtraictes  sur 
toille,  paintes  et  faictes  à  huille, 
pour  mettre  sur  le  chariot  de 
Falaise,  ordenné  pour  porter  les 
arbalestes  et  armeures  des  arba- 
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lestriers  de  ladicte  vicomte,  or- 
donnez aler  servir  le  roy  n.  s.  sur 
le  fait  de  l'armée  du  passage  de 
la  mer  ». 

[Ms.  fr.  26021,  n»  917. 

242.  1387,  17  mai. 

Quittance  de  Jean  Marmion,  dit 
Boutery,  et  de  Pierre  Le  Foulon, 
voituriers,  à  Pierre  Auber,  vicomte 
de  Falaise,  de  H  1.  5  s.  t.,  pour 
avoir  amené  du  bois  du  buisson 
de  Bazoges  à  Falaise,  afin  de  l'em- 
ployer aux  travaux  du  pont  dor- 
mant et  du  pont-levis  du  donjon 
du  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  28147,  dossier  Launoy 
en  Normandie,  n°  8. 

243.  1387,  14  décembre. 

Quittance  de  Lorens  Paris,  cou- 
vreur, à  Pierre  Bigaut,  de  70  s.  t., 
pour  couverture  faite  au  château, 
aux  halles  sises  devant  la  Trinité 
et  aux  halles  à  blé  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26022,  n»  1111. 

244.  S.  d.  [1390?]. 

Travaux  de  serrurerie  exécutés 
par  Regnaut  Lami  au  château  de 
Falaise,  depuis  la  Saint-Michel 
1389,  et  s'élevant  à  35  s.  8  d. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1539. 

245.  1391,  26  mars. 

Devis  incomplet  de  travaux  de 
maçonnerie  et  de  couverture  effec- 
tués au  château  et  aux  halles  de 
Falaise. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1650. 

246.  1391,  11  avril. 

Quittance  de  Colin  Adam  et  de 
Perrin  Aubert  à  Guillaume  Le 
Diacre,  vicomte  de  Falaise,  de 
7  s.  6  d.  t.,  pour  avoir  enlevé  de 
la  tuile  de  dessus  la  vieille  cuisine 


du  château  de  Falaise,  afin  de 
l'employer  sur  la  chapelle  du  châ- 
teau. 

[Ms.  fr.  26492,  dossier  Adam, 
n»  2. 

247.  1392,  14  avril. 

Parties  des  œuvres  faites  par 
ordre  de  Guillaume  Le  Diacre  au 
château  de  Falaise  (achat  de  plomb 
pour  l'écoulement  des  eaux  du 
donjon,  travaux  de  toiture,  plâ- 
trerie,  serrurerie,  etc.)  (incomplet). 
[Ms.  fr.  26025,  n»  1747. 

248.  1392,  23  juin. 

Quittance  de  Robert  Hue  à 
Guillaume  Le  Diacre,  de  60  s.  t., 
pour  fourniture  de  chaux  destinée 
aux  réparations  du  château  de 
Falaise  (pavement  de  la  cuisine 
de  l'hôtel  du  capitaine,  pan  de 
mur  entre  la  salle  du  tenil  du  châ- 
teau et  les  murs  pardevers  le  jar- 
din aux  Juifs  dedens  le  château). 
[Ms.  fr.  26025,  n»  1770. 

249.  1393,  29  septembre. 
Parties   des  œuvres    faites  au 

château  de  Falaise  par  Guillaume 
Le  Diacre,  à  partir  du  terme  de 
la  Saint-Michel  1393  (travaux  de 
maçonnerie  aux  créneaux,  etc.). 
[Ms.  fr.  26026,  n»  1906. 

250.  1394,  13  janvier. 
Quittance  de  Raoul  Jouenne, 

plâtrier,  à  Guillaume  Le  Diacre, 
de  26  s.  10  d.,  pour  plâtre  destiné 
à  «  clore  tout  le  devant  de  la  tour 
qui  de  nouvel  a  esté  refaite  devant 
le  pont  du  donjon  du  chastel  de 
Falaise  ». 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1945. 

251.  1394,  26  février. 
Certificat  donné  aux  gens  des 
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comptes  à  Paris,  par  Pierre  de  ..., 
maçon,  et  Guillaume  du  Fresnay, 
charpentier,  qu'ils  ont,  d'ordre  de 
Guillaume  de  Longueil,  vicomte 
d'Auge,  visité  les  travaux  à  exé- 
cuter au  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1960. 

252.  1394,  10  octobre. 
Quittance    d'Olivier    Homo    à 

Guillaume  Le  Diacre,  de  22  s. 
6  d.  t.,  pour  travaux  de' serrurerie 
au  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2072. 

253.  1396,  29  septembre. 
Travaux  faits  à  deux  moulins 

à  blé  et  à  un  moulin  à  bras  sous 
le  donjon  du  château  de  Falaise 
(compte  détaillé). 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2395. 

254.  1396,  10  décembre. 
Quittance  de  Colin  Filleul,  ma- 
çon, à  Guillaume  Le  Diacre,  de 
40  s.  t.,  pour  travaux  à  la  chemi- 
née du  moulin  à  foulon  sous  le 
château  de  Falaise,  et  à  la  chemi- 
née du  logis  du  bailli. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2459. 

255.  1397,  13  janvier. 
Quittance    de    Guillaume   Vi- 

mart,  Jean  Cardonnel,  Jean  Le 
Marchant,  charpentiers,  à  Guil- 
laume Le  Diacre,  de  4  1.  13  s.  t., 
pour  travaux  à  la  porte  de  la  bar- 
bacane  du  château,  à  la  cheminée 
de  la  chambre  du  bailli  et  au 
moulin  nouvellement  fait  sous  le 
donjon  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2476. 

256.  1397,  14  octobre. 
Quittance  de  Thomas  Leblanc, 

Jean  Le  Gros,  Thomas  Gandin, 
Gervés  de  La  Court,  Richart  de 


Quiquempoix,  Jean  Hullot,  Je- 
hannet  Leblanc,  etc.,  à  Guillaume 
Le  Diacre,  de  4  1.  6  s.  3  d.,  pour 
34  journées  employées  à  chercher 
de  la  pierre  portée  à  la  barbacane 
du  château  de  Falaise,  «  pour 
faire  les  masses  du  pont  de  cette 
barbaquenne,  qui  estoit  cheu  ». 
[Ms.  fr.  26029,  n»  2623. 


257. 


1397,  24  octobre. 


Quittance  de  Lucas  Le  Jour, 
Michel  Leblanc,  Thomas  Benoît 
et  Richard  de  Sannois  à  Guillaume 
Le  Diacre,  de  4  1.,  pour  avoir 
charroié  durant  douze  jours  des 
pierres  de  Guibray  à  la  barbacane 
du  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2624. 

258.  1398,  2  février. 

Quittance  de  Robert  de  Launay, 
maître  des  œuvres  de  charpenterie 
du  château  de  Falaise,  à  Guil- 
laume Le  Diacre,  de  16  1.  13  s.  t., 
pour  111  journées  employées  à 
Falaise  à  une  petite  maison  contre 
la  salle  du  tinel  du  château,  pour 
les  chambres  aisées  du  donjon, 
pour  le  pont  du  château  vers  la 
ville  et  pour  le  pont  de  la  barba- 
cane. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2688. 

259.  1398,  27  avril. 
Quittance  de  Robert  de  Launay, 

charpentier-couvreur,  maître  des 
ouvrages  de  charpenterie  du  châ- 
teau de  Falaise,  à  Guillaume  Le 
Diacre,  de  21  1.  t.,  pour  travaux 
au  château  (tours,  maison  sise 
entre  la  grosse  tour  du  donjon  et 
les  grandes  salles). 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2723. 

260.  1398,  20  octobre. 
Quittance  de  Robert  de  Lau- 
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nay,  maître  des  œuvres  du  châ- 
teau de  Falaise,  à  Guillaume  Le 
Diacre,  de  20  s.  t.,  pour  voyages 
à  Falaise,  Bazoches,  Rouvres, 
Ouville ,  afin  de  visiter  les  ou- 
vrages nouvellement  faits. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2790. 

261.         1400,  18  juillet. 

Quittance  de  Sanson  Loisel, 
couvreur  de  tuiles,  à  Guillaume 
Le  Diacre,  de  30  s.  t.,  pour  tra- 
vaux au  château  de  Falaise  (cou- 
verture d'une  maison  en  appentis 
sur  la  deuxième  porte  du  donjon, 
travaux  à  la  cour  du  donjon  et  au 
logement  du  portier). 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3115. 


264. 


1407,  14  août. 


262. 


1400,  30  octobre. 


Quittance  de  Robert  de  Lau- 
nay,  maître  des  œuvres  de  char- 
penterie  en  la  vicomte  de  Falaise, 
à  Guillaume  Le  Diacre,  de  25  s.  t., 
pour  voyages  de  Falaise  à  la 
Ferté-Macé,  pour  choisir  des 
arbres  employés  à  la  réparation 
du  pont  de  Falaise,  et  de  Falaise 
à  Fontenay-1 'Abbaye,  pour  acheter 
la  pierre  destinée  aud.  pont. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3148. 

263.         1405,  5  juillet. 

Quittance  de  Guillaume  Le 
Paumier,  maçon,  demeurant  à 
Guibray,  à  Jean  Auber,  vicomte 
de  Falaise,  de  74  s.  t.,  pour 
28  jours  1/2  de  travaux  exécutés 
par  lui  et  son  valet,  à  4  s.  par 
jour,  au  château  de  Falaise  (pave- 
ment de  la  grande  salle  devant  le 
parvis  du  château,  logis  du  vi- 
comte, fosse  poterne  vers  la  grosse 
tour,  pont  de  l'entrée  du  château, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3741. 


Quittance  de  Jean  Lescure  à 
Nicolas  Potier,  vicomte  de  Fa- 
laise, de  60  s.  t.,  pour  fourniture 
de  chênes  destinés  aux  réparations 
des  moulins  sis  sous  le  donjon  de 
Falaise. 

[Ms.  fr.  26035,  n°  3959. 

265.  1407,  14  septembre. 

Quittance  de  Thomas  Chappon 
et  Guillaume  Jouenne,  maçons, 
pour  eux  et  leurs  compagnons,  à 
Nicolas  Potier,  de  76  s.  t.,  pour 
travaux  exécutés  au  château  de 
Falaise  (chapelle,  écritoire,  cham- 
bre du  connétable  du  château). 
[Ms.  fr.  26035,  n»  3963. 

266.  1407,  2  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Leaucte, 
marchand  de  tuiles  à  Barbery,  à 
Nicolas  Potier,  de  29  1.  5  s.  t., 
pour  avoir  conduit  et  vendu  53  mil- 
liers de  tuile  employée  aux  répa- 
rations des  tours  et  tourelles  du 
château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26035,  n°  3972. 

267.  1407,  21  décembre. 

Quittance  de  Robert  de  Lau- 
nay,  maître  et  visiteur  des  œuvres 
du  roi  en  la  vicomte  de  Falaise, 
à  Nicolas  Potier,  de  20  1.  11  s.  t., 
pour  travaux  effectués  de  Pâques 
à  la  Saint-Michel  1407  aux  édi- 
fices nouvellement  faits  au  châ- 
teau de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3998. 


268. 


1409,  19  juin. 


Quittance  de  Jean  Jolis,  mar- 
chand de  bois  de  la  Ferté-Macé, 
et  de  Michel  Mahault  à  Nicolas 
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Potier,  de  115  s.  t.,  pour  vente 
de  pièces  d'ais  destinées  aux  ré- 
parations du  château  de  Falaise. 
[Ms.  fr.  26036,  n»  4213. 

269.  1409,  3  août. 

Quittance  de  Jean  de  La  Vigne, 
charpentier,  à  Nicolas  Potier,  de 
7  1.  7  s.  p.,  pour  travaux  effectués 
durant  49  jours  aux  étaux  des 
halles  de  la  ferronnerie  à  Falaise. 
[Ms.  fr.  26036,  n»  4223. 

270.  1409,  7  septembre. 

Quittance  de  Jean  Le  Jour,  voi- 
turier  de  Guibray,  à  Nicolas  Po- 
tier, de  64  s.  3  d.  t.,  pour  fourni- 
ture de  terre  destinée  au  château 
de  Falaise  (pavement  de  la  grande 
salle,  des  chambres,  de  l'entrée 
du  donjon,  etc.). 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4232. 

271.  1409,  3  novembre. 

Quittance  de  Jean  Lengloys, 
marchand  de  bois  à  La  Cochière, 
à  Nicolas  Potier,  de  6  1.  5  s.  t., 
pour  vente  de  cinq  milliers  de 
lattes  employées  au  château  de 
Falaise. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4266. 

272.  1412,  l^""  mars. 

Quittance  de  45  s.  t.  par  Colin 
Haudry,  ouvrier  de  bras,  à  Nico- 
las Potier,  pour  travaux  faits  au 
château  de  Falaise  (chambre  de 
la  maison  en  appentis  entre  la 
tour  Treuvin  et  la  tour  aux  Che- 
valiers). 

[Ms.  fr.  26038,  n°  4574. 

273.  1412,  13  mai. 
Quittance  de  Regnault  de  La 


Vigne,  pour  lui,  Colas  Pierres 
et  J.  de  Launay,  charpentiers,  à 
Nicolas  Potier,  de  26  1.  11  s.  6  d., 
pour  fourniture  de  bois  employé 
au  mur  du  château  de  Falaise  et 
à  autres  travaux  aud.  château. 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4609. 

274.  1412,  28  mai. 
Quittance  de  Jean  Le  Crosnier 

et  Jean  Bouchard,  scieurs  d'ais,  à 
Nicolas  Potier,  de  7  1.  6  s.  3  d.  t., 
pour  avoir  scié  dans  la  forêt  de 
Bazoches  du  bois  employé  au 
château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26038,  n°  4612. 

275.  1414,  29  octobre. 
Quittance  de  Drouet  Desprez, 

serrurier ,  demeurant  paroisse 
Saint-Gervais  à  Falaise,  à  Jean 
Mounet,  vicomte  de  Falaise,  de 
61  s.  t.,  pour  travaux  de  serrure- 
rie au  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4896. 

276.  1415,  26  novembre. 

Quittance  de  Jean  Le  Saige, 
cloutier,  demeurant  à  Falaise,  à 
Hervieu  Le  Bec,  commis  à  la 
recette  de  cette  vicomte,  de  7  1. 
7  s.  2  d.  t.,  pour  fournitures  des- 
tinées au  château  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  5009. 

277.  1415,  2  décembre. 

Parties  de  besognes  et  matières 
nécessaires  pour  la  chambre  de 
la  reine  au  château  de  Falaise 
(somme  :  54  1.  13  s.  6  d.). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  5015. 

(Au  n»  5016,  attestation  de  Ro- 
bert de  Launay,  maître  des  œuvres 
du  roi  en  lad.  vicomte,  que  ces 
travaux  ont  été  exécutés.) 
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278.  1419,  20  mai. 

Quittance  de  Blesot  Jean,  Tho- 
mas d'Auge,  Jean  Chevalier,  Jean 
Bigann[ier],  maçons,  à  Jean  Rai- 
son, naguères  vicomte  de  Falaise, 
de  12  1.  t.,  sur  ce  qui  leur  est  dû 
pour  hausser  la  grosse  tour  ronde 
du  donjon  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5368. 

279.  1420,  3  avril,  Rouen. 

Mandement  de  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  à  William  Alyng- 
ton,  trésorier  de  Normandie,  de 
faire  payer  à  Pierre  Langlois,  de 
Caen,  les  sommes  dues  à  lui 
pour  les  réparations  par  lui  faites 
au  château  de  Falaise,  après  la 
reddition  de  la  ville. 

[Nouv.  acq.  fr.  1482,  n»  5. 

Falaise  (vicomte  de). 

280.  1408,  18  mai. 

Quittance  de  Robert  de  Lau- 
nay,  maître  visiteur  des  œuvres 
du  roi  à  Falaise,  au  vicomte  dudit 
lieu,  de  30  s.  t.,  pour  un  voyage 
nécessité  par  les  travaux  des 
œuvres  de  la  vicomte  de  Falaise. 

[Ms.  fr.  28137,  dossier  de  Lau- 
noy,  n"  11. 

Ferté-Milon  (La). 

281.  1398,  4  août. 

Accord  entre  maître  Aubri  Le 
Riche,  physicien  du  duc  d'Or- 
léans, chapelain  de  la  chapelle 
Saint-Ladre  à  La  Ferté-Milon,  et 
Pierre  Perrier,  maître  et  gouver- 
neur de  l'hôtel  et  appartenances 
dud.  Saint -Ladre,  relativement 
aux  réparacions  de  ladite  cha- 
pelle. 

[Ms.  fr,  26029,  n»  2783. 


282.         1405,  12  mars. 
Travaux  à  La  Ferté-Milon.  Voir 

PlERREFONS. 

[Ms.  fr.  27175,  dossier  Char- 
lier,  n°  6. 


283. 


1419,  8  août. 


Quittance  de  Jean  du  Pont, 
capitaine  de  la  Ferté-Milon,  à 
Pierre  Renier,  trésorier  du  duc 
d'Orléans,  de  350  1.  t.,  pour  paie- 
ment de  travaux  du  mur  fait  de- 
puis la  grosse  tour  Jusqu'à  la 
basse -court  du  château  de  la 
Ferté-Milon  pour  la  fortification 
et  emparement  dud.  château. 
[Nouv.  acq.  fr.  20513,  n°  81. 

Fréteval. 

284.  1405,  l^""  septembre. 
Travaux  à  Fréteval.  Voir  Mar- 

CHENOIR. 

[Ms.  fr.  26034,  n°  3750. 

285.  1418,  10  août. 

Certificat  de  Guillaume  de  Vil- 
lervault,  lieutenant  de  Philippe 
Mauvoisin,  capitaine  de  Fréteval 
pour  le  duc  d'Orléans,  attestant 
que  Thevenin  Guillobe,  maré- 
chal, a  exécuté  divers  travaux  de 
serrurerie  au  pont-levis,  aux 
hourdis,  à  la  porte  de  la  tour 
ainsi  qu'à  celle  de  la  prison  «  qui 
est  derrière  la  tour  »,  et  que  Jean 
Barillon  et  Etienne  Plancart  ont 
travaillé  au  puits  de  la  tour  (som- 
me de  ces  travaux  :  6  1.  13  s. 
4  d.  t.,  15  s.  et  30  s.  t.). 

[Nouv.  acq.  fr.  20513,  n»  81. 

GiSORS  (ville  de). 

286.  1380,  29  septembre. 

«  Parties  des  œuvres  faictes  ou 
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chastel  de  Gisors  par  Guillaume 
de  Lilly,  serrurier,  à  lui  bailliées 
et  allouéez  par  maistre  Pierre  Le 
Fevre,  maistre  des  œuvres  du 
Roy  n.  s.,  oudit  bailliage  de  Gi- 
sors, du  commandement  du  bailli 
de  Rouen,  à  compter  au  termede 
la  Saint-Michiel,  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  quatre  vings,  par 
Guillaume  Le  Marié,  vicomte  dud. 
lieu  »  (travaux  aux  fasses,  à  la 
chapelle,  au  donjon,  etc.). 

[Ms.  fr.  26017,  n»  10. 

287.  1381,  6  septembre. 
Quittance    de    Guillaume    de 

Lilly,  serrurier,  demeurant  à  Gi- 
sors, à  Guillaume  Le  Marié,  vi- 
comte de  Gisors,  de  32  s.  p.,  pour 
travaux  au  pont-levis  du  château 
de  Gisors,  vers  la  ville. 

[Ms.  fr.  26018,  n°  271. 

288.  1382,  26  février. 
Quittance  de  Pierre  Le  Roux, 

de  Gisors,  de  24  s.  p.,  pour  tra- 
vaux faits  au  château  de  Gisors 
(travaux  de  couverture  et  de  net- 
toyage). 

[Ms.  fr.  26018,  n»  318. 

289.  1382,  septerabre-1383,  sep- 

tembre. 

Compte  de  dépenses  de  Pierre 
Le  Fèvre,  à  Gisors  (mention  de 
travaux  à  la  porte  des  champs,  à 
la  herse  et  à  la  barrière). 

[Ms.  fr.  26019,  n»  455. 

290.  1383,  29  septembre. 

Travaux  efîectués  par  maître 
Pierre  Le  Fèvre  au  château  de  Gi- 
sors (herse,  toiture,  etc.). 

[Ms.  fr.  26019,  n"  451. 

291.  1383,  17  novembre. 
Quittance  de  Regnaut  de  Rosay 


et  Jean  de  Saint-Germer  à  Guil- 
laume Le  Marié,  de  9  1.  12  s., 
pour  travaux  effectués  à  la  herse 
du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  465. 

293.         1384,  8  juillet. 

Quittance  par  Guillaume  de 
Lilly  au  vicomte  de  Gisors,  de 
6  1.  p.,  pour  travaux  de  serrure- 
rie par  lui  exécutés  au  château 
de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26020,  n«  543. 

293.         1387,  21  avril. 

Quittance  de  Pierre  Le  Laitier, 
demeurant  à  Neauphle,  à  Guil- 
laume Le  Marié,  de  20  s.  p.,  pour 
livraison  de  late  employée  aux 
œuvres  du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26022,  n»  1015. 

394.  1387,  14  mai. 

Dépense  faite  par  Pierre  Le 
Fèvre  pour  s'être  transporté  au 
château  de  Gisors,  par  mande- 
ment du  14  mai  1387,  afin  de 
«  fere  les  reparacions  qui  estoient 
de  nécessité  oud.  chastel,  pour  la 
venue  du  Roi  n.  s.  »,  et  pour  y 
avoir  vacqué  durant  dix  jours. 

[Ms.  fr.  26022,  n"  1029. 

(Autre  voyage  pour  le  même 
objet  fait  le  30  novembre  de  la 
même  année  et  ayant  duré 
30  jours.) 

295.     1388,  27  septembre. 

Quittance  de  Jean  Day,  tuillier 
à  Gisors,  à  Robert  de  Laitre,  vi- 
comte de  Gisors,  de  34  1.  16  s.  p., 
pour  fourniture  de  tuiles  destinées 
au  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  27946,  dossier  Hacque- 
ville,  n°  3. 
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296.  1388,  19  octobre. 

Quittance  de  Jean  de  La  Claye, 
chaufournier,  demeurant  à  Era- 
gny,  à  Robert  de  Laitre,  de  8  1. 
16  s.  p.,  pour  chaux  employée 
aux  travaux  du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  28106,  dossier  de  Lais- 
tre,  n"  10. 

297.  1389,    29   septembre-1390, 

29  septembre. 

Dépenses  de  Pierre  Le  Fèvre, 
pour  travaux  au  château  de  Gi- 
sors, s'élevant  à  10  1.  10  s. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1639. 

298.  1390,  8  mai. 

Quittance  de  Pierre  Le  Roux, 
de  Gisors,  à  Guillaume  Le  Marié, 
de  24  s.  p.,  pour  nettoyage  des 
gouttières  du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  28169,  dossier  Lenfant, 
en  Normandie,  n°  6. 

299.  1390,  12  mai. 
Quittance  de  Pierre  Le  Roux, 

demeurant  à  Gisors,  à  Guillaume 
Le  Marié,  de  6  1.  8  s.  p.,  pour 
transport  de  bois  destiné  aux  tra- 
vaux de  Gisors. 

[Ms.  fr.  27946,  dossier  Hacque- 
ville,  n°  5. 

300.  1390,  20  juillet. 

Quittance  de  Pierre  Le  Mâche, 
serrurier,  demeurant  à  Gisors,  à 
Guillaume  Le  Marié,  de  42  s., 
pour  travaux  de  ferronnerie  au 
château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  27946,  dossier  Hacque- 
ville,  n°  6. 

301.  1390,  24  septembre. 
Quittance  de  Pierre  de  Rosoy, 

tuilier,  demeurant  à  Gisors,  à 
Guillaume  Le  Marié,  de  8  1.  8  d., 
pour  achat  de  six  milliers  de  tui- 


les employées  au  château  de  Gi- 
sors. 

[Ms.  fr.  28169,  dossier  Len- 
fant, n°  6. 

302.  1390,  24  septembre. 

Quittance  de  Colin  Ouvry,  lam- 
brisseur,  à  Guillaume  Le  Marié, 
de  6  1.  8  d.,  pour  un  demi-millier 
de  lambris  employés  au  château 
de  Gisors,  en  la  salle  de  la  reine, 
et  ailleurs. 

[Ms.  fr.  27946,  dossier  Hacque- 
ville,  n»  7. 

303.  1390,  29  septembre. 

Travaux  de  maçonnerie  exécu- 
tés au  château  de  Gisors  et  s'éle- 
vant à  la  somme  de  4  1.  13  s.  4  d.  p. 
[Ms.  fr.  26024,  n»  1540. 

304.  1390,    29    septembre-! 391, 

26  mars. 

Dépenses  de  Pierre  Le  Fèvre, 
s'élevant  à  4  1.  10  s.  p.,  pour  tra- 
vaux au  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  23024,  n"  1637. 

305.  S.  d.  [1390?]. 

Mention  très  incomplète  de  tra- 
vaux de  plâtrerie  exécutés  au 
château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1589. 

306.  1392,  12  mars. 

Quittance  de  Guillaume  de  Lil- 
ly, serrurier,  au  bailU  de  Gisors, 
de  12  s.  p.,  pour  travaux  au  puits 
du  commun  du  château  de  Gi- 
sors. 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1733. 

307.  1392,  14  mars. 

Quittance  de  Jean  de  Beau- 
mont,  serrurier,  à  Guillaume  Le 
Marié,  vicomte  de  Caen,  de  7  L 
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8  S.  p.,  pour  fourniture  de  clous 
destinés  au  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1734. 

308.  1392,  14  mars. 

Quittance  de  Pierre  Varnier  et 
Jean  Loudier,  charpentiers,  à 
Guillaume  Le  Marié,  de  12  1.  p., 
pour  travaux  exécutés  au  château 
de  Gisors  (porte  à  deux  vantaux 
vers  la  grande  salle  du  roi  et  fe- 
nêtres à  lad.  salle,  ainsi  qu'à  la 
grosse  tour;  travaux  en  la  maison 
dite  de  la  fauconnerie). 

[Ms.  fr.  26025,  n"  1735. 

309.  1392,  21  mars. 

Quittance  de  Pierre  Fouquet, 
couvreur  de  tuiles,  au  bailli  de 
Gisors,  de  6  1.  8  s.  p.,  pour  tra- 
vaux faits  à  la  grande  cuisine  du 
roi  et  aux  prisons  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1741. 

310.  1392,  6  septembre. 

Quittance  de  Pierre  Macé,  ser- 
rurier, à  Guillaume  Le  Marié,  de 
61  s.  8  d.,  pour  travaux  de  fer- 
ronnerie au  château  de  Gisors. 
[Ms.  fr.  26025,  n°  1797. 

311.  1392,    29   septembre-1393, 

6  avril. 

Dépenses  de  Pierre  Le  Fèvre 

pour  travaux  exécutés  à  Gisors 

de  la  Saint-Michel  1392  â  Pâques 

1393  (sans  détails  intéressants). 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1863. 


312. 


1392. 


Parties  des  travaux  faits  par 
ordre  de  Pierre  Le  Fèvre  au  châ- 
teau de  Gisors  (  travaux  à  la 
chambre  de  la  reine,  â  celle  du 
roi,   couverture  d'ardoises   et  de 
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tuiles ,  dalles  mises  près  de  la 
grande  cuisine)  (incomplet). 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1750. 

313.  1394,  24  avril. 
Quittance  de  Pierre  Le  Roux, 

demeurant  à  Gisors,  à  Guillaume 
Le  Marié,  de  24  s.  p.,  pour  net- 
toyage des  gouttières  du  château 
de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1988. 

314.  1398,  7  avril. 
Œuvres   faites  par  Simon  Le 

Fèvre  à  la  tour  ronde  et  aux  murs 
du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2705. 

315.  1398,  8  août. 
Quittance  d'Aubin  Le  Boullen- 

ger,  voiturier,  demeurant  à  Trie- 
la-Ville,  à  Guillaume  Le  Marie, 
naguères  vicomte  de  Gisors,  de 
24  s.  p.,  pour  avoir  amené  deux 
muids  de  chaux  de  Trie-la-Ville 
à  Gisors  pour  les  travaux  à  effec- 
tuer aux  halles  aux  tanneurs,  aux 
merciers  et  aux  drapiers,  ainsi 
qu'au  château. 

[Ms.  fr.  26029,  n"  2764. 

316.  1400,  l'='"  janvier. 

Quittance  de  Robin  de  Mous- 
tier,  plâtrier  et  maçon,  à  Jean  Le 
Tonnelier,  vicomte  de  Gisors,  de 
100  s.  p.,  pour  travaux  effectués 
au  château  de  Gisors  lors  de  la 
venue  du  dauphin  (chambre  du 
duc  d'Orléans,  salle  du  capitaine, 
étables,  etc.). 

[Ms.  fr.  26030,  n°  3030. 

317.  1404,  14  juin. 
Quittance  de  Guillot  Le  Prieur 

et  de  Pierre  de  La  Claye,  demeu- 
rant à  Bazincourt,  à  Jean  Le 
Tonnelier,  jadis  vicomte  de  Gi- 
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sors,  de  52  s.  p.,  pour  travaux 
exécutés  aux  châteaux  de  Gisors 
et  de  Neauphle. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3618. 

318.  1407,  4  mai. 

Quittance  de  Pierre  Le  Rous, 
scieur,  demeurant  à  Gisors,  à 
Guillaume  Le  Marié,  vicomte  de 
Gisors,  de  9  1.  12  s.  p.,  pour  four- 
niture d'ais  destinés  aux  travaux 
du  château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  28336,  dossier  Marié, 
en  Normandie,  n°  12. 

319.  1407,  17  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Pasquet, 
serrurier,  de  Vernon,  à  Robert  de 
Laitre,  vicomte  de  Gisors,  de 
10  1.  13  s.  7  d.  à  lui  dues  pour 
travaux  exécutés  aux  châteaux  de 
Gisors  et  du  Château- Gaillard 
(pont-levis  du  donjon,  herse, 
chambre  de  l'artillerie,  etc.). 

[Ms.  fr.  26035,  n"  3991. 

320.  1408,  samedi  28  avril. 

Quittance  de  Pierre  Pasquet, 
à  Robert  de  Laitre,  de  10  1.  14  d., 
pour  travaux  au  château  de  Gi- 
sors. 

[Ms.  fr.  26035,  n°  4024. 

321.  1408,  15  octobre. 
Quittance  de  Pierre  et  de  Jean 

dits  Le  Maire,  maçons  à  Gisors, 
à  Robert  de  Laitre,  de  16  1.  p.  à 
eux  dues  pour  travaux  de  maçon- 
nerie au  château  de  Gisors  (pont- 
levis,  poterne  vers  les  jardins, 
aisements  de  la  chambre  du  roi 
et  de  celle  des  chambellans,  etc.). 
[Ms.  fr.  26036,  n«  4100. 

322.  1409,  2  février. 
Quittance  de  Pierre  Pasquet  au 

vicomte  de  Gisors,  de  6  1. 1.,  pour 
1920 


travaux  exécutés  aux  prisons  du 
roi  à  Gisors. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  41427. 

323.  1409,  5  octobre. 

Quittance  de  Toussaint  Le  Roy, 
de  Gisors,  et  de  Jean  Godart,  de 
Sancourt,  maçons,  à  Robert  de 
Laitre,  de  125  1.  2  s.  p.,  pour 
63  toises  1/2  de  talus  à  la  porte 
des  champs  du  château  de  Gisors. 
[Ms.  fr.  26037,  n°  4249. 

324.  1412,  6  mars. 

Quittance  de  Pierre  Rosse,  plâ- 
trier, à  Jean  Le  Roy,  vicomte  de 
Gisors,  de  50  s.  p.,  pour  travaux 
exécutés  au  château  de  Gisors 
(garde-robe  du  capitaine,  chambre 
du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4581. 

325.  1412,  5  avril. 

Quittance  de  Denisot  du  Pont 
et  Perrenot  Le  Doulx,  maçons, 
d'Étrepagny,  à  Jean  Le  Roy,  de 
17  1.  à  eux  dues  pour  travaux  au 
château  de  Gisors  (huisserie  de 
pierre  en  la  tour  Frileuse,  car- 
reaux en  la  grosse  tour,  guérite 
sur  la  porte  des  champs,  etc.). 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4588. 
326.  1412,  1  mai. 

Certificat  de  Simon  Le  Fèvre, 
maître  des  œuvres  du  roi  à  Gi- 
sors, attestant  la  bonne  exécution 
des  ouvrages  de  serrurerie  et 
autres  faits  au  château  de  Gisors. 
[Nouv.  acq.  fr.  21133,  n»  140. 


327. 


1412,  2  mai. 


Quittance  deCohn  Coppin,  ser- 
rurier,   demeurant   à   Gisors,   à 
Jean  Le  Roy,  vicomte  et  rece- 
veur de  Gisors,  de  8  1.  p.,  pour 
15 
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travaux  effectués  au  château  de 
Gisors. 

[Nouv.  acq.  fr.  21133,  n"  141. 

328.  1413,  14  novembre. 
Quittance  d'Honoré  Le  Barbier, 

charpentier,  demeurant  à  Gisors, 
à  Jean  Le  Roy,  de  12  1.  p.,  pour 
travaux  faits  à  la  porte  des  champs 
et  au  volant  du  pont  du  château 
de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  4822. 

329.  1413,  17  novembre. 
Quittance   de  Coliu   Coppin  à 

Jean  Le  Roy,  de  108  s.  p.,  pour 
fourniture,  d'ordre  de  Simon  Le 
Fèvre,  maître  des  œuvres  de  char- 
penterie  du  roi  audit  bailliage, 
de  fer  employé  au  pilori,  à  la  porte 
entre  la  herse  et  le  pont-levis  et 
à  la  grande  porte  du  château  de 
Gisors. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  4823. 

330.  1413,  30  novembre. 

Quittance  de  CoHn  Sifflart,  bû- 
cheron, demeurant  à  Gisors.  à 
Jean  Le  Roy,  de  4  1.  12  s.  p., 
pour  avoir  enlevé  des  arbres  pous- 
sés sur  les  murs  du  château  entre 
la  tour  Bande  et  la  grosse  tour, 
et  pour  avoir  exécuté  des  travaux 
depuis  la  rivière  jusqu'à  la  bar- 
rière de  la  porte  des  champs  du 
château  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26040,  n"  4826. 

Gisors  (bailliage  de). 

331.  1389,  29  septembre-1390. 

Dépense  faite  par  Pierre  Le 
Fèvre,  maître  des  œuvres  de 
charpenterie  du  roi  au  bailliage 
de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1467. 


332.  1401,  7  mars. 

Certificat  de  Robert  Coquin, 
maître  des  œuvres  du  roi  en  la 
vicomte  de  Gisors ,  attestant 
l'exécution  de  travaux  effectués 
dans  diverses  localités  de  lad.  vi- 
comte, énumérées  dans  une  quit- 
tance annexe  (qui  manque). 

[M s.  fr.  27334,  dossier  Coquin, 
n°  1. 

333.  1404,  19  septembre. 

Certificat  de  Robert  Coquin  at- 
testant que  des  travaux  énumérés 
dans  une  quittance  annexe  (qui 
manque)  ont  été  exécutés  dans  le 
bailliage  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  27334,  dossier  Coquin, 
n°  2. 

334.  1408,  23  janvier. 

Certificat  de  Robert  Coquin  at- 
testant que  des  travaux  énumérés 
dans  des  quittances  annexes  (qui 
manquent)  ont  été  exécutés  au 
bailliage  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  27334,  dossier  Coquin, 
n°  3. 

(Semblables  pièces  aux  dates 
du  15  mars,  du  H  mai  et  du 
29  décembre  1408,  sous  les  nu- 
méros 4,  5  et  6.) 

335.  1416,  5  octobre. 

Certificat  de  Simon  Le  Fèvre 
attestant  que  des  ouvrages  de  ser- 
rurerie ont  été  loyalement  exécu- 
tés dans  le  bailliage  de  Gisors. 

[Ms.  fr.  26041,  n°  5125. 

Goulet  (Le  Grand  et  Le  Petit-). 

336.  1380-1381. 

Fragments  de  comptes  de  tra- 
vaux aux  châteaux  du  Grand  et 
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du    Petit- Goulet.    Voir    Long- 
champs. 

[Ms.  fr.  26017,  n<>  H9. 

337.  1390,  30  avril-29  septembre. 
Travaux  au  château  du  Petit- 
Goulet.  Voir  Rouen. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1542. 

338.  1390,  9  octobre. 

Quittance  de  Simon  Le  Fèvre 
à  Richard  de  Cormeilles,  bailli 
de  Rouen,  de  13  1.  10  s.  t.,  pour 
travaux  de  charpenterie  au  châ- 
teau du  Grand-Goulet,  et  de  9  1. 
16  s.  t.,  pour  travaux  au  château 
du  Petit-Goulet. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1557. 

339.  1393,  6  avril. 

Compte  de  travaux  exécutés  au 
château  du  Grand-Goulet.  Voir 
Chateau-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1869. 

340.  1395,  12  février. 

Quittance  de  Pierre  Malet,  ma- 
çon, à  Richard  de  Cormeilles,  de 
120  1.  t.,  pour  travaux  de  plâirerie 
exécutés,  au  terme  de  la  Saint- 
Michel  1393,  au  château  du  Grand- 
Goulet  (donjon  de  la  grosse  tour, 
pavements,  travaux  aux  fenêtres, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2119. 

341.  1396,  5  septembre. 

Travaux  au  Grand  et  au  Petit- 
Goulet.  Voir  Vernon. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2377. 

342.  1397,  30  juin. 

Quittance  de  Pierre  Malet,  de 
Gaillaribos,  à  Jean  Auber,  vi- 
comte de  Rouen,  de  13  1.  18  s.  t., 
pour  fourniture  de  plâtre  destiné 


aux  châteaux  du  Grand  et  du 
Petit-Goulet. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2559. 

343.  1398,  13  avril. 
Travaux  aux  châteaux  duGrand 

et  du  Petit-Goulet.  Voir  Vernon. 
[Ms.  fr.  26029,  n°  2709. 

344.  1398,  18  juin. 
Quittance    de     Pierre     Malet, 

plâtrier,  à  Jean  Auber,  de  4  1., 
pour  travaux  au  château  du  Pe- 
tit-Goulet (pignon  et  entablement 
de  la  chapelle,  chambre  du  roi, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2739. 

345.  1416,  14  septembre. 
Travaux  aux  châteaux  du  Grand 

et  du  Petit-Goulet.  Voir  Vernon. 
[Ms.  fr.  26042,  n»  5113. 

GOURNAY. 

346.  1383,  29  septembre. 

Etat  de  divers  travaux  de  char- 
penterie faits  au  château  de 
Gournay. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  449. 

347.  1403,  18  avril. 
Quittance  de  Guillot  (ou  Guil- 
laume) Alleaume,  charpentier, 
demeurant  à  Gournay,  à  Jacques 
Le  Renvoisié,  vicomte  d'Arqués, 
de  100  1.  t.  sur  460  1.  à  lui  dues 
pour  tâche  de  charpenterie  au 
château  de  Gournay. 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3458. 

348.  1416,  29  novembre. 
Quittance  de  Guillot  Alleaume 

à  Henri  Le  Cat,  vicomte  de  Gour- 
nay, de  17  1.  10  s.  t.,  pour  tra- 
vaux aux  arches  du  donjon  de 
Gournay. 

[Ms.  fr.  26041,  n<>  5141. 
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349.  1417,  15  juillet. 
Quittance    de   Jean   Guesdier, 

couvreur  de  tuiles,  à  Henri  Le 
Cat,  de  12  1.  t.,  pour  travaux  de 
couverture  de  tuiles  effectués  à  la 
grosse  tour  carrée  et  aux  quatre 
tours  rondes  du  château  de  Gour- 
nay,  et  devis  de  cette  entreprise. 
[Ms.  fr.  26U42,  n^^  5198-5199. 

350.  1420,  7  juillet. 
Quittance  d'Henri  Vernier  au 

vicomte  de  Gournay,  de  5  fr., 
pour  fourniture  de  tuile  destinée 
aux  réparations  du  château  de 
Gournay. 

[Ms.  fr.  26043,  n°  5533. 

GUILLERVILLE. 

351.  1415,  9  novembre. 

Quittance  de  Martin  Le  Bou- 
lourdier  à  Jean  Hurel,  vicomte 
de  Coutances,  de  60  s.  t.,  pour 
travaux  exécutés  au  château  de 
Guillerville. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  5001. 

Harfleur. 

352.  1380,  ...,  Harfleur. 
Mandement  de  Robin  de  Gros- 

mesnil,  lieutenant  de  Morelet  de 
Montmor,  capitaine  d'Harfleur, 
pour  le  paiement  de  sommes  re- 
latives aux  travaux  des  quais 
de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26017,  n»  99. 

353.  1385,  19  mai. 
Quittance  de  travaux  faits  au 

port  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26020,  n°  706. 

354.  1387,  8  mai. 

Quittance  de  Renault  de  Saint- 
Gille  et  de  François  Blanquemai- 
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son,  plâtriers  et  couvreurs  de 
tuiles,  à  Guillaume  de  Longueil, 
vicomte  de  Montivilliers,  de  45  s. 
t.,  pour  travaux  de  plâtrerie  et 
de  couverture  à  la  maison  du  roi 
à  Harfleur,  où  habite  de  présent 
Guillaume  Bérenger. 

[Ms.  fr.  26022,  n°  1026. 

355.  1388,  14  août. 
Quittance    de  Régnant  de  La 

Mare,  dit  Guéroult,  de  Harfleur,  à 
Guillaume  de  Longueil,  vicomte 
de  Montivilliers,  de  31  s.  t.,  pour 
travaux  à  l'hôtel  du  roi  à  Har- 
fleur, dit  hôtel  aux  Piliers,  qui 
fut  à  Pierre  Bouvet. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1222. 

356.  1395,  11  août. 
Mandement  de  Robin  de  Gros- 

mesnil  et  de  Jacques  Le  Boucher, 
Jean  Hillart,  Etienne  Lambert, 
Guillaume  de  La  Haye,  Guillemin 
du  Mesnil  et  Pierre  Capel,  com- 
mis par  le  sieur  de  Montmor  sur 
le  fait  de  l'ouvrage  nouvellement 
ordonné  à  faire  «  près  des  Bil- 
lettes  »  de  Harfleur,  à  Billart  Lam- 
bert, receveur  des  deniers  ordon- 
nés sur  led.  fait,  de  payer  à  Jean 
de  La  Vallée  182  1. 16  s.  2  d.  pour 
fourniture  de  chaux  employée 
auxd.  travaux  depuis  le  9  mai  1395. 
[Ms.  fr.  28514,  dossier  Mont- 
mor, n°  55. 

357.  1396,  5  août.  Harfleur. 

Quittance  de  Mahieu,  dit  Tour- 
nemire,  Perrin  Le  Rebours  et 
leurs  compagnons,  de  41  1.  8  s. 
7  d.,  pour  travaux  faits  aux  éclu- 
ses du  port  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  n"  2369. 

358.  1396,  2  août. 
Mandement  de  Robin  de  Gros- 


DE    TRAyAtlX    EXECUTKS    SOOS    LE    RÈGIVE    DE    CHARLES    VI. 


229 


mesnil  de  payer  à  Colin  Flossel 
65  s.  10  d.  t.  pour  hottes  fournies 
pour  les  travaux  de  pierre  à  la 
grande  écluse  traversant  le  havre 
de  la  ville  de  Harfleur,  afin  de 
tourner  les  eaux  des  rivières  pas- 
sant parmi  la  ville. 

[Ms.  fr.  28514,  dossier  Mont- 
mor,  n°  57. 

359.  1396,  14  octobre. 

Mandement  de  Robin  de  Gros- 
mesnil  de  payer  50  s.  t.  à  Jean 
Marchiz,  serrurier,  pour  fourni- 
ture de  serrurerie  destinée  aux 
travaux  du  port  de  Harfleur  (tour- 
nelle,  loge  hors  la  ville  pour  la 
garde  de  l'écluse,  etc.). 

[Ms.  fr.  26027,  n»  166. 

360.  1397,  26  mai. 

Certificat  de  Robin  de  Gros- 
mesnil  constatant  qu'il  était  dû 
11  1.  10  s.  à  Laurent  Pelotin  pour 
fourniture  de  matériaux  destinés 
à  la  tour  aux  chaînes  de  la  ville 
de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2528. 

361.  1397,  26  mai. 

Certificat  de  Robin  de  Gros- 
mesnil  d'une  somme  de  17  1.  t. 
due  à  Laurent  Pelotin  pour  four- 
niture de  pierres  destinées  aux 
quais  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2530. 

(Au  n»  2531,  quittance  de  Lau- 
rent Pelotin.) 

362.  1397,  30  mai. 

Quittances  d'Etienne  Lambert, 
Guillaume  de  La  Haie,  Guillaume 
Dumesnil  et  Pierre  Cepel,  à  Bil- 
lart  Lambert,  de  80  1.  à  eux  taxées 
par  monseigneur  des  Bordes  et 
Jean  de  Montagu  pour  les  travaux 


faits   du   22   mai   1395   jusqu'au 
4  mai  1396  à  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2535. 

363.  1397,  9  juin. 

Mandement  de  Robin  de  Gros- 
mesnil  de  payer  à  Jean  Guillos  et 
à  vingt-cinq  de  ses  compagnons 
27  1.  13  s.  pour  travaux  de  maçon- 
nerie à  la  «  hanche  de  la  tour  aux 
chaaines  »  du  port  de  Harfleur,  du 
côté  de  Notre-Dame-du-Bosc. 
[Ms.  fr.  28514,  dossier  Mont- 
mor,  no  59. 

364.  1397,  9  juin. 

Mandement  de  Robin  de  Gros- 
mesnil  de  payer  à  Thomas  Le 
Boonit,  marinier,  14  1.  10  s.  t., 
pour  le  fret  de  son  vaisseau  qui  a 
servi  à  transporter  des  pierres 
pour  les  travaux  de  maçonnerie 
de  la  tour  aux  chaînes  à  Harfleur. 
[Ms.  fr.  28514,  dossier  Mont- 
mor,  n°  58. 

365.  1397,  25  juin. 

Quittance  de  Guillaume  de  Seu- 
retot  à  Billart  Lambert,  de  2  1. 
10  s.  10  d.,  pour  fourniture  de 
chaux  destinée  à  l'atelier  des  ou- 
vrages de  maçonnerie  de  la 
«  haulche  de  la  tour  à  caennes  » 
à  Harfleur,  du  côté  de  Notre- 
Dame-du-Bosc,  du  27  avril  au 
8  juin  1396. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2554. 

366.  1397,  29  juillet. 

Quittance  de  Raoul  Larraby  et 
Yon  de  La  Mare  à  Billart  Lam- 
bert, de  92  1.  6  s.  5  d.  t.,  pour 
vente  de  chaux  vive  destinée  aux 
ouvrages  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  u»  2573. 
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367.  1397,  ...  juillet. 

Reconnaissance  par  Robin  de 
Grosmesnil,  qu'il  est  dû  à  Simon 
Le  Tirant,  marinier,  H  1.  12  s.  t. 
pour  avoir  apporté  sur  son  vais- 
seau des  pierres  dites  «  machi- 
coux  »,  portées  à  la  «  haulche  de 
la  tour  aux  chaaines  »  du  port 
de  Harflpur,  du  côté  de  Notre- 
Dame-du-Bosc. 

[Ms.  fr.  26Q28,  n»  2578. 

368.  1397,  18  août. 

Quittance  de  Tassin  de  Rou- 
ville,  Jean  Godebout,  Guillaume 
Bauthent,  Jouin  Bardel,  Guil- 
laume Le  Bourachier,  Jean  Bau- 
thent et  Colin  de  Rouville  à  Bil- 
lart  Lambert,  de  106  s.  4  d.  ob.  t., 
pour  travaux  de  charpenterie  «  a 
fere  la  fisque  des  grans  pieux  au 
devant  du  planchié  de  la  barre 
de  Harfleur  »  du  7  au  18  août. 

[Ms   fr.  26028,  n»  2586. 

369.  1397,  18  août. 

Quittance  de  divers  ouvriers 
de  Harfleur  à  Billart  Lambert,  de 

32  1.  10  s.  3  d.  t.,  pour  travaux 
de  maçonnerie  à  la  «  hauche  de 
la  tour  à  caennes  »  assise  à  Har- 
fleur, du  côté  de  Notre-Dame-du- 
Bosc,  du  7  au  18  août. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2587. 

370.  1397,  27  août. 

Quittance  de  Perrigaut  Le 
Moigne    à    Billart    Lambert,    de 

33  1.  13  s.  6  d.  t.,  pour  fourniture 
de  chaux  à  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2593. 

371.  1397,  7  octobre. 

Mandement  de  Robin  de  Gros- 
mesnil à  Billart  Lambert  de  payer 
61  1.  15  s.  2  d.  à  Robin  Ver,  Yon 


Le  Maréz  et  Guillaume  Aubert 
pour  fourniture  de  chaux  rendue 
aux  ateliers  des  ouvrages  de  ma- 
çonnerie «  d'un  batison  c'on  fait 
de  présent  à  l'issue  dudit  port  du 
costé  de  Nostre  Dame  du  Bosc  » 
à  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2618. 

(Quittance  à  la  même  date,  sous 
le  n°  2617.) 

372.  1397. 

Mandement  de  Robin  de  Gros- 
mesnil à  Billart  Lambert  de  payer 
à  Laurent  Pelotin,  carrier,  16  1. 
18  s.  4  d.,  pour  fourniture  de 
pierres  dites  parpains,  destinées 
aux  travaux  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2674. 

373.  1399,  4  juin,  Harfleur. 

Mandement  de  Sauvage  de  Jeu- 
court,  capitaine  de  Harfleur,  à  Bil- 
lart Lambert,  receveur  des  travaux 
du  port  de  Harfleur,  de  payer  68  s. 
4  d.  t.  à  Thomas  Quenin  pour 
avoir  des  objets  de  fer  nécessaires 
aud.  port. 

[Ms.  fr.  28298,  dossier  Jeu- 
court,  n°  32. 

374.  1399,  12  juillet. 

Quittance  de  Robert  àLaHou- 
che ,  [Guillaume]  Quiefdeville, 
Roger  Godart  et  Jeannin  Cornet 
à  Billart  Lambert,  de  47  s.  3  d.  t., 
pour  avoir  servi  les  maçons  œu- 
vrant aux  ouvrages  de  maçonne- 
rie de  la  «  hauche  d'une  tour  demi 
ronde  assise  sur  les  murs  de  la 
clôture  de  la  ville  de  Harfleur  à 
l'endroit  de  la  chapelle  Nostre 
Dame  du  Bosc,  auprès  de  la  barre 
du  port  >' ,  pendant  le  mois  de 
juillet. 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2937. 
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375.  1399,  13  septembre. 

Quittance  de  Jean  Guillot,  Guil- 
laume Picot,  Hannequin  Fremin, 
Perrin  Le  Fèvre,  Guillaume  Ca- 
pon,  Robinet  Duval  et  Guillaume 

à  Billart  Lambert,  de  119  s. 

10  d.  ob.  t.,  pour  travaux  de  ma- 
çonnerie à  la  «  hauche  d'une  tour 
demi  ronde  assise  sur  les  murs 
de  lad.  ville  en  l'endroit  de  la  cha- 
pelle Nostre  Dame  des  Billettes, 
auprès  de  la  barre  du  port  ». 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2957. 

376.  1399,  31  décembre. 

Quittance  de  J.  La  Branche  à 
Billart  Lambert,  de  37  1.  3  s.  4d., 
pour  fourniture  de  chaux  destinée 
aux  travaux  de  Harfleur. 

[Ms.  fr.  26030,  n°  3024. 


HONFLEUR. 


377. 


S.  d.  [1380]. 

Devis  de  travaux  de  plâtrerie  et 
couverture  à  la  tour  de  Honfleur 
arrêté  par  Pierre  de  Carcuit,  ou 
Gracuit,  maître  des  œuvres  du 
roi  au  bailliage  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26017,  n°  81. 

378.  1398,  29  septembre. 

Parties  des  ouvrages  exécutés 
d'ordre  de  Guillaume  de  Longueil, 
vicomte  d'Auge,  aux  hôtels  du 
roi  à  Honfleur  et  au  château  de 
Touques  (somme  :  115  1.  4  s.  t.). 
[Ms.  fr.  26029,  n»  2782. 

379.  1412,  19  décembre. 

Attestation,  par  Jean  Bettas, 
chevalier,  capitaine  de  la  tour  et  de 
la  ville  de  Honfleur,  qu'il  a  visité 
et  approuvé  les  travaux  ordonnés 
par  Benoit  Le  Coutelier,  vicomte 


d'Auge,  en  la  tour  et  en  la  basse 
cour  de  Honfleur. 

[Ms.  fr.  26809,  dossier  Betas, 
n°  3. 

380.  1417,  18  mai. 
Quittance  de  Thibaut  Dubois, 

maçon,  à  Adam  de  Bragelonne, 
commis  au  paiement  des  œuvres 
et  fortifications  de  Honfleur,  de 
100  1. 1.  sur  le  montant  des  tâches 
de  maçonnerie  qu'il  devait  faire 
en  lad.  forteresse. 

[Ms.  fr.  26042,  n°  5177. 

381.  1417,  6  juin. 

Quittance  de  Jean  Padou  et 
Jean  Lesné,  scieurs  d'ais,  à  Adam 
de  Bragelonne,  de  4  1.  9  d.,  pour 
travaux  aux  œuvres  et  fortifica- 
tions de  Honfleur. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5182. 

382.  1417,  6  juin. 

Quittance  de  Pierre  de  L'Eaue, 
pionnier,  à  Adam  de  Bragelonne, 
de  100  s.  t.,  pour  travaux  de  pion- 
nerie  à  Honfleur. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5183. 

383.  1417,  6  juin. 

Quittance  de  Jean  Larron  et  de 
Jean  Lesné,  scieurs  d'ais,  à  Adam 
de  Bragelonne,  de  4  1.  9  d.  p., 
pour  la  vente  de  116  ais  de  chêne 
et  de  hêtre  destinés  à  la  couver- 
ture des  travaux  exécutés  à  Hon- 
fleur. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5182. 

384.  1417,  17  juin. 
Quittance   de   Jean    Lebeuf   à 

Adam  de  Bragelonne,  de  29  1. 
17  s.  6  d.  t.,  pour  travaux  exécutés 
à  Honfleur,  à  deux  batardeaux 
vers  le  port  et  l'écluse  dud.  lieu. 
[Ms.  fr.  26042,  n»  5186. 
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(Au  n°  5187,  certificat  délivré 
par  Jençon  (ou  Jeançon)  Salvart 
et  Guillaume  Cavelier,  maîtres 
des  œuvres  du  roi.) 

385.  1417,  22  juin. 

Certificat  des  maîtres  des  oeuvres 
du  roi  à  Honfleur,  Jençon  Salvart 
et  Guillaume  Cavelier,  attestant 
que  Jean  Fourcault,  dit  Le  Cham- 
pegnois,  ]*errin  Gaudin  et  Jacquet 
de  Boncourt,  pionniers,  ont  fait 
à  Honfleur  les  travaux  du  boule- 
vard «  qui  sert  pour  mur  entre  la 
tour  Frileuse  et  le  coing  du  mur 
où  il  a  à  présent  un  boullevert 
ront,  en  la  partie  de  devers  la 
porte  de  ladite  ville,  contenant 
cinquante  toises  etdemie  de  long  « . 
[Ms.  fr.  26042,  n°  5192. 

386.  1417,  8  juillet. 

Certificat  de  Jeançon  Salvart  et 
Guillaume  Cavelier  attestant  que 
Jean  Delacourt  et  Pierre  Barbe, 
charpentiers,  ont  établi  deux 
fermes  de  bois  de  trois  toises 
entre  le  batardeau  de  pierre  vers 
la  barre  et  la  chaussée  de  nouvel 
fermée  pour  soutenir  des  pieux 
éguisés  au  port  de  Honfleur. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5194. 

387.  1417,  8  juillet. 

Mandement  de  Jean  Piquet, 
écuyer,  et  de  Michel  de  Laillier, 
conseillers  du  roi,  commissaires 
sur  les  garnisons  des  villes  de  Hon- 
fleur, Montivilliers  et  autres  villes, 
châteaux,  forteresses  de  Norman- 
die, afin  de  résister  aux  Anglais, 
à  Adam  de  Bragelonne,  de  payer 
25  1. 1.  à  Robin  Le  Bel,  clerc,  pour 
avoir  vacqué  aux  écritures  et  man- 
dements et  autres  actes  relatifs 
auxd.  ouvrages. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5195. 


(An  n»  5196,  semblable  mande- 
ment adressé  à  Robert  Auvert, 
receveur  des  aides  à  Arques,  en 
faveur  du  même  Le  Bel,  pour  une 
somme  de  20  1.  t.,  en  date  du 
8  juillet.) 

388.  1417,  16  juillet. 
Certificat  de  Jençon  Salvart  et 

de  Guillaume  Cavelier  attestant 
que  Guilbert  Le  Petit,  Jaquet  Le 
Royer  et  Gressinet  de  La  Crocte, 
charpentiers,  ont  renforcé  le  bou- 
levard devant  la  porte  de  la  ville 
de  Honfleur,  fait  un  pont-levis  et 
un  pont  dormant  et  une  saillie 
hors  dud.  boulevart  en  manière 
de  «  murdriers,  creneaulx  et  ar- 
chieres  »,  réparé  les  cannonièi^es 
et  fait  sur  le  mur  au  coin  vers  la 
porte  et  la  tour  Frileuse  une 
contre-garde  de  bois,  moyennant 
le  prix  de  350  1.  t. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5200. 

389.  1417,  23  juillet. 

Certificat  de  Jençon  Salvart  et 
Guillaume  Cavelier  attestant  que 
Colin  Aubinet,  plâtrier,  a  employé 
seize  boisseaux  de  plâtre  pour 
«  fortiffier  »  à  Honfleur  «  la  paroy 
dedens  la  grosse  tour,  où  les  deux 
engins  qui  servent  dedens  icelle 
tour  à  tirer  les  caignes  de  fer  au  tra- 
vers du  hable  tiennent  chacun  par 
un  bout  »,  et  huit  boisseaux  pour 
paver  la  place  de  la  vis  de  la  porte 
à  faire  les  tracs,  moyennant  60  s.  t. 
[Ms.  fr.  26042,  n"  5203. 

390.  1417,  24  jmllet. 
Quittance  de    Pierre   Fardent, 

Jean  Le  Barbier  et  Guillaume  La 
Rente,  charpentiers,  à  Adam  de 
Bragelonne,  de  7  1.  t.,  pour  tra- 
vaux d'aflutement,  afin  «  d'en- 
cassiller  canons  pluseurs  canons 
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(sic)  et  les  lier  et  fermer  de  bendes 
de  fer  »  à  Honfleur. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5204. 

(N°  5205,  certificat  de  Jençon 
Salvart  et  de  Guillaume  Cavelier 
attestant  que  ces  travaux  ont  été 
exécutés.) 

391.  1417,  12  août. 

Quittance  de  Gilbert  Le  Petit, 
charpentier,  demeurant  à  Rouen, 
à  Adam  de  Bragelonne,  de  6  1. 1., 
pour  avoir  «  abatu  et  mis  hors  de 
place  le  pont  dormant,  le  pont- 
leveiz  et  la  quarrure  de  bois  d'icel- 
lui  pont  leveiz,  du  bourlevert  du 
dehors  de  la  porte  «  de  Honfleur, 
efpour  avoir  «  osté  et  mis  hors 
de  place  une  loge  de  bois  qui  fai- 
soit  privées  dessus  de  boiz  faisant 
pierres  les  murs  au  coing  et  près 
lad.  porte  de  Honneflux  ». 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5214. 

IVOY. 

392.  1407,  septembre. 

Mandement  de  Mansart  du  Bois, 
lieutenant  général  en  Luxem- 
bourg pour  le  duc  d'Orléans,  à 
Oudin  Bernart,  receveur  général 
audit  pays,  de  faire  exécuter 
toutes  les  réparations  nécessaires 
aux  châteaux  d'Ivoy,  Montmédy 
et  Damvilliers,  afin  de  résister 
«  à  l'entreprise  des  Behaignons 
et  autres  dud.  pais  ». 

[Ms.  fr.  26868,  dossier  du  Bois 
(divers),  n°  40. 


393. 


Laon. 
1419,  12  juin. 


Mandement  de  Mathieu  de  Til- 
lemont,  maître  des  œuvres  du  roi 
au   bailliage   de  Vermandois,    à 


Jean  d'Épernay,  receveur  de  Ver- 
mandois, de  payer  à  Oudart  Maur- 
roy,  couvreur  de  tuiles  à  Laon, 
54  s.  p.,  pour  pavement  de  la 
salle  du  roi  à  Laon,  là  où  le  bailli 
tient  ses  assises. 

[Nouv.  acq.  fr.  21133,  n"  176. 

LÉRY. 

394.  S.  d.  [1380?]. 

Devis  d'une  tâche  de  plâtrerie 
aux  deux  manoirs  de  Léry,  appar- 
tenant à  la  reine  Blanche. 

[Ms.  fr.  26017,  n°  84. 

395.  1404,  7  janvier. 

Quittance  de  Clément  Morant  à 
Guillaume  de  Longueil,  vicomte 
de  Pont-de-l'Arche,  de  8  1.  t., 
pour  couverture  de  la  maison  de 
la  geôle  du  manoir  de  Léry. 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3556. 

396.  1404,  29  septembre. 

Travaux  au  manoir  de  Léry. 
Voir  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3647. 

397.  1408,  15  avril. 

Travaux  au  manoir  de  Léry. 
Voir  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3709. 

Lille. 

398.  1391,  septembre. 

Certificat  de  Jean  de  Poucques, 
chevalier,  seigneur  de  Molemont, 
conseiller  du  duc  de  Bourgogne, 
relatif  à  des  travaux  exécutés  à  la 
tour  cornière  du  château  de  Lille 
en  septembre  1391. 

[Ms.  fr.  28841,  dossier  Pouc- 
ques, en  Picardie,  n°^  2  à  4. 
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LONGCHAMPS. 

399.  1389,  18  avril-29  septembre. 

Travaux  de  maçonnerie  au  châ- 
teau de  Longchamps.  Voir  Ver- 
non. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1396. 

400.  1380-1381. 

Fragments  de  comptes  de  tra- 
vaux effectués  aux  châteaux  de 
Longchamps  (pont  dormant, herse, 
fenêtres,  somme  :  87 1.),  du  Grand- 
Goulet  (pont,  somme  :  H  1.  7  s.), 
du  Petit -Goulet  (garde -robe, 
portes,  somme  :  88  1.  10  s.)  et  de 
Lyons  (travaux  aux  chambres). 
[Ms.  fr.  26017,  n»  119. 

401.  1393,  6  avril. 

Parties  des  œuvres  exécutées 
au  château  de  Longchamps.  Voir 
Château-Gaillard. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1869. 

402.  1416,  8  mai. 

Quittance  de  Guillot  Almaury, 
dit  Le  Vacher,  charpentier,  de- 
meurant à  Longchamps,  à  Jean 
Le  Roy,  vicomte  de  Gisors,  de 
14  1.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Longchamps  (pont- 
levis,  salle  du  château,  guérites 
de  la  grosse  tour). 

[Ms.  fr.  26041,  n°  5063. 

LONGUEVILLE. 

403.  1416,  21  juin. 

Quittance  de  Bertin  Paien, 
charpentier,  et  de  Robin  Galet  à 
Jean  de  Saint -Ouen,  vicomte 
d'Arqués,  de  9  1.  t.,  pour  travaux 
destinés  à  asseoir  les  canons  du 
château  de  Longueville. 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5083. 


404.  1416,  18  décembre. 

Quittance  de  Jean  Morand,  cou- 
vreur, demeurant  à  Longueville, 
à  Jean  de  Saint-Ouen,  de  9  1. 
4  s.  3  d.  t.,  pour  travaux  de  cou- 
verture au  château  de  Longue- 
ville  (maison  neuve  vers  l'abbaye, 
grosse  tour,  chapelle,  grande  salle, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26041,  n°  5149. 

Lourdes. 

405.  1407,  15  octobre. 
Œuvres   et   réparations    faites 

au  château  de  Lourdes  mis  en  la 
main  du  roi  par  ordonnance  d'Ar- 
nautde  Levedan,  écuyer,  seigneur 
de  Casteljaloux,  sénéchal  de  Bi- 
gorre,  et  par  Pierre  Foucaut  (ou 
Foulcaut),  viguier  de  Toulouse, 
connétable  dud.  château  (travaux 
de  charpenterie,  serrurerie)  (in- 
complet). 

[Ms.  fr.  26035,  n°  3982. 

406.  1407,  7  novembre. 
Quittance  de  Gassie  A.  Rodier, 

Pierre  Lux,  Pierre  de  Tonnex  et 
autres  charpentiers,  devant  Ar- 
nauton  de  Levedan,  écuyer,  séné- 
chal de  Bigorre,  capitaine  de 
Lourdes,  de  112  s.  6  d.,  pour  tra- 
vaux exécutés  au  château  de 
Lourdes  du  31  octobre  au  5  no- 
vembre. 

[Ms.  fr.  28155,  dossier  Lave- 
dan,  n»  7. 

407.  1407,  novembre-décembre. 
Fragment  de  travaux  exécutés 

au  château  de  Lourdes  (galeries, 
bastide  devant  le  château,  tour 
ronde,  tour  d'Anguillar,  etc.). 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4005. 

408.  1407,  12  décembre. 
Certificat  d'Arnauton  de  Levé- 
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dan,  écuyer,  sénéchal  de  Bigorre, 
capitaine  de  Lourdes,  et  de  Pierre 
Foulcaut,  écuyer,  viguier  de  Tou- 
louse, connétable  dud.  château, 
«  mis  nagaires  en  la  main  du  roi  », 
attestant  que  Jean  Singet,  clerc, 
payeur  des  œuvres  dud.  château 
de  Lourdes ,  leur  en  baillé  en 
garde  6  pipes  de  farine  pour  la 
provision  du  château. 

[Ms.  fr.  26035,  n°  3995. 

409.  1407,  18  décembre. 

Quittance  de  Pierre  de  Fontay, 
ouvrier  de  bras,  à  Jean  Singet, 
clerc,  payeur  des  œuvres  du  châ- 
teau de  Lourdes,  de  77  s.  t.,  pour 
lui  et  autres  ouvriers  ayant  tra- 
vaillé aud.  château  de  Lourdes 
du  14  au  17  décembre. 

[Ms.  fr.  28155,  dossier  Lave- 
dan,  n°  8. 

410.  1408,  4  janvier. 

Certificat  d'Arnaud  de  Levedan, 
écuyer,  sénéchal  de  Bigorre,  capi- 
taine du  château  de  Lourdes,  et 
de  Pierre  Foucaut,  écuyer,  vi- 
guier de  Toulouse,  connétable 
dud.  château,  que  Jean  Singet, 
commis  au  paiement  des  œuvres 
de  réparations  du  château  presque 
détruit  par  suite  du  siège,  a  va- 
qué du  le»"  novembre  au  24  dé- 
cembre à  Toulouse  à  s'occuper 
des  réparations  du  château  de 
Lourdes. 

[Ms.  fr.  28155,  dossier  Lave- 
dan,  no  9. 

411. 1408, 12  décembre,  Lourdes. 

Mandement  d'Arnaud  de  Leve- 
dan, seigneur  de  Casteijaloux, 
sénéchal  de  Bigorre,  à  Régnant 
A.  Roze,  maître  des  œuvres  du 
roi  en  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, de  venir  continuer  les  répa- 


rations nécessaires  au  château  de 
Lourdes,  longtemps  occupé  par 
messires  Jean  de  Béarn  et  Jean- 
not,  son  fils,  connétable  dud.  châ- 
teau, et  repris  sur  eux,  attendu 
que,  durant  le  siège,  le  château  a 
«  tellement  esté  tout  battu  et 
fondu  d'engins  et  de  canons  que 
les  ediffices,  murailles,  maisons, 
tours  et  autres  emparements  ont 
esté  tous  rompus  et  trébuchez  à 
terre  »  et  que  Bernard  du  Chas- 
tel,  ordonné  le  25  octobre  1407 
par  Gautier  de  Passac  à  les  répa- 
rer, a  dû  s'occuper  des  travaux 
nécessaires  en  Toulousain. 

[Ms.  fr.  28155,  dossier  Lave- 
dan,  n"  10. 

LOUVIGNY. 

412.    1387,    11    novembre-1388, 
29  septembre. 

Travaux    à    Louvigny.     Voir 

MORTAIN. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  1252. 


413. 


Lyons. 
1380-1381. 


Fragments  de  comptes  de  tra- 
vaux à  Lyons.  Voir  Long- 
champs. 

[Ms.  fr.  26017,  n<>  119. 

414.  1389, 18  avril-29  septembre. 

Travaux  au  château  de  Lyons. 
Voir  Vernon. 

[Ms.  fr.  26023,  n"  2396. 

415.  1393,  6  avril. 

Parties  d'œuvres  exécutées  à 
Lyons.  Voir  Château -Gail- 
lard. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1869. 
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Mantes. 


416.  S.  d.  [1381,  mars]. 
Quittance  de  Nicolas  d'Arcis, 

bourgeois  à  Paris,  de  167  fr.  d'or 
pour  fournitures  de  merrain  des- 
tiné aux  travaux  de  Mantes  (pièce 
incomplète). 

[Ms.  fr.  26017,  n°  103. 

417.  1385,  4  avril.  ^ 

Certificat  de  Jean  Aux  Tabours, 
maître  maçon  juré  du  roi  au  bail- 
liage de  Mantes,  attestant  que 
Guillemin  de  La  Gastine  et  Guil- 
lemin  Le  Caucy,  maçons,  demeu- 
rant à  Mantes,  ont,  depuis  la 
Chandeleur,  livré  2  milliers  de 
tuiles  employées  au  pavillon,  à 
l'allée  du  pont  de  l'entrée  de 
l'église  de  Mantes,  à  la  maison  du 
capitaine  de  la  ville,  et  ont  dé- 
moli deux  maisons  ruineuses  vers 
celle  du  capitaine. 

[Ms.  fr.  26631,  dossier  Auta- 
bours,  n"  3. 

418.  1390,  H  décembre. 

Quittance  de  Jean  de  La  Gâ- 
tine,  couvreur,  demeurant  à 
Mantes,  pour  travaux  faits  en 
novembre  1390  au  château  du  roi 
à  Mantes,  et  montant  à  22  1. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1545. 

419.  1390,  24  décembre. 

Quittance  de  Laurent  de  Cau- 
chy,  charpentier,  et  de  Guillaume 
de  Vauhuon,  maçon,  demeurant  à 
Mantes,  à  Jean  Aux  Tabours  et  à 
Robert  de  Breval,  maîtres  des 
œuvres  de  maçonnerie  et  char- 
penterie  du  roi  à  Mantes ,  de 
27  1.  5  s.  6  d.,  pour  travaux  à  la 
grosse  tour  du  château  de  Mantes. 
[Ms.  fr.  26024,  n°«  1583-1584. 


420.  1391,  22  janvier. 

Quittance  de  G.  de  Vauhuon  et 
Jean  Nevelon,  maçons,  demeu- 
rant à  Mantes,  de  24  fr.,  pour 
travaux  faits  par  eux  à  la  tour 
du  château  de  Mantes  en  janvier 
1391. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1614. 

421.  1395,  jeudi  22  octobre. 

Quittance  de  Jean  Nevelon, 
maçon,  demeurant  à  Mantes,  à 
Nicolas  de  La  Heze,  voyer  et  rece- 
veur de  Mantes,  de  8  1.  p.,  pour 
travaux  de  terrassement  faits  à 
l'hôtel  du  fort  de  Mantes,  où  de- 
meure mess.  Bonneau  de  Saint- 
Cler,  capitaine  de  Mantes. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2266. 

422.  1403,  13  juin. 
Quittance    de    Jean    Nevelon, 

maçon,  à  Nicolas  de  La  Heze, 
voyer  et  receveur  de  Mantes,  de 
72  s.  p.,  pour  travaux  exécutés  à 
Mantes,  en  l'hôtel  du  capitaine, 
en  présence  de  Robert  de  Bréval, 
maître  des  œuvres  de  charpenterie 
du  roi. 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3487. 

423.  1410, 

Déclaration  de  la  dépense  faite 
pour  la  réparation  de  la  deuxième 
arche  Saint -Giles  du  pont  de 
Mantes,  vers  Limay,  baillée  en 
tâche  par  Robert  Aufroy,  maître 
des  œuvres  de  maçonnerie  du  roi 
à  Mantes,  et  montant  à  8  1.  1  s.6d. 
[Ms.  fr.  26037,  n°  4301. 

424.  1410,  24  janvier. 
Quittance    de    Guillaume    Le 

Cordouennier,  maçon,  demeurant 
à  Mantes,  à  Jean  de  La  Mèze,  com- 
mis à  recevoir  l'aide  récemment 
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mis  sus  pour  la  fortification  et 
réparation  du  pont  de  Mantes,  de 
30  1.  p.,  pour  travaux  à  l'arche 
Saint -Giles  sous  le  pont  de 
Mantes. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4299. 

425.  1410,  25  janvier. 

Quittance  de  Perrin  Le  Bascon 
et  Chardin  Le  Cordouennier,  ma- 
çons, à  Jean  de  La  Heze,  de  8  1. 
1  s.  6  d.  p.,  pour  travaux  au  pont 
de  Mantes. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4300. 

426.  1417,  22  mars. 

Quittance  de  Michelet  Le  Féron, 
charpentier  à  Mantes,  et  de  Raou- 
lant  Jostel,  serrurier,  à  Nicolas 
de  La  Heze,  voyer  et  receveur  de 
Mantes,  de  10  1.  t.,  pour  travaux 
au  fort  du  roi  à  Mantes  et  au 
pont  aux  Ymages. 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5166. 

Marchenoir. 

427.  1405,  !«■'  septembre. 

Mandement  de  Jean  de  Garen- 
cières,  seigneur  de  Croissy,  con- 
seiller chambellan  du  duc  d'Or- 
léans, commis  à  visiter  les  forte- 
resses du  duché  d'Orléans  et  du 
comté  de  Blois,  aux  officiers  du 
duché,  leur  enjoignant  d'exécuter 
un  mandement  du  duc  du  22  août, 
par  lequel  ce  dernier  a  ordonné 
de  procéder  aux  réparations  né- 
cessaires aux  châteaux  de  Mar- 
chenoir, Freteval  et  Châteaudun. 
[Ms.  fr.  26034,  n°  3750. 

Meulan. 

428.  1381,  12  juillet. 
Quittance   de  Guillot   Prache, 

demeurant  aux  Mureaux,  à  Jean 


Bo...,  receveur  de  Meulan,  de 
11  1.  4  s.  p.,  pour  plâtre  acheté 
en  juin  1381  et  destiné  aux  œuvres 
du  château  de  Meulan  (tour  du 
fort  de  la  Sengle,  mur  vers  la 
Seine,  soutien  des  talus  de  la  for- 
teresse vers  le  pont). 

[Ms.  fr.  26018,  n»  252. 

429.  1382,  8  septembre. 

Certificat  de  Jean  Autabours, 
maître  des  œuvres  de  maçonnerie 
du  roi  à  Mantes  et  à  Meulan,  attes- 
tant que,  en  août  précédent,  Ma- 
thelin  Le  Feultrier  et  Michaut 
Millet  ont  refait  les  planches  du 
pont  Saint-Nicaise  de  Meulan. 

[Ms.  fr.  26019,  n»  347. 

430.  1400,  11  août,  Meulan. 

Quittance  de  Jean  Lury,  serru- 
rier demeurant  à  Meulan,  à  Vin- 
cent Damon,  lieutenant  du  rece- 
veur de  Meulan,  de  11  1.  p.,  pour 
travaux  faits  en  juillet  et  août  de 
lad.  année  au  pont-levis  vers  les 
Mureaux  et  vers  Meulan. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3123. 

431.  1410,  15  aoùt-11  novembre. 

Quittance  de  Robin  Pioche  et  de 
Jean  des  Planches,  maçons  et  tail- 
leurs de  pierre,  et  de  Jean  de  Bon- 
deville,  charpentier,  pour  travaux 
faits  par  ordre  de  Guillaume  Les- 
tandart,  capitaine  de  Meulan,  à 
la  fortification  de  la  ville  de  Meu- 
lan. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4358. 

432.  1416,  12  mars. 

Quittance  d'Étiennot  Le  Viel  et 
Mahiet  de  l'Estoille  à  Pierre  de 
Gamaches,  lieutenant  à  Meulan 
de  Nicolas  de  la  Heze,  voyer  et 
receveur  de  Mantes,  de  38  s.  p. 
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pour  fournitures  de  solives  desti- 
nées aux  fortifications  de  la  forte- 
resse de  Meulan. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4424. 

433.  1413,  13  novembre. 

Quittance  de  Noël  Le  Masson, 
charpentier,  demeurant  à  Meu- 
lan, à  Pierre  de  Gamaches,  de 
42  s.  8  d.  p.,  pour  travaux  à  la 
forteresse  de  Meulan  (portes  et 
fenêtres  à  la  geôle,'  barrière, 
herse  vers  les  Mureaux). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4825. 

434.  1419,  3  mai. 

Quittance  de  Jean  Loire,  dit 
Drouet,  charpentier,  demeurant  à 
Meulan,  pour  lui  et  Jean  Hubel- 
let,  charpentier,  à  Goret  Guer- 
nier,  lieutenant  à  Meulan  de 
Jean  du  Moustier,  voyer  et  rece- 
veur de  Mantes  et  de  Meulan,  de 
13  1.  p.  sur  la  somme  de  13  1. 
12  s.  p.  pour  travaux  de  charpente- 
rie  à  la  forteresse  du  roi  à  Meu- 
lant  (mise  en  état  des  fûts  de  di- 
vers canons,  l'un  près  du  «  pom- 
tiz  »  de  l'île  Saint -Cosme,  un 
autre  qui  fut  «  quassé  et  despecié 
quant  les  Anglois  passèrent  par 
Meulant  pour  aller  à Pontoise  »,  un 
en  la  salle  Saint-Nicaise,  et  trois 
gros  canons  «  entour  ladite  for- 
teresse »,  l'un  à  l'endroit  du  pont 
de  l'île  Saint-Cosme,  deux  dans  la 
guérite  Saint-Cosme,  et  d'autres 
dans  la  basse  cour  de  la  Sengle, 
vers  les  Mureaux,  etc.). 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5359. 

MONTAIGU. 

435.  1399,  4  mars-1400,  4  mars. 

Compte  de  travaux  faits  au 
château  de  Montaigu,  près  Pier- 
repont,  d'ordre  du  capitaine  dud. 


lieu  (réfection  de  murs,  travaux  à 
la  salle  de  Madame,  etc.  Somme, 
15  1.  6  s.  6  d.). 

[Ms.  fr.  26030,  n»  3055. 


436. 


MONTARGIS. 

1383,  4  mai. 


Mandement  de  Charles  VI  aux 
généraux  conseillers  des  aides  à 
Paris  de  faire  bailler  à  Etienne 
Vie  par  Bertrand  Aladent,  général 
receveur  des  aides,  la  somme  de 
1,000  fr.  d'or  sur  la  composition 
faite  au  roi  par  les  habitants  et 
bourgeois  d'Orléans  pour  certains 
crimes,  afin  de  parfaire  une  brèche 
du  mur  commencé  au  château  de 
Montargis  et  autres  réparations 
nécessaires. 

[Ms.  fr.  25705,  n»  40. 

MONTDIDIER. 

437.  1419,  1"  octobre-1420, 

le""  octobre. 

Travaux  de  charpenterie  et  de 
plomberie  faits  à  l'hôtel  et  salle 
du  duc  de  Bourgogne  à  Montdi- 
dier. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5429. 

MONTFORT. 

438.  1385,  30  juillet. 
Travaux  aux  halles  de  Montfort. 

Voir  PONT-AUDEMER. 

[Ms.  fr.  29440,  dossier  Velu, 
n°  3. 

MONTIVILLIERS. 

439.  1423,  4  juin. 

Quittance  de  Jean  Vilout,  char- 
pentier à  Montivilliers,  de  60  1.  t. 
à  Guillaume  Blancbaston,  vi- 
comte   de     Montivilliers,     pour 
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avoir  refait  la  cohue  de  Montivil- 
liers,  gâtée  par  les  gens  d'armes 
qui,  au  temps  de  la  guerre,  y 
avaient  logé  leurs  chevaux. 

[Ms.  fr.  26044,  n°  5731. 

440.  1422,  4  juin. 

Quittance  de  Pierre  Nourry, 
plâtrier,  à  Guillaume  Blancbas- 
ton,  de  40  1.  t.  pour  travaux  à  la 
cohue  de  Montivilliers. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5732. 

MONTMÉDY. 

441.  1407,  7  septembre. 

Travaux  aux  fortifications  de 
Montmédy.  Voir  Ivoy. 

[Ms.  fr.  26868,  dossier  du  Bois 
(divers),  n^  40. 

MORTAIN. 

442.  1387,  11  novembre-1388, 

29  septembre. 

Dépenses  faites  en  la  vicomte 
de  Mortain  pour  les  œuvres  et 
réparations  faites  par  Jean  Legey, 
vicomte  et  receveur  de  Mortain; 
d'ordre  de  Pierre  de  Negron, 
bailli  de  Cotentin. 

(Travaux  à  l'hôtel  de  la  juridic- 
tion de  Mortain,  au  chemin  du 
Chêne -Cornard  près  Saint-Hi- 
laire,  aux  ponts  Saint-Gire  et  au 
pont  Gillebert  à  Saint- Hilaire, 
aux  deux  bouts  de  la  ville,  au 
pont  de  Louvigny  et  au  pont  aux 
Sachiers  sur  la  rivière  de  Sélune, 
entre  Mortain  et  le  Tilleul  sur  le 
grand  chemin  royal.) 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1252. 

443.  1389,  2  mars. 

Rapport  de  charpentiers  et  de 
inaçons  sur  les  réparations  faites 


à  l'hôtel  de  la  juridiction  de  Mor- 
tain. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1328. 

MOULINEAUX. 

444.  1382,  30  septembre-1383, 

22  mars. 

Compte  des  dépenses  de  Pierre 
de  Carcuit,  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie  du  roi  au  bailliage  de 
Rouen,  s'élevant  à  cxviii  s.  t. 
(travaux  au  château  des  Mouli- 
neaux  (11  oct.,  11  nov.,  4  et 
8  mars),  à  Pont-de-l'Arche,  à  Va- 
te  ville). 

[Ms.  fr.  26019,  n»  388. 

445.  1388,  29  raars-29  septembre. 

Dépenses  de  Nicolas  du  Fres- 
noy,  maître  des  œuvres  de  char- 
penterie  du  roi  dans  la  vicomte 
de  Rouen  (travaux  aux  ponts  du 
château  des  Moulineaux,  au  mou- 
lin deCailly, etc.  Somme,  61. 10s.). 
[Ms.  fr.  26023,  n°  1175. 

446.  1389,  4  juin. 

Quittance  d'Etienne  Fortin ,  por- 
tier du  château  des  Moulineaux, 
à  Richart  de  Cormeilles,  vicomte 
de  Rouen,  de  25  s.  t.  pour  avoir 
curé  la  fausse  poterne  et  les 
gouttières  du  château  des  Mou- 
lineaux. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1359. 

447.  1389,  10  septembre. 

Quittance  de  Jean  Berengier  à 
Richart  de  Cormeilles,  de  30  s.  t., 
pour  travaux  au  château  des  Mou- 
lineaux. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1390. 

448.  1392,  30  septembre. 
Quittance    de    Pierre    Limier, 
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voiturier  par  eau,  à  Jean  Auber, 
vicomte  de  Rouen,  de  33  s.  7  den., 
pour  avoir  amené  9,600  tuiles 
nécessaires  à  la  couverture  du 
château  des  Moulineaux. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1596. 

449.  1396,  2  janvier. 

Quittance  de  Thomas  Le 
Veautre,  marchand  de  tuiles,  à 
Richart  de  CormeiUes,  naguères 
vicomte  de  Rouen,  de  fOO  s.  t.  à 
lui  dus  pour  travaux  au  château 
des  Moulineaux. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2307. 

450.  1397,  17  septembre. 

Quittance  de  Pierre  Bernart, 
serrurier,  à  Jean  Auber,  de  8  1.  t., 
pour  fournitures  employées  pour 
travaux  tant  au  château  des  Mouli- 
neaux qu'au  pont-levis  derrière  la 
grosse  tour  du  château  de  Rouen 
au  coin  de  la  porte  Cauchoise, 
à  la  herse  et  à  la  basse-cour  de 
ce  dernier  château. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2605. 

451.  1398,  1<"' janvier-le'juin. 

Travaux  au  château  des  Mouli- 
neaux. Voir  Rouen. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2735. 

452.  1398,  juin. 

Travaux  au  château  de  Mouli- 
neaux. Voir  Rouen. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2741. 

453.  1399,  19  décembre. 

Quittance  de  Jean  Housart,  de 
la  paroisse  de  Saint-Ouen  de  Thou- 
berville,  à  Jean  Auber,  de  35  s.  t., 
pour  travaux  de  charpenterie  à 
la  toiture  du  château  des  Mouli- 
neaux. 

[Ms.  fr.  26030,  n°  3015. 


454.  1400, 15  septembre. 

Quittance  de  Denis  de  Berne- 
val,  charpentier,  demeurant  à 
Rouen,  à  Jean  Auber,  de  79  s.  t., 
pour  travaux  au  château  des  Mou- 
lineaux (à  la  tour  pointue  du  don- 
jon, aux  tours  de  devant  sur  le 
pont). 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3129. 

455.  1400,  20  septembre. 

Travaux  au  château  des  Mouli- 
neaux. Voir  Rouen. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3186. 

456.  1401,  17  juillet. 

Quittance  de  Jean  de  Saint-Au- 
bin, plâtrier,  à  Jean  Auber,  de 
60  s.  t.,  pour  travaux  à  la  salle 
neuve  du  château  des  Moulineaux, 
du  côté  du  donjon. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3231. 


457. 


1401,30  juillet. 


Quittance  de  Jean  Sanson,  voi- 
turier demeurant  au  port  de  Jumiè- 
ges,  àJean  Aubier,  del7s.  t.,  pour 
charroi  de  plâtre  employé  aux 
réparations  du  château  des  Mouli- 
neaux. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3237. 


458. 


1403,  22  avril. 


Quittance  de  Benette  Courtoi- 
sye,  marchande  de  tuile,  demeu- 
rant à  Rouen,  à  Guillaume  Le 
Dyacre,  vicomte  de  Rouen,  de 
31  1.  1  s.  11  d.  t.,  pour  fourniture 
de  tuile  employée  au  château  des 
Moulineaux. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3464. 

459.        1416,  11  juillet. 

Quittance  de  Laurent  de  La 
Fontaine,  charpentier,  à  J.  Petit, 
vicomte  de  Rouen,  de  40  1.   t., 
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pour  travaux  au  château  des  Mou- 
liaeaux  (herse,  pont-levis  vers  la 
basse-cour). 

[Ms.  fr.  26040,  n°  5089. 

460.  1416,  26  juillet. 

Quittance  de  Jean  Mouchart, 
plâtrier  et  couvreur  de  tuiles,  de- 
meurant aux  Moulineaux,  en  son 
nom  et  en  celui  de  ses  compa- 
gnons, de  10  1.  15  s.,  pour  tra- 
vaux de  couverture  au  château  des 
Moulineaux  (lucarnes  sur  les  murs 
du  côté  du  bois,  salle  du  capi- 
taine, etc.). 

[Ms.  fr.  26041,  n°  5096. 

Ne.'VUPHLE. 

461.  1404,  14  juin. 
Travaux  à  Neauphle.  Voir  Gi- 

SORS. 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3618. 

462.  1414,  29  mars. 

Quittance  de  Drouet  Le  Pau- 
mier,  Martin  Acquart  et  J.  Mal- 
hast ,  charpentiers ,  à  Jean  Le 
Roy,  vicomte  de  Gisors,  de  40  1. 
p.,  pour  réparations  faites  au  châ- 
teau de  Neauphle,  appartenant 
au  roi  (pont-levis  à  l'entrée  du 
château  et  du  donjon,  échaugette 
de  la  grosse  tour,  etc.). 

[Ms.  fr.  29064,  dossier  Le  Roy, 
no  36. 

(Au  n°  34,  à  la  môme  date,  cer- 
tificat par  Simon  Le  Peire,  maître 
des  œuvres  de  charpenterie  du 
roi  à  Gisors,  attestant  que  les 
travaux  ont  été  exécutés.) 

463.  1415,  4  mai. 

Quittance  de  Drouet  Le  Pau- 
mier,  charpentier,   demeurant  à 
S-ancourt,    à   Jean   Le    Roy,    de 
1920 


33  1.  t.,  pour  travaux  faits  au  châ- 
teau de  Neauphle  (guérites,  dres- 
soir de  la  salle  du  donjon,  palis, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4936. 


NÉHOU. 


464. 


1410,  29  septembre. 

Devis  de  réparations  à  faire  au 
château  de  Néhou.  Voir  Saint- 
Sauveur-le- Vicomte  . 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4510. 

Neufchâtel. 

465.  1381,  19  novembre. 

Quittances  de  Colin  Porchier, 
Jean  Martin,  Laurent  du  Que- 
min,  Jean  Basin,  Robert  Le  Tiel- 
leur,  Robert  de  Bulli,  Phillippot 
Le  Bourgeois,  Vincent  de  La  Rue, 
Jean  de  Quief  de  la  Ville,  Jean 
Varin,  Jean  du  Hamel  et  Jean  de 
La  Motte,  pour  divers  travaux 
exécutés  au  château  de  Neufchâ- 
tel. 

[Ms.  fr.  26018,  n»  288. 

466.  1389,  24  juillet. 

Quittance  d'Ancel  Hellebault, 
de  Saint-Germain-sur-Eaulne,  à 
Simon  de  Maubuisson,  vicomte  et 
receveur  de  Neufchâtel  pour  la 
reine  Blanche,  de  4  1.  16  s.  t., 
pour  fourniture  de  vingt-quatre 
mines  de  chaux  employées  au 
pont  dernièrement  fait  derrière  le 
château  de  Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  28375,  dossier  Mau- 
buisson, n°  10. 

467.  1390,  26  mars. 

Quittance  d'Andrieu  Cointre, 
charpentier,  à  Denis  Beaucousin, 
écuyer,  garde  de  la  recette  de 
Neufchâtel  pour  la  reine  Blan- 
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che,  de  35  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Neufchâtel,  à  la  Tous- 
saint. 

[Ms.  fr.  27216,  dossier  Chene- 
velles,  n°  3. 

468.  1393,  8  avril. 

Quittance  de  Jean  Martin  et 
autres  charpentiers,  à  Simon  de 
Maubuisson,  de  113  1.  t.  pour 
travaux  au  château  de  Neufchâ- 
tel. 

[Ms.  fr.  26026,  n"  1870. 

469.  1394,  22  mars. 

Quittance  de  Jean  Fromont, 
charpentier,  à  Simon  de  Maubuis- 
son, de  69  1.  10  s.,  pour  travaux 
de  charpenterie  au  château  de 
Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1972. 

470.  1494,  10  avril. 

Quittance  de  Godefroi  Le  Ser- 
rurier à  Simon  de  Maubuisson,  de 
70  s.  10  d.  t.,  pour  travaux  de  son 
métier  à  la  halle  de  la  laine  vers 
le  château,  à  la  chapelle  du  châ- 
teau, à  la  halle  aux  draps  et  à  la 
halle  au  pain  de  Neufchâtel. 
[Ms.  fr.  28375,  dossier  Mau- 
buisson, n»  12. 

471.  1395,  2  avril. 
Quittance  de  Colart  Belet,  de 

43  s.  9  d.  maille,  pour  clous 
fournis  pour  réparations  au  châ- 
teau de  Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2146. 

472.  1395,  5  avril. 

Quittance  de  Jean  Fromont, 
charpentier,  à  Simon  de  Mau- 
buisson, de  8  1.,  pour  travaux 
faits  aux  prisons  du  château  de 
Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  26027,  n"  2148. 


473.  1396,  l^'-  avril,  samedi. 
Quittance    de   Jean    Fromont, 

charpentier,  à  la  reine  Blanche, 
de  7  francs  d'or,  pour  travaux  de 
charpenterie  à  la  nouvelle  prison 
de  Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2326. 

474.  1398,  9  septembre. 

Quittance  de  Jean  de  La  Motte, 
charpentier,  à  la  reine  Blanche, 
de  17  1.  t.,  pour  avoir  fait  une 
galerie  au  château  de  Neufchâtel, 
de  la  chambre  de  la  reine  à  la 
chapelle,  et  pour  autres  travaux 
exécutés  au  pont  du  château  et 
aux  halles  au  blé,  au  pain  et  aux 
draps. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2772. 

475.  1402,  10  décembre. 

Quittance  de  Jean  Fromont, 
charpentier,  demeurant  à  Neuf- 
châtel, à  Jacques  Le  Renvoisié, 
vicomte  d'Arqués,  de  10  1.  t., 
pour  travaux  de  charpenterie  au 
pont-levis  du  château  de  Neuf- 
châtel. 

[Ms.  fr.  26032,  n«  3402. 

476.  1410,  3  avril. 
Quittance  de  Jean  Carrel,  tui- 
lier, demeurant  à  Quierencourt, 
à  Jean  Germe,  vicomte  d'Arqués, 
de  18  1.  7  s.  7  d.  t.,  pour  fourni- 
ture de  tuile  employée  au  châ- 
teau et  aux  prisons  de  Neufchâ- 
tel. 

[Ms.  fr.  26037,  n"  4329. 

477.  1410,  4  juin. 
Quittance  de  Jean  Mauprince, 

couvreur  de  tuiles,  demeurant  à 
Neufchâtel,  à  Jean  Germe,  vi- 
comte d'Arqués,  de  13  1.  t.,  pour 
travaux  exécutés  à  Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  20037,  n»  4346. 
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478.  1416,  4  juin. 

Quittance  de  Jean  de  La  Tieul- 
le,  couvreur  de  tuiles,  à  Henri 
Lecat,  vicomte  de  Gournay,  de 
8  I.  5  s.  t.,  pour  divers  travaux 
au  château  de  Neufchâtel  (étable 
près  de  la  chapelle,  chambre  de 
la  garde-robe,  cage  aux  chapons, 
grande  salle,  chambres  aisées, 
allée  des  murs,  etc.). 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5077. 

479.  1422,  27  mars. 

Quittance  de  Guillaume  Lucas, 
serrurier,  à  Jean  Aupaix,  vicomte 
de  Neufchâtel,  de  62  s.  t.,  pour 
travaux  de  serrurerie  aux  prisons 
du  château  de  Neufchâtel. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5714. 

NONANCOURT. 

480.  1411,  7  juillet. 
Quittance  de  Jean  du  Val,  ma- 
çon de  Nonancourt,  de  9  1.  5  s., 
pour  travaux  de  maçonnerie  à  la 
muette  de  Nonancourt. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4473. 
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NONETTE. 

481.  1387,  28  janvier,  Paris. 

Travaux  au  château  de  Nonette. 
Voii^  RiOM. 

[Ms.  fr.  27186,  dossier  du  Châ- 
tel,  no  9. 

482.  1389,  mars. 

Travaux  au  château  de  Nonette. 
Voir  RiOM. 

[Ms.  fr.  27186,  dossier  du  Châ- 
tel,  n»  10. 

Notre-Dame-de-Liesse. 

483.  1402,  2  mai. 
Quittance  de   Jean    Taperel  à 


Pierre  Poquet,  receveur  des  fi- 
nances de  la  duchesse  d'Orléans, 
de  194  fr.  1/2,  à  lui  dus  de  reste 
pour  certains  ouvrages  faits  à  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Liesse. 

[Ms.  fr.  29278,  dossier  Tape- 
rel, n°  8. 

Omont. 
484.       1403,  17  janvier. 

Quittance  donnée  à  Jean  Ril- 
lart,  receveur  de  Rethelois,  de  di- 
verses sommes  pour  travaux 
exécutés  par  ordre  du  duc  de 
Bourgogne  au  château  d'Omont 
en  Rethelois. 

[Ms.  fr.  26032,  n°  3419. 

Orbec. 

485.  S.  d.  [1381?  14  février,  ven- 
dredi]. 

Compte  de  travaux  de  maçon- 
nerie, charpenterie,  serrurerie, 
faits  au  château  d'Orbec  (somme, 
10  1.  6.  s.  1  d.). 

[Ms.  fr.  26018,  n»  163. 

486.  S.  d.  [1381,  20  février]. 

Quittance  de  Regnaut  Vassal, 
charpentier,  à  Richard  Morel,  vi- 
comte d'Orbec,  de  100  s.  t.,  pour 
travaux  au  manoir  du  roi  à  Or- 
bec,  où  habitent  les  vicomtes  (pa- 
lissades, étables,  salle  du  manoir, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26017,  n°  107. 

487.  1395,  29  septembre-1397, 

22  avril. 

Travaux  et  réparations  à  l'hô- 
tel du  roi  à  Orbec  et  dans  la  vi- 
comte. 

[Ms.  fr.  26028,  n"  2511. 
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488.     1400,  13  septembre. 

Partie  des  œuvres  et  répara- 
tions faites  à  l'iiôtel  du  roi  et  en  la 
cohue  d'Orbec,  d'ordre  de  Nicolas 
Ferron,  maître  des  œuvres  du  roi 
au  diocèse  de  Rouen,  et  entre 
autres  travaux  :  «  A  Hane- 
quin  Gatel,  peintre,  demourant  à 
Orbec,  pour  sa  paine,  salaire  et 
despens  d'avoir  fait  en  lad.  esco- 
hue  d'Orbec  une  représentation 
du  jugement  Nostre  Seigneur, 
deux  ymages,  l'une  de  Nostre- 
Dame,  l'autre  de  Saint  Jehan,  à 
vestemens  de  couleur  de  vermil- 
lon et  de  pluseurs  autres  couleurs, 
pour  y  faire  jurer  les  gens  qui 
viennent  en  lad.  escohue  procé- 
der l'un  vers  l'autre  et  pluiseurs 
autres  seremens  que  ordre  et 
droit  requiert,  et  aussy  pour  y 
avoir  fait  les  armes  du  Roy  n.  s., 
et  aussy  celles  de  la  duchié  de 
Normandie,  et  pluseurs  autres 
choses,  et  avoir  tout  livré  à  ses 
despens,  pour  lequel  ouvrage 
faire  il  a  eu  par  marchié  à  lui 
fait  en  taiche  la  somme  de  1  s. 
t.  »  (somme  totale,  16  1.  19  s.). 
[Ms.  fr.  26031,  n°  3128. 


489. 


1405,  19  avril. 


Parties  des  travaux  et  répara- 
tions à  faire  dans  la  vicomte  d'Or- 
bec. 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3716. 


490. 


1405,  6  octobre. 


Quittance  de  Pierre  Sieffroy  et 
de  Bellot  Fortin  à  Jean  de  Saint- 
Ouen,  vicomte  d'Orbec,  de  13  s. 
3  d.,  pour  charroi  de  sable  desti- 
né aux  travaux  de  la  geôle  et  de 
la  cohue  d'Orbec. 

[Ms.  fr.  26034,  n»  4759. 


491.  1415,  18  octobre. 

Quittance  de  Guillaume  Bu- 
caille,  maçon,  à  Jacques  Le  Ren- 
voisié,  vicomte  d'Orbec,  de  28  1. 
5  s.  t. ,  pour  travaux  de  maçonnerie 
à  l'hôtel  du  roi  à  Orbec  (construc- 
tion d'un  mur  sur  le  jardin,  d'un 
escalier,  etc.). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4993. 

Orléans. 

492.  1395,  19  août. 

Certificat  par  Jean  de  Mevelis, 
charpentier,  maître  des  œuvres 
du  duché  d'Orléans,  attestant  que 
Colin  Anxeaume,  mercier  à  Or- 
léans, a  depuis  le  11  mars  1395 
jusqu'au  10  août  1395  fourni, 
moyennant  9  1.  8  s.  8  d.,  les  doux 
nécessaires  aux  réparations  du 
château ,  des  moulins  et  de  la 
prévôté  d'Orléans. 

[Ms.  fr.  26539,  dossier  An- 
ceaume,  n°  2. 

493.  1408,  10  novembre. 

Certificat  de  Pierre  de  Mornay, 
dit  Gauluet,  gouverneur  du  duché 
d'Orléans,  attestant  que  les  répa- 
rations ordonnées  par  la  duchesse 
pour  la  venue  du  roi  et  de  la 
reine  à  l'hôtel  ducal  et  à  l'hôtel 
de  la  recette  d'Orléans  ont  été 
effectuées. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4115. 

OUVILLE. 

494.  1398,  20  octobre. 

Travaux  à  Ouville.  Voir  Fa- 
laise. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2790. 

PAC  Y. 

495.  1404,  20  mars. 
Quittance  de  Jean   Bérengier, 
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charpentier,  à  Jean  Tardif,  vi- 
comte d'Evreux  et  de  Pacy,  de 
48  s.  p.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie  faits  hâtivement  au  pont  Ri- 
chart  à  Pacy. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3578. 

Paris. 

496.  S.  d.  [1380-1381]. 

Travaux  faits  en  la  ville  et  vi- 
comte de  Paris,  et  s'élevant  à 
129  1.  14  s.  11  d. 

(Plus  particulièrement  au  Châ- 
telet  :  travaux  de  serrurerie  à  la 
porte  de  la  chambre  aux  procura- 
tions devant  le  petit  parquet,  à 
la  porte  d'entrée  de  la  grande 
salle,  à  la  porte  au  pied  des  de- 
grés de  la  grande  salle,  à  1'  «  huis 
de  Beauvaiz  »,  à  «  l'huis  de  la 
charbonnerie  »,  à  la  prison  près 
la  chambre  du  geôlier.) 

[Ms.  fr.  26018,  n°  152. 

497.  1384,  14  octobre,  Paris. 

Mandement  de  Charles  de  Na- 
varre aux  gens  des  comptes  de 
Navarre  leur  ordonnant  d'allouer 
au  compte  de  Jean  Le  Franc,  tré- 
sorier, 113  s.  4  d.  t.  payés  à  Phi- 
lippe des  Mares,  concierge  de 
l'hôtel  de  Navarre  à  Paris,  pour 
travaux  exécutés  aud.  hôtel. 

[Ms.  fr.  26020,  n»  588. 

498.  1384, 17  novembre. 

Quittance  de  Philippe  de  Ma- 
res, concierge  de  l'hôtel  de  Char- 
les de  Navarre  à  Paris,  à  Jean  Le 
Franc,  trésorier  du  prince,  de 
113  s.  4  d.  t.,  pour  réparations  au 
plancher  de  la  chambre,  sur  la 
gallerie  du  jardin  dudit  hôtel,  où 
le  feu  avait  éclaté. 

[Ms.  fr.  26020,  n"  602. 


499.  1389,  4  février,  Paris. 

Mandement  de  Louis,  duc  de 
Touraine,  à  Jean  Poulain,  de 
payer  à  Jean  Amyot,  clerc  des 
œuvres  du  roi,  toutes  sommes 
nécessaires  pour  les  travaux  de 
l'hôtel  de  Bohème  à  Paris. 

[Ms.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
no  7. 

500.  1389,  9  février. 

Quittance  de  Jean  Amyot  à 
Jean  Poulain,  de  130  fr.,  à  lui 
donnés  par  le  duc  de  Touraine 
pour  l'achat  de  maisons  joignant 
l'hôtel  de  Bohême,  pour  l'ac- 
croissement dudit  hôtel. 

[Ms.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
no  8. 

501.  1390,  7  février. 

Quittance  de  Gérard  de  Mon- 
taigu,  maître  des  comptes,  secré- 
taire et  trésorier  des  privilèges  du 
roi,  à  Robert  Blondel,  vicomte  de 
Valognes,  de  4  fr.  et  demi,  «  as- 
savoir III  francs  pour  refaire  les 
voirrieres  du  trésor  des  lettres  et 
Chartres  du  Roy  en  la  Sainte 
Chapelle  »,  1  fr.  et  demi  pour  re- 
lier trois  registres  de  la  Chancel- 
lerie. 

[Ms.  fr.  26024,  n"  1436. 

502.  1390,  20  février. 

Quittance  de  Jean  Amyot  à 
Jean  Poulain,  de  390  1.  15  s.  7  d. 
t.,  pour  le  paiement  d'ouvrages 
et  réparations  faits  en  la  tour  de 
l'hôtel  du  duc  de  Touraine  à  Pa- 
ris. 

[xMs.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
no  9. 

503.  1391,  20  septembre. 
Quittance    de     Jean     Amyot, 
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commis  par  le  duc  de  Berry  à 
recevoir  la  somme  de  4,000  fr. 
d'or  à  lui  donnée  par  le  roi  sur 
les  aides  de  la  guerre  pour  «  con- 
vertir es  ouvraiges  des  galleries  » 
de  son  hostel  de  Nesle  à  Paris, 
à  Jacques  Hémon,  de  400  fr.  d'or 
reçus  pour  le  dit  travail. 

[Ms.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
n»  10. 

504.  1391,  20  novembre. 
Semblable   quittance   de   Jean 

Amyot,  de  semblable  somme  em- 
ployée aux  travaux  de  l'hôtel  de 
Nesle  à  Paris. 

[Ms.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
n°  11. 

505.  1394,  8  juillet,  Paris. 

Don  par  le  duc  d'Orléans  à 
Guillaume  du  Temple  de  200  fr., 
en  remerciement  de  ses  peines 
pour  la  construction  de  la  cha- 
pelle faite  à  côté  de  l'église  des 
(Jélestins  et  à  l'hôtel  de  Bohême 
à  Paris. 

[Ms.  fr.  29290,  dossier  du 
Temple,  n°  18. 

506.  1404,  13  avril,  Paris. 
Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  Le  Flament,  d'al- 
louer aux  comptes  de  Jean  Gil- 
lon,  son  secrétaire,  commis  à 
faire  le  paiement  des  ouvrages  de 
ses  hôtels  de  Paris  et  de  Saint- 
Marcel,  la  somme  de  100  1.  t. 
pour  travaux  de  charpenterie, 
maçonnerie  et  couverture  effec- 
tués à  l'hôtel  de  Bohême. 

[Ms.  fr.  27810,  dossier  Gilon, 

n°  3. 
(Ordonnance  de   paiement   de 
Jean    Le    Flament,  en   date   du 
13  mai  1404  (ibid.,  n»  4),  et  quit- 
tance de  Jean  Gillon  {ibid.,  ii"  5.) 
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507.  1409,  14  mai. 

Quittance  de  Nicolas  Bonnet, 


clerc  payeur  des  œuvres  du  roi, 

à  Jean  de  ,  vicomte  de  Mon- 

tivilliers,  de  161.  p.,  pour  conver- 
tir en  la  plomberie  du  trésor  des 
chartes  de  la  Sainte-Chapelle  du 
Palais,  à  Paris. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4194. 

PÉRONNE. 

508.  1418,  1"  octobre-1419, 

30  septembre. 

Compte  de  travaux  de  maçon- 
nerie, carrelage,  charpenterie  et 
fumisterie  exécutés  au  château 
de  Péronne. 

[Ms.  fr.  26043,  n»  5427. 

509.  1419,  11  avril,  Lille. 
Mandement  de  Philippe,  comte 

de  Charolais,  lieutenant  de  Jean, 
duc  de  Bourgogne,  aux  gens  des 
comptes  dudit  duc  de  rabattre  de 
la  recette  de  Jean  de  Dyenot, 
receveur  de  Péronne,  Montdidier 
et  Roye,  257  1.  4  s.  de  monnaie 
royale  qu'il  a  payée  à  Nicaise  Ro- 
ger, Charles  ChevaUer,  charpen- 
tiers, et  autres  pour  avoir  fait 
«  certains  pons  de  bois...  derrière 
la  grosse  tour  »  du  château  de 
Péronne. 

[Ms.  fr.  26042,  n°  5346. 

510.  1420-1"  octobre-1421, 

!«'■  octobre. 

Travaux  de  maçonnerie  et  ser- 
rurerie faits  au  château  de  Pé- 
ronne. 

[Ms.  fr.  26044,  n°  5627. 

511.  1421,  12  mai. 
Concession     par    Philippe    le 

Bon,  duc  de  Bourgogne,  à  la  sup- 
])lication  des  habitants  de  Péronne 
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«  qui  ont  beaucoup  à  payer  pour 
la  retenue,  réfections  et  empare- 
ment  de  la  forteresse...,  qui  est 
moult  longue  et  de  très  grant  cir- 
cuité  et  pour  ce  de  très  somp- 
tueuse retenue  »,  et  qui  ont  dû 
aussi  lui  fournir  des  canons  et  des 
gens  d'armes  lors  du  siège  de 
Roye,  de  prendre  600  fr.  d'or  sur 
les  revenus  de  la  recette  de  Pé- 
ronne,  de  l'avis  du  gouverneur  de 
Picardie,  pour  «  réfère  l'une  des 
principales  portes  de  nostre  dite 
ville  fondée  en  la  rivière  de 
Somme,  nommée  la  porte  Soy- 
botescluse  ». 

[Ms.  fr.  26044,  n°  5626. 

PlERREFONDS. 

512.  1405,  12  mars. 

Quittance  de  Regnaut  Chartier, 
contrôleur  du  grenier  à  sel  de  la 
Ferté-Milon,  à  Gilles  Chastellain, 
payeur  des  œuvres  des  châteaux 
de  Pierrefonds  et  de  la  Ferté-Mi- 
lon, de  6  1.  6  s.  p. 

[Ms.  fr.  27175,  dossier  Char- 
tier, n»  6. 

PONT-AUDEMER. 

513.  1385,  30  juillet. 

Quittance  de  Guillaume  de  Mal- 
palu,  charpentier,  à  Durant  Fil- 
leul, naguères  vicomte  de  Pont- 
Audemer,  actuellement  vicomte 
de  Couches,  de  32  s.,  pour  avoir, 
avec  divers  ouvriers,  sous  la  con- 
duite de  Nicolas  Le  Feron,  maî- 
tre des  œuvres  du  roi,  coupé  du 
merrein  en  la  forêt  de  Montfort, 
pour  la  réparation  des  halles  de 
Pont-Audemer  et  de  Montfort. 
.  [Ms.  fr.  29440,  dossier  Velu, 
n»  3. 


514.  1398,  20  février. 

Quittance  de  Jean  Asselin,  dit 
Bourdet,  à  Jean  Le  Lieur,  vicomte 
de  Pont-Autou  et  Pont-Audemer, 
de  10  s.  t.,  pour  avoir  porté,  de 
Bernay  à  Pont-Audemer,  neuf  mil- 
liers et  demi. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2699. 

515.  1398,  24  juin. 
Quittance  de  Jean  Guérie,  char- 
pentier, à  Jean  Le  Lieur,  vicomte 
de  Pont-Autou  et  Pont-Audemer, 
de  8  1.  t.  à  lui  dus  pour  travaux 
faits  aux  trois  ponts  dormans  de 
bois,  «  sur  les  trois  bras  de  l'eau 
qui  traverse  »  la  ville  de  Pont- 
Audemer,  le  premier  «  sur  le 
grand  bras  de  bave  de  Rille  de 
l'entrée  de  la  ville,  vers  l'hospi- 
tal  du  Carme  »,  le  second  sur  la 
«  grande  rivière  qui  passe  par 
après  de  l'hospital  »,  le  troisième 
sur  une  petite  rivière  qui  traverse 
la  rue  de  «  Rouge  rue  ». 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2747. 

516.  1412,  l^--  août. 
Quittance  de  Perrin  de  Belloy 

et  de  Drouet  d'Harcourt  à  Jean 
Petit,  vicomte  de  Pont-Autou  et 
Pont-Audemer,  de  36  1.  10  s.  t., 
pour  réfection  du  vivier  en  la  cour 
de  l'hôtel  du  roi  et  pour  avoir  fait 
un  fossé  autour  de  la  maison  du 
roi  à  Pont-Audemer. 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4627. 

Pont-de-l' Arche. 

517.  S.  d.  [1380?]. 

Devis  de  travaux  de  maçonne- 
rie au  château  de  Pont-de-l'Arche, 
en  la  gallerie  entre  la  tour  du  pi- 
gnon du  château  vers  le  manoir 
et  la  porte  du  pont  du  château 
(longueur  6  toises). 

[Ms.  fr.  26017,  n«  83. 
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518.  S.  d.  [1380?]. 
Parties  d'œuvres  faites  au  châ- 
teau et  manoir  du  roi  à  Pont-de- 
l'Arche  (pont  dormant,  tour  au 
coin  de  la  chambre  aux  nappes, 
tour  et  grande  salle  du  manoir  du 
roi). 

[Ms.  fr.  26017,  n»  961-2. 

519.  1382,  30  septembre-1383, 

22  mars. 

Travaux  à  Pont -de -l'Arche. 
Voir  MouLiNEAUX  (Les). 

[Ms.  fr.  26019,  n»  388. 

520.  1390,  3  avril. 
Travaux  exécutés  aux  châteaux 

de  Pont-de-l'Arche  et  du  Vau- 
dreuil,  d'ordre  de  Jean  Champe- 
nois, vicomte  de  Pont-de-l'Arche 
(maçonnerie  et  charpenterie). 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1464. 

521.  1392,  25  septembre. 

Quittance  de  Henri  Rebours  à 
Jean  de  La  Mare,  vicomte  de 
Pont-de-l'Arche,  de  70  s.  t.,  pour 
avoir  amené,  de  la  forêt  de  Bort 
à  Pont-de-l'Arche,  du  bois  pour 
les  travaux  de  la  porte  Sainte- 
Marie  de  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1801. 

522.  1392,  19  novembre. 

Quittance  de  Jean  Malengre, 
charpentier,  à  Jean  de  La  Mare, 
de  30  1.  10  s.  t.,  pour  travaux  de 
charpenterie  au  château  de  Pont- 
de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1823. 

523.  1393,  24  février. 

Quittance  de  Jean  Soquet,  de 
Jean  Malengre  et  Guillaume  Bel- 
lames,  charpentiers,  à  Jean  de 
La  Mare,  de  8  1.  12  s.  t.,   pour 
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travaux  au  château  de  Pont-de- 
l'Arche. 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1853. 


524.  1393,  20  mars. 

Quittance  de  Jean  Choqué,  char- 
pentier, à  Jean  de  La  Mare,  de 
44  s.  t.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie à  la  porte  Sainte-Marie  à 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1859. 

525.  1394,  13  mars. 

Quittance  de  Guillaume  Lou- 
vel,  serrurier,  à  Jean  de  La  Mare, 
de  7  1.  10  d.  p.,  pour  fers  destinés 
au  pont-levis  du  château  de  Pont- 
de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26026,  n"  1965. 

526.  1394,  27  avril. 

Quittance  de  Clément  Brasde- 
fer,  maçon,  à  Jean  de  La  Mare,  de 
75  s.  6  d.  t.,  pour  travaux  de  ma- 
çonnerie au  château  de  Pont-de- 
l'Arche  et  au  manoir  du  roi. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1990. 

527.  1394,  19  avril. 

Parties  des  œuvres  faites  au 
château,  ville  et  manoir  du  roi  à 
Pont-de-l'Arche  et  au  château  du 
Vaudreuil  (incomplet;  travaux  de 
charpenterie,  plâtre  rie). 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1985. 

528.  1394,  2  mai. 

Quittance  de  Jean  Anquetil, 
couvreur  de  lattes,  à  Jean  de  La 
Mare,  de  20  1.  16  s.  t.,  pour  four- 
nitures de  lattes  pour  le  château 
de  Pont-de-l'Arche  (chambre  du 
roi  vers  la  Seine,  grande  cuisine, 
tour  painte  de  la  ville,  etc.). 

[Ms.  fr.  26026,  n"  1994. 
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529.  1394,  2  mai. 

Quittance  de  Guillaume  Biart, 
pour  semblables  fournitures. 

[Ms.  fr.  260-26,  n°  1996. 

530.  1394,  2  mai. 

Quittance  de  Guillaume  Letel- 
lier,  serrurier,  à  Jean  de  La 
Mare,  de  78  s.  3  d.  t.,  pour  tra- 
vaux faits  à  la  prison  de  Pont-de- 
l'Arche  et  au  château  du  Vau- 
dreuil,  au  temps  de  Jean  Champe- 
nois, vicomte  de  Pont-de-l'Arche. 
[Ms.  fr.  26026,  n"  1997. 

531.  1394, 16  septembre. 

Quittance  de  Guillaume  De- 
hors, maçon,  à  Jean  de  La  Mare, 
de  25  1.  t.  à  lui  dus,  pour  travaux 
au  château  de  Pont-de-l'Arche 
(mur  de  la  chapelle  du  roi,  cham- 
bre du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2056. 

532.  1394,  2  octobre. 

Travaux  au  château  de  Pont-de- 
l'Arche.  Voir  'Vaudreuil  (Le). 
[Ms.  fr.  26026,  n»  2068. 

533.  1394,  25  octobre. 

Quittance  de  Robert  Roisse, 
charpentier,  à  Jean  de  La  Mare, 
de  45  s.,  pour  travaux  faits  à  la 
porte  et  à  la  chapelle  du  château 
de  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2080. 

534.  1395,  25  avril. 

Quittance  de  Jean  Anquetil,  cou- 
vreur, à  Jean  de  La  Mare,  de  44  1. 
19  s.  2  d.  t.,  pour  fournitures  de 
lates  destinées  au  château  de 
Pont-de-l'Arche  (travaux  à  la 
grande  chapelle,  à  la  chambre  du 
connétable  du  château,  etc.). 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2161. 


535.  1398,  20  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Coqueviel 
à  Jean  de  Saint-Ouen,  vicomte  de 
Pont-de-l'Arche,  de  6  1. 1  s.  8  d.  t., 
pour  fourniture  de  chaux  destinée 
au  manoir  du  roi,  à  la  geôle  et 
aux  prisons  de  Pont-de-l'Arche. 
[Ms.  fr.  26029,  n»  2791. 

536.  1398,  22  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Millos  et 
Guillaume  de  Maigne,  tuiliers,  à 
Jean  de  Saint-Ouen,  de  8  1.  7  s.  t., 
pour  fourniture  de  tuile  employée 
au  manoir  du  roi  et  à  la  geôle  de 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2792. 

537.  1398,  28  octobre. 

Quittance  de  Jeaunin  de  Bon- 
nelles  à  Jean  de  Saint-Ouen,  de 
4  1.  6  s.  3  d.,  pour  fourniture  de 
clous  destinés  au  manoir  du  roi  à 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26029,  n"  2794. 

538.  1400,  12  décembre. 

Quittance  de  Jean  Sauvage, 
maçon,  à  Jean  de  Saint-Ouen,  de 
2  s.,  pour  travaux  efïectués  au 
château  de  Pont-de-l'Arche  au 
mur  depuis  la  tour  du  bout  du 
pont  jusqu'aux  degrés,  et  à  l'arche 
du  pont  vers  le  Moulin  neuf. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3161. 

539.  1400,  12  décembre. 

Quittance  de  Jean  Soquet,  Jean 
Souverain,  Pierre  Le  Vaquerot, 
Colin  Le  Bonnier  et  Baudet  Le 
Roux,  charpentiers,  à  Jean  de 
Saint-Ouen,  de  9  1.  5  s.  t.,  pour 
travaux  au  château  de  Pont-de- 
l'Arche  à  l'arche  du  pont  près  le 
Moulin  neuf. 

[Ms.  fr.  26031,  n"  3162. 
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540.  1401,  10  avril. 

Quittance  de  Jean  Bregueville, 
plâtrier  et  couvreur  de  tuiles,  à 
Jean  de  Saint-Ouen,  de  7  1.  t., 
pour  travaux  au  château  de  Pont- 
de-l'Arche,  «  depuis  la  tour  du 
coin,  vers  le  quai  amont  l'eau, 
jusqu'à  la  porte  du  bout  du  mur 
de  Seine  »,  ainsi  qu'à  la  cohue. 
[Ms.  fr.  27719,  dossier  Fran- 
chois,  n°  2. 

541.  1403,  17  février. 

Quittance  de  Simon  Le  Fran- 
çois ou  Le  Franchoys,  charpen- 
tier, maître  des  œuvres  du  roi 
en  la  vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
à  Jean  de  Saint-Ouen,  de  101. 10s., 
pour  travaux  exécutés  à  la  ville  de 
Pont-de-l'Arche,  vers  l'abbaye  de 
Bonport. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3433. 

542.  1403,  24  décembre. 

Quittance  de  Jacquet  Martin, 
serrurier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil,  vicomte  de  Pont-de-l'Ar- 
che, de  14  s.  t.,  pour  travaux  à 
Pont-de-l'Arche  (serrure  à  la  cha- 
pelle du  manoir  du  roi,  clef  à  la 
porte  Sainte-Marie  et  à  la  porte 
de  la  ville,  près  le  manoir  du  roi). 
[Ms.  fr.  26033,  n»  3551. 

543.  1404,  29  septembre. 

Parties  de  travaux  faits  pour  le 
roi  par  Guillaume  de  Longueil, 
en  l'hôtel  de  ville  de  Pont-de 
l'Arche,  au  château  du  Vaudreuil, 
au  manoir  de  Léry,  sur  les  devis 
de  Simon  Le  François,  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  du  roi  en 
lad.  vicomte  (pont-levis  du  Vau- 
dreuil, maison  du  connétable  du 
château,  grosse  tour;  incomplet). 
[Ms.  fr.  2C)033,  n«  3647. 


544.  1404,  7  octobre. 

Quittance  de  Jean  Soquet,  char- 
pentier, à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  8  1. 1.,  pour  travaux  exé- 
cutés à  la  grande  salle  du  manoir 
du  roi  à  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3658. 

545.  1405,  21  avril. 

Quittance  de  Jean  Espringalle, 
charpentier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  6  1.  6  s.  t.,  pour  travaux 
exécutés  au  château  de  Pont-de- 
l'Arche  (chambre  de  la  reine, 
grosse  tour,  chambre  neuve,  etc.). 
[Ms.  fr.  26034,  n°  3712. 

546.  1406,  25  avril. 

Quittance  de  Jean  Godichon, 
plâtrier,  à  Jean  Auber,  vicomte 
de  Pont-de-l'Arche,  de  15  s.  t., 
pour  travaux  exécutés  à  la  prison 
de  Pont-de-l'Arche. 

[Nouv.  acq.  fr.  1481,  no  14. 

547.  1406,  25  avril. 

Quittance  de  Simon  Langlois 
et  de  Jean  Germaine,  voituriers, 
à  Jean  Auber,  de  24  s.  t.,  pour 
transport  de  trois  battelers  d'ar- 
gile au  château  de  Pont-de-l'Ar- 
che. 

[Nouv.  acq.  fr.  1481,  n°  15. 

548.  1406,  25  avril. 

Quittance  de  Thomas  Le  Plâ- 
trier, voiturier,  à  Jean  Auber, 
vicomte  de  Pont-de-l'Arche,  de 
20  s.  t.,  pour  charroi  de  plâtre 
destiné  aux  travaux  du  château 
de  Pont-de-l'Arche  et  au  manoir 
du  Clos  des  Galées  du  roi. 

[Ms.  fr.  26034,  n°  3817. 

549.  1406,  25  avril. 
(Quittance    de    Jean    Anquetil, 

couvreur  de  lattes,  à  Jean  Aubei', 
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de  18  1.  1  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Pont  -  de  -  l'Arche 
(grande  salle,  chambre  du  duc  de 
Bourgogne,  chambre  aux  nappes, 
chambre  du  duc  d'Orléans,  etc.). 
[Ms.  fr.  26034,  n»  3818. 

550.  1406,  27  avril. 

Quittance  de  Robert  Le  Maistre 

à  Jean  Auber,  de  20  s.  t.,  pour 

charroi  de  matériaux  destinés  au 

manoir  du  roi  à  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26034,  n"  3820. 

551.  1406,  27  avril. 

Quittance  de  Régnant  Goubert 
à  Jean  Auber,  de  14  s.  8  d.  t., 
pour  fourniture  de  hêtres  em- 
ployés au  manoir  du  roi  à  Pont- 
de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26024,  n«  3821. 

552.  1407,  19  juillet. 

Quittance  de  Binet  Auber  à 
Jean  Monnet  (ou  Monnier),  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de 
60  s.  t.,  pour  travaux  au  château 
de  Pont-de-l'Arche  (chambre  des 
aisements). 

[Ms.  fr.  26035,  n"  3956. 

553.  1407,  6  octobre. 

Quittance  de  Guillemot  Le  Bre- 
ton à  Jean  Monnet,  de  5  s.  t., 
pour  vente  de  clous  employés  à  la 
couverture  de  l'hôtel  du  roi  à 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26035,  n"  3975. 

554.  1408,  15  avril. 

Parties  des  œuvres  et  répara- 
tions faites  en  la  vicomte  de  Pont- 
de-l'Arche,  au  château  dud.  lieu 
et  à  celui  du  Vaudreuil,  ainsi 
qu'au  manoir  de  Léry,  sur  le  de- 
vis de  Simon  Le  François,  maî- 


tre des  œuvres  de  charpenterie  du 
roi. 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3709. 

555.  1408,  14  mai. 

Quittance  de  Pierre  Barate, 
charpentier,  à  Jean  Monnet,  de 
25  s.,  pour  travaux  à  la  geôle  de 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4032. 

556.  1408,  20  août. 

Quittance  de  Jean  Le  Picart, 
ouvrier  de  bras,  et  de  Simon  Len- 
glois,  voiturier,  à  Jean  Monnet, 
de  45  s.  t.,  pour  travaux  au  pont 
dormant  du  château  et  au  manoir 
du  roi  de  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4063. 

557.  1408,  7  octobre. 

Quittance  de  Jean  de  Lux,  ser- 
rurier, de  Pont-de-l'Arche,  à  Jean 
Monnet,  de  4  1.  t.  à  lui  dues  pour 
fourniture  de  fer  empfoyé  aux 
fenêtres  de  la  maison  du  roi  à 
Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4095. 


558. 


1409,  16  juin. 


Quittance  de  ...  Huchon  au  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de  8  1. 
10  s.  t.,  pour  travaux  au  château 
dudit  lieu  (pièce  en  mauvais  état). 
[Ms.  fr.  26036,  n»  4210. 

(Semblable  compte  au  n»  4211.) 

559.       1409,  11  octobre. 

Quittance  de  Jean  du  Hamel, 
couvreur  de  lattes,  à  Jean  Mon- 
net, de  35  s.  t.,  pour  fournitures 
employées  aux  couvertures  du 
château  de  Pont-de-l'Arche  (cham- 
bre neuve,  chambre  du  duc  de 
Bourgogne). 

[Ms.  fr.  26037,  n»  425''f. 
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PAIEMENTS    ET    QUITTANCES 


560.  1409,  5  novembre. 

Quittance  de  Jean  Prudliomme, 
huchier,  à  Jean  Monnet,  de  50  s. 
t.,  pour  fourniture  de  bois  destiné 
à  faire  une  porte  et  des  fenêtres 
au  château  de  Pont-de-l'Arche. 
[Ms.  fr.  26037,  n»  4268. 

561.  1410,  2  mars. 
Quittance  de  Jean  Prudliomme, 

huchier,  demeurant  à  Louviers,  cà 
Jean  Monnet,  de  8  1.  14's.  t.,  pour 
travaux  faits  au  château  de  Pont- 
de-l'Arche  (tour  près  de  la  cham- 
bre de  la  salle  du  château,  cham- 
bre neuve,  tour  painte). 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4319. 

562.  1410,  9  mars. 

Certificat  de  Simon  Le  François, 
maître  des  œuvres  de  charpente- 
rie  du  roi,  attestant  que  Pierre 
Baratte,  charpentier,  a  exécuté 
les  travaux  ordonnés  au  château 
de  Pont-de-l'Arche  (murs,  porte 
du  jardin  vers  la  grosse  tour). 
[Ms.  fr.  27719,  dossier  Fran- 
chois,  n°  5. 

563.  1410,  2  avril. 

Quittance  de  Jean  Prudomme, 
huchier,  demeurant  à  Louviers,  à 
Jean  Monnet,  de  52  s.  6  d.  t., 
pour  travaux  faits  au  château  de 
Pont-de-l'Arche  (huisserie  où  le 
capitaine  met  ses  faucons,  cham- 
bre du  capitaine,  grand  dressoir). 
[Ms.  fr.  26037,  n»  4328. 

564.  1411,  7  octobre. 

Quittance  de  Jean  Soulebec, 
charpentier,  à  Jean  Monnet,  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de 
60  s.  t.,  pour  lui  et  pour  Pierre 
Le  Prévost,  Jacquet  Leullier,  Co- 
lin Goherel,  Jean  Goupil,  Guil- 
laume  Paragnan ,    Baudet   Lon- 


guet, charpentiers,  qui  ont  abattu 
et  équarri  en  la  forêt  de  Bort  des 
chênes  pour  faire  une  garde  sur 
les  bas  murs  de  Frileuse  de  la 
fortification  de  la  ville  de  Pont- 
de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4519. 

565.  1411,  16  novembre. 

Quittance  de  Jean  Espringalle, 
charpentier,  à  Jean  Monnet,  de 
110  s.  t.,  pour  travaux  au  plan- 
cher de  la  grosse  tour  de  Pont- 
de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4542. 

566.  1413,  25  mars. 
Quittance  de  Jean  Le  Fessu, 

tuilier,  à  Guillaume  Gombaut, 
vicomte  de  Pont-de-l'Arche,  de 
104  s.  t.,  pour  3  milliers  de  tuile 
prise  à  la  Haie-Malherbe  et  utili- 
sée pour  le  manoir  du  roi  à  Pont- 
de-l'Arche  et  pour  chaux  et  sa- 
blon  destinés  auxd.  travaux. 

[Ms.  fr.  26039,  n»  4729. 

567.  1413,  12  décembre. 

Devis  des  œuvres  de  maçonne- 
rie baillées  à  faire  pour  le  roi  au 
pont  dormant  et  à  la  barrière  de 
la  ville  de  Pont-de-l'Arche,  par 
Simon  Le  François,  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  du  roi  à 
Pont-de-l'Arche;  travaux  entre- 
pris, moyennant  1201.,  par  J.Nep- 
veu  et  Yvon  Le  Bacon,  maçons. 

(Suit  un  mandement  de  Char- 
les VI,  du  30  mars  1414,  ordon- 
nant au  vicomte  de  Pont-de-l'Ar- 
che de  procéder  à  une  vérification 
et  examen  des  travaux  que  les 
entrepreneurs  déclaraient  ne  pou- 
voir faire  qu'à  perte,  et  énuméra- 
tion  des  maîtres  des  œuvres  des 
travaux  : 

Guillaume  de  Bayeux,  maître 
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des  œuvres  de  maçonnerie  à 
Rouen. 

J.  Salvart  et  Jehançon,  maître 
des  œuvres  de  maçonnerie  à  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Rouen. 

Simon  Le  François,  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  à  Pont- 
de-FArche. 

Guillaume  Moignet,  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  au  bail- 
liage de  Caux. 

Guillaume  de  Bayeux,  le  jeune, 

Thomas  Robel,   Pierre  Noël,  J. 

Gourré,  J.  Noël,  J.  Le  Couvreur, 

Robin  Becqueulle,  maçons  jurés.) 

[Ms.  fr.  26040,  n°  4855. 

568.  1414,  24  septembre. 

Quittance  d'Yvon  Le  Bacon  et  de 
Jean  Faucon,  maçons,  au  vicomte 
de  Pont-de-l'Arche,  de  60  s.  t., 
pour  travaux  au  château  de  Pont- 
de-l'Arche  (sacristie  de  la  cha- 
pelle, chambre  du  portier,  parc 
de  la  halle  au  blé,  pont  de  la  bar- 
bacane,  prisons,  etc.),  après  attes- 
tation de  Robert  de  Launay,  maî- 
tre des  œuvres  du  roi  aud.  châ- 
teau. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4883. 

569.  1415,  31  octobre. 

Quittance  de  Jean  Espringalle, 
charpentier,  à  Guillaume  Gom- 
baut,  vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
de  6  1.  10  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Pont-de-l'Arche  (au 
pan  de  mur  entre  la  tour  d'amont 
du  château  et  la  tour  de  devant 
le  pont  de  la  basse  cour). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4996. 

570.  1417,  30  août. 

Quittance  de  Jean  Louvel  et 
Gefîroi  Fortin,  charpentiers,  à 
Guillaume  Gombaut,  vicomte  de 
Pont-de-l'Arche,  de  7  1.  t.,  pour 


avoir  fait  des  barrières  «  tournei- 

ches  »  devant  l'entrée  de  la  porte 

Sainte-Marie  à  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26042,  n°  5216. 

571.  1417,  31  août. 

Quittance  de  Jean  Socquet, 
Gieffroi  Andrieu,  Jean  de  Pougny 
et  Gueffroi  Lenglois,  charpen- 
tiers, à  Guillaume  Gombaut,  de 
8  1.  t.,  pour  avoir  fait  deux  bar- 
rières «  tourneiches  »,  l'une  au 
devant  de  la  barrière  de  l'entrée 
de  la  ville  de  Pont-de-l'Arche, 
l'autre  au  chemin  de  Paris. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5217. 

572.  1417,  25  septembre. 

Quittance  de  Pierre  Biatre,  Si- 
mon Morient,  Gueffroi  Lenglois, 
Thomas  Morel  et  Perrot  Aubert, 
charpentiers,  à  Guillaume  Gom- 
baut, de  8  1.  t.  à  eux  dues  pour 
travaux  de  pieux  «  fichés  sur  la 
rivière  de  Seine  pour  la  deffence 
et  la  garde  de  Frileuze  estant  au 
bout  des  bas  murs  »  de  Pont-de- 
l'Arche,  et  construction  de  guéri- 
tes sur  le  pont  de  l'eau  et  pour 
planchage  du  pont  dormant,  etc. 
[Ms.  fr.  26042,  n°  5225. 

573.  S.  d.  [1421]. 

Déclaration  des  travaux  faits, 
au  nom  du  roi,  aux  château,  ma- 
noir et  prisons  de  Pont-de-l'Ar- 
che, par  Guillaume  de  Fay,  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5666. 

Pont-d'Ouve. 

574.  1406,  11  avril. 

Déclaration  des  œuvres  et  répa- 
rations faites  pour  le  roi  à  la  for- 
teresse de  Pont-d'Ouve  et  aux 
ponts,  chaussées  et  passages  de 
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Pont-d'Ouve,  Carentan,  Saint-Hi- 
laire  (travaux  de  charpenterie  et 
maçonnerie;  incomplet). 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3811. 

575.  1407,  27  décembre. 
Quittance  de  Philippot  Vigor, 

couvreur  de  pierres  et  d'ardoises,  et 
de  Colin  Le  Dyore,  charpentier,  à 
Jean  Huvé,  vicomte  de  Carentan, 
de  16  1.  t.,  pour  travaux  effectués 
à  la  bastille  de  Pont-d'Ouve. 

[Ms.  fr.  26035,  n"  4000. 

576.  1411,  12  avril. 
Travaux  à  Pont-d'Ouve.  Voir 

Carentan. 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4432. 

577.  1411,  9  novembre. 
Quittance  de  Gringoire  Vigor, 

couvreur  de  pierres  et  d'ardoises, 
à  Jean  Huvé,  de  12  1.  10  s.  t., 
pour  avoir  rappareillé  la  grande 
maison  de  la  tour  de  Pont-d'Ouve 
et  la  tourelle  de  lad.  tour  (abîmées 
par  les  gens  qui  y  furent  en  août 
dernier),  ainsi  que  la  chapelle  du 
château  de  Carentan  et  l'auditoire 
dud.  lieu. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4536. 

578.  1414,  8  juillet. 
Quittance  de  Guillaume  Le  Mai- 

gnien,  charpentier,  à  Benoît  Le 
Coutelier,  de  20  1. 1.,  pour  travaux 
de  charpenterie  à  la  bastille  et  for- 
teresse du  Pont-d'Ouve. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  4872. 

579.  1422,  18  mars. 
Certificat  de  Guillaume  Rothe- 

loue,  écuyer,  capitaine  de  Pont- 
d'Ouve,  attestant  que  les  travaux 
de  couverture  faits  audit  château, 
par  Richart  Diamort,  ont  été  bien 
exécutés. 

[Ms.  fr.  26044,  n°  5711. 


paiements  et  quittances 

Pont-l'Évêque. 

580.  s.  d.  [1380]. 

Devis  d'une  tâche  de  plâtrerie 


aux  prisons  et  à  la  cohue  de  Pont- 
l'Évêque  (somme  :  35  1.  8  s.). 

[Ms.  fr.  26017,  n»  82. 

581.  1387,  10  mai. 
Quittance  de  Geffroi  Toustain- 

ville,  couvreur,  à  Guillaume  Le 
Diacre,  vicomte  d'Auge,  de  60  s. 
t.,  pour  la  couverture  du  pilori 
nouvellement  fait  aux  halles  de 
Pont-l'Évèque. 

[Ms.  fr.  26022,  n°  1088. 

582.  1395,  l*""  mars. 

Devis  d'une  tâche  de  plâtrerie 
et  couverture  à  faire  aux  halles 
du  roi  et  à  la  cohue  de  Pont-l'E- 
vèque, ainsi  qu'en  la  cohue  de 
Danestal,  abîmés  par  suite  d'une 
grande  tempête  de  vent  en  jan- 
vier 1395;  somme  :  10  1.  t. 

[Ms.  fr.  26027,  n"  2160. 

583.  1395,  mars. 

Devis  de  travaux  de  plâtrerie  et 
couverture  à  faire  aux  halles  et  à 
la  cohue  de  Pont-l'Évêque,  ainsi 
qu'à  la  cohue  de  Danestal  et  s'éle- 
vant  à  10  1.  t. 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2158-2160. 

584.  1395,  25  avril. 
Quittance  de  Noël  Diette,  plâ- 
trier, à  Guillaume  de  Longueil, 
vicomte  d'Auge,  de  10  1.  t.,  pour 
travaux  aux  halles  et  à  la  cohue 
de  Pont-l'Évêque  et  à  la  cohue  de 
Danestal. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2157. 

PONTOISE. 

585.  1388,  1"  août. 
Compte  des  réparations  faites 
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par  Jean  Toustain,  à  la  maison 
de  la  chapelle  du  château  de  Pon- 
toise;  somme  :  112  s.  4  d. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1218. 

586.  1397,  9  novembre. 
Quittance  de  Jean  Thouroude, 

maçon,  demeurant  à  Pontoise,  à 
Pierre  Le  Maire,  receveur  pour  la 
reine  Blanche  audit  lieu,  de  34  s. 
p.,  pour  travaux  de  couverture 
faits  depuis  décembre  1396  au 
château  de  Pontoise. 

[Ms.  fr.  27350,  dossier  Cossard 
de  Pontoise,  no  7. 

PONTORSON. 

587.  1402,  29  octobre. 
Quittance  de  Thomas  Gautier, 

de  la  paroisse  de  Songeai  en  Bre- 
tagne, à  Regnault  Filz,  vicomte 
d'Avranches,  de  45  s.  t.,  pour 
fourniture  de  bois  pour  les  ponts 
dormants  de  Pontorson,  «  pas- 
sans  et  traversans  dud.  lieu  de 
Pontorson  par  dessous  la  rivière 
de  Coisnon  ou  pais  de  Bretaigne, 
par  dessus  lesqueilx  pons  il  est 
nécessité  trespasser  du  pais  de 
Normendie  en  Bretaigne  et  de 
celui  de  Bretaigne  en  Normen- 
die ». 

[Ms.  fr.  26032,  n"  3380. 

588.  1402,  12  novembre. 

Quittance  de  Lorin  Gueret, 
charpentier  de  Pontorson,  à  Re- 
gnault Filz,  de  12  s.  t.,  pour  qua- 
tre journées  de  travaux  exécutés 
aux  ponts  dormants  de  Pontor- 
son. 

[Ms.  fr.  27731,  dossier  La  Fres- 
noys,  n°  16. 

589.  1402,  1"  décembre. 
Quittance    de    Lorin    Gueret, 


charpentier  de  Pontorson,  à  Re- 
gnault Filz,  de  20  s.  t.,  pour  four- 
niture de  chênes  employés  aux 
travaux  des  ponts  dormants  de 
Pontorson. 

[Ms.  fr.  27731 ,  dossier  La  Fres- 
noys,  n»  17. 

590.  1402,  24  décembre. 

Quittance  de  Lorent  Gueret, 
charpentier,  à  Regnault  Filz,  de 
50  s.  t.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie  au  château  de  Pontorson 
(prison  de  la  basse  fosse,  sous  la 
grosse  tour  du  château). 

[Ms.  fr.  27731,  dossier  La  Fres- 
noys,  n°  18. 

591.  1413,  4  janvier. 

Quittance  de  Jean  La  Hade,  de 
Pontorson,  à  Massot  du  Boulay, 
vicomte  de  Pontorson,  de  52  1.  t., 
pour  tâche  à  lui  baillée  hâtive- 
ment de  réparer,  «  pour  le  grand 
doubte  des  anemis  et  des  perilz 
et  fortunes  qui  se  pouvoient  en- 
suir  »,  une  brèche  du  mur  de  la 
ville  de  Pontorson,  vers  la  rivière 
de  Couesnon. 

[Ms.  fr.  26039,  n»  4687. 

592.        1413,  4  janvier. 

Quittance  de  Lorin  Gueret, 
charpentier,  demeurant  à  Pontor- 
son, à  Massot  du  Boulay,  de  156  1. 
11  s.  t.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie  hâtivement  faits  au  château 
de  Pontorson  par  ordonnance  du 
Borgne  de  la  Heuze  et  de  mons. 
d'Estirmont,  son  lieutenant  (gué- 
rites sur  les  deux  tours  de  la 
porte  du  Couesnon,  sur  la  porte 
de  Caugie  et  sur  le  palis  entre  le 
pont  dormant  et  la  porte  du  châ- 
teau, tour  neuve,  etc.). 

[Ms.  fr.  26039,  n"  4688. 
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593.  1413,  8  janvier. 

Quittance  de  Jean  Bérenger, 
charpentier,  à  Massot  du  Boulay, 
de  8  1.,  pour  travaux  aux  douves 
de  Pontorson  et  pour  avoir  vidé 
«  la  pierre  et  terre  de  l'arche  qui 
y  souUoit  estre,  qui  escouppit  le 
cours  d'icellui  [Couesnon],  la- 
quelle et  le  mur  de  dessus  furent 
abattus  quant  les  ennemis  furent 
devant  ladite  ville  ». 

[Ms.  fr.  26039,  n»  4693. 

594.  1413,  9  janvier. 

Quittance  de  Colinet  Babelue, 
le  jeune,  à  Massot  du  Boulay,  de 
55  s.  à  lui  dus  pour  couvert  «  des 
pertuiz  sur  la  tour  où  demeure  le 
vicomte  et  pour  aller  plus  sûre- 
ment des  guérites  d'icelle  quand 
les  Anglais  estoient  devant  »  Pon- 
torson. 

[Ms.  fr.  26039,  n"  4695. 

Rames. 

595.  1400,  28  octobre. 

Quittance  de  Jean  Pechart  à 
Gilles  Estienne,  jadis  vicomte  de 
Montivilliers,  de  15  1.  t.,  pour 
fournitures  destinées  aux  maisons 
du  château  de  Rames. 

[Ms.  fr.  26031,  n"  3147. 

Regnéville. 

596.  1386,  27  avril. 

Parties  d'œuvres  exécutées  par 
Jean  du  Val  et  Jean  Le  Révèrent, 
maçons,  Colin  du  Moutier,  voitu- 
rier,  et  Richard  Osouf,  charpen- 
tier, au  château  et  forteresse  de 
Regnéville,  par  adjudication  faite 
ledit  jour,  en  présence  de  Robert 
Le  Bourguignon,  écuyer,  garde  et 
lieutenant,  et  de  Huguenin  du 
Bois,   écuyer,   écbanson   du    roi, 


capitaine  du  château  (pan  de  mur 
butant  au  pilier  de  l'œuvre  der- 
nièrement faite,  tour  sur  la  porte 
de  Regnéville;  somme  :  225  1. 1.). 
[Ms.  fr.  26021,  n»  860. 

597.  1389,  22  janvier. 

Quittance  de  Robert  Le  Bour- 
guignon, écuyer,  à  Nicolas  Ma- 
rie, vicomte  de  Caen  et  jadis  vi- 
comte de  Coutances,  pour  avoir 
fourni  des  pierres  et  des  ardoises 
employées  à  couvrir  la  porte  du 
château  de  Regnéville. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1306. 

598.  1415,  6  novembre. 

Quittances,  l°de  Henri  Tiphai- 
ne,  hôtelier  à  Regnéville,  à  Jean 
Huvé,  vicomte  de  Coutances,  de 
60  s.  t.,  pour  avoir  amené  de  Re- 
gnéville, en  la  tour  du  château, 
1,200  grosses  pièces  d'engin  faites 
jadis  par  l'ordonnance  de  feu  Ber- 
trand du  Guesclin,  connétable  de 
France,  et  2°  de  Pierre  Le  Viron, 
couvreur,  de  12  1.  2  s.  6  d.  t., 
pour  avoir  couvert  une  fenêtre 
englesque  aud.  château  et  la  tour 
au-dessus  du  pont-levis. 

[Ms.  fr.  26040,  n°  5000. 

599.  1415. 

État  des  œuvres  et  réparations 
faites  au  château  de  Regnéville. 
[Ms.  fr.  26041,  n"  5021. 

600.  S.  d. 

Œuvres  et  réparations  faites  au 
château  de  Regnéville,  pour  la 
provision  dud.  château,  par  avis 
du  lieutenant  du  capitaine,  des 
bourgeois  et  autres  personnes  à 
ce  appellées. 

[Ms.  fr.  26045,  n»  5822. 


DE  TRAVAUX   EXÉCDTÉS  SOUS 
RiOM. 

601.  1385,  22  mars. 
Quittance  de  Jean  de  Savignon, 

payeur  des  œuvres  du  palais  de 
Riom  pour  le  duc  de  Berry,  à 
Etienne  du  Chastel,  receveur  au 
diocèse  de  Clermont,  de  300  1. 1., 
pour  les  travaux  dud.  palais  du- 
rant le  mois  de  février  dernier. 
[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n°  2. 

602.  1385,  22  mars. 

Quittance  de  Jean  de  Savignon  à 
Etienne  du  Chastel,  de  300  1.  t., 
pour  les  travaux  du  palais  de 
Riom  durant  le  mois  de  mars 
1385. 

[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n»  3. 

603.  1385,  26  novembre. 
Quittance  de  Jean  de  Savignon 

à  Etienne  du  Chastel,  de  300  1. 1., 
pour  les  travaux  du  palais  de 
Riom  durant  le  mois  de  novem- 
bre 1385. 

[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n°  4. 

604.  1385,  1"  décembre. 
Quittance  de  Jean  de  Savignon 

à  Etienne  du  Chastel,  de  300  1. 1., 
pour  les   travaux    du   palais   de 
Riom  au  mois  de  décembre  1385. 
[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n°  5. 

605.  1386,  15  janvier. 

Quittance  de  Jean  de  Savignon 
à  Etienne  du  Chastel,  de  300  1.  t., 
pour  les  œuvres  du  palais  de 
Riom  durant  le  mois  de  janvier 
1386. 

[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n°  6. 

1920 
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606.  1387,  28  janvier,  Paris. 

Mandenaent  de  Jean,  duc  de 
Berry,  à  Etienne  du  Châtel,  rece- 
veur d'Auvergne,  de  payer  les 
œuvres  du  palais  de  Riom  et  du 
château  de  Nonette,  soit  600  fr. 
par  mois. 

[Ms.  fr.  271 86,  dossier  du  Chas- 
tel, no  9. 

607.  1387,  30  avril. 

Quittance  de  Jean  de  Savignon 
à  Etienne  du  Chastel,  de  300  1. 1., 
pour  les  travaux  du  château  de 
Riom  durant  le  présent  mois  d'a- 
vril. 

[Ms.  fr.  29138,  dossier  Savi- 
gnon, n»  7. 

608.  1388,  31  octobre. 
Quittance  de  Jean  de  Savignon 

à  Etienne  du  Chastel,  de  300  1. 1., 
pour  les  travaux  du  château  de 
Riom  au  mois  d'octobre  1388. 
[Ms.  fr.  29138,   dossier  Savi- 
gnon, n»  8. 

609.  1389,  mars. 
Mandement  de   Jean,   duc   de 

Berry,  à  Etienne  du  Chastel,  de 
payer  les  œuvres  du  palais  de 
Riom  et  du  château  de  Nonette, 
pour  le  mois  de  mars,  montant  à 
600  fr. 

[Ms.  fr.  27186,  dossier  du  Chas- 
tel,  n»  10. 

610.  1395,  mai- 
1396,  janvier. 

Compte  incomplet  de  travaux 
exécutés  du  palais  de  Riom  (ora- 
toire, portail  et  fondations  de  la 
chapelle,  etc.). 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2296. 

611.  1417,  mai. 
Dépense  faite  par  Guillaume  de 

17 
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Benaut,  receveur  général  d'Au- 
vergne, pour  paver  deux  cham- 
bres de  retrait  au  palais  de  Riom, 
par  ordre  de  M*  Jean  Verdier, 
lieutenant  de  Pons,  seigneur  de 
Langeac  et  de  Brassac,  écuyer  de 
corps  du  roi  et  sénéchal  d'Auver- 
gne. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5175. 

612.       1418,  novembre. 

Dépense  faite  par  Guillaume  de 
Benaut,  receveur  général  d'Au- 
vergne pour  le  régent,  pour  faire 
de  neuf  le  pont  de  la  grosse  tour 
du  palais  de  Riom,  par  ordon- 
nance de  Jean,  seigneur  de  Lan- 
geac et  de  Brassac,  chevalier, 
chambellan  du  roi,  sénéchal  d'Au- 
vergne (somme  :  13  1.  15  s.  t.). 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5301. 

Rouen. 

1°  Château  et  monuments  di- 
vers. 

613.  1381,  13  juin. 

Quittance  de  Pierre  de  Gracuit, 
maître  des  œuvres  de  maçonnerie 
du  roi  au  bailliage  de  Rouen,  à 
Simon  de  Baigneux,  vicomte  de 
Rouen,  de  19  1.  14  s.  t.  à  lui  dus 
pour  ses  gages  de  2  s.  t.  par  jour 
depuis  Pâques  dernier. 

[Ms.  fr.  27405,  dossier  Gracuit, 
n»  2. 

614.  1387,  26  juillet. 

Quittance  de  Robert  Le  Comte, 
maçon,  à  Simon  de  Baigneux,  de 
16  1.  t.,  pour  tâche  de  maçonne- 
rie au  pont  devant  le  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26530,  dossier  Amaury 
de  Rouen,  n"  6. 


615.         1387,  20  mai. 

Quittance  de  Guillaume  La- 
visse,  sergent  à  Saint-Romain,  à 
Guillaume  de  Longueil,  vicomte 
de  Rouen,  de  14  s.  t.,  pour  réfec- 
tion du  parquet  et  de  vingt-quatre 
sièges  de  la  cohue  de  Saint-Ro- 
main, où  se  tiennent  les  plaids 
du  roi,  et  qui  avaient  été  abîmés 
par  des  enfants  entrés  par  les  fe- 
nêtres. 

[Ms.  fr.  26022,  n»  1034. 

616.  1388,  12  janvier. 

Quittance  de  Richard  Le  Conte, 
maçon,  à  Simon  de  Baigneux,  de 
13  1.  10  s.  t.,  pour  travaux  faits 
en  la  maison  des  aisements  de 
la  grande  cohue  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26530,  dossier  Amaury, 
no  7. 

617.  1390,  3  avril- 
29  septembre. 

Parties  des  œuvres  faites  à  plu- 
sieurs châteaux  et  maisons  du  roi 
tant  en  la  vicomte  de  Rouen  qu'au 
bailliage  de  Gisors  (château  et 
basse-court  de  Rouen,  Château- 
Gaillar,  château  du  Petit-Gou- 
let). 

[Ms.  fr.  26024,  n"  1542. 

618.  1390,  2  août. 

Quittance  de  Guillaume  Benart 
à  Richard  de  Cormeilles,  de  22  s. 
t.,  pour  fourniture  de  terre  em- 
ployée aux  œuvres  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1514. 

619.  1390,  29  août. 

Quittance  de  Guillaume  Le- 
quien,  demeurant  à  Rouen,  pa- 
roisse Saint-Maclou,  à  Richard  de 
Cormeilles,  de  28  1.  t.,  pour  tra- 
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vaux  de  13  toises  aux  murs  du 
château  de  Rouen,  vers  la  porte 
de  Bonnereuil. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1523. 

620.  1390,  18  octobre. 

Quittance  de  Jouen  Vasselin, 
ciiarpentier,  à  Richard  de  Cor- 
meilles,  bailli  de  Rouen,  de  36  s. 
t.,  pour  fournitures  de  six  so- 
lives et  quatre  chevrons,  pour 
le  château  de  Rouen,  à  la  Saint- 
Michel  1389. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1559. 

621.  S.  d.  [1390?]. 

Mention  de  travaux  faits  à  la 
herse  de  la  basse-court  du  châ- 
teau de  Rouen  et  s'élevant  à  35  s. 
[Ms.  fr.  26024,  n»  1595. 

623.        1392,  15  juillet. 

Quittance  de  Jean  Laurens,  va- 
let de  bras,  à  Richard  de  Corraeil- 
les,  de  11  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26530,  dossier  Amaury, 
n»  14. 

623.  1392,  18  juillet. 

Quittance  de  Guillaume  Le 
Dean,  couvreur,  à  Richard  de 
Cormeilles,  de  41  1.  14  s.  t.,  pour 
travaux  de  couverture  au  château 
de  Rouen  (chapelle  Saint-Géry, 
grande  salle  du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1779. 

624.  1393,  4  juillet. 

Quittance  de  Guillaume  Cave- 
lier,  plombier,  à  Richart  de  Cor- 
meilles, de  8  1.  6  s.  7  d.  t.,  pour 
travaux  de  plomberie  au  château 
de  Rouen  (chapelle  de  la  reine, 
au  bout  de  la  chapelle  du  roi). 

[Ms.  fr.  26026,  no  1891. 


625.  1395,  2  février. 

Quittance  d'Etienne  Le  Roy, 
Ricard  Vigier  et  Colart  Lenglois, 
charpentiers,  à  Richard  de  Cor- 
meilles, de  9  1.  14  s.  t.,  pour  tra- 
vaux faits  à  la  Saint-Michel  1391 
à  la  grosse  tour  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2120. 

626.  1396,  17  janvier. 

Quittance  de  Jean  Le  Vanier  et 
Jean  Le  Telier,  plâtriers,  à  Ri- 
chard de  Cormeilles ,  naguères 
vicomte  de  Rouen,  de  8  1.  10  s.  t. 
à  eux  dus  pour  travaux  à  la  cui- 
sine du  portier  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2303. 

627.  1396,  19  janvier. 

Quittance  de  Guillaume  Cave- 
lier,  plombier,  à  Richard  de  Cor- 
meilles, jadis  vicomte  de  Rouen, 
de  11  1.  8  s.  6  d.,  pour  plomb 
fourni  pour  les  gons  de  la  grosse 
tour  et  pour  les  gouttières  du  châ- 
teau de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2305. 

628.  1.395,  21  janvier. 

Quittance  de  Jourdain  de  Let- 
tre à  Richard  de  Cormeilles,  de 
76  s.  t.,  pour  travaux  de  serrure- 
rie à  la  grande  cohue  de  la  basse- 
cour  du  château  de  Rouen,  à  l'hô- 
tel du  capitaine  et  à  la  grosse 
tour  du  château. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2306. 

629.  1396,  27  janvier. 

Quittance  de  Jean  Hue,  mar- 
chand de  bois,  à  Richard  de  Cor- 
meilles ,  naguères  vicomte  de 
Rouen,  de  8  1.  1  s.  2  d.  t.,  pour 
bois  destiné  aux  travaux  de   la 
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rue  de  l'Aumône  et  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26027,  n»  2308. 

630.  1396,  28  février. 
Quittance    de    Thomas    Vion, 

maçon,  à  Richart  de  Corraeilles, 
vicomte  de  Rouen,  de  60  s.  t., 
pour  deux  toises  de  grès  et  une 
grande  pierre  pour  les  réparations 
de  la  geôle  du  château  de  Rouen. 
[Ms.  fr.  26027,  n»  2312. 

631.  1396,  29  septembre. 
Parties  des  œuvres  de  maçon- 
nerie et  de  plâtrerie  exécutés  d'or- 
dre de  Jean  Auber,  vicomte  de 
Rouen,  aux  prisons  du  château  de 
Rouen  (somme  :  22  1.  t.). 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2390. 

632.  1396,  29  septembre. 
Compte  des  œuvres  de  charpen- 

terie,  couverture  faites  au  château, 
basse-cour  et  prisons  de  Rouen, 
d'ordre  de  Jean  Auber,  vicomte 
de  Rouen  (travaux  à  la  salle  du 
roi,  à  la  chapelle,  à  la  Chambre 
des  comptes,  à  la  grande  cohue, 
à  la  chambre  du  sergent  à  main, 
etc.),  et  s'élevant  à  141  1.  8  s.  5  d. 

ob.  t. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2463. 

633.  1397,  24  février. 
Quittance  de  Jean  Druel,  plâ- 
trier, à  Jean  Auber,  de  50  s.,  pour 
travaux  a  l'hôtel  des  Changes,  de- 
vant Notre-Dame  de  la  grande 
égUse  de  Rouen,  à  savoir  un  de- 
gré de  quinze  marches  «  à  mon- 
ter où  l'en  tient  les  Jurisdictions 
des  aides  et  des  forêts  ». 

[Ms.  fr.  26028,  no  2494. 

634.  1397,  15  mars. 
Quittance  de  Roger  Laisné,  plâ- 


trier, à  Jean  Auber,  de  54  s.  t., 
pour  travaux  faits  à  la  grande  co- 
hue du  château  de  Rouen  et  aux 
prisons  et  pour  avoir  rassis  la 
pierre  de  la  piscine  de  la  chapelle 
du  château. 

[Ms.  fr.  26530,  dossier  Amaury, 
no  15. 

635.  1397,  16  avril. 
Quittance    de    Jean    Asselin, 

charpentier,  à  Jean  Auber,  de 
50  s.  t.,  pour  travaux  aux  halles 
du  Vieux-Marché  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2507. 

636.  1397,  10  mai. 
Quittance  de  Jouin  Vasselin  et 

de  Jean  Benoît,  charpentiers,  à 
Jean  Auber,  de  22  1.  4  s.  9  d.  t., 
pour  travaux  à  la  basse-court  du 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2523. 

637.  1397,  17  mai. 
Quittance  de  Thomas  Liautre 

et  Thomas  des  Hommez,  mar- 
chands de  tuiles,  à  Jean  Auber,  de 
6  1.  7  s.  4  d.,  pour  fourniture  de 
tuiles  employées  à  la  basse-court, 
à  la  grande  cohue,  aux  chambres 
du  conseil  et  aux  aisements  du 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2526. 

638.  1397,  17  septembre. 
Travaux  au  château  de  Rouen. 

Voir  MouLiNEAUX  (Les). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2605. 

639.  1397,  10  octobre. 
Quittance  de  Jean  Tabar,  char- 
pentier, à  Jean  Auber,  de  110  s. 
t.  à  lui  dus  pour  travaux  faits  en 
la  basse-court  du  château  de 
Rouen,  «  ou  lieu  et  manoir  où 
demeure  l'artilleur  du  Roi  ». 

[Ms.  fr.  26029,  n"  2620. 
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640.       1397,  13  octobre. 

Quittance  de  Jean  Hue,  mar- 
chand de  bois ,  demeurant  pa- 
roisse Saint-Laurent  de  Rouen, 
à  Jean  Auber,  de  77  s.  6  d.  t., 
pour  fourniture  de  bois  employé 
aux  travaux  du  château  (manoir 
des  Changes,  chambre  des  comp- 
tes, chambre  près  de  la  chambre 
de  la  reine,  maison  du  tabellion- 
nage,  chambre  des  aisements  de 
la  grande  cohue). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2621. 

641.  1397,  23  octobre. 

Quittance  de  Raoul  HouUette, 
plâtrier,  à  Jean  Auber,  de  7  1. 
4  s.  t.,  pour  avoir  fait  quatre  cou- 
ples de  chevrons  à  l'hôtel  de  l'ar- 
tilleur du  château  de  Rouen,  en 
la  basse-cour  dud.  château, 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2628. 

642.  1397,  24  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Bernart, 
serrurier,  à  Jean  Auber,  de  61  s. 
3  d.  t.,  pour  divers  travaux  faits 
à  la  maison  de  la  rue  de  l'Au- 
mône et  au  château  de  Rouen 
(chambre  du  connétable,  chemi- 
née de  la  garde-robe  de  la  cham- 
bre du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26029,  n"  2629. 

643.  1398,  1"  janvier- 

l^""  juin. 
Dépenses  faites  par  Jean  Aux 
Tabours,  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie  et  de  plâtrerie  du  roi 
au  bailliage  de  Rouen,  aux  châ- 
teaux de  Rouen  et  des  Mouli- 
neaux  et  à  la  garenne  de  Clion 
(somme  :  14  1.  13  s.). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2735. 

644.  1.398,  3  juin. 
Quittance    de    Jean    Asselin, 


charpentier,  et  Clément  du  Fres- 
nay  à  Jean  Auber,  de  36  s.  t., 
pour  travaux  faits  à  Rouen  («  à 
redrecier  trois  maisons  de  la  rue 
de  l'Aumône,  au  bout,  devers  Ro- 
bet,  devant  les  estuves  Mahiet, 
contre  les  murs  de  l'abbaye  de 
Saint-Amant  »). 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2738. 

645.  1398,  juin. 

Dépense  de  Guillaume  du  Fres- 
nay,  charpentier,  maître  des  œu- 
vres de  charpenterie  du  roi  en  la 
vicomte  de  Rouen,  pour  travaux 
aux  halles  du  Vieux-Marché  de 
Rouen  et  au  château  des  Mouli- 
neaux  (somme  :  16  1.  4  s.). 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2741. 

646.  1399,  29  août. 
Quittance  de  Guillaume  L'Es- 

paignol,  plâtrier,  demeurant  pa- 
roisse Saint-Laurent  de  Rouen, 
à  Jean  Auber,  de  110  s.  t.,  pour 
travaux  au  château  de  Rouen 
(prisons  de  la  basse-cour,  cham- 
bre des  aisements). 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2950. 

647.  1399,  11  octobre. 

Quittance  de  Clément  du  Fres- 
nay,  charpentier,  de  la  paroisse 
Saint-Laurent  de  Rouen,  à  Jean 
Auber,  de  7  1. 1.,  pour  travaux  au 
château  de  Rouen  (grand'salle  du 
roi,  au  bout  vers  la  chapelle  de- 
vers les  guérites,  ponts  dormants, 
prisons,  etc.). 

[Ms.  fr.  26030,  n»  2972. 

648.  1399,  10  novembre. 
Quittance  de  divers  plâtriers  et 

maçons  à  Jean  Auber,  de  31  1. 
6  s.  6  d.,  pour  travaux  faits,  d'or- 
dre de  la  reine,  aux  hôtels  de  l'é- 
vêque  de  Bayeux,  de  Guillaume 
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Le  Comte,  de  Guillaume  Le  Ta- 
vernier,  tenant  l'un  à  l'autre,  où 
elle  est  actuellement  logée  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26602,  dossier  Auber, 
n°  18. 

649.  1400,  26  mars. 
Quittance  de  Jean  Rehier,  cor- 

dier,  demeurant  à  Saint-Martin, 
au  bout  du  pont  de  Roupn,  à  Jean 
Auber,  pour  fourniture  de  cordes 
employées  aux  ponts  des  châ- 
teaux de  Rouen  et  des  Moulineaux 
et  à  la  cloche  de  la  chapelle  du 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3135. 

650.  1401,  26  mars. 
Quittance  de  Benete  Courtoisie, 

marchande  de  tuiles  à  Rouen,  à 
Jean  Auber,  de  4  1.  16  s.  4  d.  t., 
pour  travaux  à  la  basse-court  du 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26031,  n«  3187. 

651.  1403,  19  septembre. 
Quittance  de  Guillaume  L'Es- 

paignol,  demeurant  à  Rouen,  de 
Raoul  Henri,  marchand  de  plâtre 
aud.  lieu,  et  de  divers  autres  ou- 
vriers, à  Guillaume  Le  Diacre, 
vicomte  de  Rouen,  de  6  1.  3  s. 
4  d.,  pour  travaux  au  château  de 
Rouen  (cheminée  de  la  salle  du 
roi,  de  la  maison  de  Richard  de 
Cormeilles ,  jadis  vicomte  de 
Rouen,  «  où  nos  seigneurs  qui 
tiennent  l'Eschiquier  font  leurs 
collations  »,  prisons,  chambre  aux 
chevaliers,  etc.). 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3522. 

652.  1403,  28  octobre. 

Quittance  de  Pierre  Bernart, 
serrurier,  demeurant  à  Rouen,  à 
Guillaume  Le   Diacre,   de  10  1. 


12  s.  11  d.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Rouen  et  à  la  basse- 
court  dud.  château  (pont-levis 
derrière  la  grosse  tour,  coffres  de 
la  chapelle  du  château,  célier  du 
chapelain,  hôtel  de  Richard  de 
Cormeilles,  etc.). 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3534. 

653.  1403,  26  novembre. 
Quittance  de  Pierre  de  Claatot, 

serrurier,  demeurant  à  Rouen,  à 
Guillaume  Le  Diacre,  de  77  s. 
9  d.  t.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Rouen  (pont-levis  der- 
rière la  grosse  tour  du  château, 
cheminées  de  la  grand'salle  et  de 
la  cuisine  du  châtelain,  prisons  de 
la  basse-cour,  cheminée  du  tabel- 
lionnage,  «  où  nos  seigneurs  de 
l'Eschiquier  font  leur  examen  des 
prisonniers  »,  prisons,  grande 
étable  du  roi,  etc.). 

[Ms.  fr.  26033,  n°  3544. 

654.  1405,  24  août. 
Certificat  de  Gui  de  La  Villette, 

commis  à  faire  la  recette  et  dé- 
pense des  deniers  ordonnés  pour 
les  œuvres  au  château  de  Rouen, 
attestant  qu'il  a  reçu  60  s.  t.  de 
Robert  Jehanson. 

[Ms.  fr.  28062,  dossier  Jehans- 
son,  n°  2. 

655.  1407,  10  février. 
Quittance  de  Jean  Le  CuUerier, 

charpentier  et  huchier  de  Rouen, 
à  Jean  Auber,  vicomte  de  Rouen, 
de  16  1.  t.,  pour  travaux  faits  au 
château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3902. 

656.  1408,  14  avril. 
Quittance    de  Colin   Le    Bret, 

charpentier,  en  son  nom  et  celui 
de  Guillaume  L'Abbé,  également 
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charpentier,  à  Jean  Auber,  de 
10  1.  t.,  pour  réparations  exécu- 
tées au  moulin  à  blé  sis  sous  le 
donjon  de  la  grosse  tour  du  châ- 
teau de  Rouen  et  au  moulin  situé 
sous  le  porche  de  la  grand'salle 
dudit  château,  d'ordre  du  comte 
de  Tancarville,  capitaine  du  châ- 
teau. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4018. 

657.  1408,  5  mai. 

Quittance  de  Jean  Hue,  mar- 
chand de  bois  de  Rouen,  à  Jean 
Auber,  de  12  1.  4  s.  t.,  pour  four- 
niture de  chênes  pour  travaux  au 
château  de  Rouen  (  salle  de  la 
reine,  grosse  tour  et  donjon,  co- 
hue, etc.). 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4027. 


658. 


1408,  5  mai. 


Quittance  de  Jean  Deshaies, 
Jean  Le  Roy,  Jean  de  la  Vesve 
et  Jean  du  Val,  charpentiers,  de- 
meurant à  Rouen,  à  Jean  Auber, 
de  4  1.  12  s.  t.  à  eux  dus  pour 
travaux  faits  au  château  de  Rouen 
(tour  devant  la  cohue,  étable  près 
la  porte  du  manoir,  etc.). 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4028. 

659.  1408,  5  juin. 

Quittance  de  Jouin  Vasselin, 
charpentier,  demeurant  à  Rouen, 
à  Jean  Auber,  de  8  1.  t.,  pour  tra- 
vaux au  pont  de  l'entrée  du  châ- 
teau de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4038. 

660.  1409,  3  mars. 

Quittance  de  Jacquet  de  Sotte- 
ville,  charpentier,  de  Germain 
Riscoul  et  de  Jean  Vasteur,  char- 
pentiers de  Montigny,  près  la  fo- 
rêt de  Roumare,  à  Jean  Auber, 


de  6  1.  6  s.  t.,  pour  travaux  exé- 
cutés au  château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4153. 

661.        1409,  12  mars. 

Quittance  de  Jean  Tostiz,  dit 
L'Escot,  faiseur  d'images,  demeu- 
rant à  Rouen,  à  Jean  Auber,  de 
12  1.  t.  à  lui  dues  par  marché  à 
lui  fait  par  le  comte  de  Tancar- 
ville ,    capitaine   du    château   de 
Rouen,  en  présence  du  vicomte 
et  des  maîtres  des  œuvres  de  char- 
penterie   et   maçonnerie  du  roi, 
«  pour,  avoir  fait  et  ymaginé  du 
bois  du  Roy  et  livré  aud.  chastel 
deux  grandes  gargoulles  de  bois 
faites  par  manière  de  bestes  ser- 
pentines revestues  de  testes,  de 
pies,  de  jambes,  de  queues  teurs- 
ses  entour  eulx,  creuses  par  des- 
sus, en  manière  de  goutieres  pour 
geter  eaues,  lesquelles   contien- 
nent chascune  cinq  pies  de  lonc 
et  pié  et  demy  en  son  carré  par 
derrière,  et   lesquelles   ont   esté 
plommées  et  ordonnées  de  plom 
par  Guillaume    Cuvelier,    plom- 
mier,   et   par  lui  assises  sur  les 
aumures    de    la    maçonnerie    de 
nouvel   faicte   sur  les   portes  et 
tours  de  l'entrée  dud.  chastel  de 
Rouen,  avec  six  autres  petites  gar- 
goulles faictes  de  bois  par  sembla- 
ble en  figure  d'estranges  bestes, 
contenant  chascune  pié  et  demy  de 
lonc,  pour  recevoir  et  mettre  au 
dessoubz  des  crestes  et  des  tiers 
poins  des  lucanes  illec  faictes  sur 
icelle  tour  et  portes...,  lesquelles 
gargoulles  ont  esté  ainsi  ordon- 
nées estre  faictes  pour  la  salva- 
cion  du  pont  levis  de  lad.  entrée 
dud.  chastel,  pour  et  afïin  que  les 
eaues  qui  charront  doresenavant 
de  dessus  icelles  tours  et  portes 
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se  tournent  pour  cheoir  es  fossés 
d'un  costé  et  d'autre  d'icellui  pont 
leviez  ». 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4157. 

662.  1409,  12  mars. 

Quittance  de  Jean  Le  CuUerier, 
huchier,  demeurant  à  Rouen,  à 
Jean  Auber,  de  7  1.  t.  à  lui  dues 
pour  fourniture  de  porte  en  bois 
de  chêne  mise  aux  huisseries  de 
la  maçonnerie  faite  aux  tours  et 
porte  de  l'entrée  du  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4159. 

663.  1409,  12  mars. 

Quittance  de  Michel  Dutot,  mar- 
chand et  bourgeois  de  Rouen,  à 
Jean  Auber,  de  29  1.  15  s.  t.,  pour 
fourniture  d'étain,  de  minium,  de 
cire,  de  vernis  et  de  suif  néces- 
saires pour  souder  et  peindre  les 
gargouilles  mises  au  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4158. 

664.  1409,  23  mars. 

Quittance  de  Raoul  de  La  HouUe, 
demeurant  à  Montigny,  près  de  la 
forêt  de  Roumare,  à  Jean  Auber, 
de  72  s.  6  d.,  pour  fourniture  de 
bois  destiné  aux  travaux  du  châ- 
teau de  Rouen  (  grand'salle  du 
château,  basse-court,  etc.). 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4161. 

665.  1409,  4  août. 

Quittance  de  Pierre  Thiboust, 
serrurier,  demeurant  paroisse 
Saint -Andrieu  de  la  porte  aux 
Fèvres  à  Rouen,  à  Jean  Auber, 
de  4  1.  12  s.  t.,  pour  travaux  à  la 
lucarne  dessus  le  pont  de  l'entrée 
devant  le  château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n«  4224. 


666. 


1411,  9  avril. 


Quittance  d'Olivier  Homo,  ou- 
vrier de  forge,  demeurant  à 
Rouen,  à  Jean  Auber,  de  62  s.  t., 
pour  travaux  de  serrurerie  au 
château  de  Rouen  (pont-levis  de 
la  porte  de  derrière  le  château, 
étable  du  séjour  du  roi,  allée  au- 
dessous  de  la  chambre  du  roi, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4438. 

667.  1411,  21  octobre. 

Quittance  de  Jean  Myfîray, 
verrier,  demeurant  à  Rouen,  à 
Jean  Auber,  de  25  s.  t.,  pour 
avoir  «  desassis  xii  panneaulx  de 
verrier  »  en  la  salle  et  chapelle 
de  l'hôtel  du  Clos  des  Galées  de 
Rouen,  les  avoir  relevées  et  mis 
plusieurs  morceaux  de  verres  de 
couleur,  tant  «  es  bordures  que  es 
armoiries  »,  les  avoit  remises  en 
place,  et  pour  avoir  relevé  et  net- 
toyé plusieurs  autres  verrières  en 
autres  lieux. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4525. 

668.  1411,  20  octobre. 

Quittance  de  Girard  Lalemant, 
maçon,  de  Rouen,  à  Jean  Auber, 
de  50  s.  t.,  pour  travaux  à  la 
maison  de  M«  Nicolle  Billart,  ar- 
tilleur du  roi,  au  château  de 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4524. 

669.  1412,  12  novembre. 

Quittance  de  Guillaume  Lab- 
bé,  charpentier,  de  Rouen,  à 
Jean  Auber,  de  7  1.  6  s.  t.,  à  lui  dus 
pour  travaux  exécutés  au  Clos  des 
Galées  du  roi  à  Rouen  (hôtel  du 
maître  dud.  Clos). 

[Ms.  fr.  26039,  n»  4681. 
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Quittance  de  Jean  Miffray,  vi- 
trier et    ouvrier  de   verrières   à 
Rouen,  à  Jean  Petit,  vicomte  de 
Rouen,  de  4  1.  10  s.  t.,   «   pour 
deux   penneaulx  de  voirre    tous 
neufs  assis  en  deux  fenestres  qui 
sont    en    la    première    chambre 
haulte   comme   l'en   vient  de  la 
grant  sale  en  la  chambre  du  Roy, 
lesquels    deux    penneaulx    sont 
tous  blancs,  excepté  que  en  l'un 
sont   les   armes  du   Roy    et   en 
l'autre  celles  de  monseigneur  le 
Daulphin  »,  et  pour  avoir  reposé 
en  la  même  chambre,  lavé  et  ras- 
sis   deux    autres    panneaux    de 
verre  et  refait  les   pièces  man- 
quantes, «  lesd.  panneaux  estant 
l'un  aux  armes  du  Roy,  l'autre 
aux  armes  de  Navarre,  et  en  une 
autre  chambre,  près  de  la  cham- 
bre dessus  dite,  sur  la  chambre  du 
chapelain,  pour  avoir  lavé  douze 
panneaux  de  verre  et  refait  trois 
tout  neufs  de  blanc,  sauf  que  en 
l'un  sont  les  armes  du  Roy,  en 
un  l'autre  celles  du  Daulphin  »,  et 
pour  avoir  réparé  dans  la  chambre 
prochaine  de  celle  du  roi  deux 
panneaux  de  verre  «  qui  sont  en 
une  fenêtre  croisée  ». 

[Ms.  fr.  26029,  n»  4777. 


671. 


1414,  1.3  juin. 


Quittance  de  Guillaume  Gue- 
roult,  couvreur  de  tuiles,  de 
Rouen,  pour  lui  et  Maciot  Gue- 
roult,  couvreur,  Jean  Nepveu, 
marchand  de  chaux,  Jean  Sahurs, 
voiturier,  à  Jean  Petit,  de  7  1. 
3  s.  t.,  pour  avoir  refait  la  cou- 
verture de  deux  des  halles  du 
Clos  des  Galées  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4865. 


Quittance  d'Alain  Blanchart, 
demeurant  à  Rouen,  à  Jean  Pe- 
tit, de  8  1.  3  s.  9  d.  t.,  pour  avoir 
natté  de  nattes  la  chaire  de  la 
grande  cohue  au  château  de 
Rouen,  tout  au  pourtour  d'icelle, 
avec  les  sièges  et  marchepieds 
où  les  procureurs  et  avocats  s'as- 
soient, et  pour  avoir  semblable- 
ment  natté  la  chaire  de  la  petite 
cohue  et  de  la  petite  «  conseil- 
leure  »,  séant  devant  la  barrière 
du  château  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5043. 

673.         1416,  21  mars. 

Quittance  de  Jean  d'Espagne, 
plâtrier,  demeurant  à  Rouen, 
pour  lui,  Gillet  de  Croy,  Jean 
Thirel,  Philippot  de  Soymesmes, 
Jean  Le  Quien  et  Guiot  Le  Fevre, 
à  Jean  Petit,  de  7  1.  12  s.  6  d., 
pour  réparations  aux  marches  du 
degré  où  l'on  monte  de  la  cour  du 
château  de  Rouen  en  la  chambre 
du  roi,  au  siège  des  aisements 
près  la  chambre  de  Guiffroy  Mar- 
tel, à  côté  de  la  grosse  tour,  et 
pour  travaux  à  cette  tour. 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5048. 
674.  1416,  22  mai. 

Quittance  de  Jean  Sahurs,  voi- 
turier, demeurant  à  Rouen,  à 
Jean  Petit,  de  9  1.  t.,  pour  avoir 
amené  du  quai  de  la  vicomte  au 
château  de  Rouen  des  chênes  de 
la  forêtde  Roumare,  employés  aux 
travaux  du  château  (pont-levis, 
pont  dormant,  pont  de  l'entrée  de 
la  grosse  tour,  gallerie  neuve  de 
soixante  pieds  de  long  sur  cinq 
de  large,  à  l'encontre  de  la  porte 
du  château). 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5070. 
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675.  1417,  4  février. 

Quittance  de  Gueffrin  de  La 
Crote,  charpentier,  demeurant  à 
Rouen,  à  Jean  Petit,  de  40  1.  t., 
pour  avoir  fait  un  pont-levis  neuf 
à  côté  de  la  grosse  tour  du  châ- 
teau de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26041,  n»  5159. 

676.  1417,  29  juillet. 

Quittance  de  Jean,  Jourdain, 
maçon,  à  Jean  Henri,  vicomte  de 
Coutances,  de  26  1.  t.,  pour  four- 
niture de  200  pierres  de  parpain, 
en  pierre  dure  de  la  carrière  de 
Benay,  chacune  de  deux  pieds  de 
long  et  un  pied  délai,  pourempa- 
der,  trouesser  et  voûter  la  porte 
sur  le  pont  du  château  de  Rouen, 
et  de  54  1.  pour  520  pierres  de 
taille  employées  à  la  réparation 
de  lad.  porte,  et  de  36  1.  t.  pour 
300  pierres  dures  pour  ladite 
porte,  et  de  15  1. 1.  pour  100  pierres 
à  canon  chacune  de  15  1. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5210. 

677.  1422,  31  août. 

Quittance  de  Perrin  Runget, 
charpentier,  de  Simon  Davoult, 
scieur  de  long,  et  de  Cardin  Lan- 
cestre,  voiturier,  à  Michel  Durant, 
vicomte  de  Rouen,  de  36  1.  5  s. 
t.,  pour  avoir  abattu  et  débité  cinq 
hêtres  dans  la  forêt  de  Roumare, 
destinés  à  la  réfection  des  étaux 
du  Vieux-Marché  de  Rouen  (pré- 
sence dans  l'acte  de  Jacques  de 
Sotteville,  maître  des  œuvres  de 
charpenterie  du  roi). 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5748. 


678. 


1422. 


tour,  au  boulevard  vers  les 
champs,  à  la  tour  Saint-Gilles,  à 
la  tour  à  l'Aulage,  à  la  tour  du 
coin  de  la  chapelle,  à  la  tour 
couronnée),  estimées  à  120  1. 1. 
[Ms.  fr.  26044,  n»  5784. 

2°  Pont-de-Seine. 

679.  1380,  9  novembre. 

Quittance  de  Guillaume  de 
Chaumont,  maçon,  à  Guillaume 
Le  Tavernier,  gouverneur  des 
ouvrages  du  Pont -de -Seine  à 
Rouen,  de  37  1.  6  s.  7  d.,  pour 
travaux  efïectués  en  octobre  1380. 
[Ms.  fr.  26017,  n»  41. 

680.  1383,  septembre. 

Quittance  par  Simon  de  Chau- 
mont, maçon,  à  Guillaume  Le 
Tavernier,  gouverneur  des  ou- 
vrages du  Pont-de-Seine  à  Rouen 
(total  :  43  1.  7  s.). 

[Ms.  fr.  26019,  n"  453. 

681.  1384,  octobre. 

Journées  de  maçons  et  autres 
ouvriers  travaillant  au  Pont-de- 
Seine  à  Rouen  (somme  :  51  1. 
15  s.). 

[Ms.  fr.  26020,  n°  526. 

682.  1385,  mars. 

Comptes  de  journées  d'ouvriers 
ayant  travaillé  au  Pont-de-Seine 
à  Rouen  durant  ce  mois  (som- 
me :  58  1.  6  s.). 

[Ms.  fr.  26020,  n»  656. 


683. 


1385,  26  mai. 


État  des  réparations  de  maçon- 
ni^rie  et  de  charpenterie  à  faire  au 
château   de  Rouen   (à  la  grosse 


Parties  de  travaux  au  Pont-de- 
Seine  à  Rouen  (somme  :  45  1. 
10  s.). 

[Ms.  fr.  26020,  u"  695. 


DE   TRAVAUX    EXÉCOTÉS   SODS 

684.  1385,  13  septembre. 
Quittance  de  Simon  de  Chau- 

mont,  maçon,  à  Guillaume  Le  Ta- 
vernier,  de  57  1.  8  s.  t.,  pour  lui 
et  ses  ouvriers  ayant  travaillé  au 
Pout-de-Seine  à  Rouen  durant  le 
mois  d'août. 

[Ms.  fr.    26651,    dossier   Bai- 
gneux,  n"  43. 

685.  1385,  3  octobre. 

Certificat  de  Jean  Perier,  maî- 
tre des  œuvres  de  maçonnerie  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen,  attestant 
que  les  personnes  nommées  dans 
un  rôle  annexe  (qui  manque)  ont 
travaillé  aud.  pont  durant  le  temps 
indiqué. 

[Ms.  fr.  28719,  dossier  Perier, 
n°  7. 

686.  1408,  5  juin. 

Quittance  de  Colin  Verart, 
plâtrier,  de  10  1.  t.  à  lui  payées 
pour  fourniture  de  quatre-vingt- 
dix  mines  de  plâtre  employé  à  la 
barbacaue  et  aux  avant-murs  du 
pont  de  Rouen. 

[Ms.  fr.  26035,  n^  4037. 

687.  1408,  21  juin. 

Quittance  de  Jean  du  Pontgue- 
roult,  carrier,  du  Val-des-Leux, 
à  Guillaume  Le  Comte,  gouver- 
neur et  payeur  des  ouvrages  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen,  de  13  1. 
6  s.  t.,  pour  vente  de  241  car- 
reaux employés  aux  talus  de  la 
chaussée  du  Pont-de-Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4045. 

688.  1408,  22  juin. 
Quittance  de  Colin  Macquerel 

et  de  Richart  Harent,  voituriers 
par  eau  à  Pontoise,  à  Guillaume 
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Le  Comte,  de  22  1.  25  s.  10  d.  t., 
pour  quatre-vingts  tonneaux  de 
carreau  de  pierre  de  deux  pieds 
de  long  et  un  pied  de  haut,  ame- 
nés des  carrières  de  Colart  d'Ab- 
beville  à  Saint-Leu  d'Esserent, 
jusqu'à  Rouen,  pour  les  répara- 
tions du  Pont-de-Seine  à  Rouen. 
[Ms.  fr.  26035,  n»  4046. 

689.  1408,  24  juin. 

Quittance  de  Robert  de  La 
Haye,  ouvrier  de  bras,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  45  s.  t.,  pour 
déchargement  d'un  bateau  de 
pierre  au  quai  de  la  barbacane, 
pour  les  travaux  du  Pont-de- 
Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26035,  n°  4048. 

690.  1408,  4  juillet. 

Quittance  de  Jean  Le  Taver- 
nier,  fils  de  Guillaume  Le  Taver- 
nier,  gouverneur  et  payeur  des 
ouvrages  du  Pont-de-Seine  à 
Rouen,  à  Guillaume  Le  Comte, 
actuellement  gouverneur  desd. 
œuvres,  de  15  1.  t. 

[Ms.  fr.  26035,  n"  4054. 

691.  1408,  l^aoùt-l"-- septembre. 

Journées  d'ouvriers  de  maçon- 
nerie pour  les  réparations  des 
«  pointes  des  pilliers  des  arches  » 
du  Pont-de-Seine  à  Rouen  et 
pour  travaux  à  la  chaussée  allant 
de  Saint-Sever  aud.  pont  (quit- 
tance donnée  le  27  octobre  1408 
par  Guillaume  Le  Rebours,  ma- 
çon, et  s'élevant  à  47  1.  8  s. 
3  d.  t.). 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4059. 

692.         1408,  22  août. 

Quittance  de  Guyot  de  La 
Bonde,  carrier,  demeurant  à  Mé- 
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ry,  près  Auvers,  à  Guillaume  Le 
Comte,  de  H  1.  9  s.  6  d.  t.,  pour 
vente  de  1,700  carreaux  de  grès, 
pris  aux  carrières  de  Guyot  à 
Auvers,  pour  les  réparations  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen  et  les 
travaux  de  la  chaussée  allant  dud. 
pont  à  Saint-Sever. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  4064. 


693. 


1408,  37  août. 


Quittance  de  Jean  Richier,  cor- 
dier,  à  Jean  Davi,  seigneur  de 
Saint-Peravy,  chevalier,  conseil- 
ler du  roi  et  bailli  de  Rouen,  de 
62  s.  6  d.  t.,  reçus  de  Guillaume  Le 
Comte,  pour  fourniture  de  câbles 
de  chanvre  destinés  au  Pont-de- 
Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4066. 

694.  1408,  4  septembre. 

Quittance  de  Jean  de  La  Haut- 
court,  ouvrier  de  bras,  à  Jean 
Davi,  seigneur  de  Saint-Peravy, 
de  4  1.  t.,  pour  avoir  déchargé  du 
batelet  de  Colin  Maquerel,  de- 
meurant à  Pontoise,  un  bateau  de 
pierres  dites  carreaux,  venant  de 
la  carrière  de  Laversine  et  de 
celles  de  Colart  d'Abbeville,  de- 
meurant à  Trossy,  près  Saint- 
Leu-d'Esserent,  au  quai  de  la 
barbacane,  pour  les  travaux  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4069. 

695.  1408,  15  septembre. 

Mandement  de  Jean  Davi,  sei- 
gneur de  Saint-Peravy,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  faire  faire 
d'urgence  les  travaux  néces- 
saires au  Pont-de-Seine  à  Rouen. 
[Ms.  fr.  26036,  n"  4076. 


696.  i408,  24  septembre. 

Quittance  de  Guillemot  de 
Hauville,  carrier,  à  Jean  de  Vil- 
leneuve, lieutenant  général  du 
bailli  de  Rouen,  de  58  s.,  reçus 
de  Guillaume  Le  Comte,  de  treize 
toises  et  demie  de  parpains  pris 
en  sa  carrière  de  Dorival,  pour  les 
travaux  du  Pont -de -Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4079. 

697.  1408,  !«'■  octobre-!*""  no- 

vembre. 

Journées  d'ouvriers  de  maçon- 
nerie et  de  valets  de  bras  travail- 
lant à  la  chaussée  du  Pont-de- 
Seine  à  Rouen  et  à  la  chaussée 
allant  dudit  pont  à  Saint-Sever 
(somme  s'élevant  à  68  1.  17  s. 
8  d.  t.). 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4H1. 

698.  1408,  17  octobre. 

Quittance  de  Colart  d'Abbeville, 
carrier,  demeurant  à  Saint-Leu 
d'Esserent,  à  Jean  Davi,  de  43  1. 
15  s.,  reçus  de  Guillaume  Le 
Comte,  pour  fourniture  de  140  ton- 
neaux de  carreaux  de  pierre  ve- 
nant des  carrières  de  Saint-Leu 
d'Esserent  et  employés  au  Pont- 
de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4117. 

699.  1408,  31  octobre. 
Quittance  de  Jean  Perler,  de- 
meurant au  Val-de-Leux,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  58  s.  t.,  pour 
vente  de  pierres  venant  de  la 
carrière  du  Val-des-Leux  et  em- 
ployées aux  travaux  de  la  chaus- 
sée du  Pont-de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4110. 

700.  1408,  1«''  décembre. 
Journées     d'ouvriers     maçons 
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travaillant    au   Pont-de-Seine   à 
Rouen  (somme  :  35  1.  7  s.  6  d.). 
[Ms.  fr.  26036,  n°  4122. 

701.  1409,  1"  janvier. 

Journées  d'ouvriers  travaillant 
au  Pont-de-Seine  à  Rouen  (som- 
me :  19  1.  4  s.  6  d.). 

[Ms.  fr.  26036  ,no4l4l. 

702.  1409,  12  février. 

Quittance  de  Jean  Viel,  car- 
rier, demeurant  au  Val-Deol,  au 
bailli  de  Rouen,  de  60  s.  t.,  reçus 
de  Guillaume  Le  Comte,  pour 
fourniture  de  soixante  carreaux 
de  la  carrière  du  Val-des-Leux, 
destinés  aux  travaux  du  Pont-de- 
Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4147. 

703.  1409,  3  avril. 

Quittance  de  Jean  Courtois, 
carrier,  demeurant  au  Val-des- 
Leux,  à  Guillaume  Le  Comte,  de 
38  s.  t.,  pour  fourniture  de  sept 
toises  de  pierres  nommées  par- 
pains,  extraites  des  carrières  du 
Val-des-Leux  et  destinées  aux 
travaux  du  Pont -de -Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4165. 

704.  1409,  6  avril. 

Quittance  de  Jean  Remy,  fai- 
seur de  nefs,  à  Guillaume  Le 
Comte,  de  7  1.  12  s.  6  d.,  pour 
vente  d'un  bateau  destiné  à  voir 
et  visiter  les  réparations  à  faire 
aux  arches  du  Pont-de-Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4166. 

705.  1409,  20  avril. 

Voyages  faits  par  Jean  de  Sot- 
teville,    maître    des    œuvres    de 


charpenterie  de  la  ville  de  Rouen 
et  du  Pont-de-Seine,  pour  choisir, 
acheter  et  faire  abattre  les  arbres 
nécessaires  aux  ouvrages  dudit 
pont. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4180. 

706.  1409,  9  mai. 

Quittance  de  Colart  d'Abbe- 
ville,  carrier,  demeurant  à  Tros- 
sy,  près  Saint-Leu  d'Esserent,  à 
Guillaume  Le  Comte,  de  58  1.  t., 
pour  vente  de  quatre-vingts  ton- 
neaux de  pierre  venant  des  car- 
rières de  Laversine,  près  Saint- 
Leu  d'Esserent,  et  destinée  aux 
travaux  du  Pont -de -Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4192. 


707. 


1409,  20  mai. 


Journées  d'ouvriers  de  maçon- 
nerie et  de  bras,  occupés  du  i^'' 
au  30  avril  1409  à  tailler  les 
grands  quartiers  de  pierre  de 
Vernon  pour  faire  les  pointes  des 
pilliers  des  arches  du  Pont-de- 
Seine  à  Rouen  (somme  :  29  1.  18  s. 
5  d.). 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4199. 


708. 


1409,  30  mai. 


Quittance  de  Geuffroi  Le  Fla- 
ment,  carrier,  demeurant  à  Ver- 
non,  à  Guillaume  Le  Comte,  de 
20  1.  t.,  pour  fourniture  de  trente- 
deux  tonneaux  de  pierres  des  car- 
rières de  Vernon,  en  appareil 
d'entablement,  livrées  au  bateau 
de  J.  Le  Coq,  voiturier  par  eau, 
au  port  de  Vernon,  et  destinées 
aux  travaux  du  Pont-de-Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4202. 

709.  1409,  13  juin. 

Gages  des  ouvriers  ayant  tra- 
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vaille  aux  fondements  de  la  qua- 
trième arche  en  venant  du  Pont- 
de-Seine  à  Rouen,  du  !«■•  au 
30  mai. 

[Ms.  fr.  26036,  n"  4207. 

710.  1409,  8  juillet. 
Journées  d'ouvriers  ayant  tra- 
vaillé du  !«"•  au  30  juin  à  la  vous- 
sure de  la  quatrième  arche  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen  (somme  : 
19  1.  4  s.  7  d.). 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4217. 

711.  1409,  29  septembre. 

Quittance  de  Jean  de  La  Haut- 
court,  dit  Hubinet,  pionnier,  de- 
meurant à  Rouen,  à  Guillaume 
Le  Comte,  de  77  s.  t.,  pour  tra- 
vaux aux  talus  de  pierre  au  bout 
du  Pont-de-Seine  à  Rouen,  vers 
Saint-Sever. 

[Ms.  fr.  26038,  n°  4512. 

712.  1409,  25  octobre. 

Quittance  de  Philippot  de  La 
Rue,  dit  Morraux,  voiturier  par 
eau,  demeurant  à  Sahurs,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  11  1.  5  s.  t., 
pour  deux  batelets  de  pierres  dites 
bloc,  venant  des  carrières  du  Val- 
des-Leux,  et  destinées  au  talus  à 
faire  vers  la  barbacane  du  Pont- 
de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4259. 
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714.         1410,  17  avril 
Quittance  de  Colart  d'Abbeville, 


713. 


1410,  27  février. 


Quittance  de  Guillaume  Aquart, 
ouvrier  de  forge,  demeurant  à 
Rouen,  à  Guillaume  Le  Comte, 
de  32  1.  16  s.  8  d.  t.,  pour  avoir 
forgé  188  1.  de  fer  pour  les  ouvra- 
ges du  pont-levis  étant  au  bout  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen, vers  Saint- 
Sever. 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4318. 


carrier,  demeurant  à  Trossy,  près 
Saint -Leu  d'Esserent,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  7  1.  16  s.  3  d. 
t.,  pour  vingt-cinq  tonneaux  de 
pierre  dite  parpains,  provenant 
des  carrières  de  Laversine ,  et 
employée  pour  faire  des  chape- 
rons sur  les  avant-murs  nouvel- 
lement commencés  à  la  porte  de 
la  barbacane  du  Pont-de-Seine  à 
Rouen. 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4331. 

715.  1410,  25  juin-7  août. 
Journées   d'ouvriers   de   char- 

penterie  pour  réparations  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen  «  pour 
oster  les  establis  et  planchiers  sur 
qui  des  engins  estoient  pour  faire 
les  vuidages  des  matières  par  la 
moitié  de  la  ¥  arche  dud.  pont 
vers  Saint  Sever  »  (somme  :  20  1. 
9  s.  4  d.  t.). 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4357. 

716.  1410,  27  juin. 
Journées  de  charpentiers  ayant 

travaillé  à  associer  les  courbes  sur 
la  moitié  de  la  quatrième  arche 
du  Pont-de-Seine  à  Rouen,  du 
côté  aval  en  allant  à  Saint-Sever 
(somme  :  12  1.  2  s.  9  d.  p.). 

[Ms.  fr.  26037,  n°  4351. 

717.  1410,  1"  septembre-30  sep- 

tembre. 

Journées  d'ouvriers  de  maçon- 
nerie employés  aux  voussures  de 
la  moitié  de  la  quatrième  arche 
du  Pont-de-Seine  à  Rouen,  du 
côté  de  Sainte-Catherine,  en  al- 
lant vers  Saint-Sever  (somme  : 
59  1.  1  s.  9  d.). 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4373. 
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718.  1410,  2  septembre. 

Quittance  de  Jean  de  Fontenay, 
paveur,  demeurant  à  Rouen,  à 
Guillaume  Le  Comte,  de  8  1.  t., 
pour  pavage  de  la  chaussée  du 
Pont-de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26037,  n»  4368. 

719.  1410,  28  octobre. 

Quittance  de  Jean  du  Pontgue- 
roult,  carrier  et  marchand  de 
bloc,  au  Val-des-Leux,  à  Guil- 
laume Le  Comte,  de  6  1.  5  s.  t., 
à  lui  dus  pour  fourniture  de  blocs 
de  pierres  employés  aux  travaux 
du  Pont-de-Seine  à  Rouen. 

[Ms.  fr.  26037,  no4381. 

Rouvres. 

720.  1398,  17  octobre. 

Quittance  de  Jean  Le  Grant, 
couvreur  de  tuiles,  à  Guillaume 
Le  Diacre,  vicomte  de  Falaise,  de 
66  s.  t.,  pour  travaux  de  couver- 
ture à  la  maison  du  four  de  Rou- 
vres, appartenant  au  roi. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2788. 

721.  1398,  18  octobre. 

Quittance  de  Jean  Jolis  à  Guil- 
laume Le  Diacre,  de  30  s.  t., 
pour  fourniture  de  chaux  vive, 
livrée  en  la  maison  du  four  de 
Rouvres,  appartenant  au  roi. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2789. 

722.  1398,  20  octobre. 

Travaux  à  Rouvres.  Voù'  Fa- 
laise. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2790. 

723.  1404,  22  janvier. 

Quittance  de  Perrin  Lecomte, 
demeurant  à  Rouvres,  à  Gasse 
Lestirent,  prévôt  et  receveur  de 


Nogent-le-Roi,  de  60  s.  p.,  pour 
avoir  fait  une  planche  au  pont  de 
bois  de  Rouvres  en  remplacement 
du  pont  de  pierre  qui  était  tombé. 
[Ms.  fr.  26033,  n°  3557. 

Saint-Germain-en-Laye. 

724.  1395. 

Compte  de  travaux  exécutés  au 
château  de  Saint-Germain-en- 
Laye.  Voir  Beauté-sur-Marne. 

[Ms.  fr.  26027,  n°  2295. 

Saint-Germain-les-Évreux. 

725.  1384,  31  octobre. 

Quittance  de  Guillaume  Savou- 
ré, verrier,  à  Robert  de  Lettre, 
vicomte  d'Évreux,  de  10  1.  10  s. 
t.,  pour  une  verrière  faite  à  la 
chapelle  du  manoir  de  Saint-Ger- 
main-les-Evreux,  contenant 
soixante  et  onze  pieds  de  verre,  à 
4  s.  4  d.  le  pied. 

[Ms.  fr.  26020,  n°  594. 

726.  1396,  13  novembre. 

Quittance  de  travaux  au  ma- 
noir de  Saint  -  Germain  -  les- 
Évreux.  Voir  Évreux. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2432. 

Saint-Hilaire  du  Harcouet. 

727.  11  novembre-! 388,  29  sep- 

tembre. 

Compte  de  travaux  à  Saint-Hi- 
laire. Voir  MoRTAiN. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1252. 

728.  1406,  Pâques. 

Travaux  à  Saint-Hilaire.  Voir 
Pont-d'Ouve. 

[Ms.  fr.  26034,  n"  3811. 
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Saint-James-de-Beuvron. 


729.  1380,  29  septembre-7  no- 

vembre. 

Quittance  de  Jean  de  Monteu- 
deline,  écuyer,  à  Jean  Beaudoin, 
vicomte  d'Avranches,  de  100  s.  t., 
pour  travaux  faits  durant  vingt 
jours,  à  5  s.  par  jour,  au  château 
de  Saint  -  James  -  de  -  Beuvron 
(achat  de  bois,  surveillance  d'ou- 
vriers). 

[Ms.  fr.  26017,  n°  40. 

730.  1380,  12  octobre. 

Quittance  de  Jean  de  Monteu- 
deline,  écuyer,  à  Jean  Baudoin, 
de  12  1.  t.,  pour  avoir  surveillé  les 
ouvriers  travaillant  au  château  de 
Saint-James-de-Beuvron. 

[Ms.  fr.  26017,  n°  23. 

731.  1381,  22  novembre. 

Quittance  de  Pierre  Robert  à 
Jean  Le  Gey,  naguères  vicomte 
d'Avranches,  de  60  s.,  pour  vente 
de  chaux  employée  en  1379  aux 
travaux  du  château  et  des  halles 
de  Saint-James-de-Beuvron. 
[Ms.  fr.  27731,  dossier  Fres- 
noy,  no  5. 

732.  1390,  14  juillet. 

Quittance  de  Thomas  Le  Cou- 
vreur, d'Avranches,  à  Guillaume 
de  BouUgny,  vicomte  d'Avran- 
ches, de  47  1.,  pour  travaux  de 
couverture  aux  halles  et  au  châ- 
teau de  Saint-James-de-Beu- 
vron. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1509. 

733.  1402,  24  décembre. 
Quittance  de  Benoît  Le  Mou- 
lant, peintre  et  ouvrier  en  plomb, 
demeurant  à  Saint-Jamos-de-Beu- 


vron,  à  Regnault  Filz,  vicomte 
d'Avranches,  de  4  1.  10  s.  t., 
pour  travaux  faits  au  nouveau 
pilori  de  Saint-James-de-Beu- 
vron. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3408. 


734. 


1403,  29  août. 


Quittance  de  Raoul  de  Lance, 
charpentier,  maître  des  oeuvres 
de  la  vicomte  d'Avranches,  en 
son  nom  et  en  celui  de  Colin  Ba- 
belue  et  de  Guérin  Coquerel,  à 
Renault  Filz,  de  8  1.  1  s.  5  d.  t., 
pour  cinquante-six  jours  et  demi, 
à  partir  de  la  Saint-Michel  1402,  à 
effectuer  des  travaux  aux  moulins 
à  blé  et  à  drap  à  Saint-James- 
de-Beuvron. 

[Ms.  fr.  26033,  n°  3515. 

735.  1408,  29  septembre. 

Parties  d'œuvres  et  réparations 
de  la  vicomte  d'Avranches,  «  dont 
les  contrats  ont  esté  faict  aux 
ouvriers  par  Massot  du  Boulay, 
vicomte  du  lieu,  en  la  présence 
et  par  l'ordonnance  des  maistres 
d'œuvres  du  roy  n.  s.  en  lad.  vi- 
comte, lesquelles  furent  rendues 
au  terme  Saint-Michiel  mil  CCCC 
et  huict  et  vérifiées  par  lesd. 
maistres...  ». 

(Travaux  principalement  exé- 
cutés à  Saint-James-de-Beuvron.) 
[Ms.  fr.  26036,  n»  4082. 

736.  1413,  16  mai. 

Quittance  de  Pierre  Trehoulle, 
maçon  et  couvreur  d'ardoises,  à 
Jean  Lechien,  vicomte  d'Avran- 
ches, de  38  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Saint-James-de-Beu- 
vron. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4863. 
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737.  1415,  31  mars. 
Déclarations    des    œuvres    et 

réparations  faites  à  divers  édi- 
fices de  la  vicomte  d'Avranches  : 
Saint- James -de- Beuvron  (tour 
des  prisons,  liôtel  du  roi,  mou- 
lins), Val-de-Sée  (manoir  du  roi, 
moulins,  etc.)  (somme  :  19  1.  9  s. 
4  d.). 

[Ms.  fr.  26040,  n»  4928. 

Saint-Lô. 

738.  [1422?],  13  octobre. 

Quittance  de  Miciiel  Legay, 
peintre,  à  Jean  Auvé,  vicomte  de 
Carentan,  de  28  1.  t.,  pour  «  cer- 
tain ouvrage  de  peinture  qu'il  a 
faicte  en  l'auditoire  où  l'on  tient 
les  plaids  et  juridiction  du  roy  n. 
s.  à  Saint-Lô,  c'est  assavoir  pour 
avoir  fait  un  crucifiement  et  l'y- 
mage  de  Nostre  Dame  et  de  saint 
Jehan  et  deux  escus  des  armes  du 
roy  et  une  Trinité,  iceulx  ymai- 
ges...  saint  Jehan  avec  fleure- 
te...  X. 

(En  mauvais  état). 

[Ms.  fr.  26045,  n»  5845. 

Saint-Sauveur-le- Vicomte. 

739.  1400,  17  juin. 

Quittance  de  Colin  Joua<;hin, 
charpentier,  à  Guillaume  Jouhan, 
vicomte  de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte, de  13  1.  12  s.  6  d.,  pour 
réparations  faites  au  château  de 
Saint-Sauveur. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3100. 

740.  1400,  20  juin. 
Quittance    de    Jean    Jehanne, 

maçon,  à  Guillaume  Jouhan,  de 
15  s.  t.,  pour  maçonnerie  au  châ- 
teau de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3103. 

1920 


741.  1407,  28  septembre-1408, 

29  septembre. 

Parties  des  œuvres  faites  au 
château  de  Saint-Sauveur-le- Vi- 
comte (travaux  de  maçonnerie  en 
majorité). 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4084. 

742.  1410,  29  septembre-1411, 

29  septembre. 

Devis,  certifié  par  Pierre  de 
Lascelle,  bailli  dud.  lieu,  de  ré- 
parations faites  aux  châteaux  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  et  de 
Néhou. 

(Travaux  de  charpenterie  aux 
ponts  et  aux  murs  de  Néhou,  au 
pont-levis  et  au  moulin  de  Saint- 
Sauveur;  incomplet). 

[Ms.  fr.  26038,  n»  4510. 

Thiers. 

743.  1418,  15  septembre,  Riom. 

Mandement  de  Jean  Verdier, 
lieutenant  de  Pons,  seigneur  de 
Langeac  et  de  Brassac,  écuier  de 
corps  du  roi,  sénéchal  d'Auver- 
gne, à  Guillaume  de  Benant,  re- 
ceveur général  d'Auvergne,  de  ra- 
battre 7  1.  t.  sur  la  recette  de 
Guillaume  de  Monthoson,  prévôt 
deThiers,  par  suite  dupaiementde 
travaux  de  charpenterie  effectués 
au  siège  de  l'auditoire  de  lad. 
ville  de  Thiers. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5293. 

TiNCHEBRAI. 

744.  1381,  19  février. 

Quittance  de  Guillaume  Barbe, 
prêtre,  de  4  1.  t.,  pour  avoir  li- 
bellé le  rôle  de  l'assiette  faite  en 
la  vicomte  de  Bayeux  pour  l'abat- 

18 
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tement  du  château  et  de  la  forte- 
resse de  Tinchebrai. 

[Ms.  fr.  26018,  n°  317. 

Toulouse. 

745.  1393,  24  janvier,  Toulouse. 
Mandement  de  Colart  d'Estou- 

teville,  chevalier,  chambellan  du 
roi,  sénéchal  de  Toulouse  et  d'Al- 
bi,  à  Bernard  de  Guasinhac,  che- 
valier, vicaire  du  roi  à  Toulouse, 
au  sujet  de  réparations  à  faire  au 
châtel  Narbonnais,  à  Toulouse. 
[Ms.  fr.  26025,  n"  1845. 

Touques. 

746.  1380,  29  septex-ribre. 

«  Parties  des  œuvres  faictes  ou 
chastel  de  Touque,  à  compter  au 
terme  de  la  Saint  Michiel,  l'an  de 
grâce  mil  trois  cens  quatre  vins, 
par  Jean  Le  Dyacre ,  vicomte 
d'Auge  »  (travaux  au  pont,  à  la 
grand'salle,  à  la  chapelle,  à  la 
grosse  tour). 

[Ms.  fr.  26017,  n"  4. 

747.  S.  d.  [1380?]. 

Devis  de  travaux  à  effectuer  au 
château  de  Touques  (herse,  pri- 
sons, grand'salle). 

[Ms.  fr.  26017,  n°  77-79. 

748.  S.  d.  [1350]. 

Devis  de  tâche  de  maçonnerie 
effectuée  par  Jean  Cassel  au  châ- 
teau de  Touques  à  l'endroit  de 
la  salle  au  capitaine  (somme  de 

[Ms.  fr.  26017,  n»  80. 

749.  [1384,  7  avril]. 
Compte    de    réparations   faites 

par  Henri    Padoul,   huchier,    et 
Jean  Miffray,  verrier,  au  château 


QUITTANCES 

et  aux  fenêtres  englesques  de  la 
chambre  du  capitaine  et  aux  fe- 
nêtres de  la  chapelle  de  Touques. 
[Nouv.  acq.  fr.  21132,  n»  106. 
(Au  n«  96  et  à  la  même  date 
certificat  de  J.  de  La  Heuse,  dit 
Baudrain,  capitaine  du  château 
de  Touques,  relatif  à  ces  répara- 
tions). 

750.  1384,  8  mai. 
Quittance  de  Henri  Padoul,  hu- 
chier, à  Guillaume  Le  Dyacre, 
vicomte  d'Auge,  de  10  1.  t.,  pour 
avoir  lambrissé  la  chambre  du 
capitaine  du  château  de  Touques. 

[Nouv.  acq.  fr.  21132,  n"  99. 

751.  1384,  20  novembre. 
Quittance  de  Jean  Trajin,  Jean 

et  Guillaume,  dits  les  Charpen- 
tiers, de  129  1.  12  s.,  pour  fourni- 
tures destinées  à  la  couverture  de 
deux  tours  du  château  de  Tou- 
ques. „„, 
[Ms.  fr.  26020,  n»  604. 

752.  1385,  2  avril. 

Parties  des  œuvres  faites  au 
château  de  Touques  à  partir  du 
terme  de  Pâques  1385  (pont  dor- 
mant, première  barrière,  tourelle, 
etc.;  somme  :  20  s.  t.). 

[Ms.  fr.  26020,  n»  661. 

753.  1389,  22  avril. 
Travaux  de  charpenterie  exé- 
cutés par  Jean  de  Saussay,  Jean 
Le  Cousteur  et  Henri  de  Pont- 
l'Évêque  à  la  grosse  tour  de  Tou- 
ques et  montant  à  20  1.  t. 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1338. 

754.  S.  d.  [1389?]. 
Ouvrages  nécessaires  à  faire  au 

château  de    Touciues  et  adjugés 
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moyennant  24  1.  t.  à  Henri  de 
Pontlévêque. 

[Ms.  fr.  26023,  n»  1398. 

755.  1392,  juillet. 

Devis  d'une  tâche  de  plâtrerie 
et  de  couverture  pour  le  château 
de  Touques  (cuisine  de  la  salle  du 
capitaine,  grand'salle,  étables, 
chambres  aisées,  etc.). 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1784. 

756.  1392,  juillet. 

Parties  des  œuvres  ordonnées 
par  Guillaume  de  Longueil,  vi- 
comte d'Auge ,  au  château  de 
Touques  (maçonnerie  à  la  prison, 
cuisine,  charpenterie  à  la  tour 
neuve  près  la  porte  du  château, 
salle  au  capitaine,  verrières  pour 
les  fenêtres,  etc.). 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1783. 


757. 


1392,  25  août. 


Quittance  de  Henri  Pontlévêque, 
Robert  Le  Caron  et  Henri  Padou, 
charpentiers,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  8  1.  t.,  pour  travaux  de 
charpenterie  au  château  de  Tou- 
ques. 

[Ms.  fr.  26025,  n°  1792. 

758.  1392,  10  octobre. 

Quittance  de  Jean  du  Quesne, 
plâtrier  et  couvreur  de  tuiles,  à 
Guillaume  de  Longueil,  de  12  1. 
t.,  pour  couverture  de  tuile  à  deux 
tourelles  du  château  de  Touques. 
[Ms.  fr.  26025,  n»  1802. 

759.  1392,  6  novembre. 

Quittance  de  Jean  Quesnel, 
charretier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  9  1.  15  s.  t.,  pour  char- 
roi de  tuiles  destinées  aux  répa- 
rations du  château  de  Touques, 


«   par  l'arsin  qui  y  fu  en  juillet 
derrain  passé  ». 

[Ms.  fr.  26025,  n«  1815. 

760.  1393,  10  mai. 

Quittance  de  Jean  Cassel,  ma- 
çon, à  Guillaume  de  Longueil,  de 
284  1.  10  s.  t.,  pour  travaux  aux 
murs  de  la  forteresse  de  Tou- 
ques. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1879. 


761. 


1393,  14  mai. 


Quittance  d'Eudet  Dorey,  ver- 
rier, â  Guillaume  de  Longueil,  de 
7  1.  4  s.  t.,  pour  six  verrières 
pour  six  fenêtres  du  bas  de  la 
salle  du  capitaine  du  château  de 
Touques,  chaque  verrière  de  six 
pieds,  «  et  pour  y  avoir  fait  en 
chacune  d'icelle  un  escuchon  des 
armes  du  Roy  n.  s.  et  de  nossei- 
gneurs de  France  »,  à  4  s.  t.  le 
pied. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1880. 

762.  1393,29  septembre. 

Parties  des  œuvres  faites  au 
château  de  Touques,  d'ordre  de 
Guillaume  de  Longueil  (travaux 
de  charpenterie,  plâtrerie,  tuille- 
rie,  etc.). 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1961. 

763.  1393,  septembre. 

Parties  des  œuvres  faites  au 
château  de  Touques  (incomplet  : 
travaux  de  menuiserie). 

[Ms.  fr.  26026,  n«  2064. 

764.  1393,  22  octobre. 

Quittance  de  Simon  Anquetil 
et  de  Noël  Diette  à  Guillaume  de 
Longueil,  de  104  s.  t.,  pour  tuiles 
apportées  de  Dieppe  au  quai  de 
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Touques  pour  travaux  au  château 
de  Touques. 

[Ms.  fr.  26026,  n"  1915. 

765.  1393,  1«"-  novembre. 

Quittance  de  Guillaume  Le  Vi- 
gnereux  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil,  de  15  1.  7  s.  t.,  pour  four- 
niture de  fer  destiné  au  château 
de  Touques. 

[Nouv.  acq.  fr.  2027,  n°  146. 

766.  1394,  10  avril. 

Quittance  d'Olivier  Thomas, 
charpentier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil,  de  21  1.  t.,  pour  travaux  de 
charpenterie  au  château  de  Tou- 
ques (barrière  devant  le  château, 
palis  de  la  grosse  tour). 

[Ms.  fr.  27565,  dossier  Estour- 
mel,  n°  5. 

767.  1394,  8  mai. 

Quittance  de  Pierre  Le  Caron 
et  autres  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil,  de  7  1.  t.,  pour  nettoyage 
du  château  de  Touques  «  pour  la 
venue  du  Roy  nostre  sire  »,  à 
son  retour  au  Mont-Saint-Mi- 
chel. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  2003. 

768.  1394,  15  mai. 

Quittance  de  Henri  Padou,  Je- 
hannin  Le  Caron,  Jehannin  Le 
Fèvre  et  Jean  Le  Cellier,  hu- 
chiers,  à  Guillaume  de  Longueil, 
de  36  1.  t.,  pour  travaux  au  châ- 
teau de  Touques  pour  la  venue 
du  roi  à  son  retour  du  pèlerinage 
du  Mont-Saint-Michel. 

[Ms.  fr.  26026,  n"  2008. 

769.  1395,  7  mars. 

Devis  d'une  tâche  de  maçonne- 


rie à  faire  au  château  de  Touques, 
et  taxée  18  livres. 

[Ms.  fr.  26027,  n"  2134. 

770.  1395,  10  avril. 

Quittance  d'Ohvier  Thomas, 
charpentier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  21  1.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Touques  (barrière  et 
palis  de  la  grosse  tour,  cloche  du 
guet). 

[Ms.  fr.  27565,  dossier  Estour- 
mel,  n°  4. 

771.  1395,  23  avril. 

Quittance  de  Henri  Pontlévêque, 
charpentier,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil, de  20  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Touques  (guérites 
entre  la  tourelle  des  chevaliers  et 
la  tourelle  Mesneval). 

[Ms.  fr.  27565,  dossier  Estour- 
mel,  n°  7. 

772.  1397,  12  octobre. 

Devis  d'une  tâche  de  charpen- 
terie à  faire  à  la  barrière  de  de- 
vant le  château  de  Touques,  adju- 
jée  moyennant20 1.  à  Pierre  Fosse, 
charpentier. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2610. 

773.  1398,  29  septembre. 
Travaux  au  château  de  Touques. 

Voir  HONFLEUR. 

[Ms.  fr.  26029,  n«  2782. 

774.  1421,  Pâques. 

Rôle  des  œuvres  et  répara- 
tions faites  au  château  de  Tou- 
ques, d'ordre  de  Guillaume  Tous- 
tain,  vicomte  d'Auge  (maçonne- 
rie, pionnerie,  charpenterie). 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5613. 
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TOUTAINVILLE. 

775.  1401,  29  avril. 

Quittance  de  Jean  Le  Normant, 
paveur,  demeurant  à  Rouen,  à 
Jean  Le  Lieur,  vicomte  de  Pont- 
Audemer  et  de  Pont-Autou,  de 
34  1.  t.,  pour  avoir  fait  les  tra- 
vaux de  pavement  du  pont  de 
Toutainville,  sur  le  grand  chiemin 
de  Pont-Audemer  à  Caen. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3215. 

Valognes. 

776.  1397,  10  février. 

Bail  à  tâche  par  Robert  Blon- 
de!, vicomte  de  Valognes,  d'ordre 
de  Jean  de  Siffrevast,  capitaine 
dud.  lieu,  à  Thomas  Fresbert, 
charpentier,  de  travaux  au  châ- 
teau de  Valognes  (réfection  du  pont 
dormant,  construction  d'un  petit 
pont  sur  les  murs,  d'une  vis  en  la 
chambre  du  capitaine  pour  aller 
par  dessus  lesd.  pont  sur  les 
murs),  au  prix  de  6  1.  t. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2486. 

777.  1400,  28  mai. 

Quittance  de  Jean  Legay, 
charpentier,  à  Robert  Blondel, 
vicomte  de  Valognes,  de  30  1.  t., 
pour  travaux  faits  à  Valognes 
(guérites  mises  l'une  entre  les 
deux  tours  carrées  au  bout  de  la 
maison  dite  la  maison  de  Rouen, 
l'autre  vers  la  maison  auprès  de 
celle  où  demeurait  J.  Carbonnel). 
[Ms.  fr.  26031,  n»  3088. 

778.  1401,  14  octobre. 

Mandement  de  Charles  VI  aux 
trésoriers  à  Paris,  de  bailler  les 
sommes  nécessaires  à  J.  Piquet, 
capitaine  du  château  de  Valo- 
gnes, pour  les  réparations  à  faire 


à  ce  château  (fossés,  tour  carrée, 
etc.). 

[Ms.  fr.  28773,  dossier  Piquet, 
no  10. 

779.  1402,  22  juillet. 
Attestation  de  Jean  Le  Moyne, 

écuyer,  connétable  de  Valognes, 
et  lieutenant  de  Jean  Piquet,  que 
Robert  Blondel  a  fait  exécuter  les 
travaux  jugés  nécessaires  au  châ- 
teau de  Valognes. 

[Ms.  fr.  28461,  dossier  Le 
Moigne  n»  26. 

780.  1419,  13  mars. 
Déclaration  de  plusieurs  jour- 
nées faites  par  maître  Pierre  Sa- 
lengne  et  Jean  Le  Crestel,  char- 
pentier, du  commandement  de 
Thomas  Bourgh,  écuyer,  capi- 
taine du  château  de  Valognes, 
pour  le  profit  du  roi  et  fortifica- 
tion dud.  château,  et  montant  à 
15  livres  12  s.  t. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5335. 

Vatteville. 

781.  1381,  20  avril. 
Mandement  de  Robert  Assire, 

trésorier  de  France,  à  Jean  de 
Wis,  gouverneur  de  la  vicomte 
de  Pont-Autou,  lui  ordonnant  de 
payer  50  1.  t.  à  Guillaume  Le  Cau- 
chois pour  la  réfection,  récem- 
ment faite,  du  pont  devant  le  don- 
jon de  Vatteville. 

[Ms.  fr.  26598,  dossier  Assire, 
n»  9. 

782.  1381,  15  mai. 

Mandement  de  Robert  Assire, 
trésorier  de  France,  à  Jean  de 
Wis,  gouverneur  de  la  vicomte 
de  Pont-Autou,  de  payer  18  1.  2  s. 
t.  à  Jourdain  de  Lestre,  serrurier, 
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demeurant  à  Rouen,  pour  travaux 
de  réfection  au  pont-levis  de 
Vatteville,  récemment  fait  par 
M«  Guillaume  Le  Cauchois,  et 
11 1.  10  s.  t.  à  Robin  Le  Potier,  de 
Rouen,  pour  plombage  de  cuivre 
aud.  pont-levis. 

[Ms.  fr.  26018,  n°  234. 

783.  1382,  30  septembre- 

1383,  22  mars. 

Travaux     à    Vatteville.     Voir 

MOULINEAUX. 

[Ms.  fr.  26019,  n«  388. 

Vaudreuil  (le). 

784.  1388,  19  avril. 

Quittance  de  Clément  Brasde- 
fer,  plâtrier,  à  Jean  Le  Prévost, 
vicomte  de  Pont-de-l'Arche,  de 
18  1.  t.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  du  Vaudreuil  (chambres 
de  messeigneurs  de  Bourgogne  et 
de  la  Trémoille). 

[Ms.  fr.  26022,  n»  1182. 

785.  1389,  27  octobre. 

Quittance  de  Clément  Brasde- 
fer,  maçon,  à  Jean  Le  Champe- 
nois, vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
de  10  fr.,  pour  travaux  au  château 
du  Vaudreuil  (chambre  du  roi, 
chambre  de  la  reine,  chambre  du 
duc  de  Touraine,  etc.). 

[Ms.  fr.  26023,  n°  1406. 


786. 


1390,  3  avril. 


Travaux  exécutés  au  château 
du  Vaudreuil.  Voir  Pont  -  de- 
l'Arche. 

[Ms.  fr.  26024,  n°  1464. 

787.        1392,  25  juillet. 

Quittance  de  J.  Malengre  l'aîné, 


charpentier,  à  J.  de  La  Mare,  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de  50  s. 
t.,  pour  avoir  refait  la  terre  du 
grand  pont  dormant  du  château 
du  Vaudreuil. 

[Ms.  fr.  26025,  no  1782. 

788.  1394,  19  avril. 
Travaux   au  château  du  Vau- 
dreuil. Voir  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1985. 

789.  1394,  2  mai. 
Travaux   au  château   du  Vau- 
dreuil. Voir  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26026,  n»  1997. 

790.  1394,  2  mai. 
Quittance  de  Guillaume  Biart, 

marchand  de  bois,  à  Jean  de  La 

Mare,  de  75  s.  t.  à  lui  dus  pour 

travaux  au  château  du  Vaudreuil. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1996. 

791.  1394,  2  octobre. 
Quittance    de    Jean    Anquetil, 

couvreur,  à  Jean  de  La  Mare,  de 
27  1.  4  s.  t.,  pour  travaux  de  cou- 
verture aux  châteaux  du  Vau- 
dreuil et  de  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26026,  n"  2068. 

792.  1399,  12  novembre. 
Quittance    de    Jean    Anquetil, 

couvreur  de  lattes,  à  Jean  de 
Saint-Ouen,  vicomte  de  Pont-de- 
l'Arche,  de  96  1.  t.,  pour  fourni- 
ture de  lattes,  prises  dans  la  forêt 
de  Lyons  et  utilisées  au  château 
du  Vaudreuil. 

[Ms.  fr.  26030,  n°  2994. 

793.  1399,  12  novembre. 
Quittance    de    Jean   Souverain 

et  Jean  P^cquot,  charpentier,  à 
Jean  de  Saint-Ouen,  de  10  s.  t.. 
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pour  réparations  du  château  du 

Vaudreuil  (travaux  à  la  gallerio). 

[Ms.  fr.  26030,  n"  2995. 

794.  1399,  13  novembre. 

Quittance  de  Jean  Le  Cauchois 
à  Jean  de  Saint-Ouen,  de  14  1. 
10  s.,  pour  travaux  au  château  du 
Vaudreuil  (comble  de  la  grosse 
tour,  gallerie  vers  la  chambre  de 
la  reine,  etc.). 

[Ms.  fr.  26030,  n"  2996. 

795.  1404,  29  septembre. 
Travaux   au   château  du  Vau- 
dreuil.   Voir  Pont-de-l'Arche. 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3647. 

796.  1404,  2  octobre. 

Quittance  de  Jean  Anquetil, 
couvreur,  à  Guillaume  de  Lon- 
gueil,  vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
de  14  1. 1.  à  lui  dues  pour  travaux 
faits  à  la  grosse  tour  du  château 
du  Vaudreuil. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3655. 

797.  1408,  Pâques. 

Travaux  exécutés  au  château 
du  Vaudreuil.  Von  Pont-de- 
l'Arche. 

[Ms.  fr.  26034,  n"  3709. 

798.  1408,  2  octobre. 

Quittance  de  Jean  Anquetil, 
couvreur  de  lattes,  à  Jean  Mon- 
net, vicomte  de  Pont-de-l'Arche, 
de  90  1.  t.  à  lui  dues  pour  fourni- 
tures employées  aux  réparations 
de  la  grande  salle  et  des  tourelles 
du  château  du  Vaudreuil. 

[Ms.  fr.  26036,  n°  4088. 

799.  1414,  12  août. 

Quittance  de  Louis  Muset,  plâ- 
trier, à  Guillaume  Gombaut,  vi- 
comte de  Pont-de-l'Arche,  de  25  s. 


t.,  pour  travaux  exécutés  au  pa- 
villon sis  au  coin  des  écluses  des 
fossés  du  château  du  Vaudreuil. 
[Ms.  fr.  26040,  n»  4879. 

Vaupalière  (la). 
800.       1397,  12  janvier. 

Certificat  par  Guillaume  du 
Fresnay,  maître  des  œuvres  du 
roi  en  la  vicomte  de  Rouen,  aux 
gens  des  comptes,  de  l'exécution 
des  travaux  ordonnés  au  manoir 
de  la  Vaupalière,  appartenant  à 
Robert  de  La  Chapelle,  écuyer. 
[Ms.  fr.  27158,  dossier  Cha- 
pelle, n"  47. 

Vernon,  Vernonnet. 

801.  1389,  18  avril-29  septembre. 
Dépense  de  Jean  de   Bayeux, 

maître  des  œuvres  de  maçonnerie 
du  roi  au  bailliage  de  Gisors,  pour 
travaux  aux  châteaux  de  Vernon, 
Vernonnet,  Longchamps,  Lyons. 
[Ms.  fr.  26023,  n»  1396. 

802.  1396,  6  avril. 

Travaux  exécutés  à  Vernon  et 
Vernonnet.  Voir  Château-Gail- 
lard. 

[Ms.  fr.  26026,  n°  1869. 

803.  1396,  5  septembre. 

Quittance  de  Jean  Gervais,  ser- 
rurier, demeurant  à  Rouen,  à 
Jean  Auber,  vicomte  de  Rouen,  de 
20  1.  1  s.  3  d.  t.,  pour  fourniture 
de  clous  destinés  aux  réparations 
des  châteaux  de  Vernon,  du  Grand 
et  du  Petit-Goulet  et  du  Château- 
Gaillard. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2377. 

804.  1398,  2  novembre. 
Quittance  de  Pierre  Malet,  plâ- 
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trier,  à  Jean  Auber,  de  16  1.  t., 
pour  avoir  nettoyé  les  chambres 
et  garde-robes  du  château  de  Ver- 
non. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2797. 

805.  1398,  13  avril. 

Quittance  de  Guillot  Almaury, 
plâtrier,  couvreur  de  tuiles,  de- 
meurant à  Vernon,  à  Jean  Auber, 
de  8  1. 10  s.  t.,  pour  fourniture  de 
tuiles  destinées  aux  dhâteaux  de 
Vernon,  Vernonnet,  du  Grand  et 
du  Petit-Goulet. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2709. 

806.  1399,  10  septembre. 
Quittance     de    Guiilemin    Le 

Roussel,  huchier,  à  Jean  Le  Ton- 
nelier, vicomte  et  receveur  de  Gi- 
sors,  de  16  1.  2  s.  p.,  pour  tra- 
vaux au  château  de  Vernon  (porte 
pour  la  chapelle,  pont  neuf,  garde- 
robe  de  Madame  de  la  Lande, 
chambre  de  Louis  et  de  Jean  de 
France,  tour  vers  la  porte  des 
jardins,  chambre  de  la  reine,  etc.). 
[Ms.  fr.  26030,  n»  2954. 

807.  1399,  décembre. 

Quittance  de  Robin  Patin,  char- 
pentier, demeurant  à  Vernon,  à 
Jean  Le  Tonnelier,  de  30  1.  p., 
pour  travaux  de  charpenterie  faits 
en  l'hôtel  de  la  reine  à  Vernon. 
[Ms.  fr.  26030,  n»  3021. 

808.  1401,  février,  Vincennes. 

Mandement  de  Charles  VI  au 
comte  de  Tancarville,  souverain 
maître  des  eaux  et  forêts,  lui  or- 
donnant de  choisir  un  homme 
compétent  pour  effectuer  les  ré- 
parations nécessaires  aux  châ- 
teaux de  Vernon  et  de  Vernonnet 
(talus,  murs  et   autres  édifices), 


de  l'avis  des  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne  (dans  un  vidimus  de 
la  prévôté  de  Paris  du  5  mars 
1401). 

[Ms.  fr.  29277,  dossier  Tan- 
carville, n°  5. 


809. 


1401,  21  mars. 


Mandement  du  comte  de  Tan- 
carville à  Jean  Le  Tonnelier 
d'employer  aux  travaux  de  Ver- 
non et  de  Vernonnet  tous  les  de- 
niers provenant  des  ventes  et  re- 
venus des  forêts  de  la  vicomte  de 
Gisors. 

[Ms.  fr.  29277,  dossier  Tan- 
carville, n°  7. 

810.  1401,  14  octobre. 
Quittance  de  Robert  Patin,  char- 
pentier, à  Jean  Le  Tonnelier,  de 
24  1.  p.,  pour  travaux  de  charpen- 
terie à  la  tour  de  Vernonnet. 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3269. 

811.  1401,  27  novembre. 

Quittance  de  Robert  de  la 
Roque,  maçon,  demeurant  à  Ver- 
non, à  Jean  Le  Tonnelier,  de 
140  1. 1.,  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Vernon. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3278. 

812.  1401,  29  novembre. 

Quittance  de  Pierre  Langlois, 
Jean  Arragon  l'aîné,  maçons,  de- 
meurant à  Vernon,  à  Jean  Le 
Tonnelier,  de  93  1.  t.,  pour  tra- 
vaux exécutés  au  château  de  Ver- 
non. 

[Ms.  fr.  26031,  n"  3280. 

813.  1402,  22  janvier. 
Quittance  de  Jean  Arragon  le 

jeune,  de  Vernon,  à  Jean  Le  Ton- 
nelier, de  12  1.  p.,  pour  couver- 
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ture  au  château  de  Vernon  (cham- 
bre de  la  reine,  de  mademoiselle 
de  Tancarville,  du  bailli,  etc.). 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3292. 

814.       1402,  22  janvier. 

Quittance  de  Jean  Arragon  le 
jeune  à  Jean  Le  Tonnelier,  de 
8  1.  p.,  pour  travaux  de  couver- 
ture aud.  château  de  Vernon  de- 
puis 1398. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3293. 


815. 


1403,  21  août. 


Quittance  de  Jacquet  Signet, 
couvreur  et  maçon  de  Vernon,  à 
Jean  Tonnelier,  de  28  1.  10  s.  p., 
pour  travaux  pris  à  tâche  de  Ro- 
bert Coquin,  maître  des  œuvres 
de  la  maçonnerie  du  roi,  à  exé- 
cuter à  Vernon  (murs  vers  le  pont- 
levis,  garde-robe  de  mons.  de 
Bourgogne,  fenêtres,  travaux  à  la 
salle  du  roi,  à  la  salle  de  la  reine, 
etc.). 

[Ms.  fr.  26033,  n"  3509. 

816.     1403,  2  septembre. 

Quittance  de  Jean  Le  Plâtrier, 
Guillot  Amaury  et  Eudet  Boudin 
à  Jean  Le  Tonnelier,  de  67  1. 
10  s.  p.,  pour  travaux  exécutés 
au  château  de  Vernon  (mur  de 
33  toises  entre  le  pont  du  châ- 
teau et  les  murs  de  la  ville  jus- 
qu'à la  maison  de  Robert  Belle  ; 
travaux  aux  talus,  à  l'endroit  de 
la  tour  de  la  Sigongne,  etc.). 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3518. 


817. 


1405,  le''  février. 


Quittance  de  Jean  Tasserie, 
charpentier,  demeurant  à  Vernon, 
à  Jean  Le  Tonnelier,  naguères 
vicomte  et  receveur  de  Gisors,  de 


32  1.  p.,  pour  travaux  par  lui  exé- 
cutés au  château  de  Vernon. 

[Ms.  fr.  26033,  n«  3696. 

818.  1405,  4  juillet. 

Quittance  de  Vincent  Le  Roy, 
estainier,  demeurant  à  Vernon, 
à  Jean  Le  Tonnelier,  vicomte  de 
Caen,  jadis  receveur  des  eaux  et 
forêts  à  Gisors,  de  201  1.  p.,  pour 
réparations  faites  aux  châteaux 
de  Vernon  et  Vernonnet  (échau- 
guette  et  lucarnes  de  la  grosse 
tour). 

[Ms.  fr.  26034,  n»  3738. 

819.  1406,  18  avril. 

Quittance  de  Guillaume  de  Hau- 
cler  et  de  Micaut  Mallet,  maçons, 
à  J.  Le  Tonnelier,  naguères  vi- 
comte de  Gisors,  de  90  1.  15  s.  t., 
pour  travaux  de  réparations  au 
château  de  Vernon  et  de  Vernon- 
net. 

[Ms.  fr.  26035,  n"  3935. 

820.  1409,  19  janvier. 

Quittance  de  Jean  Tiercet,  cou- 
vreur, demeurant  à  Vernon,  à 
Robert  de  Lettre,  vicomte  de  Gi- 
sors, de  34  1.  p.,  pour  avoir  cou- 
vert d'ardoises  les  tourelles  au- 
tour du  château  de  Vernon. 

[Ms.  fr.  26036,  n»  4138. 

821.  1411,  11  juillet. 

Quittance  de  Jean  Marye,  Co- 
lin Durant,  huchiers,  à  Jean  Le 
Tonnelier,  vicomte  de  Gisors,  de 
34  1.  16  s.  t.,  pour  travaux  au 
château  de  Vernon  (porte  de  der- 
rière, salle  et  chambre  de  made- 
moiselle de  Tancarville,  chambre 
de  Louis  de  France,  chambre  du 
roi). 

[Ms.  fr.  26038,  n"  4478. 
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822.  1412,  2  mai. 

Quittance  de  Guillaume  L'As- 
nier,  de  Vernon,  à  Jean  Le  Roy, 
vicomte  de  Gisors,  de  31  s.  8  d. 
p.,  pour  fourniture  de  clous  des- 
tinés au  cliâteau  de  Vernon. 

[Ms.  fr.  26038,  n«  4599. 

(Au  n°  4600.  certificat  de  Si- 
mon Le  Fèvre,  maître  des  œuvres 
de  charpenterie  au  bailliage  de 
Gisors,  attestant  que  ces  travaux 
ont  été  exécutés.) 

823.  1413,  12  avril. 

Quittance  de  Colin,  charpen- 
tier, demeurant  à  Vernon,  à  J.  Le 
Roy,  de  6  1.  p.,  pour  travaux  de 
charpenterie  à  la  cohue  de  Ver- 
non. 

[Ms.  fr.  26039,  n"  4737. 

824.  1415,  6  mai. 

Quittance  de  Perrotte,  veuve  de 
Jean  Seheult,  de  Vernon,  à  Jean 
Le  Roy,  de  76  s.  p.,  pour  travaux 
exécutés  par  son  mari  au  château 
de  Vernon  (nettoyage  de  la  tour 
dite  la  Sigongne,  récemment  faite 
vers  l'hôtel  Robert  Belle,  couver- 
ture de  l'engin  de  cette  tour,  etc.). 
[Ms.  fr.  26040,  n»  4937. 

825.  1415,  13  septembre. 

Quittance  de  Colin  Arragon, 
estainier,  de  Vernon,  à  Jean  Le 
Roy,  de  32  s.  p.,  pour  12  livres 
de  plomb  et  4  I.  1/2  de  soudure 
employés  à  la  goutière  au-dessus 
de  la  chambre  du  roi  au  château 
de  Vernon. 

[Ms.  fr.  26040,  n»  '(976. 

826.  1410,  14  septembre. 

Quittance  de  Michaut  Mallet, 
plâtrier  et  couvreur  d(^  tuiles,  de- 
meurant  i)aroisse    Notre-Dame- 


d'Andely,  à  Jean  Auber,  vicomte 
de  Rouen,  de  12  1.  t.,  pour  four- 
niture de  tuiles  destinées  aux  châ- 
teaux de  Vernon,  du  Grand  et  du 
Petit-Goulet. 

[Ms.  fr.  26042,  n»  5113. 

ViNCENNES. 

827.  1383,  9  août,  Verberie. 

Mandement  de  Charles  VI  aux 
généraux  conseillers  sur  le  fait 
des  aides  de  faire  payer  à  Jean 
Amyot,  clerc  et  payeur  des  œu- 
vres du  roi,  100  fr.,  pour  em- 
ployer aux  besognes  ordonnées 
aux  édifices  «  d'environ  la  grosse 
tour  »  du  château  de  Vincennes. 
[Ms.  fr.  25705,  n»  82. 

828.  1383,  21  décembre. 

Mandement  de  Charles  VI  aux 
généraux  sur  le  fait  des  aides  de 
faire  payer  à  Jean  Amyot,  clerc 
des  œuvres  du  roi,  60  fr.  d'or, 
pour  les  travaux  ordonnés  être 
faits  «  es  brayes  d'environ  la  grosse 
tour  de  nostre  chastel  du  bois  de 
Vincennes,  es  édiffices  où  est 
logié  nostre  très  chier  et  amé 
oncle  le  duc  de  Bourgogne  ». 
[Ms.  fr.  26539,  dossier  Amyot, 
n"  3. 

829.  1383,  22  décembre. 

Quittance  de  Jean  Amyot  à 
Bertrand  A  la  Dent,  de  60  fr.  d'or 
reçus  pour  travaux  exécutés  au 
château  de  Vincennes. 

[Ms.  fr.  20027,  n"  67. 

(Au  n°  77,  ordre  de  paiement 
donné  par  les  généraux  des  finan- 
ces à  Bertrand  A  la  Dent.) 

830.  1396,  20  septembre. 
Fragment  d'un  compte  de  tra- 


DE    TRAVAUX    EXKCUTES    SOU 

vaux  effectués  à  la  chapelle  du 
bois  de  Vinceanes. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2465. 

Vire. 

831.  1391,  26  mars-29  septembre. 

Compte  incomplet  des  œuvres, 

réparations  et  fortifications  faites 

au   château   de  Vire,   d'ordre   de 

Jean  Boureau,  vicomte  dudit  lieu. 

[Ms.  fr.  26024,  n»  1640. 

832.  1392,  27  avril. 

Quittance  de  Raoul  Le  Treuve, 
Robert  Le  Treuvé,  Geoffroi  Le 
Treuvé,  Jean  Le  Treuvé,  Jean 
Viel,  Raoul  Le  Myre,  Raoul  Des- 
serme,  Raoul  Vautier,  maçons, 
à  Jean  Boureau,  de  108  s.  t., 
pour  travaux  au  château  de  Vire 
du  22  au  27  avril  1392. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1755. 

833.  1392,  27  juin. 

Quittance  par  Jean  Le  Mire, 
Jean  Bordeaulx ,  Pierre  Bor- 
deaulx,...  Chauveron,  Pierre  Le 
Sage,  charpentiers,  à  Jean  Bour- 
reau, de  36  s.  t.,  pour  travaux 
effectués  au  château  de  Vire  de- 
puis le  24  juin. 

[Ms.  fr.  26025,  n»  1772. 

834.  1394,  19  janvier. 

Mandement  des  trésoriers  du 
roi  à  Paris  au  vicomte  de  Valognes 
de  faire  remettre  au  vicomte  de 
Vire  366  1.  17  s.  5  d.  t.  pour  les 
réparations  nécessaires  et  ur- 
gentes à  faire  au  château  de  Vire. 
[Ms.  fr.  26026,  n»  1947. 

(Quittance  de  Jean  Boureau, 
vicomte  de  Vire,  en  date  du 
28  janvier  1394.) 
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835.  1395,  1"  avril. 

Quittance  de  Guillot  Marie, 
charpentier,  à  Jean  Bourreau, 
vicomte  de  Vire,  de  60  s.  t.,  pour 
fournitures  de  60  aies  de  lui  ache- 
tées pour  réparations  au  château 
de  Vire. 

[Ms.  fr.  26949,   dossier  Bou- 
reau, n°  3. 

836.  1396,  11  septembre. 

Assignation  par  les  trésoriers 
de  France  au  vicomte  de  Vire  de 
350  fr.  pour  les  réparations  ur- 
gentes à  faire  au  château  de  Vire, 
surtout  à  la  couverture. 

[Ms.  fr.  26028,  n»  2378. 

837.  1398,  i-^  juin. 

Quittance  de  Raoul...,  de  Vire, 
à  Jean  Boureau,  de  30  s.  t.,  pour 
travaux  à  la  tour  du  donjon  de 
Vire. 

[Ms.  fr.  26029,  n»  2736. 

838.  1398,  29  juin. 

Quittance  de  Jean  Le  Franc, 
Colin  Leot,  Colas  Huart,  Jean 
Breart,  Etienne  Le  Breton,  char- 
retiers, à  Jean  Boureau,  vicomte 
de  Vire,  de  15  1.  t.,  pour  avoir 
charroyé  des  charettes  d'armes 
pour  la  grosse  tour  du  château 
de  Vire. 

[Ms.  fr.  26029,  n°  2748. 

839.  1400,  17  mai. 

Partie  des  oeuvres  faites  d'ordre 
de  Jean  Boureau  au  château,  aux 
halles  et  à  la  cohue  de  Vire  (tra- 
vaux de  maçonnerie  et  de  char- 
penterie  à  l'hôtel  du  vicomte, 
aux  murs  et  à  la  porte  du  châ- 
teau, au  mur  du  pignon  des  halles, 
vers  la  porte  Gastinel,  vers  l'aile 
de  la  poissonnerie  et  l'hôtel  Ro- 
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bert  de  S. -Pair;  somme  :  253  1. 
10  s.  5  d.). 

[Ms.  fr.  26031,  n»  3084. 

840.  1400,  21  mai. 

Quittance  de  Jean  Ferrant, 
maître  des  œuvres  de  maçonne- 
rie du  roi  au  bailliage  de  Caen,  à 
Jean  Boureau,  de  62  s.  t.  à  lui 
dues  pour  être  allé  de  Caen  à 
Vire  examiner  les  travaux  faits 
au  château,  aux  halles'  à  la  cohue 
et  à  la  grosse  tour  du  donjon  de 
Vire. 

[Ms.  fr.  26031,  n°  3085. 

841.  1480,  3  juin. 

Certificat  de  J.  Le  Grant  à 
J.  des  Mons,  voiturier,  attestant 
que  ce  dernier  a  conduit  de  la 
forêt  de  Landefourrée  à  Vire  le 
merrein  nécessaire  «  in  operibus 
carpentarie  grosse  turris  de  don- 
jone  dicti  castri  et  in  gradibus 
ipsius  turris  sive  cloctea  wys  gal- 
lice  »  ;  travaux  exécutés  de  Pâques 
1391  à  Pâques  1392  et  montant  à 
448  1.  4  s.  t. 

[Ms.    fr.  28166,    dossier    Le 

Grand     (en     Normandie), 

n°  12. 

842.  1402,  14  avril. 

Certificat  de  Jean  Ferrant,  juré 
des  œuvres  du  roi  au  bailliage  de 
Caen,  contenant  quittance  de  50  s. 
t.  reçus  de  Jean  Boureau,  jadis 
vicomte  de  Vire  et  actuellement 
receveur  de  Paris,  pour  avoir  vi- 
sité plusieurs  travaux  faits  aux 
halles  et  au  château  de  Vire. 

[Ms.  fr.  20032,  n»  3312. 

843.  140rj,  12  janvier. 

Quittance  de  Pierre  Hue,  char- 
pentier, à  Maiot  Le  Grant,  rece- 


veur du  duc  d'Orléans,  de  11  1. 
10  s.  t.,  pour  travaux  par  lui  exé- 
cutés au  moulin  sous  le  château 
de  Vire. 

[Ms.  fr.  26033,  n»  3686. 


844. 


1406,  26  mai. 


Quittance  de  Jean  Boutet  à  Ré- 
gnant Fitz,  vicomte  de  Vire,  de 
17  s.  t.,  pour  17  1.  de  plomb  des- 
tiné aux  réparations  du  château 
de  Vire. 

[Ms.  fr.  26034,  n°  3827. 

845.  1407,  6  janvier. 

Quittance  de  Pierre  Maubert, 
pour  lui  et  autres  valets  maçons, 
à  Regnaut  Fitz,  de  35  1.  12  s.  t., 
pour  travaux  au  château  de  Vire. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3894. 

846.  1407,  28  janvier. 

Quittance  de  Guillaume  Flo- 
tart,  charpentier  et  couvreur  de 
lattes,  à  Regnaut  Fitz,  de  25  1. 
17  s.  6  d.,  pour  travaux  à  la  salle 
de  l'hôtel  du  capitaine  et  à  la  cohue 
de  Vire. 

[Ms.  fr.  26035,  n»  3899. 

847.  1408,  29  septembre- 

1440,  Pâques. 

Parties  d'œuvres,  réparations, 
fortifications  à  faire  au  château 
et  à  la  geôle  de  Vire  (travaux  de 
serrurerie  et  de  maçonnerie). 

[Ms.  fr.  26035,  n°  4084. 

848.  1419,  22  février. 

Quittance  de  Guillaume  Minot, 
fèvre,  à  Michel  Gourdel,  vicomte 
de  Vire,  de  23  s.  t.,  pour  travaux 
de  feronnerie  aux  prisons  du  châ- 
teau de  Vire. 

[Ms.  fr.  26042,  n°  5326. 
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849.  1422,  25  avril. 

Quittance  de  Guillaume  Flo- 
tart,  charpentier,  demeurant  à 
Saint  -  Martin  -  de  -  Talevende ,  à 
Jean  Auzoie,  vicomte  de  Vire,  de 
4  1.  15  s.  10  d.  t.,  pour  travaux  à 
la  geôle  et  aux  prisons  de  Vire. 
[Ms.  fr.  26044,  n«  5720. 

850.  1421,  26  septembre. 

Quittance  de  Raoul  Le...,  ma- 
çon, demeurant  en  la  paroisse  de 
Neuville,  à  Jean  Auzoie,  de  66  s. 
t.,  pour  travaux  au  grenier  à  blé 
du  château  de  Vire. 

[Ms.  fr.  26044,  n»  5757. 

Warcq. 

851.  1402,  22  décembre. 

Quittance  de  travaux  exécutés 

pour  le  duc  de  Bourgogne  à  Warcq. 

[Ms.  fr.  26032,  n»  3406. 

Yainville. 

852.  1396,  29  septembre. 

Compte  des  œuvres  de  cbar- 
penterie,  maçonnerie  et  couver- 
ture faites  à  la  maison  de  la  cohue 
du  roi  à  Yainville. 

[Ms.  fr.  26028,  n°  2390. 

Divers. 

853.  1390,  17  juillet. 

Quittance  de  Colart  de  Laon, 
paintre  et  valet  de  chambre  du 
duc  de  Touraine,  à  Jean  Poulain, 
garde  des  finances  du  duc,  de 
36  fr.  d'or,  pour  avoir  peint  des 
harnais  de  joutes. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 
n"  3. 

854.  1391,  29  août. 

•  Mandement  de  Louis,  duc  de 


Touraine,  à  Jean  Poulain,  de 
payer  96  fr.  d'or  à  Colart  de  Laon, 
pour  travaux  exécutés  d'ordre  du 
duc. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 
no  4. 

855.     1394,  17  novembre. 

Quittance  de  Colart  de  Laon  à 
Jean  Poulain,  trésorier  du  duc 
d'Orléans,  de  140  1.  t.,  pour  avoir 
peint  une  litière  d'armoiries  de- 
mi aux  armes  du  duc,  demi  à 
celles  du  seigneur  de  Milan,  comte 
de  Vertus,  «  ecartelees  de  France 
et  de  guivre  »,  et  où  il  y  avait  écrit 
le  mot  de  Madame  «  à  bon  droit  », 
et  des  monogrammes  L  et  V. 
[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 


n»  5. 


856. 


1403,  15  mai. 


Quittance  de  Colart  de  Laon, 
paintre  et  valet  de  chambre  du 
duc  d'Orléans,  à  Jean  Poulain, 
de  12  1.  t.,  en  compte  de  24  1.  à 
lui  dues  pour  avoir  paint  24  pa- 
vais aux  armes  du  duc. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 
n»  6. 


857. 


1403,  9  juillet. 


Quittance  de  Colart  de  Laon  à 
Jean  Poulain,  de  9  1.  12  s.,  pour 
travaux  exécutés  d'ordre  du  duc 
d'Orléans. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 


no  7. 


858. 


1404,  21  mai. 


Mandement  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, à  Jean  Le  Flament,  de 
faire  payer  à  Colart  de  Laon 
24  1.  12  s.  p.  pour  les  peintures 
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par  lui  faites  pour  l'obsèque  du 
duc    de    Bourgogne,    célébré    le 
5  mai  aux  Célestins  de  Paris. 
[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon,  n°  8. 

859.  14H,  10  août. 

Quittance  de  Colart  de  Laon  à 

Pierre   Renier,  trésorier   du  duc 

d'Orléans,  de  20  1.  t.,  pour  avoir 

.  paint  les  étendards  du  duc. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon,  n»  9. 


860.    1411,  20  septembre. 

Quittance  de  Colart  de  Laon  à 
Pierre  Renier,  trésorier  du  duc 
d'Orléans,  de  100  1.  t.,  pour  avoir 
paint  des  étendards,  bannières, 
trompettes  et  4,200  fanions  de 
lances  en  bature  d'or  et  d'ar- 
gent. 

[Ms.  fr.  28132,  dossier  Laon, 
n°  10. 


TABLE. 


(Les  numéros  renvoient  aux  articles.) 


Abbaye  aux  Dames  {l'),  à  Caen,  95. 

Abbeville  (Somme),  1  ;  —  maître  des 
œuvres,  voir  Le  Mercier  (Jean),  Le 
Vert  (Colart). 

Abbeville  (Colart  d'),  688,  694,  698, 
706,  714. 

Abin  (Pierre),  charpentier,  146. 

Ableiges  (Jacques  d  ),  bailli  d'Evreux, 
169. 

Achappart  (Colart),  conseiller  du  roi, 
garde  des  sceaux  du  bailliage  de 
Vermandois,  193. 

Acquart  (Martin),  charpentier,  462. 

Adam  (Colin),  246. 

Aissent  (Guillaume),  maçon,  128. 

A  La  Dent  (Bertrand),  général  receveur 
des  aides,  436,  829. 

A  La  Houche  (Robert),  374. 

AUn  (Tarn)  :  sénéchal,  voir  Tou- 
louse. 

Alençon  (Orne),  2;  —  capitaine,  tJoir 
Fortin  (Guillaume),  Leynthalle. 

Alençon  (Guillaume),  écuyer,  tréso- 
rier général  de  Normandie,  110,  111. 

A  l'Espée  (Gilles),  vicomte  de  Caen, 
109,  110. 

Alleaume  (Guiol),  charpentier,  347. 

Alyngton  (William),  trésorier  de  Nor- 
mandie, 279. 

Amaury,  ou  Almaury  (Guillot),  dit  Le 
Vacher,  ciiarpentier,  402. 


Amaury  (Guyot),  plâtrier,  805,  816. 

Amyot  (Jean),  clerc  des  œuvres  du 
roi,  499,  502,  503,  827,  828,  829. 

Andehjs  {les)  (Eure),  145,  149  à  152, 
826. 

Andrieu  (Gieflfroi),  charpentier,  571. 

Angleterre  :  roi,  voir  Henri  V. 

Anguier  (Jouet),  43. 

Anquetil  (Jean),  couvreur,  528,  534, 
549,  791,  792,  796,  798. 

Anquetil  (Simon),  764. 

Anquelin  (Colart),  vicomte  et  rece- 
veur d'Évreux,  231,  232,  233,  234. 

Anxeaume  (Colin),  mercier,  492. 

Aquarl  (Guillaume),  ouvrier  de  forge, 
713. 

Aragon  (Guillaume),  133. 

Arcis  (Nicolas  d),  bourgeois  de  Paris, 
416. 

Ardres  (Pas-de-Calais),  3. 

Arganchy  (Calvados, cant.  Bayeux),  33. 

Argentan  (Orne),  cohue,  4. 

Arniéres  (Eure,  cant.  Évreux),  53. 

Arques  (Seine-Inférieure),  5  à  22;  — 
châtelain,  voir  Estouleville  (Colart 
d');  —  vicomte,  voir  Auber  (Jean), 
Bellehuche  (Guillaume),  Le  Prévost 
(Jean),  Le  Renvoisié  (Guillaume, 
Jacques  cl  Jean),  Saint-Ouen  (Jean 
de). 

Arragon  (Colin),  estainier,  825. 

Arragon  (Jean),  l'aîné,  maçon,  812. 

Arragon  (Jean),  le  jeune,  8l3,  814. 
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Asnier  (Guillaume  1'),  822. 

Asselin  (Jeank  dit  Bourdet,  514. 

Asselin  (Jean),  charpentier,  635,  644. 

Assire  (Robert),  trésorier  de  France, 
781,  782. 

Aubelet  (Jean),  sergent  d'armes  du 
roi,  maçon  du  duc  d'Orléans,  198, 
199. 

Auher  (Bonot),  552. 

Auber  (Jean),  vicomte  d'Arqués,  de 
Pont-Audemer  et  de  Rouen,  10,  12, 
144  à  146,  148,  342,  448,  450,  453, 
454,  456,  457,  546  à  550,  554,  631  à 
637,  639  à  642,  644,  646  à  651,  655 
à  669,  803,  804,  805,  826. 

Aubert  (Guillaume),  371. 

Aubert  (Perrin),  246. 

Aubert  (Perrot),  charpentier,  572. 

Aubinet  (Guillaume),  plâtrier,  389. 

Aufroy  (m"  Robert),  maître  des 
œuvres  du  roi  à  Mantes,  423. 

Aîige  :  vicomte,  voir  Le  Coutilier 
(Benoit),  Le  Diacre  (Jean),  Longueil 
(Guillaume  de),  Toustain  (Guil- 
laume). 

Aulage  (tour  à  l'),  au  château  de 
Rouen,  678. 

Aumône  (rue  de  l'),  à  Rouen,  629,  642, 
644. 

Aupaix  (Jean),  vicomte  de  Neufchâ- 
tel,  479. 

Autabours,  ou  Aux  Tabours  (Jean), 
maçon  juré  du  roi  à  Mantes  et  à 
Rouen,  387,  417,  429,  643. 

Auvergne  :  receveur,  voir  Benaut 
(Guillaume  de);  —  sénéchal,  voir 
Pons,  seigneur  de  Langeac. 

Auvers-sur-Oise  (Seine-et-Oise,  cant. 
Pontoise),  692. 

Auvert  (Robert),  receveur  des  aides  à 
Anjues,  387. 

Aux  Personnes  (Guillaume),  3. 

Auzoie  (Jean),  vicomte  de  Vire,  849, 
850. 

Avisse  (Robert),  charpentier,  238. 

Avranches  (Manche),  23  à  25  ;  —  lieu- 
tenant du  vicomte,  voir  Hérault 
(Gefl'roy);  —  maître  des  œuvres 
du  roi,  voir  Lance  (Raoul);  —  vi- 
comte, voir  Baudoin  (Jean),  Filz 
(Regnaut),  Saint-Gabriel  (Vigor 
de). 


B 


Babelue  (Colin),  734. 

Babelue  (Colinet),  le  jeune,  594. 

Baigneux    (  Simon    de  ) ,    vicomte    de 

Rouen,  613,  614,  616,  617. 
Bande,  ou  Bende  (tour),  à  Gisors,  330. 
B.aratte  (Pierre),  charpentier,  555,  562. 
Barbe  (Pierre),  charpentier,  386. 


Barbery  (Calvados,  cant.  Bretteville- 
sur-Laize),  34,  85. 

Bardel  (Jouin),  368. 

Bardouf  (Pierre),  88. 

Barin  (Guillaume),  dit  Piquet,  cou- 
vreur de  glui,  201. 

Basin  (Jean),  465. 

Baudenge  (porte  de),  à  Avranches,  24. 

Baudet  (Jean),  marchand  de  plâtre, 
89. 

Bautheut  (Guillaume),  368. 

Bautheut  (Jean),  368. 

Bavery  (Cosme  de),  receveur  d'Évreux, 
vicomte  de  Couches,  53, 81 ,  181  à  189  ; 
—  bailli  de  Couches  et  de  Breteuil, 
187. 

Bayeux  (Calvados),  château,  29,  31, 
33,  37,  38,  41,  43,  44,  45  ;  —  halles, 
30,  31,  35,  39,  40,  43  ;  —  ponts,  34, 
36;  —  prévôt,  44;  —  Saint-Patrice, 
40;  —  vicomte,  46,  47,  744,  et  voir  Le 
Halle  (Laurent),  Le  Renvoisié  (Jac- 
ques), Potier  (Nicolas);  —  vicomte, 
46,  47. 

Bayeux  (hôtel  de  l'évêque  de),  à 
Rouen,  648. 

Bayeux  (Guillaume  de),  maître  des 
œuvres  de  maçonnerie  du  roi  à 
Rouen,  567. 

Bayeux  (Guillaume  de),  le  jeune,  ma- 
çon juré,  567. 

Bayeux  (Jean  de),  maître  des  œuvres 
de  maçonnerie  à  Gisors,  801. 

Bazoches  (Orne),  28,  242. 

Béarn  (messire  Jean  de),  411. 

Béarn  (Jeannot  de),  connétable  du 
château  de  Lourdes.  411. 

Beaucousin  (Denis),  écuyer.  garde  de 
la  recette  de  Neufchàtel,  467. 

Beaudoin  (Jean),  vicomte  d'Avranches, 
729,  730. 

Beaudrain,  voir  La  Haye  (J.  de). 

Beaumont-le-Hoger  (Eure),  48,  49;  — 
vicomte,  voir  Poignant  (Jacquet). 

Beauté-sur-Mnrne  (Seine,  comm.  No- 
gent-sur-Marne),  50. 

Beaurais  (huis  de),  au  Châtelet  de 
Paris,  496. 

Bec-Hellouin  {le)  (Eure,  cant.  Brion- 
ne),  51. 

BecqueuUe  (Robin),  maçon  juré,  567. 

Béhaignons,  392. 

Belet  (Colart),  471. 

Bellames  (Guillaume),  charpentier, 
523. 

Belle  (maison  Robert),  à  Vernon,  816, 
824. 

Bellehuche  (Guillaume),  9. 

Bellencies  (Jeannin),  charpentier,  42. 

Belleverge  (Jeannin),  couvreur,  56. 

Belloy  (Perrin  de),  516. 

Bellozanne  (Seine-Inférieure,   cant. 
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Neufchâtel-en-Bray,   comm.    Mas- 

sy)  :  abbaye,  52. 
Benant  (Guillaume  de),  receveur  gé- 
néral d'Auvergne,  611,  612,  743. 
Benart  (Guillaume),  618. 
Benoit  (Jean),  charpentier,  636. 
Bérenger  (Guillaume),  354. 
Bérenger  (Jean),  charpentier,  447,  495, 

593. 
Bernart  (Guillaume),  maréchal,  12. 
Bernart  (Pierre),  serrurier,  450,  642, 

652. 
Berneval  (Denis  de),  charpentier,  454. 
Berry  (duc  de),    voir  Jean,    duc  de 

Berry. 
Bettas    (Jean),    chevalier,    capitaine 

d'Hartleur,  379. 
Biart  (Guillaume),  marchand  de  bois, 

529,  790. 
Biatre  (Pierre),  charpentier,  572. 
Bigaut  (Pierre),  243. 
Bigaut  (Régnant),  vicomte  de  Falaise, 

236,  237,  238,  239,  241. 
Bigorre  :  sénéchal,  voir  Levedan  (Ar- 
naud de). 
Billart  (m»  NicoUe),  artilleur  du  roi  à 

Rouen,  668. 
Billet  (Colin),  85. 
Blancbaston  (Guillaume),  vicomte  de 

Montivilliers,  439,  440. 
Blanchart  (Alain),  673. 
Blanche  de  Navarre,  reine  de  France, 

52,  394,  466,  467,  473,  586. 
Blanquemaison    (François) ,    plâtrier, 

353. 
Blésoi.  (Jean),  maçon,  278. 
Blois   (Loir-et-Cher)    :  comté,   427; 

—  maître  des  œuvres,  voir  Kariquo 

(Jean);   —    receveur,  voir  Louche 

(Michelet  de). 
Blois  (Adenet  de),  receveur  des  aides 

à  Laon,  136. 
Blondel    Robert),   vicomte  de  Valo- 

gnes,  161,  162,  501,  776,  777,  779. 
Bo...  (Jean),  receveur  de  Meulan,  428. 
Bohême  (hôtel  de),  ou  du  duc  de  Tou- 

raine,  puis  d'Orléans,  à  Paris,  499, 

500,  505,  506. 
Boileaue  (Jean),  charpentier,  1. 
Boishulin  (Jean  de),  juré  des  œuvres 

de    charpenterie    au     bailliage    de 

Caen,  8,  15,  16,  17,  130. 
Boissel  (Roger),  30. 
Bonamy  (Martin),  13. 
Boncourt  (Jacquet  de),  pionnier,  385. 
Bonjour  (Denizot),  50. 
Bonnelles  (Jeannin  de),  537. 
Bonnet   (  Nicolas  ) ,   clerc   payeur   des 

œuvres  du  roi,  507. 
Bonneville   {la)   (Eure,   cant.   Cou- 
ches) :  halles,  53. 
Bonporl  (Eure,  cant.  et  comm.  Pont- 

de-l'Arche),  abbaye,  541. 


Bord  (forêt  de  — ,  ou  de  Louviers  ou 
de  Pont-de-l'Arche)  (Eure),  521,564. 

Bordeaulx  (Jean),  charpentier,  833. 

Borgne  de  la  Heuze  (le),  592. 

Boschier  (Jean),  bourgeois  de  Caen, 
96,  109,  110. 

Boudin  (Eudet),  816. 

Boulart  (Denis),  plâtrier,  177. 

Bouligny  (Guillaume  de),  vicomte 
d'Avranches,  732. 

Boulogne-la-Grasse  (Oise,  cant.  Res- 
sons)  :  seigneur,  voir  Des  Quesnes 
(Karados). 

Bourde  (Clément),  20. 

Bourdet,  voir  Asselin. 

Boureau  (Jean),  vicomte  de  Vire,  re- 
ceveur de  Paris,  831,  832,  833,  835, 
8.37,  838,  839,  840,  842. 

Bourgh  (Thomas),  écuyer,  capitaine 
du  château  de  Valognes,  780. 

Bourgogne  (duc  de),  voir  Jean  Sans- 
Peur,  Philippe  le  Bon,  Philippe  le 
Hardi. 

Boutery,  voir  Marmion. 

Boutet  (Jean),  844. 

Bouvet  (Pierre),  355. 

Bragelonne  (Adam  de),  commis  au 
paiement  des  œuvres  d'Harlleur, 
380,  381,  382,  384,  387,  391. 

Braon  (Jacques),  prieur  de  Saint- 
Étienne  à  Regnéville,  232. 

Brasdefer  (Clément),  maçon,  526,  784, 
785. 

Brassac  (seigneur  de  Langeac  et  de), 
voir  Pons. 

Breart  (Jean),  838. 

Bregueville  (Jean),  plâtrier  et  cou- 
vreur, 540. 

Bretagne,  587;  —  duchesse,  223. 

Breteuil  (Oise),  54;  —  maître  des 
œuvres  du  roi,  voir  Le  Féron  (Ni- 
colas). 

Bretteville  (Simon  de),  charretier,  34. 

Breval  (Robert  de),  maître  des  œuvres 
de  charpenterie  du  roi,  482. 

Brieulles-siir-Bar  (Ardennes,  cant. 
Le  Chesne),  55. 

Bucaille  (Guillaume),  maçon,  491. 

Buch  (le  caplal  de),  171,  187. 

Bully  (Seine-Inférieure,  cant.  Neuf- 
chàtel-en-Bray),  85. 

Bully  (Robert  de),  465. 

Bur-le-Roi  (Calvados,  cant.  Balleroy, 
comm.  Noron)  :  manoir,  56. 


Caen,  57  à  1 10, 279, 775  ;  —  abbaye  aux 
Daines,  95  ;  —  abbaye  Saint-Etienne, 
111;  —  bailli,  74,  et  foi/'  Houde- 
lot  (Richard  de);  —  boucheries,  93; 
—  bourgeois,  voir  Boschier  (Jean), 
Langlois  (Pierre);  —  château,   57, 
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58,  59,  60,  63,  65  à  81,  83  à  90, 
92,  94  à  108,  110,  111;  —  cohue, 
65,  108;  —  donjon,  8"2;  —  églises  : 
Saint-Julien,  59;  Saint-Pierre,  93; 
Saint-Sauveur,  59;  —  halles,  61, 
65,  82;  —  maître  des  œuvres  du 
roi,  103,  840  et  voir  Ferrant  (Jean); 

—  manoir  du  roi,  62,  74,   82,  93; 

—  pilori,  109;  —  prisons,  82;  — 
Valguerre  (porte  du),  59;  —  vi- 
comte, 46,  47,  91,  112;  —  vicomte, 
voir  A  l'Espée  (Gilles),  Du  Bus 
(Jean),  Le  Tonnelier  (Jean),  Le- 
vesque  (Aubri),  Marie  (Nicolas), 
Pierre  (Thomas),  Tardif  (Jean). 

Citilly  (Seine-Inférieure,  cant.  Cle- 
rcs) :  moulin,  445. 

Camelin  (Jean),  199. 

Canchy,  ou  Cauchy  (Laurent  de),  419. 

Canu  (Jean),  charpentier,  5. 

Capon  (Guillaume),  375. 

Cappelain  (Jacquet),  charpentier,  200. 

Carbonnel  (J.),  777. 

Carcuit,  ou  Gracuit  (Pierre  de),  maî- 
tre des  œuvres  du  roi  à  Rouen, 
377,  4i4,  613. 

Cardonnel  (Jean),  charpentier,  255. 

Carentan  (Manche),  113  à  120,  574;  — 
auditoire,  1 19,  577  ;  —  capitaine, 
voir  Villiers  (Guillaume  de);  — 
château, 113, 114, 115,117,  119,577; 

—  halles,  116,  119;  —  vicomte,  voir 
Huvé  (Jean),  Pierre  (Thoma.s). 

Carme  (hôpital  du),  à  Pont-Audemer, 
515. 

Carrel  (Jean),  tuilier,  476. 

Carville  (Morelet  de),  capitaine  de 
Conches,  179. 

Cassel  (Jean),  maçon,  748,  760. 

Castelam  (Jean),  écuyer,  14. 

Casteljaloux  (Lot-et-Garonne)  :  sei- 
gneur, voir  Levedan  (Arnaud  de). 

Cauchoise  (porte),  à  Rouen,  450. 

Cauchy,  voir  Canchy. 

Caudebec  (Seine-Inférieure),  121  à  129; 

—  vicomte,  voir  Du  Bus  (Jean), 
Huvé  fRegnaud). 

Caugie  (norte  de),  à  Pontorson,  592. 

Caugrin  (Jean),  33. 

Caux  :  bailli,  voir  Donquerre  (Hue  de), 
Saint-Sautlieu  (Jean  de)  ;  —  bail- 
liage, 130;  —  commis  du  bailli, 
voir  Morel  (Thomas);  —  maître 
des  œuvres  de  charpenterie  du  roi, 
voir  Boishulin  (Jean  de),  Moigne 
(Claude);  —  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie,  voir  Vaspail  (Jean). 

Charles  VI,  202,  436,  567,  767,  768, 
778,  808,  827,  828. 

Charles,  duc  d'Orléans,  156. 

Cavelier  (Guillaume),  plombier,  390, 

•  624,  627. 

Célestins  (église  des) ,  à  Paris,  505, 858. 
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Cepel  (Pierre),  356,  362. 

Chambre  aux  Chevaliers  :  geôle  du 

château  de  Caen,  83,  87. 
Champagne,  131;  —  receveur  du  do- 
maine du  duc  d'Orléans,  voir  Pail- 
lart  (Jacques). 

Champenois  (Jean),  vicomte  de  Pont- 
de-r Arche,  520,  530. 

Changes  (hôtel  des),  devant  Notre- 
Dame,  à  Rouen,  633. 

Chajipon  (Thomas),  maçon,  265. 

Charbonnerie  (huis  de  la),  au  Châte- 
let  de  Paris,  496. 

Chardin  (Guillaume),  24. 

Charles,  duc  d'Orléans,  156. 

Charles  (Edmond),  lieutenant  du  ca- 
pitaine d'Avranches,  25. 

Charolais  :  comte,  voir  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Chartier  (Régnant),  contrôleur  du 
grenier  à  sel  de  la  Ferté-Milon,  512. 

Chàleaudun  (Eure-et-Loir)  :  132, 
427. 

Château-Gaillard  [le)  (Eure,  comm. 
des  Andelys),  133  à  152,  310,  617, 
803  ;  —  capitaine,  voir  Doy  (Re- 
gnault  de);  —  chambre  du  duc 
d'Orléans,  138. 

Château- Renault  (Indre-et-Loire),  153 
à  156;  —  capitaine,  voir  Grassay 
(Jean  de)  ;  —  lieutenant  du  duc  d'Or- 
léans, voir  Le  Moine  (Jean)  ;  —  rece- 
veur, voir  Hemery  (Jean). 

Château-Thierry  (Aisne),  157  à  160; 
—  payeur-receveur  des  œuvres,  voir 
Chevalier  (Jean),  Poissy  (Denis  de). 

Chaumont  (Guillaume  de),  maçon,  679, 
680,  684. 

Chauveron  (...),  charpentier,  833. 

Chêne-Cornard  (chemin  du),  près 
Mortain,  442. 

Cherbourg  (Manche),  161  à  166;  — 
Longis  (tour),  163. 

Chevalier  (Charles),  charpentier,  509. 

Chevalier  (Jean),  receveur  de  Château- 
Thierry,  157,  158,  159. 

Chevalier  (Jean),  maçon,  278. 

Chevaliers  (tour  aux),  à  Falaise,  272. 

Chigot  (Jean),  113. 

Choqué  (Jean),  charpentier,  524. 

Cigogne,  voir  Sigongne. 

Claasot  (Pierre  de),  serrurier,  653. 

Clément  (Robert),  43. 

Clermont-Verrand  (Puy-de-Dôme)  : 
receveur  du  diocèse,  voir  Du  Chas- 
tel  (Etienne). 

Cléon  (Seine -Inférieure,  cant.  El- 
beuf),  garenne,  643. 

Cochère  [la)  (Orne,  cant.  d'Exmes), 
271. 

Clos  des  galées  de  Rouen,  667,  669, 
671. 

Cointre  (Andrieu),  charpentier,  467. 

19 


290 
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CoismaroUes (Jean  de), charpentier,  59. 

Conches  (Eure),  166  à  189;  —  capi- 
taine, voir  Carviile  (Morelet  de), 
Melun  (Guillaume  de);  —  château, 
168  à  171,  177;  —  cohue,  179,  181; 

—  forêt,  175;  —  tour  banal,  172, 
174,  175  ;  —  lieutenant  du  capi- 
taine, voir  Du  Mesnil  (Jean);  — 
maître  des  œuvres,  voir  Le  Mon- 
nier  (Jean)  ;  —  Orvaux  (porte  d), 
173,  182  à  184;  —  vicomte,  roir 
Bavery  (Cosme  de),  Du  Bus  (Jean), 
Filleul  (Durant). 

Copel  (Puy-de-Dôme,  cant.  Biliom, 
comm.  Saint-Julien-de-Copel),  190; 

—  capitaine,  voir  Crotes'(Jean  de). 
Cop[)in  (Colin),  serrurier,  327,  329. 
Coquerel  (Guérin),  734. 
Coqueviel  (Pierre),  535. 

Coquin  (Robert),  maître  des  (cuvres 
de  maçonnerie  du  roi  à  Gisors,  332 
à  334,  "815. 

Corbeil  (Seine-et-Oise),  19;  —  mou- 
lins, 50. 

Cormeilles  (Richard  de),  vicomte  de 
Rouen,  136  k  140.  142,  338.  340,  446, 
447,  449,  618,  619,  620,  622  à  630. 

Cormeilles  (maison  Richard  de),  à 
Rouen,  651,  652. 

Cornart,  dit  Doucherie  (Jean),  char- 
pentier, 78. 

Cornet  (Jeannin),  374. 

Cotentin  :  bailli,  voir  Negron  (Pierre 
de);  —  maître  des  œuvres  du  roi, 
roir  La  Noë  (Raoul  de). 

Co%icy  (Aisne),  192  à  199;  —  capi- 
taine, voir  Pottes  (Henri  de);  — 
payeur  des  œuvres,  voir  Fournel 
(Guillaume). 

Couesno'iiy  rivière,  193,  587,  591. 

Couesnon  (porte  du),  à  Pontorson,  592. 

Court-l'Évrque  (la),  à  .\vranches,  24. 

Courtois  (Jean),  carrier,  703. 

Courtoisie,  ou  Courtoisye  (Benette), 
marchande  de  tuiles,  458,  650. 

Coûtâmes  (Manche),  200-201  ;  —  vi- 
comte, 202,  203;  —  vicomte,  voir 
Henry  (Jean),  Huvé  (Jean),  Marie 
(Nicolas). 

Crèvecœur-eti-Brie  (Seine-et-Marne, 
cant.  Rozoy),  204. 

Croay  (M.  de),  29. 

Croissy  (Seine-et-Oise,  canl.  Saint- 
Germain-en-Laye)  :  seigneur,  voir 
Garenciéres  (Jean  de). 

Crûtes  (Jean  de),  écuyer,  capitaine  de 
Croies,  190. 

Croy  (Gilles  de),  673. 

Cuvelier  (Guillaume),  plombier,  661. 


D 


Dainon  (Vincent),  lieulenant  du  rece- 
veur (le  Meulan,  430,  431. 


Ddinrillers  (Meuse),  205. 

Dunestal  (Calvados,  cant.  Dozulé),  206, 
207;  —  cohue,  206,  582,  583,  584; 
—  four  banal,  207. 

Davi  (Jean),  seigneur  de  Saint-Pera- 
vy,  chevalier,  conseiller  du  roi, 
bailli  de  Rouen,  693,  694,  695,  698. 

Davoult  (Simon),  scieur  de  long,  677. 

Day  (Jean),  tuilier,  295. 

Dehon  (Guillaume),  maçon,  531. 

Delacourt  (Jean),  charpentier,  386. 

Delestre,  voir  Laitre  el  Lestre. 

Des  Fontaines  (Jean),  serrurier,  65. 

Deshaies  (Jean),  charpentier,  658. 

Des  Hommez,  voir  Hommez. 

Des  Mares  (Philippe),  concierge  de 
l'hôtel  de  Navarre  à  Paris,  497, 
498. 

Des  Mares  (Regnaut),  charpentier,  50. 

Desprez  (Drouet),  serrurier,  275. 

Des  Planches  (Jean),  maçon,  431. 

Des  Quesnes  (Karados),  chevalier, 
seigneur  de  Sérévilliers  et  de  Bou- 
logne-la-Grasse,  conseiller,  cham- 
bellan du  roi,  bailli  de  Rouen,  51. 

Desserme  (Raoul),  maçon,  832. 

Dessous  le  Degré  (Laurent),  maçon, 
113,  114. 

Des  Vingnes  (Guillaume) ,  charpen- 
tier, 171. 

Diamort  (Richart),  579, 

Dieppe  (Seine-Inférieure),  208. 

Diette  (Noël),  plâtrier,  584,  764. 

Dogis  (Jean),  43. 

Dom front  (Orne),  208;  —  capitaine, 
voir  Estalles  de  Nucelles  de  Las- 
say. 

Donquerre  (Hue  de),  chambellan  du 
roi,  bailli  de  Caux,  124,  126. 

Doret,  ou  Dorey  (Eudet),  verrier.  74, 
90,  761. 

Doucherie,  voir  Cornart. 

Doxin  (Jean),  81. 

Doy  (Regnault  de),  chevalier,  capi- 
taine du  Château-Gaillard,  147. 

Drouet,  voir  Loire. 

Du  Bois  (Huguenin),  écuyer,  échan- 
son  du  roi,  capitaine  de  Regnéville, 
596. 

Du  Bois  (Mansarl),  lieutenant  du  duc 
d'Orléans  à  Luxembourg,  392. 

Dubois  (Thibaut),  maçon,  38lt. 

Du  Bosl  (Drouet),  69.  " 

Du  Boulay  (.Massot),  vicomte  d'Avran- 
ches  et  de  Pontorson,  591  à  594, 
735. 

Du  Bus  (Jean),  vicomte  de  Caen,  de 
Conches  et  de  Caudebec,  102  à  107, 
172  h  178. 

Du  Chaslel  (Bernard),  412. 

Du  Chastel  (Klienne),  receveur  au 
diocèse  de  Clermont,  601  à  609. 

Du  Colombier  (Colin),  cloutier,  67,  76. 

Du  Fresnay  (Clément),  647,  648. 
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Du  Fresnay  (Guillaume),  charpentier, 

Du  Fresnay  (Guillaume),  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  du  roi  à 
Rouen,  645,  800. 
Du  Fresnay  (Nicolas),  maître  des 
œuvres  de  charpenterie  du  roi  à 
Rouen,  445. 
Du    Guesclin    (Bertrand),    connétable 

de  France,  598. 
Du  Hamel  (Jean),  couvreur  de  lattes, 

144,  465,  559. 
Du  Mesnil  (Guillaume),  356,  362. 
Du  Mesnil  (Jean),  lieutenant  du  capi- 
taine de  Couches,  167. 
Du  Moustier  (Robin),  plâtrier,  316. 
Du  Moutier  (Colin),  voiturier,  596. 
Du  Moutier  (Jean),  voyer  et  receveur 

de  Mantes  et  de  Meulan,  434. 
Du  Pont  (Denisot),  maçon,  325. 
Du  Pont  (Jean),  capitaine  de  la  Fer- 

té-Milon,  283. 
Du  Pré  (Richart),  200. 
Du  Quemin  (Laurent),  465. 
Durant  rColin).  huchier,  821. 
Durant  (Michel),  vicomte  de  Rouen, 

677. 
Durry  (Colin),  huchier,  138. 
Du  Temple  (Guillaume),  505. 
Dutot  (Michel),   marchand  et   bour- 
geois de  Rouen,  15,  16,  663. 
Du  Val  (Jean),  maçon,  48,  596,  658. 
Duval  (Robinet),  375. 
Du  Val  (Thomas),  75. 
Dyenot  (Jean  de),   receveur  de  Pé- 
ronne,  Montdidier  et  Roye,  509. 


E 

Échiquier  de  Normandie,  651,  653. 
Écluse  (/■)  (Belgique,  prov.  de  Flan- 
dre occidentale).  210-211. 
Écouis    (Eure,   cant.   Fleury-sur-An- 

delle),  151. 
Engoudessent   (Mons-  d),    lieutenant 
du  comte  de  Liney  et  Saint-Pol,  3. 
Épeniay  (Marne),  212;  —  clerc  de  la 

prévôté,  voir  Galoiz  (Jean). 
Épernay  (Jean  d),  receveur  de  Ver- 

mandois,  393. 
Éragny  (Oise,  cant.  Chaumont),  296. 
Ernaiild  (tour),  à  Bayeux,  29. 
Escamps  (Laurent  d'),  213. 
Esclavelles    (Seine-Inférieure,    cant. 

Neufchàtel-en-Bray),  43.  214. 
Espagne  (Jean  d'),  plâtrier,  673. 
Espaignol    (Guillaume    L),   plâtrier, 

646,  651. 
Espringalle  (Jean),   charpentier.  545, 
565,  569.  ^  1  -         . 

Essay  (Orne,  cant.  le  Mesle-sur-Sar- 

the),  216,  217. 
Estalles  de  Nucelles  de  Lassay  (mon- 


seigneur d'),  capitaine  de  Domfrout, 

Estienne  (Gilles),  vicomte  de  Monli- 

villiers,  595. 
Estirmont  (le  sieur  d'),  592. 
Esloille  (Mahiet  de  L'),  432. 
Estouteville    (Colart    d"),    chevalier, 
chambellan  du  roi,  châtelain  et  ca- 
pitaine d'Arqués,  sénéchal  de  Tou- 
louse et  Albi,  8,  745. 
Estreville  (Colin  d'),  maçon,  94. 
Etaples  (Pas-de-Calais),  ïnaçon,  217. 
Étaples  et  Choquel  :  hd^iWi,' voir  Mu- 

selet  (Jean). 
Étourville  (Guillaume  d),  maçon,  226. 
Étrépacjny  (Eure),  325. 
Évreux  (Eure),  53,   170,  218  à  234; 

—  bailli,  voir  Ableiges  (Jacques 
d),  Hargeville  (Pierre  d'),  Lettre 
(Robert  de)  ;  —  bourgeois,  voir  Le 
Fevre  (Guillaume);  —  cathédrale, 
218,  222;  —  commis  en  l'élection, 
voir  Gillot  (Jean)  ;  —  geôle,  220  222  • 

—  halles,  220,  221,  222,  233,' 234- 

—  hôtel  des  comptes',  227;—^ 
lieutenant  du  bailli,  voir  Velu 
(Claude)  ;  —  manoir  Saint-Germain, 
222;  —  maître  des  œuvres  du  roi,' 
233,  voir  Le  Ferron  (Nicolas),  Mal- 
palu  (Bertin  de);  —  moulins, 
224,  225;  —  ponts,  226;  —  porte 
Bande,  224;  —  vicomte,  voir  An- 
quetin  (Colart),  Laitre  (Robert  de). 
Le  Renvoisié  (Jacques),  Morel 
(Jacques),  Tardif  (Jean). 


Falaise  (Calvados),  235  à  279  •  —  châ- 
teau, 235,  239,  240  à  261,  263  à  279  • 
—  halles,   235,   236,   238,  269-    — 
manoir  du  vicomte,  237;  —  maître 
des  œuvres,  258;  —  moulins,  253, 
ll\^  255;  -  pilori,  238;  -  ponts, 
ioi,  Zlo;   —  tour  aux  Chevaliers, 
275;  —  tour  Treuvin,  275;  —  vi- 
comte, voir  Bigaut  (Régnant),  Le 
Diacre   (Guillaume),  Potier  (Nico- 
las), Raison  (Jean). 
Fardent  (Pierre),  charpentier,  390. 
Faucon  (Jean),  maçon,  508. 
Fauguernon    (Calvados,    cant.     Li- 

sieux)  :  forteresse,  51. 
Fay  (Guillaume  de),  vicomte  de  Pont- 

de-l'Arche),  573. 
Ferrant  (Jean),  maître  juré  des  œu- 
vres du  roi  au   bailliage  de  Caen, 
43,  91,  840,  842. 
Ferrière-sur-Risle   {la)  (Eure,   cant. 

Couches),  176. 
Ferron,  ou  Le  Ferron  (Nicolas),  maî- 
tre des  œuvres  du  roi  au  bailliage 
d  Evreux,   de  Beaumont,   de    Bre- 
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teuil  et  d'Orbec,  54,  168,  169,  178, 
219,  488,  513. 

Ferté-Macé  [la]  (Orne),  262,  268. 

Ferté-Milon  {la)  (Aisne,  cant.  Neuilly- 
Saint-Front),  281-283,  512;  — capi- 
taine, voir  Du  Pont  (Jean);  —  cha- 
pelle S. -Ladre,  281  ;  —  conliôleur  du 
grenierà  sel,  roM'Chartier  (Régnant). 

Filleul  (Colin),  maçon,  254. 

F"illeul  (Durant),  vicomte  de  Conches 
et  de  Pont-Audemer,  170,  171,  513. 

Filz  (Régnant),  vicomte  d'Avranches 
et  de  Vire,  587  à  590,  733,  734,  844, 
845,  846. 

Flossel  (Colin),  358. 

Flotart  (Guillaume),  charpentier,  846, 
849. 

Fleurie  (Pierre),  charpentier,  5. 

Focquet  (Jean),  charpentier,  793. 

Fontay  (Pierre  de),  charpentier,  406, 
409. 

Fonteines  (Jean  de),  98. 

Fontenay  (Jean  de),  paveur,  718. 

Fontenmj-l' Abbaye  (Seine-Inférieure, 
cant.  Montivilliers),  262. 

Fortin  (Bollot),  490. 

Fortin  (Etienne),  portier  au  cliâteau 
des  Moulineaux,  446. 

Fortin  (Geollroi),  charpentier,  570. 

Fortin  (Guillaume),  vicomte  d'Arqués, 
215. 

Fosse  (Pierre),  charpentier,  772. 

Foubert  (Maciot),  charpentier,  77. 

Foucaul,  ouFoulcaut  (Pierre),  écuyer, 
viguier  de  Toulouse,  405,  408,  410. 

Fouet  (Guillaume),  charpentier,  238. 

Fouques  (Pierre),  couvreur  de  tuiles, 
309. 

Fourcault  (Jean),  pionnier,  385. 

Fournet  (Guillaume),  payeur  des  œu- 
vres de  Coucy,  197,  199. 

Fremin  (Hannequin),  375. 

Frenault  (Jean),  estainier  à  Laon,  196. 

Fresbert  (Thomas),  charpentier,  776. 

Fresney  -  le  -  Vieil  (Calvados,  cant. 
Bretleville-sur-Laize),  72. 

Fréterai  (Loir-et-Cher,  cant.  Morée), 
284,  285,  427;  —  lieutenant  du  ca- 
pitaine, voir  Villervault  (Guillaume 
de). 

Frileuse  (tour),  à  Harfleur,  398. 

Frileuse  (tour),  à  Pont-de-l'Arche, 
564,  572. 

Froment  (Jean),  charpentier,  469,  472, 
473,  475. 


G 


Galoiz    (Jean),   clerc  de   la   prévôté 

d'Épernay,  212. 
Galet  (Robin),  403. 
Galop  (Pierre),  cordier,  31. 
Gamaches  (Pierre  de),  lieutenant  du 

voyer  et  receveur  de  Meulan,  432. 


Garencières  (Jean  de),  chevalier,  sei- 
gneur de  Croissy ,  conseiller  et 
chambellan  du  duc  d'Orléans,  204, 
427. 

Garencières  (Yon  de),  maître  d'hôtel 
du  roi ,  capitaine  du  château  de 
Caen,  74,  82,  223. 

Ga.stinel  (i)orte),  à  Vire,  839. 

Gâte!  (Hennequin),  peintre,  488. 

Gaudin  (Perrin),  pionnier,  385. 

Gandin  (Thomas),  256. 

Gaultier  (Pierre),  charretier,  70. 

Gauluet  (Pierre  de  Mornay,  dit),  gou- 
verneur du  duché  d'Orléans,  493. 

Gautier  (Thomas),  587. 

Germaine  (Jean),  voiturier,  547. 

Germe  (Jean),  vicomte  d'Arqués,  20, 
78,  476.  477. 

Gervais  (Jean),  serrurier,  803. 

Gille.bert  (pont),  à  Saint-Hilaire  de 
Mortain,  442. 

Gillon  (Jean),  secrétaire  du  duc  d'Or- 
léans, 506. 

Gillot  (Jean),  commis  des  aides  à 
Évreux,  179. 

Girot  ...,  60. 

Gis-ors  (Eure),  286  à  331  ;  —  bailli, 
306;  —  bailliage,  331  à  335;  — 
halles,  315  ;  —  maître  des  œuvres, 
voir  Bayeux  (Jean  de),  Coquin  (Ro- 
bert), Le  Fèvre  (Pierre,  Simon);  — 
prisons,  309;  —  tour  Bande,  330; 
—  vicomte,  voir  Laitre  (Robert  de). 
Le  Chien  (Jean),  Le  Roy  (Jean^, 
LeTonnelier  (Jean);  —  vicomte, 809. 

Gobot  (Guillaume),  29. 

Gobot  (Pierre),  29. 

Godart  (Jean),  maçon,  323. 

Godart  (Roger),  374. 

Godei)Out  (JeanJ,  368. 

Godichon  (Jean),  plâtrier,  546. 

Goherel  (Colin),  charpentier,  564. 

Gombaut  (Guillaume),  vicomte  de 
Pont-de-l'Arche,  44,  566,  56VJ,  570, 
571,  572,  799. 

Gorgeon  (Jean),  charpentier,  22. 

Gorron  (M.  de),  240. 

Gouberl  (Regnaut),  551. 

Goulet  {le  Grand  et  te  Petit-)  (Eure, 
cant.  Gaillon  et  Vernon,  comm. 
Saint-Pierre-d'Autils,  Saint-Pierre- 
de-Bailleul  et  Sainl-Pierre-la-Ga- 
renne),  141,  3,36  à  345,  400,  617,  803, 
805,  826. 

Goupil  (Jean),  charpentier,  564. 

Gourdel  (Michel),  vicomte  de  Vire, 
848. 

Govrnay  (  Seine- Inférieure ) ,  346  à 
350;  vicomte,  voir  Le  Cat  (Henri). 

Gourré  (J.),  maçon  juré,  567. 

Gracuit  (Pierre  dé),  voir  Carcuit 
(Pierre  de). 

Grassay  (Jean  de),  capitaine  de  Châ- 
teau-Renault, 155. 
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Grasset  (Jean),  176. 
Gresnier  (Pierre),  maçon,  40. 
Grosmesnil  (Robin  de),  lieutenant  du 

capitaine  de  Harileur,  352,  356,  358, 

359,  360,  361,  363,  364,   367,   371, 

372. 
Guasinhac    (Bernard    de),   chevalier, 

vicaire  du  roi  à  Toulouse,  745. 
Guérart  (Colin),  charpentier,  106. 
Guéret  (Lorin),  charpentier,  588,  589, 

590. 
Guernier  (Goret),  lieutenant  du  voyer 

de  Mantes  et  Meulan,  434. 
Guéroult,  voir  La  Mare. 
Guéroult    (Guillaume),    charpentier, 

41,  42. 
Guéroult    (Guillaume) ,    couvreur   de 

tuiles,  671. 
Guéroult  (Maciot),  671. 
Guersalle  (Guillaume  de),  valet,  62. 
Guesdier  (Jean),  couvreur,  349. 
Guibray  (Calvados,   cant.    et  comm. 

Falaise),  257,  270. 
Guillaume  (Thomasj,  charpentier,  184. 
Guillebout  (Adam),  185. 
Guillemette,  femme  de  Jean  Poisson, 

102. 
Guillerville  (château  de),  351. 
Guillos  (Jean),  363. 
Guillot  (Jean),  375. 
Guiot  ...,  couvreur,  227. 
Guymont  (Jean),  peintre,  181. 
Gy-les-Nonnains  (Loiret,  cant.  Châ- 
teau-Renard)   :    prieure,    voir  La 

Championne  (Perrenelle). 


H 


Hambye  (Manche,  cant.  Gavray)  :  sei- 
gneur, voir  Suffolk  (comte  de). 

Harent  (Richard),  voiturier,  688. 

Harcourt  (Drouet  d'),  516. 

Harflenr  (Seine-Inférieure,  cant.  Mon- 
tivilliers),  352  à  376;  —  capitaine, 
voir  Betlas  (Jean),  Montmor  (Mo- 
relet  de);  —  commis  au  payement 
des  travaux,  voir  Bragelonne  (.\dam 
de);  —  hôtel  du  roi,  355;  —  voir 
Notre-Dame-des-Billettes;  —  No- 
tre-Dame du  Bosc. 

Hargeville  (Pierre  d'),  chevalier,  bailli 
d'Evieux  et  Beaumont,  178. 

Harpiffeld  (Thomas),  vicomte  d'Ar- 
qués, 21. 

Haucler  (Guillaume  d'),  maçon,  819. 

Haudry  (Colin),  ouvrier,  272. 

Hauville  (Guillemot  d'),  carrier,  696. 

Haye -le -Comte  (la)  (Eure,  cant. 
Évreux),  220. 

Haye -Malherbe  {la)  (Eure,  cant. 
Évreux),  566. 

Hellebault  (Ancel),  466. 

Hémery  (Jean),  receveur  de  Château- 
Renault,  159. 


Hemon  (Jacques),  503. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  279. 

Henri  (Jean),  vicomte  de  Coutances, 
676. 

Henri  (Raoul),  marchand  de  plâtre, 
651. 

Henryas  (Jean),  43. 

Hérault  (Geffroy),  lieutenant  du  vi- 
comte d'Avranches,  27. 

Héron  (Jean),  101. 

Heuste  (Etienne),  68. 

Hiboust  (Pierre),  177. 

Hiliart  (Jean),  387. 

Hochart  (Martin),  86. 

Homblières  (Pierre  d),  maçon,  152. 

Hommel  [le]  (Manche)  :  seigneur, 
voir  Villiers  (Guillaume  de). 

Hommez  (Thomas  des),  marchand  de 
tuiles,  637. 

Homo  (Olivier),  ouvrier  de  forge, 
252,  666. 

Honfleur  (Calvados),  377  à  391  ;  — 
maître  des  œuvres  du  roi,  voir 
Cavelier  (Guillaume),  Salvart  (Jean- 
çon);  —  tour  Frileuse,  388. 

Houdetot  (Richard  de),  bailli  de  Caen, 
82. 

Houe  (Etienne),  17. 

Houlette  (Raoul),  plâtrier,  641. 

Housart  (Jean),  453. 

Huart  (Colas),  838. 

Hubellet  (Jean),  charpentier,  434. 

Hubert,  valet,  381. 

Hubinet,  voir  La  Hautcourt. 

Huchon  (...),  558. 

Hue  (Jean),  marchand  de  bois,  629, 
640,  657. 

Hue  (Pierre),  charpentier,  843. 

Hue  (Robert),  61,  248. 

Huillier  (Guillaume),  receveur  du  duc 
d'Orléans,  212. 

Hullot  (Jean),  256. 

Hurel  (Jean),  vicomte  de  Coutances, 
351. 

Huvé  (Jean),  vicomte  de  Carentan  et 
de  Coutances,  109,  119,  122,  125, 
126,  200,  201,  275,  277,  598,  738. 


I 


Iton,  rivière,  226. 
Ivoy  (Belgique),  392. 


James  (Jean),  68. 

Jean,  (ils  de  Charles  VI,  223,  806. 

Jean,  charpentier,  751. 

Jean,  duc   de    Berry,    190,   503,  606, 

609,  805,  808. 
Jean   sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 

509,  559. 
Jehançon,  raaitre  des  œuvres  de  ma- 
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connerie  à  Noire-Dame  de  Rouen, 

567. 
Jehanne  (Jean),  maçon,  740. 
Jehanson  (Robert),  654. 
Jolis  (Jean),  marchand  de  bois,  268. 
Jostel  (Raoulet),  serrurier,  426. 
Jouachin  (Colin),  charpentier,  739. 
Jouen  (Colin),  43. 
Jouenne  (Guillaume),  maçon,  265. 
Jouenne  (Raoul),  plâtrier,"  250. 
Jouhan  (Guillaume),  vicomte  de  Saint- 

Sauveur-le-Vicomte,  739,  740. 
Jourdain  (Jean),  maçon,  676. 
Jueiz  (Henri  de),  char|)entier,  39. 
Julien  (Louis),  161. 
Julienne  (Pierre),  93. 
Jutnièges  (Seine-Inférieure,  cant.  Du- 

clair),  457. 

K 

Karigo  (Jean),  maître  des  œuvres  du 
comté  de  Blois,  159. 


Labbé  (Guillaume),  charpentier,  656, 
669. 

La  Bonde  (Guy  de),  couvreur,  692. 

La  Branche  (J.),  376. 

La  Championne  (Perrenelle),  prieure 
de  Gy-les-Nonnains,  154, 

La  Chapelle  (Robert  de),  écuyer,  800. 

La  Claye  (Jean  de),  chaufournier,  296. 

La  Claye  (Pierre  de),  317. 

La  Court  (Gervais  de),  256. 

La  Crote  (GueflTrin  de),  charpentier, 
388,  675. 

La  Ferté  (M"»  de),  51.  . 

La  Fontaine  (Laurent  de),  charpen- 
tier, 459. 

Lagacte  (Jean),  couvreur,  11. 

La  Gastine  (Guillaume  de),  maçon, 
417,  418. 

La  Grandière  (Richart  de),  charpen- 
tier, 231. 

La  Hade  (Jean),  591. 

La  Haie  (Guillaume  de),  362. 

La  Haye  (Guillaume  de),  356. 

La  Haye  (J.  de),  dit  Beaudrain,  capi- 
taine du  château  de  Touques,  749. 

La  Haye,  dit  Piquet  (Jean  de),  com- 
missaire du  roi  à  Coutances,  202, 
203. 

La  Haye  (Robert  de),  ouvrier,  689. 

La  Heuze  (le  Borgne  de),  592. 

La  Hèze  (Jean  de),  424,  425. 

La  Héze  (Nicolas  de),  voyer  de  Mantes, 
receveur  de  Meulan,  421,  422,  426, 
432. 

La  Houlle  (Raoul  de),  664. 

Laillier  (Michel  de),  conseiller  du 
roi,  commissaire  en  Normandie, 
208,  387. 

Laisné  (Roger),  plâtrier,  634. 


Laitre,  ou  Lestre  (Robert  de),  vicomte 

d'Évreux  et  de  Gisors,  296,  319,  320, 

321    323,  725    820. 
La  Lande  (M-"" 'de),  806. 
Lalemant  (Girard),  668. 
La  Mare,  dit  Guéroult  (Régnant  de), 

355. 
La  Mare  (Yon  de),  366. 
La  Marre  (Jean  de),  vicomte  de  Pont- 

de-1'Arche,   89,  521,  522,  523,  525, 

526,  528,   530,   531,  533,  534,  707, 

790,  791. 
Lambert  (Billart),  receveur  des  deniers 

pour   les   travaux   d'Harlleur,   356, 

36-2,  365,  366,  36«  à  376. 
Lambert  (Etienne),  35(i,  362. 
Laini  (Regnaut),  244. 
La  Motte  (Jean  de),  charpentier,  465, 

474. 
La  Motte  (Richard   de),  charpentier, 

207. 
Lance  (Raoul  de),  charpentier,  maître 

des  œuvres  du  roi  à  Avranches,  734. 
Lancestre  (Cardin),  voiturier,  677. 
Lande  fourrée  (forêt  de),  841. 
Lmidry  (jjont).  à  Évreux,  226,  228. 
Lntigcac    (Haute -Loire)    :    seigneur, 

voir  Pons. 
Langlois  (Pierre),  de  Caen,  279. 
Langlois  (Pierre),  maçon,  812. 
Langlois  (Simon),  voiturier,  547. 
Langres   (Gilles    de),   trésorier   de   la 

chapelle  du  Vivier,  131. 
La  Noe  (Raoul  de),  charpentier,  maître 

des  œuvres  du  roi  en  Cotentin,  27. 
Laon  (Aisne),  193,  394;  —  receveur 

des  aides,  voir  Blois  (Adenet  de). 
Laon  (Colart  de),  peintre  et  valet  de 

chambre  du  duc  de  Touraine,  853 

à  860. 
La  Poire  (Raoul),  37. 
La   Rente    (Guillaume),    charpentier, 

398. 
La  Roche  (Jean),  grainetier,  190. 
La  Roque  (Pierre  de),  vicomte  de  Va- 

lognes,  163. 
La  Roque  (Robert  de),  811. 
Larraby  (Raoul),  366. 
Larron  (Jean),  scieur  d'ais,  383. 
La  Rue  (Phili|)pol  de),  voiturier  par 

eau,  712. 
La  Rue  (Vincent  de),  465. 
La   Teillaye   (Jean    de),    vicomte    de 

Rouen,  108. 
La   Tieulle    (Jean    de),   couvreur    de 

tuiles,  478. 
La    Trémoille    (Guy    de),   chambel- 
lan de  Charles  VI",  211,  784. 
Launay  (J.  de),  charpentier,  238,273. 
Launay  (Robert  de),  maître  des  œuvres 

du    roi    a    Falai.se    et   à    Pont-de- 

l'Arche,    177,    258,   259,   262,    267, 

280,  508. 
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Laurens  (Guillaume),  serrurier,  212, 
222. 

Laurens  (Jean),  valet,  622. 

La  Vallée  (Jean  de),  236. 

Laversine  (Oise,  cant.  Nivillers), 
carrières,  694,  706,  714. 

La  Vesve  (Jean  de),  char[ientier,  658. 

La  Vigne  (Jean  de),  charpentier,  269. 

La  Vigne  (Regnault  de),  273. 

Laville  (Guillaume),  sergent  à  Saint- 
Romain,  615. 

La  Villette  (Jean  de),  commis  de  re- 
cette des  œuvres  du  château  de 
Rouen,  654. 

Leauclé  (Pierre),  marchand  de  tuiles, 
266. 

L'Eaue  (Pierre  de),  pionnier,  382. 

Le  Bacon  (Yvon),  maçon,  567,  568. 

Le  Barbier  (Honoré),  charpentier.  328. 

Le  Barbier  (Jean),  charpentier,  390. 

Le  Bascon  (Pierre),  maçon,  425. 

Le  Bec  (Hervieu),  receveur  à  Falaise, 
276. 

Le  Bel  (Robert),  clerc,  387. 

Lebeuf  (Jean),  384. 

Leblanc  (Jehannet),  256. 

Leblanc  (Michel),  287. 

Leblanc  (Thomas),  256. 

Le  Blont  (Pierre),  couvreur  de 
chaume,  213. 

Le  Bonnier  (Colin),  539. 

Le  Bonnier  (Jean),  luillier,  172. 

Le  Boonit  (Thomas),  marinier,  .364. 

Le  Boucher  (Jacques),  356. 

Le  Boucher  (Raoul),  41,  42,  43. 

Le  Boucher  (Robert),  charpentier,  41, 
42,  43. 

Le  Boulanger  (Thibaud),_  chanoine, 
maître  de  la  fabrique  d'Évreux,  218. 

Le  Boullenger  (Aubin),  voiturier,  315. 

Le  BouUourdier  (Martin),  351. 

Le  Bouracher  (Guillaume),  368. 

Le  Bourguignon  (Robert),  écuyer, 
garde  et  lieutenant  du  capitaine  de 
Regnéville,  596,  .597. 

Le  Bourgeois  (Philippot),  465. 

Le  Bref  (Colin),  charpentier,  656. 

Le  Breton  (Etienne),  charpentier,  838. 

Le  Breton  (Guillemot),  583. 

Le  Breton  (Poucet),  43. 

Le  Brissié  (Thomas),  194. 

Le  Cadol  (Jean),  43. 

Le  Caron  (Jehannin),  768. 

Le  Caron  (Pierre),  767. 

Le  Caron  (Robert),  charpentier,  757. 

Le  Carpentier  (Guyot),  écujer,  lieute- 
nant du  capitaine  d'Arqués,  8. 

Le  Cat  (Henri),  vicomte  de  Gournay, 
348,  349,  478. 

Le  Cauchois  (Jean),  vicomte  de  Pont- 
de-r Arche,  781,  782,  785,  7V)4. 

Le  Cauchy  (Laurent),  charpentier,  419. 

Le  Caucy  (Guillaume),  maçon,  il7. 

Le  Cellier  (Jean),  huchier,  768. 


Le  Chien  (Jean),  vicomte  d'Avranches 

et  de  Gisors,  149,  736. 
Lecomte  (Guillaume),  gouverneur  des 

ouvrages  du  Pont  de  Seine,  à  Rouen, 

687  à  690,  692,  693,  695,  696,  699, 

702,  703,  704,  706,  708,  711  à  714, 

718,  719. 
Le    Comte    (hôtel   de   Guillaume),   à 

Rouen,  648. 
Lecomte  (Perrin),  723. 
Le  Comte  (Robert),  rnaçon,  614. 
Le  Coq  (J.),  voiturier  par  eau,  708. 
Le    Cordouennier   (Chardin),    maçon, 

425. 
Le  Courdouennier  (Guillaume),  maçon, 

424. 
Le  Coussour  (Beneet),  serrurier,  36. 
Le  Cousteur  (Jean),  753. 
Le  Coutelier  (Benoît),  vicomte  d'Auge, 

379,  578. 
Le    Coutelier    (Renier),    vicomte    et 

receveur  d'Évreux,  218,  219,  220. 
Le  Couvreur  (J.),  maçon  juré,  567. 
Le  Couvreur  (Thomas),  732. 
Le  Crestel  (Jeanl,  charpentier,  780. 
Le  Crieur  (Thomas),  50. 
Le  Crosnier  (Jean),  scieur  d'ais,  274. 
Le  Cullerier  (Jean),  peintre  et  huchier, 

655,  062. 
Ledars  (Guillaume),  71. 
Le  Dean  (Guillaume),  couvreur,  623. 
Le   Diacre    (Guillaume),   vicomte   de 

Falaise  et   de  Rouen,   246  à  252, 

254  à  262,  458,  581,  651,  652,  653, 

720,  721,  750. 
Le  Diacre  f  Jean),  vicomte  d'Auge,  746. 
Le  Doulx  (Perrenot),  maçon,  325. 
Le  Dyore  (Colin),  charpentier,  575. 
Le  Féron  (Michelet),  charpentier,  426. 
Le   Ferron  (Nicolas  ou   Colin),    voir 

Ferron. 
Le  Fessu  (Jean),  tuilier,  566. 
Le  Feultrier  (Mathelin),  429. 
Le  Feuvre  (Jacquet),  63. 
Le     Févre    (  Guillaume  ) ,    bourgeois 

d'Évreux,  234. 
Le  Févre  (Guillaume),  charpentier,  18. 
Le  Févre  (Guiot),  673. 
Le  Fèvre  (Jehan nin),  768. 
Le  Fèvre  (Pierre),  maître  des  œuvres 

du  roi  à  Gisors,  286,  289,  290,  294  à 

297,  304,  311,  312,  331. 
Le  Févre  (Perrin),  375. 
Le  Fèvre  (Simon),  maître  des  œuvres 

de  charpenterie  à  Gisors,  314,  326, 

335,  338,  822. 
Le  Flament  (Geuffroi),   carrier,  708. 
Le  Flament  (Jean),  trésorier  du  duc 

d'Orléans,  157,   158,  160,   194,  506, 

858. 
Le  Foulon  (Pierre),  voiturier,  242. 
Le  Franc  (Jean),  charretier,  838. 
Le  Franc  (Jean),  trésorier  de  Navarre, 

497,  498. 
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Le  Franchoys,  ou  Le  François  (Simon), 
charpentier,  maître  des  œuvres  du 
roi    en    la    vicomte    de    Pont-de- 
l'Arclie,  54 1,  ;)43,  554,  562,  567. 
Legay  (Jean),  cliari)entier,  777. 
Leeav  (Michel),  peintre,  738. 
Leley  (Jean),  vicomte  et  receveur  de 
Mortain  et  d  Avranches,  442,  731. 
Legier  (Jean),  lieutenant  général  du 

bailli  de  Rouen,  51. 
Le  Goulu  (Robert),  serrurier,  23o. 
Le  Grant  (J  ),  voiturier,  841. 
Le  Grant  (Jean),  couvreur  de  tuiles,  t  M. 
Le   Grant   (Jean),   vicomte   de   Caen, 

57  à  61,  64  à  67,  69  à  76. 
Le   Grant   (Maiot),   receveur   du   duc 

d'Orléans,  843. 
Le  Grelle  (Robert),  couvreur,  56. 
Le  Gros  (Jean),  156. 
Le  Guestre  (Robert),  charpentier,  23b. 
Le  Halle  (Laurent),  vicomte deBayeux, 
31  à  37.  ,,  .  , 

Le  Hautcour,  dit  Hubinet  (Jean  de), 

pionnier,  694,  711. 
Le  Jemble  (Simon),  13 
Le  Jour  (Jean),  voiturier,  2/0. 
Le  Jour  (Lucas),  387. 
Le  Laitier  (Pierre),  293. 
Le    Lieur  (Jean),  vicomte  de   Pont- 

Autou  et  Pont-Âudemer   ol4,  7<5. 
Le  Lis  (Pierre),  peintre,  210,  ill. 
Le   Lou   (Guillaume),   étainier-ploin- 

bier,  233. 
Le  Mâché  (Pierre),  300. 
Le  Machetrier  (Jean),  charpentier,  9.3. 
Le  Maigne  (Guillaume),  tuilier,  3ob. 
Le    Maignien    (Guillaume),    charpen- 
tier, 578. 
Le  Maire  (Jean),  maçon,  SIX. 
Le  Maire  (Pierre),  maçon,  in. 
Le  Maire  (Pierre),  receveur  de  Pon- 

toise,  586. 
Le  Maistie  (Robert),  550. 
Le  Marchant  (Jean),  charpentier,  Ibb. 
Le  Marez  (Yon),  371.   ,       .        .       , 
Le    Marie    (Guillaume),   vicomte    de 
Gisors,  286.  287,  293,  298,  299.  300, 
301,302,307,308,310,313,315  318. 
Le  Masson  (Noël),  charpentier,  433. 
Le  Mercier  (Jean),  inaitre  des  ouvrages 

d'AbbeviUe,  1. 
Le  Mire  (Jean),  charpentier,  bà... 
Le  Mire  (Robert),  125. 
Le  Moine  (Guillaume),  charpentier, 

119 
Le   Moine  (Guillaume),   receveur  du 

duché  d'Orléans,  154. 
Le  Moine  (Jean),  lieutenant   du   duc 

d'Orléans  à   Château-Renault,   15b. 
Le  Moine  (Jean),  écuyer,  connétable 

de  Valognes,  779. 
Le  Moine  (Perregaut),  3/0. 
Le  Monier  (Jean),  maître  des  œuvres 

du  chùtoau  de  Couches,  167. 


Le  Mouland  (Benoît),  peintre  et  plom- 
bier, 733. 

Le  Moyne,  voir  Le  Moine. 

Le  Myre  (Raoul),  maçon,  832. 

Lenglés  (Robin),  175. 

Lenglois  (Colart),  charpentier,  625.^ 

Lenglois  (Gueflroi),  charpentier,  5/1. 

Lenglois  (Guillaume),  couvreur  de 
tuiles,  48,  49,  188. 

Lenglois   (Jean),  marchand  de   bois, 

271 
Lenglois  (Pierre),  bourgeois  de  Caen, 

110,  111.  .      .       -.„ 

Lenglois  (Simon),  voiturier,  55b. 
Le  Noir  (Gaultier),  huchier,  125. 
Le  Normant  (Jean),  43,  775. 
Leot  (Colin),  charpentier,  838. 
Le  Paigny  (Jean),  charpentier,  95 
Le  Paintour  (Jean),  peintre,  237,  .41. 
Le  Pastour  (Jean),  162. 
Le  Patu  (Florent),  maçon,  32. 
Le    Paumier    (Drouet),    charpentier, 

462,  463.  ^  „.„ 

Le  Paumier  (Guillaume),  maçon,  263. 
Le  Peire  (Simon),  maître  des  œuvres 

de  charpenterie  du  roi  à  Gisors,  4bZ. 
Le  Petit  (Gilbert),  charpentier,  388, 

391 
Le  Picart  (Jean),  223,  556. 
Le  Picart  (Pierre),  charpentier,  184. 
Le  Plâtrier  (Jean),  816.  . 

Le  Plâtrier  (Thomas),  voiturier,  548. 
Le  Potier  (Robin),  782. 
Le  Prestral  (Guillot),  17'. 
Le  Prévost  (Jean),  vicomte  d  Arques,  5. 

Le  Prévost  (Jean),  vicomte  de  Pont- 

de-1' Arche,  784. 
Le  Prévost  (Pierre^,  charpentier,  5b4. 
Le  Prieur  (Guillot),  317. 
Le  Quien  (Jean),  673. 
Lequien  (Richard),  619. 
Le  Rebours  (Guillaume),  maçon,  bJl. 
Le  Rebours  (Perrin),  356.  . 

Le    Renvoisié    (Guillaume),   vicomte 

d'Arqués,  347,  348.  . 

Le     Renvoisié     (Jacques)      vicomte 

d'Amues    de  Baveux,  d  Evreux  et 

d'àrSïc,  43,  227,^28,  229,  475,  491. 

Le  Renvoisié  (Jean),  vicomte  d  Arques, 

13,15,171,213,214. 
Le  Révèrent  (Jean),  maçon,  596. 
Le  Riche  (Âubri),  i-hysicien  du  duc 
d'Orléans,  chapelain  de  la  chapelle 
Saint-Ladre,  à  la  Fertt^Milon,  281. 
Le  Roussel  (Guilleinin),  huchier,  80b. 
Le  Roux  (Baudet),  charpentier  539. 
Le  Roux  (Pierre),  218,  288,  298,  299, 

313 
Le  Roy  (Etienne),  charpentier,  625. 
T.^   Rov   (Jean),   vicomte  de   Gisors, 

1,5''    34    325,  327  à  330,  402,  462, 

463;  822'à  825 
Le  Roy  (Jean),  charpentier,  658. 
Le  Roy  (Jean),  plâtrier,  125. 
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Le  Roy  (Noël),  charpentier,  2. 

Le  Roy  (Toussaint),  maçon,  323. 

Le  Roy  (Vincent),  estairiier,  818. 

Le  Royer  (Jaquet),  388. 

Léry    (Eure,    cant.    Pont-de-l'Arche), 

394  à  397,  543,  554. 
Le  Saige  (Jean),  cloutier,  276. 
Le  Saunier  (Pierre),  charpentier,  139. 
Lescure  (Jean),  264. 
Lesné  (Jean),  scieur  d'ais,  381,  383. 
Lesort  (Jean),  charpentier,  225. 
L'Espaignol,  voir  Espaignol  (L'). 
Lestandart  (Guillaume),  capitaine  de 

Meulan,  431. 
Lestirent  (Gasse),  prévôt  et  receveur 

de  Nogent-le-Roi,  723. 
L'Estoile,  voir  Estoile  (L'). 
Lestre  (Jourdain  de), serrurier,  628, 782. 
Lestre  (Robert  de),  vicomte  d'Évreux 

et  de  Gisors,  voir  Laitre. 
Le  Tavernier  (Guillaume),  gouverneur 

des  ouvrages   du   Pont -de-Seine   à 

Rouen,  679,  680,  684,  690. 
Le  Tavernier  (hôtel  de  Guillaume),  à 

Rouen,  648. 
Le  Tavernier  (Jean),  690. 
Le  Telier  (Jean),  plâtrier,  626. 
Letellier  (Guillaume),  serrurier,  530. 
Le  Tielleur  (Robert),  465. 
Le  Tirant  (Simon),  marinier,  367. 
Le  Tonnelier  (Jean),  vicomte  de  Caen 

et  de  Gisors,  19,  316,  317,  806,  807, 

809  à  818,  821. 
Le  Treuvé  (Geofl'roi,  Jean,  Raoul,  Ro- 
bert), maçons,  832. 
Leullier   (Jacquet),  charpentier,  564. 
Le  Vacher,  voir  Amaury. 
Le  Vanier  (Jean),  plâtrier,  626. 
Le  Vaquerot  (Pierre),  539. 
Le  Veautré  (Thomas),  marchand  de 

tuiles,  449. 
Levedan  (Arnaut  de),  écuyer,  seigneur 

de    Casteljaloux,   sénéchal    de    Bi- 

gorre,  405,  406,  408,  410,  411. 
Le  Véron  (Pierre),  couvreur,  598. 
Le  Vert  (Golart),  le  jeune,  maître  des 

ouvrages  d'Abbeville,  1. 
L'Évesque  (Aubri),  vicomte  de  Caen, 

83,  84,  85,  87,  88. 
Le  Viel  (Étiennot),  432. 
Le  Vignereux  (Guillaume),  765. 
Le  Vigoureux  (Philipot),  charpentier, 

187,  189. 
Leynthalle  (Rouland),  chevalier,  capi- 
taine d'Alençon,  2. 
Liautré  (Thomas),  marchand  de  tuiles, 

637. 
Lille  (Nord),  398. 
Lilly  (Arnoult  de),  maître  des  œuvres 

du  duc  d'Orléans,  154. 
Lilly  fGuillaume  de),  290,  306. 
Lilly  (Pierre  de),  serrurier,  286,  287. 
Limier  (Pierre),  voiturier  par  eau,  448. 
Liney  et  Saint-Pol  (comte  de),  3. 


Lion  (Jean),  173. 

Loire  (Jean),  dit  Drouel,  charpentier, 
434. 

Loisel  (Sanson),  couvreur  de  tuiles, 
261. 

Lolit  (Jean),  charpentier,  99. 

Loii'/c/iamps  (Eure,  cant.  Étrepagny), 
l4l,  399  à  402,  801. 

Longiz-  (tour),  à  Cherbourg,  163. 

Longueil  (Guillaume,  ou  Guiot  de), 
vicomte  d'Auge,  de  Montivilliers, 
de  Ponl-de-l'Arche  et  de  Rouen, 
46,  207,  251,  354.  355,  395,  542,  543, 
544,  545,  584,  615,  756  à  762,  764 
à  768,  770,  771,  796. 

Longuet  (Baudet),  charpentier,  564. 

Longueville  (Seine-Inférieure),  403, 
404. 

Losay  (Guillaume  de),  dit  Boucher,  9. 

Losset  (Jean),  charpentier,  79,  80,  85, 
87,  100,  105,  106,  108. 

Louche  (Michelet  de),  receveur  de 
Blois,  158. 

Loudier  (Jean),  charpentier,  308. 

Louis,  duc  de  Guyenne,  dauphin, 
223,  806,  821. 

Louis,  duc  de  Touraine,  puis  d'Or- 
léans, 131,  138,  154,  157  à  160,  192, 
195  à  198,  204,  212,  417,  499,  500, 
502,  505,  549,  554;  —  chapelain, 
voir  Le  Riche  (Aubin);  —  conseil- 
ler, voir  Le  Flament  (Jean)  ;  — 
lieutenant  en  Luxembourg,  voir 
Du  Bois  (Mansart);  —  trésorier, 
voir  Du  Pont  (Pierre),  Renier 
(Pierre). 

Lourdes  (Hautes -Pyrénées),  405  à 
411;  —  capitaine,  voir  Levedan 
(Arnaut  de);  —  payeur  des  œuvres, 
voir  Senget  (Jean). 

Louvel  fGuillaume),  serrurier,  525. 

Louvel  (Jean),  charpentier,  570. 

Louviers  (Eure),  561. 

Louvigny  (Calvados,  cant.  Caen),  412. 

Lonvigtûj  (pont  de),  à  Mortain,  442. 

Lucas  (Guillaume),  serrurier,  479. 

Lury  (Jean),  serrurier.  430. 

Lux  (Jean  de),  serrurier,  557. 

Lux  (Pierre),  charpentier,  406. 

Luxembourg  (Waleran  de),  3. 

Lii.rembourg  :  lieutenant  du  duc 
d'Orléans,  voir  Du  Bois  (Mansart). 

Lyons-la-FonH  (Eure),  141,  144,  400, 
413  à  415,  792,  801. 


M 


Macé  (Pierre),  serrurier,  310. 
Macieu  (Thomas),  serrurier,  45. 
Macquerel  (Colin),  voiturier,  688,  694. 
Mahault  (Michel),  268. 
Mahiet  (étuves),  à  Rouen,  644. 
Mahieu,  dît  Tournemire,  357. 
Maigne   (Guillaume  le),   tuilier,  536. 
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Maillart  (Jehanneron),  niacon,  198. 
Malengre  (Jean),  charpentier,  522,  523, 

787. 
Malepalu,  voir  Malpalu. 
Malet    (Jean),    maçon,    couvreur    de 

tuiles,  151. 
Malet,  ou  Mallet  (Michel),  couvreur 

de  tuiles,  plâtrier,  145,  826,  829. 
Malet,  ou  Maliet  (Pierre),  maçon   et 

couvreur  de  tuiles,   134,   137,   140, 

148,  34(1.  342,  344,  804 
Malhast  (J.),  charpentier,  462. 
Malpalu    (Chardin    de),    maître    des 

œuvres  du  roi  au  bailliage  d'Évreux 

et  à  Nogent-le-Roi,  53,  239,  230. 
Malpalu  (Guillaume  de),  charpentier, 

513. 
Manchon  (Jean),  chan)entier,  6. 
Mantaille  (Thibaut),  maçon,  198. 
Mantes  (Seine-et-Oise),  416  à  426,  430; 

—  capitaine,  roir  Saint-Cler  (Bon- 
neau  de);  —  château,  418,  419,  420; 

—  église.   417;   —  fort,   421,   426; 

—  maison  du  capitaine,  417,  422; 

—  maître  des  œuvres  du.  roi,  voir 
Aufray  (Robert),  Aulabours  (Jean)  ; 

—  ponts,  423,  424,  425,  426;  —  re- 
ceveur et  voyer,  voir  Du  Moutier 
(Jean),  La  Hèze  (Nicolas  de). 

Marchenoir  (Loir-et-Cher),  427. 
Marchiz  (Jean),  serrurier,  359. 
Marie  (Guillot),  charpentier,  8.35. 
Marie  (Nicolas),  vicomte  de  Caen,  de 

Coutances  et  de   Vire,  77,   80,   81, 

597. 
Marmion  (Jean),  dit  Boutery,  voitu- 

rier,  242. 
Martel    (chambre    de    Guiflroy),    au 

château  de  Rouen,  673. 
Martin  (Jacques),  serrurier,  .'>42. 
Martin  (Jean),  charjientier,  465,  468. 
Martin    (Jean),    tailleur   de   pierres, 

113,  114. 
Marye  (Jean),  huchier,  821. 
Massy  (Seine-Inférieure,  cant.  Neuf- 

chàtel),  213. 
Maubert  (Pierre),  valet  maçon,  845. 
Maubuisson   (Simon  de),   vicomte  et 

receveur   de    Neufchàtel,    86,    466, 

468,  469,  470,  472. 
Maugier  (Martin),  charpentier,  84. 
Maupoinl,  chari)entier,  79. 
Mauprince  (Jean),  couvreur  de  tuiles, 

477. 
Maurroy  (Oudard),  tuilier,  393. 
Melitle  (Guillaume),  chari)entier,  99. 
Melun  (Guillaume  de),  chevalier,  ca- 
pitaine de  (jonches,  KiO,  167. 
Méry-sur-Oisr    (Seine-el-Oise,    cant. 

l'i'sle-Adam),  692. 
Mesncral  (tourelle),  à  Touques,  771. 
Meulan  (Seine-et-Oise),  428  à  434;  — 

capitaine,    voir   Lestandarl    (Guil- 


laume) ;  —  fort  de  la  Sengle,  428, 
434  ;  —  lieutenant  du  receveur,  voir 
Damon  (Vincent)  ;  —  maître  des 
œuvres,  voir  Autabours;  —  pont 
Saint-Nicaise,  429;  —  receveur, 
428,  et  voir  Bo...  (Jean). 
Mevelis  (Jean  de),  charpentier,  maître 
des  œuvres  du  duché  d'Orléans,  492. 
Michellede  France,  fille  de  Charles  VI, 

223. 
MilVray  (Jean),  verrier,  667,  670,  749. 
Mignot  (Simon),  ouvrier,  180. 
Milan  (armoiries  du  seigneur  de),  855. 
Millet  (Michaut),  429. 
Millot  (Pierre),  tuilier,  536. 
Minot  (Guillaume),  serrurier,  848. 
Moignet     (Guillaume),     maître     des 
œuvres   de    charpenterie    au    bail- 
liage de  Caux,  567. 
Monnet  (Jean),  vicomte  de  Pont-de- 
l'Arche,    552,    553,   555,    556,   557, 
559,  560,  561,  563,  564,  565,  798. 
Mons  (J.  de),  voiturier,  841. 
Montagu    (Girard    de),    maître    des 
comptes,  secrétaire  des  chartes  du 
roi,  501. 
Montaigu  (...),  435. 
Montdidier  (Somme)  :  hôtel  du  duc 

de  Bourgogne,  437. 
Montdidier  (Jean),  198. 
Monteudeline  (Jean  de),  écuyer,  729, 

730. 
iMontfort-sur-Risle    (Eure)    :    forêt, 

513;  —  halles,  438,  513. 
Monthoson  (Guillaume  de),  prévôt  de 

Thiers,  743. 
Montigny  (Seine-Inférieure,  cant.  Ma- 
ronne), 660,  664. 
Montivilliers  (Seine-Inférieure),  128, 
387,  439-440;   -   cohue,  439,  440; 
—  vicomte,  507,  et  voir  Blancbas- 
ton  (Guillaume),  Estienne  (Gilles), 
Legey  (Jean),  Longueil  (Guillaume 
de). 
Montmédy  (Meuse),  392,  441. 
Montmor     (Morelet    de),     capitaine 

de  Harlleur,  352,  350. 
Monl-Saint-Michel    (Manche,    cant. 

Pontorson),  767,  768. 
Montynsingiet  (Etienne  de),  46. 
Moquet  (Thomas),  107. 
Morand  (Jean),  couvreur,  409. 
Morant  (Clément),  395. 
Morant  (Colin),  couvreur,  10. 
Morel    (Guillaume),     marchand     de 

tuiles,  19. 
Morel  (^Jean),  charpentier,  2. 
Morel  (Jean),  vicomte  d'Évreux,  222, 

223. 
Morel  (lUchard),  vicomte  d'Orbec,  486. 
Morel  (Thomas),  charpentier,  572. 
Morel  (Thomas),  commis  du  bailli  de 
Caux,  128. 


DE    TRAVAUX    EXECUTES    SOUS    LE    IIEGIVE    DE    CHARLES    VI. 


299 


Morieni  (Simon),  charpentier,  572. 

Mornay  (Pierre  de),  dit  Gauluet,  gou- 
verneur du  duché  d'Orléans,  493. 

Mortain  (Manche),  4'i'2-443. 

Mote  (Rogerin),  peintre,  129. 

Moucharl  (Jean),  |>lâtrier  et  couvreur 
de  tuiles,  460. 

Moulineaux  {les)  (Seine-Inférieure, 
cant.  Grand-Couronne),  444  à  4C0, 
643.  645,  649. 

Mureaux  {les)  (Seine-et-Oise,  cant. 
Meuian).  428,  430. 

Muriel  (Willame),  30. 

Muselet  (Jean),  écuyer,  bailli  d'Éta- 
ples  et  du  Choquel.  217. 

Muset  (Jean),  plâtrier,  799. 


N 


Narbonnais  (châtel),  à  Toulouse,  745. 

Navarre  (hôtel  de),  à  Paris,  497,  498. 

Navarre  (Charles  111,  roi  de),  497,  498. 

Nenufles- Saint-Martin  (Eure,  cant. 
Gisors),  293,  317,  461  à  463. 

Neauville  (Hervieu  de),  maître  des 
garnisons  de  l'armée  de  la  mer,  211. 

Négron  (Pierre  de),  bailli  de  Cotenlin, 
442. 

Né/iou  (Manche,  cant.  Sainl-Sauveur- 
sur-Douve),  464,  742. 

Nepveu  (Jean),  marchand  de  chaux, 
567,  671. 

Nesle  (hôtel  de),  à  Paris,  503,  504. 

Neufchàtel  -  en  -  Bray  (  Seine  -  Infé- 
rieure), 16,  214,  465  à  479;  —  garde 
de  la  recette,  voir  Beaucousin  (De- 
nis); —  halles,  470,  474;  —  prisons, 
472,  473,  476,  479  ;  — -  vicomte,  voir 
Aupaiï  (Jean),  Maubuisson  (Guil- 
laume de). 

Neuville  (Calvados,  cant.  Vire),  850. 

Neuville  (Robert  de),  voiturier,  230. 

Nevelon  (Jean),  maçon,  420,  421,  422. 

Nicolle  (Raoul),  valet,  83. 

Noël  (J.),  maçon  Juré,  567. 

Noël  (Pierre),  maçon  juré,  567. 

Nogent-le-Roi  (Eure-et-Loir)  :  prévôt, 
voir  Lestirent. 

Nonancourl  (Eure)  :  muette,  480. 

Nonnctlc  (Puy-de-Dôme,  cant.  Saint- 
Germain-Lembron),  481,  482,  606, 
609. 

Normandie  :  387,  587;  —  amiral, 
voir  Sutfolk  (comte  de);  —  com- 
missaire du  roi,  voir  Laillier  (Mi- 
chel de),  Piquet  (Jean)  ;  —  réfor- 
mateurs, 239  ;  —  trésorier,  voir 
Alyngton  (William)  ;  —  trésorier 
général,  voir  Alençon   (Guillaume). 

Notre- Dame-de-Liesse  (Aisne,  cant. 
Sissonne),  483. 

Notre-Dame-des-Biileltes,  à  Harfleur, 
375. 


Notre-I)ame-du-Bosc,  àHartleur,  363, 

365,  367,  369,  371,  374. 
Nourry  (Pierre),  plâtrier,  440. 


O 


Oingnon  (tour  maître),  au  château  de 
Bayeux,  42. 

Omont  fArdennes),  484. 

Onfroy  (Gervais),  23. 

Onfroy,  dit  Paradis  (Thomas),  cou- 
vreur. 78,  112.  113,  115,  116. 

Orbec  (Calvados),  485  à  491:  —  vi- 
comte, roir  Le  Renvoisié  (Jac(|ues), 
Morel  (Richard),  Saint-Ouen  (Jean 
de). 

Orgeval  (Jean  d'),  huchier,  50. 

Orival  (Seine-Inférieure),  696. 

Orléans  (ducs  d'),  voir  Charles, 
Louis;  —  duchesse,  voir  Valentine 
Visconti. 

Orléans  (Loiret),  492-493;  —château, 
492;  —  habitants,  436;  —  hôtel 
ducal,  493;  —  hôtel  de  la  recette, 
493  ;  —  moulins,  492. 

Orléans  (duché  d),  427;  —  gouver- 
neur, voir  Mornay  (Pierre  de)  ;  — 
maître  des  œuvres,  voir  Mevelis 
(Jean  de)  ;  —  receveur  des  finances, 
voir  Le  Moine  (Guillaume),  Poquet 
(Pierre). 

Orvaux  (porte  d'),  à  Couches,  173, 
182  à  184. 

Osoul  (Richard),  charpentier,  596. 

Ou  ville -la- Bien-  Tournée  (Calvados, 
cant.  Sainl-Pierre-sur-Dives),  260, 
494. 

Ouvry  (Colin),  lambrisseur,  302. 


Pacy-sur-Eure  (Eure)  :  pont  Richart, 
495. 

Padou  (Jean),  scieur  d'ais,  381. 

Padoul  (Henri),  huchier,  749,  750, 
757,  768. 

Paien  (Berlin),  charpentier,  403. 

Paillart  (Jacques),  receveur  du  do- 
maine du  duc  d'Orléans  en  Cham- 
pagne, 131. 

Pallet  (Thomas),  64,  72,  73. 

Paquet  (Pierre),  serrurier,  149. 

Paradis,  voir  Onfroy. 

Paragnan  (Guillaume),  charpentier, 
564. 

Paris,  496  à  507  ;  —  bourgeois,  voir 
Arcis  (Nicolas  d")  ;  —  Célestins, 
505,  858:  —  Chàtelet,  496;  —  hôtel 
de  Bohème  ou  d'Orléans,  502,  505, 
506;  —  hôtel  de  Navarre,  497,  498; 
—  hôtel  de  Nesle,  503,  504  ;  —  rece- 
veur, voir  Boureau  (Jean);  —  tré- 
sor des  chartes,  501. 
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Paris  (LorenI),  couvreur,  243. 

Purq  [le)  (Calvados),  forêt,  34. 

Pasquet  (Pierre),  serrurier,  319,  320, 
322. 

Passac  (Gautier  de),  412. 

Patin  (Robert),  charpentier,  807,  810. 

Pecharl  (Jean),  595. 

Pelotin  (Laurent),  carrier,  360,  361, 
372. 

Peluquel  (Jean),  236. 

Périer  (Jean),  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie  du  Pont  de  Seine  à 
Rouen,  685,  699. 

Peroix  (Michel),  serrurier,  239,  240. 

Peronne  (Somme),  508-512;  —  rece- 
veur, voir  Dyenot  (Jean  de). 

Perrotte,  veuve  de  Jean  Seheult,  824. 

Perrier  (Pierre),  gouverneur  de  la  cha- 
pelle S. -Ladre,  à  la  Ferté-Milon, 
281. 

Petit  (Jean),  vicomte  de  Pont-Autou 
et  Pont-Audeiner,  et  de  Rouen,  516, 
670  à  675. 

Philippe  le  Bon,  comte  de  Charolais, 
duc  de  Bourgogne,  437,  509,  511. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
55,  167.  398,  484,  549,  784,  808,  815, 
<S28,  851,  858. 

Philippe  (Richard),  29. 

Picardie  :  gouverneur,  511. 

Picot  (Guillaume),  375. 

Pierre  (Colas),  charpentier,  273. 

Pierre  (Thomas),  vicomte  de  Caen  et 
de  Carentan,  78,  114,  115. 

Pierre fond^  (Oise,  cant.  Attichy), 
512;  —  payeur  des  œuvres  du  châ- 
teau, voir  Chastellain  (Gilles). 

Pierrelez  (Robert),   charpentier,   406. 

Piliers  [hô\e\  du  roi  ou  des),  à  Har- 
fleur,  355. 

Pioche  (Robin),  maçon,  431. 

Piquet,  voir  Barin  cl  La  Haye. 

Piquet  (Jean),  dit  de  La  Haye,  écuyer, 
conseiller  du  roi,  commissaire  en 
Normandie,  capitaine  de  Valognes, 
387,  778,  779. 

Planche  (pont  de  la),  à  Évreux,  226. 

Poignant  (Jacquet),  vicomte  de  Beau- 
mont-le-Roger,  48,  49. 

Poisson  fJean),  102. 

Poissv  Denis  de),  paveur  des  O'uvres 
do  "CbiUeau-Tliierrv,   159,  160. 

Poitevin  (Peninel).  Ï99. 

Pons,  seigneur  de  Langeac  et  de  Hras- 
sac,  écuyer.  sénéchal  d'Auvergne, 
611,612,743. 

Pont-Audcmer  (Eure).  513  à  516,  775; 

—  gouverneur,  voir  Wys  (Jean  de); 

—  halles,  513;  —  hô|iital  du  Carme, 
513;  —  hôtel  du  roi,  5 If!;  —  rue 
Rougerue,  515;  —  vicomte,  voir 
Filleul  (Durand),  Le  Mercier  (Jean), 
Petit  (Jean). 


Pont-Avlou    (Eure,   cant.    Montfort- 

sur-Risle),  voir  Ponl-de-l Arche. 
Pont-de-l' Arche  (Eure),  444,  517  à  573; 

—  château,  517,  518,  522  à  528,  531  à 
534,  538,  539,  540,  545,  547,  548, 
549,  552.  554,  558,  559,  560,  561, 
562,  563,  573,  741  ;  —  clos  des  ga- 
lées,  548;  —  geôle,  535,  555;  — 
hôtel  de  ville,  743:  —  manoir  du 
roi.  536  à  542,  544^  550,  551,  552, 
556,  557,  566,  573;  —  ponts,  538, 
539,  572;  —  porte,  521,  542;  —  pri- 
sons, 535, 546,  573  ;  —  tours,  5t)4, 565, 
572;  — vicomte,  l'oir  Auber  (Jean), 
Fay  (Guillaume  de),  Gombaut  (Guil- 
laume). La  Marre  (Jean  de),  Le 
Champenois  (J.),  Le  Prévost  (J.), 
Longueil  (Guillaume  de),  Monnet 
(J.). 

Pont  de  Seine,  à  Rouen,  679  à  719; 

—  gouverneur  des  œuvres,  voir 
Lecomte  (Guillaume),  Le  Tavernier 
(Guillaume);  —  maître  des  œuvres, 
voir  Périer  (Jean). 

Pont-Douve  (Manche,  cant.  Caren- 
tan, comm.  Saint-Côme-du-Mont), 
119,  574  à  579;  —  capitaine,  voir 
Rotheloue  (Guillaume). 

Pontgueroult  (Jean  de),  carrier,  687, 
729. 

Pont-l'Évéque  (Calvados),  580  à  584. 

Pont-1'Évêque  (Henri  de),  753,  754, 
757,  771. 

Ponloise  (Seine-et-Oise),  434,  585, 
586,  590,591,  688,  694. 

Pontomon  (Manche),  587  à  594. 

Poquet  (Pierre),  receveur  des  finances 
de  la  duchesse  d'Orléans,  488. 

Porchier  (Colin),  465. 

Poterie  [In)  (Calvados,  cant.  Lisieux, 
comm.  le  Pré-d'Auge),  seigneur,  46, 
47. 

Potier  (Nicolas),  vicomte  de  Bayeux 
et  de  Falaise,  38  à  42,  45,  264  à  274. 

Potfes  (Henri  de),  écuyer  d'écurie  du 
duc  d'Orléans  et  capitaine  de  Coucy, 
192  à  195. 

Pouchin  (GuifTron),  43. 

Poucques  (Jean  de),  chevalier,  sei- 
gneur de  Molemont,  conseiller  du 
duc  de  Bourgogne,  398. 

Pougny  (Jean   de),   charpentier,   571. 

Poulain  (Jean),  garde  des  finances  et 
trésorier  général  du  duc  d'Orléans, 
131,  157,  158,  192,  195,  197,  204, 
499,  500,  502,  853,  854,  855,  856, 
857. 

Pourcher  (Perrotin),  voiturier,  21. 

Prache  (Guillol).  428. 

Prudhomme  (Jean),  huchier,  560,  561, 
563. 
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Quenin  (Thomas),  373. 
Quenestre  (Raoul),  43. 
Quesne  (Jean  de),  plâtrier,  758. 
Quesnel  (Jean),  charretier,  759. 
QuieCdeville  (Guillaume),  374. 
Quief  de  la  Ville  (Jean  de),  463. 
Quillet  (Robert),  charpentier,  207. 
QiiiNet  (forêt  du),  238. 
Quinquempoix  (Richart  de),  256. 

R 

Raison  (Jean),  vicomte  de  Falaise,  278. 

Rames  (Seine-Inférieure,  cant.  Saint- 
Romain,  comm.  Gommerville),  595. 

Raymbaut  (Dernier),  serrurier,  182, 
183,  186. 

Rebours  (Henri),  521. 

Remy  (Jean),  faiseur  de  nefs,  704. 

Renier  (Pierre),  trésorier  du  duc 
d'Orléans,  283,  859,  860. 

RegnévUle  (Manche,  cant.  Montmar- 
tin-sur-Mer),  596  à  600;  —  capi- 
taine, voir  Dubois  (Huguenin). 

Renouart  (Jean),  maître  des  œuvres 
du  comté  de  Boulogne,  217. 

Rethelois  :  receveur,  voir  Rillart 
(Jean). 

Richart  (pontj,  à  Pacy-sur-Eure,  495. 

Richier  (Jean),  cordier,  693. 

Rillart  (Jean),  receveur  de  Rethelois, 
484. 

Riom  (Puy-de-Dôme),  601  à  612;  — 
payeur  des  œuvres  du  palais,  voir 
Savitjnon  (Jean  de). 

Riscoul  (Germain),  charpentier,  660. 

Risle,  rivière,  515. 

Robert  (Pierre),  731. 

Robert  de  Saint-Pair  (hôtel),  à  Vire, 
839. 

Robet  (Thomas),  maçon  juré,  567,  644. 

Rodier  (Gassie),  charpentier,  400. 

Roger  (Nicaise),  charpentier,  509. 

Rogues  (Jean),  50. 

Roisse  (Robert),  charpentier,  533. 

Rosay  (Pierre  de),  tuilier,  301. 

Rosay  (Regnault  de),  291. 

Rossè  (Paul),  plâtrier,  324. 

Rossolin  (Roger),  marchand  de  clous, 

Rotheloue  (Guillaume),  écuyer,  capi- 
taine de  Pont-d'Ouve,  579. 

floue»  (Seine-Inférieure),  16,  17,384, 
454,  458,  613  à  719,  775,  782,  803; 
—  abbaye  Saint-Amand,  644;  — 
bailli,  286,  702,  et  voir  Cormeilles 
(Richard  de),  Davi  (Jean),  Des  Ques- 
nes  (Karados);  —  bourgeois,  663, 
et  voir  Du  Tôt  (Michel);  —  capi- 
taine du  château,  voir  Tancarville 
■  (comte  de)  ;  —  chambre  des  comptes. 


632;  —  château,  450,  614,  616, 
629  à  634,  636,  637,  639  à  643, 
646,  647,  649  à  668,  670,  672  à  676, 
678;  —  cloches  de  la  chapelle, 
649;  —  clos  des  galées,  667,  6(31), 
671  ;  —  cohue,  632  ;  —  commis  à  la 
recette  des  œuvres  du  château,  voir 
La  Villelte  (Gui  de);  —  étuves 
Mahiet,  644;  —  hôtel  des  Changes, 
633  ;  —  hôtel  de  l'évêque  de  Baveux, 
648  ;  —  hôtel  de  Guillaume  le 
Comte,  648;  —  hôtel  de  Guillaume 
Le  Tavernier,  648;  —  hôlel  du  capi- 
taine, 628;  —  hôtel  Richard  des 
Cormeilles,  651;  —  juridiction  des 
aides,  633;  —  lieutenant  du  bailli, 
voir  Legier  (Jean),  Villeneuve  (Jean 
de);  —  maître  des  œuvres,  147,  et 
voir  .\utabours  (Jean),  Bayeux 
(Guillaume  de),  Carcuit  (Pierre  de), 
Du  Fresnay  (Guillaume),  Salvart 
(J.);  —  paroisses  Saint-Andrieu, 
665;  Sainte-Catherine,  717;  Saint- 
Laurent,  640,  646,  647;  Saint-Ma- 
clou,  619;  —  Pont  de  Seine,  679 
à  719;  —  portes,  450,  619:  —  rue 
de  l'Aumône,  629,  644,  682;  —tours, 
679;  — vicomte,  roJrAuber  (Jean), 
Baigneux  (Simon  de),  Cormeilles 
(Richard  de),  Durand  (Michel),  La 
Teillaye  (Jean  de).  Le  Diacre  (Guil- 
laume), Longueil  (Guillaume  de). 
Petit  (Jean). 

Rouen  (maison  dite  de),  à  Valognes, 
777. 

Rougerue  (rue),  à  Pont-Audemer,  515. 

Roumare  (  Seine  -  Inférieure ,  cant. 
Maromnie)  :  forêt,  660,  664,  677. 

Roussel  (Aubert),  49. 

Roussel  (Jacques),  49. 

Rouville  (Colin  de),  368. 

Rouville  fTassin  de),  368. 

Rouvres  (Calvados,  cant.  Brettevilie- 
sur-Laize),  260,  720  à  722. 

Roye  (Somme)  :  siège,  511. 

Roze  (Regnault),  maître  des  œuvres 
du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Tou- 
louse, 411. 

Ruel  (Colin),  maître  des  œuvres  du 
roi  au  bailliage  d'Évreux,  233. 

Runget  (Perrin),  charpentier,  677. 


Sachiers  (pont  aux),  à  Mortain,  442. 

Sahu7-s  (Seine-Inférieure,  cant.  Grand- 
Couronne),  712. 

Sahurs  (Jean),  voiturier,  671,  674. 

Saint-Amant  (abbaye),  à  Rouen,  644. 

Saint-Andrieu  de  la  porte  aux  Fèvres, 
(paroisse),  à  Rouen,  665. 

Saint-Antoine,  à  Paris  :  Vannes,  50. 
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Saint-Antoine  de  Regnéville  :  prieur, 

23-2. 
Saint-Aubin  (Jean  de),  plâtrier,  456. 
Saint-Cler  (Bonneau  de),  capitaine  de 

Mantes,  421. 
Saint-Cosme  (île),  à  Meulan,  434. 
Sainte-Cnlherine  (paroisse),  à  Rouen, 

717. 
Sainte- Chapelle,  à  Paris,  501,  507. 
Sainle-Marie    (porte),    à    Pont-de- 

]' Arche,  521,  524,  530. 
Saint-Élienne  (abbaye),  à  Caen,  111. 
Saint-Gabriel    (Vigor    de),    vicomte 

d'Avranches,  23,  24. 
Sainl-Germain-en-Laije  •  (Seine-ct- 

Oise)  :  château,  50,  724. 
Salnl-Germain-les-Èvreux     (  Eure  ), 

725-726. 
Saint- Germain-sur- Eaulne    (  Seine- 
Inférieure,  cant.  Neufchâtel),   466. 
Saint-Germer  (Jean  de),  291. 
Sainl-Gervais   (paroisse),  à   Falaise, 

275. 
Saint-Géry  (chapelle),  au  château  de 

Rouen,  628. 
Saint-Gille  (Renaut  de),  plâtrier,  354. 
Saint-Gilles    (tour),    au    château    de 

Rouen,  679. 
Saint-Giry  (pont),  à  Mortain,  442. 
Sain t-Hilaire- du-Harcouet  ( Manche) , 

574,  727-728. 
Saint- Hilaire,   à  Mortain  (Manche), 

442. 
Saint-James-de-Beuvi'on    (  Manche  ), 

729  à  737. 
Saint-Julien  (paroisse),  à  Caen  (Cal- 
vados), 59. 
Saint-Ladre   (chapelle),   à   la   Ferté- 

Milon  (Aisne),  281. 
Saint-Laurent    (paroisse),  à   Rouen, 

040,  646,  647. 
Saint- Leu    d'Esserenl    (Oise,    cant. 

Creil),  688,  694,  698,  714. 
SainJ-Lô  (Manche),  738. 
Saint-Maclou  (paroisse),  à  Rouen,  619. 
Saint-Marcel,  à  Paris  :  hôtel  du  duc 

d'Orléans,  500. 
Saint-Martin,  près  Rouen,  649. 
Saint- Martin- de-  Tallevende  (Calva- 
dos, cant.  Vire),  849. 
Sainl-Nicaise  (pont),  à  Meulan  (Seine- 

et-Oise),  429,  434. 
Saint-Ouen  (Jean  de),  vicomte  d'Ar- 
qués et    d'Orbec  et    de    Ponl-de- 
l'Arche,   22,   403,   404,   490,    535   à 
541,  792,  793,  794. 
Saint-Ouen-de-  Thouberville    { Eure, 

cant.  Routot),  453. 
Saint- Patrice,  à  Hayeux,  40. 
Saint-Peravy  (Loiret)  :  seigneur,  voir 

Davi  (Jeaii). 
Saint-Pierre  (église),  à  Caen  (Calva- 
dos), 93. 


Saint-Pol  (comte  de),  3. 
Saint-Romain  (Seine-Inférieure),  615. 
Saint-Sauflieu  (Jean,  sire  de)  et  d'Er- 

query,  chevalier,  conseiller  cham- 
bellan du  roi,  bailli  de  Caux  et  de 

Caudebec,  129. 
Saint- Sauveur  (église),  à  Caen,  61. 
Snint-Sauveur-le-  Vicomte  (Manche), 

739  à  742  ;  —  vicomte,  voir  Jouhan 

(Guillaume). 
Saint-Sever  (Seine-Inférieure,    cant. 

et   comm.   Rouen),   691,    69'7,   711, 

713  à  717. 
Salengne  (Pierre),  780. 
Salisbury  (comte    de)  et  du  Perche, 

286. 
Salvart  (J.),  maître  des   œuvres   de 

maçonnerie  à  Notre-Dame  de  Rouen 

et  à  Honlleur,  384,  385,  386,  388, 

389,  390,  567. 
Sannis  (Richard  de),  257. 
Sanson  (Jean),  voiturier,  457. 
Sans  Terre,  voir  Saver. 
Sarehail  (Philippe),  maçon,  44. 
Saussay  (Jean  de),  753.  " 
Sauvage  (Jean),  maçon,  538. 
Savouré  (Guillaume),  verrier,  725. 
Saver,   ou   Savoir   (Jean),    dit   Sans 

Terre,  plâtrier,  13,  122,  125. 
Savignon  (J.  de),  payeur  des  oeuvres 

du  palais  de  Riom,  601,  602,  603, 

604,  605,  607,  608. 
Seheult  (Jean),  824. 
Seine,  fleuve,  540,  572. 
Selune,  rivière,  442. 
Senget    (Jean),    clerc -payeur    des 

œuvres  de  Lourdes,  408,  409. 
Sengle  (fort  de   la),   à  Meulan,  428, 

434. 
Septvaux    (Aisne,    cant.    Coucy-le- 

Château),  194. 
Séré.villiers  (Oise,   cant.   Breteuil)   : 

seigneur,  voir  Des  Quesnes  (Kara- 

dos). 
Sietlroy  (Pierre),  490. 
Silïlart  (Colin),  bûcheron,  330. 
Siffrevast  (Jean  de),  capitaine  de  Va- 

lognes,  776. 
Signet  (Jacquet),  couvreur,  815. 
Sùjongne  (tour  de  la),  à  Vernon,  816, 

824. 
Simon  (Vigor),  43. 

Socquet,  ou  Soquet  (Jean),  charpen- 
tier, 523,  539,  544,  571,  793. 
Somme,  rivière,  511. 
Sotteville  (Jac(|ues),  maître  des  œu- 
vres de  char[)enterie  du  roi,  630, 

677. 
Sotteville  (Jean  de),  maître  des  œu- 
vres du  roi  à  Rouen,  705. 
Soulebec  (Jean),  charpentier,  564. 
Souverain  (Jean),   charpentier,  539, 

793. 
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Soybetescluse  (porte),  à  Péronne,  511. 
Soyinesmes  (Philippot  de),  673. 
Suffolk  (comte  de),  sire  de  Ilaiabve, 

amiral    de    Normandie,    capitaine 

d'Avranches,  25. 
Surretol  (Guillaume  de),  3G5. 


Tabar  (Jean),  charpentier,  639. 

Tancarville  (comte  de),  capitaine  du 
château  de  Rouen,  souverain  maître 
des  eaux  et  forêts.  656,  661,  808 
809,  813.  '         »         , 

Tancarville  (M"»  de),  821. 

Tante,  ou  Tente  (Guillaume  de),  char- 
pentier, 112  à  115. 

Taperel  (Jean),  483. 

Tardif  (Jean),   vicomte    de   Caen    et 

d'Évreux,  92  à  101,  224    ^^25    '^''fi 

495.  ,.,.., 

Tasserie  (Denis),  charpentier,  136, 142, 
146. 

Tasserie  (Jean;,  charpentier,  817. 

Tente,  voir  Tante. 

Thiboust  (Pierre),  serrurier,  665. 

Thiers  (Puy-de-Dôme),  743;  —  pré- 
vôt, voir  Monthoson  (Guillaume 
de);  —  siège  de  l'auditoire,  743. 

Thiphaine  (Henri),  hôtelier,  598. 

Thirel  (Jean),  673. 

Thomas  (Guillaume),  66. 

Thomas    (Olivier),   charpentier,   767, 

Thouroude  (Jean),  maçon,  586. 

Tiercet  (Jean),  couvreur,  820. 

Tillemont  (Mathieu  de),  maître  des 
œuvres  du  roi  en  Vermandois,  393. 

Tilleul  (le)  (Manche,  cant.  et  comm. 
Sartilly),  442. 

Tinchebraij  (Orne),  68,  744. 

Tonnex  (Pierre  de),  charpentier,  406. 

Tostiz  (Jean),  dit  l'Escot,  faiseur 
d'images,  661. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  412,  745; 
—  châtel  Narbonnais,  745;  —  maî- 
tre des  œuvres  du  roi,  411;  —  .sé- 
néchal, voir  Estouteville  (Colart 
d');  —  vicaire  du  roi,  voir  Gua- 
sinhac  (Bernard  de);  —  viguier, 
voir  Foucaut  (Pierre). 

Touqnes  (Calvados,  cant.  Trouville), 
378,  746  à  774;  —  capitaine,  voir 
La  Heuze  (J.  de);  —  Mesneval  (tou- 
relle), 771.  ^ 

Touraine  (duc  de),  voir  Louis,  duc 
d'Orléans. 

Touraine  (hôtel  du  duc  de),  à  Paris, 

voir  Bohême  (hôtel  de). 
Toustain  (Guillaume),  vicomte  d'Au- 

.  ge,  774. 
Toustain  (Jean),  585. 


Toustainville  (Geffroi),  couvreur,  581. 

Toutainville  (Eure,  cant.  Pont-Aude- 
mer)  :  pont,  775. 

Trajin  (Jean),  charpentier,  751. 

TrehouUe  (Pierre),  maçon  et  couvreur 
d'ardoises,  736. 

Treuvin  (tour),  à  Falaise,  272. 

Trie-la-Ville  (Oise,  cant.  Chaumont), 
315. 

Trinilé  {la),  à  Falaise,  243. 

Tros.sy  (Oise,  cant.  Creil,  comm. 
Saint-Leu  d'Esserent),  694.  706. 

V 

Vnl-Décie  (Manche,  cant.  Barneville), 

manoir.  737. 
Val-des-Levx   {le)   (Seine-Inférieure, 
cant.  Duclair,  comm.  Maunv),  687 
699,  702,  703,  712,  719. 
Valée  (Jean),  cordonnier,  163. 
Valentine   Visconti,    duchesse    d'Or- 
léans, 427;  —  receveur  des  linances, 
voir  Poquet  (Pierre). 
Valgnerre  (porte  du),  au  château  de 

Caen,  59,  98. 
Valognes   (Manche),   776   à   781  ;   — 
capitaine  du  château,  voir  Bourges 
(Thomas),  Piquet  (Jean),  Siflrevast 
(Jean   de);  —  connétable,  voir  Le 
Moyne  (Jean);  —   maison   dite  de 
Rouen,   777;    —  vicomte,   834,    et 
roir   Blondel   (Robert),   La   Roque 
(Pierre  de). 
Vantes  (Seine),  131. 
Varin  (Jean),  465. 
Varnier  (Pierre),  charpentier,  308. 
Vaspail  (Jean),  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie  au   bailliage  de   Caux 
8,  130. 
Vassal  (Régnant),  charpentier,  486. 
Vasselin  (Jouin),  charpentier,  620,  630, 
659.  '       '        . 

Vastier  (Jean),  charpentier,  660. 

Valteville  (Seine -Inférieure,  cant. 
Caudebec),  444,  781  à  784. 

VatidrAiil  {le)  (Eure,  cant.  Louviers, 
comm.  Saint-Étienne-du-Vauvrav), 
520,  529.  530,  543,  544,  784  à  799. 

Vauhuon  (Guillaume  de),  charpen- 
tier, 419,  420. 

Vaumont  (Oise,  cant.  Maignelay, 
comm.  Saint-Martin-aux-Bois),  199. 

Vaupulière  {la)  (Seine -Inférieure, 
cant.  Maromme),  800. 

Vautier  (Raoul),  maçon,  832. 

Vauxaillon  (Aisne,"  cant.  Anizy-le- 
Chàteau),  193. 

Velu,  (Claude) ,  lieutenant  du  bailli 
d'Evreux,  169. 

Ver  (Robin),  87. 

Vérart  (Colin),  plâtrier,  686. 
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Verdier  (Jean),  lieutenant  du  sénéchal 
d'Auvergne,  611,  742. 

Vermandois  :  garde  des  sceaux  du 
bailliage,  voir  Achappart  (Colart); 
—  maître  des  œuvres  du  roi,  voir 
Tillemont  (Mathieu  de);  —  rece- 
veur, voir  Épernay  (Jean  d'). 

Vernier  (Henri),  350. 

Veriion  (Eure),  19,  141,  319,  707,  708, 
801  à  826. 

Vernonnet  (Eure.  cant.  et  comin. 
Vernon),  141,  801,  802,  805,  809, 
810,  818,  819. 

Véron  (Raoul),  170. 

Vie  (Etienne),  436. 

Viel  (Colin),  charpentier,  57,  58. 

Viel  (Jean),  carrier,  702. 

Viel  (Jean),  maçon,  832. 

Vigier  (Ricard), "charpentier,  625. 

Vigor  (Gringoire),  couvreur  de  pier- 
res et  d'ardoises,  577. 

Vigor  (Philippot),  couvreur  de  pierres 
et  d'ardoises,  575. 

Villeneuve  (Jean  de),  lieutenant  du 
bailli  de  Rouen,  696. 

Villervault  (Guillaume  de),  lieutenant 
du  capitaine  à  Fréteval,  285. 

Villiers  (Guillaume  de),  chevalier,  sire 


du  Hommet,  capitaine  de  Carentan, 

114,  115. 

Villiers  (Regnaudin  de),  199. 

ViUij  (Calvados,  cant.  Falaise)  :  car- 
rières, 69,  70. 

Vilout  (Jean),  charpentier,  439. 

Vimarl  (Guillaume),  charpentier,  255. 

Vincenne.i  (Seine),  827  à  830. 

Vincent  (Jouin),  174,  177. 

Vion  (Thomas),  maçon,  630. 

Vire  (Calvados),  831  à  850  ;— vicomte, 
voir  Boureau  (Jean). 

Visconti  (Valentine),  voir  Valentine. 

Vivier  {le)  (Seine  et-Marne,  cant. 
Rozoy,  comm.  Fonlenay-Trésigny)  : 
trésorier  de  la  chapelle,  voir  Lan- 
gres  (Gilles  de). 

W 

Worcq   (Ardennes,   cant.  Mézières), 

851 
Wis  (Jean  de),  gouverneur  de  Pont- 

Autou,  781,  782. 


YainvUle  (Seine-Inférieure,  cant.  Du- 
clair)  :  cohue,  852. 


LES 

RÉDACTIONS  DE  LA  <  SCALA  CELI  » 


Dans  un  article  qui  a  paru  ici  mêrae^,  on  a  appelé  l'attention 
sur  les  différences  considérables  qui  existent  entre  le  texte  des 
éditions  incunables  de  la  Scala  Celi,  recueil  d'exempla  du 
dominicain  Jean  Gobi,  et  celui  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  latin  3506  ;  on  y  a  dit  que  le  texte  latin  a  tout  l'air 
d'une  seconde  édition,  «  revue  et  augmentée  »  par  l'auteur  lui- 
même,  le  manuscrit  représentant  une  première  rédaction  ;  mais 
on  a  ajouté  que  la  question  demandait  un  nouvel  examen. 

En  effet,  si  le  recueil  de  Jean  Gobi  n'est  pas  un  de  ces  chefs- 
d'œuvre  littéraires  dont  la  genèse  mérite  d'être  étudiée  dans  les 
moindres  détails,  il  n'est  cependant  pas  un  livre  négligeable.  En 
dehors  de  l'intérêt  qu'il  présente  pour  l'histoire  du  genre  lit- 
téraire auquel  il  appartient,  il  en  a  un  autre  :  il  contient  des 
récits  intéressants  pour  des  études  comparatives  de  littérature 
et  de  folklore,  et  il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  si  ceux  de  ces 
récits  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  texte  imprimé  sont  de  Jean 
Gobi  lui-même,  ou  s'ils  ont  été  interpolés  par  un  autre  écrivain, 
anonyme,  de  date  incertaine,  durant  l'intervalle  de  près  de 
150  ans  qui  s'est  écoulé  entre  la  première  rédaction  du  livre ^  et 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXVI  (1915),  p.  315,  note  1. 

2.  M.  l'abbé  J.-Th.  Welter  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  des  don- 
nées dont  il  résulte,  sans  coateslalioa  possible,  que  la  Sculu  Celi  ne  peut  avoir 
été  écrite  avant  1322,  ni  après  1330;  je  lui  laisse  l'honneur  et  la  satisfaction 
d'exposer  ses  arguments  dans  le  travail  qu'il  prépare  sur  la  littérature  des 
Exempta.  Par  conséquent,  le  manuscrit  latin  3506  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale ne  peut  avoir  été  écrit  en  1301,  comme  le  croyait  Hauréau  {Notices  et 
.extraits  des  mamiscrits,  t.  XXXlIl,p.  116);  il  faut  lire  la  date  (fol.  64  r°)  a?ino 
millesimo  CCCC  primo,  et  non  anno  millesimo  CCC  primo;  il  y  a  en  effet, 
ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Welter,  des  traces  d'un  premier  C,  actuellement 

1920  20 
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l'apparition  de  la  plus  ancienne  édition  incunable  (Lûbeck, 
1476). 

Afin  de  tirer  la  chose  au  clair,  on  donne  ici  le  résultat  d'une 
comparaison  instituée  entre  le  manuscrit  et  le  texte  imprimé 
pour  un  certain  nombre  de  rubriques.  Ceux  qui  ont  manié  le 
livre  de  Jean  Gobi  savent  qu'il  a  disposé  les  récits,  les  exem- 
pla  qu'il  avait  réunis,  sous  des  rubriques  dont  cliacune  a  un 
titre,  Absiinentia,  Castitas,  Femina,  etc.;  ces  titres  sont  clas- 
sés par  ordre  alpliabétique.  A  l'intérieur  de  cliaque  rubrique, 
l'auteur,  en  vrai  fils  'de  son  époque,  celle  de  la  scolastique, 
prend  grand  soin  de  distinguer,  en  les  numérotant,  les  différents 
aspects  du  sujet  de  la  rubrique  ;  ainsi  pour  Caritas  (je  cite  ici 
le  texte  de  l'incunable)  :  Primo  ditat...  Secundo  fructificat... 
Tertio  demonem  fugat...  Quarto  sublevat...,  etc.;  à  la  suite 
de  chaque  distinction,  il  met  un  ou  plusieurs  exempta.  Cet 
arrangement  est  en  principe  le  même  dans  le  texte  imprimé  et 
dans  le  manuscrit  ;  mais  il  y  a  des  différences  de  détail,  qui  sont 
parfois  assez  considérables,  dans  la  rédaction  des  différentes 
rubriques;  il  y  a  même  des  rubriques  qui  sont  dans  les  incu- 
nables et  qui  manquent  dans  le  manuscrit. 

Comparons  d'abord  le  texte  de  quelques  rubriques^  (le  mot 
idem,  dans  les  analyses  qui  vont  suivre,  indique  que  le  manu- 
scrit latin  3506  a  les  mêmes  distinctions  que  l'incunable). 

Rubrique  De  Abstinentia  (la  première  de  l'ouvrage)  : 

Incunable.  Manuscrit  3506. 

Primo  satiat  [deux  exempla) .  \°  Idem,  mêmes  exempta. 

Secundo  sanat  (deux  exem-  2°  Idem,   le   2"  exemplum 

fia).  seulement. 

3"  Deum  plaçât  (un   exem-  3°  Idem,  même  exemplum. 

plum). 

efl'acé,  placé  immédiatement  après  le  mot  millesimo.  Il  faut  donc  admcllre, 
entre  la  composition  de  l'ouvrage  et  l'apparition  de  l'édition  priiicep.s  de  1476, 
un  intervalle  de  150  ans  environ. 

1.  Pour  ce  travail  de  comparaison,  on  s'est  servi  le  plus  souvent  de  l'édition 
de  Louvain,  J.  de  Westphalia,  1485,  in-fol.  (Bild.  nat.,  Rés.  D  11580,  Pcllechet- 
Polain  II"  5271),  plus  maniable  et  d'une  lecture  jilus  commode  t|ue  l'édition 
princeps  de  Lùbcck  et  qui  est,  en  somme,  la  reproduction  lidéle  de  celle-ci. 
On  a  cependant  consulté  l'édition  princeps  (Hibl.  nat.,  Rés.  D  1875,  Pellechet- 
Polain  n°  5268)  i>our  des  questions  de  critique  verbale- 
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4°  gratiflcat  (deux  exempla). 

b°  dulcorat. 

6°  opéra  Dyaboli  et  efficaciam 
exlinguit. 

7°  nobilitatem  cordis  demon- 
strat. 

8°  humiliât. 

9°  hostes  superat. 

](>  sapientiam  demonstrat. 

1  I^eognitionem  mandalionum 
Dei  prestat. 


4°  Idem,   le   2^  exemplum 
seulement. 
5"  Idem. 
6°  opéra  demonis  fugat. 

1°  Idem. 

8°  Idem.. 

9°  Idem,. 

10"  Idem. 

[m.anque  ;  c'est  un  oubli  du 
copiste,  ainsi  que  le  montre 
la  num.érotation  de  Varticle 
suivant). 

12"  Idem. 

Manque. 

13°  Idem. 

14°  Idem. 

Manque. 

15°  est  diviciarum  donativa 
(mêmes  exem,pla). 

On  voit  que,  dans  plusieurs  subdivisions,  le  texte  imprimé  est 
plus  copieux  que  celui  du  manuscrit;  en  outre,  si  ce  texte 
imprimé  est  l'œuvre  d'un  interpolateur,  cet  interpolateur  aurait 
été  un  homme  singulièrement  soigneux  et  attentif;  les  deux 
titres  qu'il  ajoute  (n°'  13  et  16)  ne  sont  pas  placés  à  la  fin  de 
la  rubrique,  mais  insérés,  ce  qui  l'obligeait  à  modifier  la  numé- 
rotation. D'ordinaire,  les  interpolateurs  ne  travaillent  pas  si  soi- 
gneusement. Mais  on  peut  s'attendre  à  ce  soin  et  à  cette  atten- 
tion de  la  part  d'un  auteur  qui  remanie  son  propre  ouvrage  et 
ajoute  des  suppléments  à  la  place  qui  lui  paraît  convenable.  Le 
même  raisonnement  porterait  contre  l'explication  qui  verrait 
dans  le  texte  du  manuscrit  un  abrégé  de  celui  des  incunables  ; 
dans  ce  cas,  ce  serait  l'abréviateur  qui  se  serait  donné  une  peine 
disproportionnée  à  son  objet,  vu  qu'il  lui  aurait  été  facile  de 
laisser  la  numérotation  de  côté. 

Prenons  une  autre  rubrique.  De  Amicitia  : 


12°  coronat. 
13°  illuminât. 
14°  castitatem  servat. 
15°  régulât. 

16°  est  rapinarum  restitutiva. 
17°  est  divitiarum  Dei  dona- 
tiva (deux  exempla). 


Incunable. 

.  1°  est  mortis  liberativa  (3  e.xem- 
pla). 


Manuscrit. 

1°  Idem   (le  premier  exem- 
plum seulement). 
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2°  est  paupertatis  sublevativa 
(un  exemplum) . 

3°  est  infirmitatis  compassiva 
(deux  exempla*). 

4°  est  honoris  vel  honestatis 
amativa  (un  exempluni). 

5°  est  detractioni  obviativa. 

6°  est  doloris  mitigativa  (un 
exemplurn) . 

1°  est  nocumentorum  defen- 
siva  (un  exemplurn). 

8"  est  delinquentibus  remis- 
siva. 

9"  est  concordie  conserva ti va. 
10°  est  falsitatis  ostensiva  (deux 
exempla). 


2°  Idem  (même  exemplurn). 

3°  Idem  (mêmes  exempla). 

4°  est  honestatis  amativa  (mê- 
me exemplurn). 
5°  Idem. 
Manque. 

Manque. 

Manque. 

(j°  Idem. 

S°  Idem  (mêmes  exempla). 


Un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau  montre  que  les  mêmes 
remarques  qui  s'appliquaient  à  la  rubrique  De  Atnicitia  s'ap- 
pliquent également  à  celle-ci. 

L'examen  de  la  rubrique  De  Cantate  est  encore  plus 
probant  : 


Incunable. 

\°  ditat. 
2°  fructifical. 
3°  demonem  fugat. 
4°  sublevat. 
5°  conservât. 
6°  honorât^. 
1°  secure  portât. 
8°  plaçât. 


Manuscrit. 

Manque. 
Manque. 
\°  Idem. 
Manque. 
2°  Idem. 
Manque. 
3°  Ideyn. 
4°  Idem. 


Ici  encore,  le  rédacteur  du  texte  de  l'incunable  aurait  inutile- 
ment compliqué  sa  tâche  en  procédant  comme  il  l'a  fait  (dans  la 
supposition,  bien  entendu,  qu'il  était  un  interpolateur,  ajoutant 
des  morceaux  à  un  texte  qui  n'était  pas  le  sien)  ;  il  lui  était  facile 
de  conserver  la  numérotation  de  l'original  (texte  du  manuscrit) 
en  mettant  les  articles  ditat,  fructificat,  siibleDat,  honorât,  à 

1.  Le  premier  exemplurn  est  l'histoire  d'Ami  et  Amile. 

2.  h' exemplurn  donné  est  le  Jugement  de  Paris. 
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la  suite  de  l'article  4  du  texte  du  manuscrit.  Au  contraire,  ce 
remaniement  compliqué  se  comprend  quand  on  suppose  qu'il  est 
l'œuvre  d'un  auteur,  rédigeant  de  nouveau,  d'après  ses  vues 
personnelles,  son  propre  ouvrage. 

Pour  qu'on  ne  puisse  nous  reprocher  d'avoir  emprunté  nos 
exemples  uniquement  aux  premières  rubriques  du  livre,  nous 
citons  un  exemple  pris  plus  avant  dans  l'ouvrage  :  la  rubrique 
De  Principibiis  : 


Incunable. 


Principes,  reges,  comités,  im- 
peratores  et  barones  debent  ha- 
bere  bas  condiciones  sequentes  : 

Primo  débet  {sic)  esse  libera- 

lis  (2  exempla). 

2°  débet  (sic)  esse  pius  (un 
exemplum). 

3"  débet  [sic)  esse  verax  (un         Manque 
exemplum) . 


Manuscrit. 

Principes,  reges  et  comités  et 
alii  domini  debent  babere  istas 
condiciones  : 

Primo  quod  sint  pii  et  libéra- 
les (mêmes  exempla). 

Manque. 


4°  débet  [sic)  esse  humibs  (un 
exemplum.). 

b"  débet  esse  justus.  Nota  de 
baUvis  tertio  et  quarto. 

6°  débet  esse  communis.  Nota 
omnia  que  dicuntur  supra  de 
balivis  et  rectoribus  civitatum. 


4°  débet   [sic]    esse 
(même  exemplum). 
Manque. 

Manque. 


humilis 


On  voit  qu'ici  encore  les  mêmes  remarques  s'appliquent.  Nous 
citons  enfin  la  dernière  rubrique  de  l'ouvrage,  à  la  fois  dans 
l'incunable  et  dans  le  manuscrit,  la  rubrique  De  Usura  : 


Incunable. 

[\°]  Usura  est  demonum  ama- 
tiva  (2  exempla). 

2°  est  peccatiretentiva(  3  exem- 
pta). 

3°  est  Dei  oditiva  (un  exem- 
plum). 

4"  est  confusionis  inductiva 
(4  exem,pla). 


Manuscrit. 
Ideun  (mêmes  exempla). 

2"  Idem  (les  deux  derniers 
exempla  seulement). 
Manque. 


4). 


3°  Idem  (les  exempla  1,2, 


Dans  cette  rubrique  encore,  l'auteur  de  la  rédaction  conser- 
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vée  par  l'incunable,  en  supposant  qu'il  fût  un  interpolateur,  se 
serait  donné  une  peine  bien  superflue  en  insérant  l'article  3 
entre  les  articles  2  et  4,  tandis  qu'il  lui  était  si  facile  de  le  pla- 
cer à  la  fin  de  la  rubrique,  telle  que  la  donnait  le  manuscrit. 

Il  y  a  plus.  La  S  cala  Celi  se  compose  de  rubriques,  chacune 
munie  d'un  titre  et  classées  alphabétiquement.  Or,  non  seule- 
ment ces  rubriques  présentent,  dans  la  rédaction  de  l'incunable, 
bien  souvent  un  texte  plus  ample,  plus  développé  que  dans 
celui  du  manuscrit,  mais  l'incunable  contient  un  certain 
nombre  de  rubriques  qui  ne  figurent  pas  dans  le  manuscrit  *. 
Or,  ces  rubriques  supplémentaires  sont  rédigées  de  la  même 
manière,  dans  le  même  esprit  que  les  rubriques  que  le  manu- 
scrit et  l'incunable  ont  en  commun  ;  partout  on  reconnaît  la 
main  du  même  auteur. 

Nous  avons  encore  un  autre  indice  de  la  véritable  nature  du 
texte  incunable  dans  la  rédaction  qu'il  donne  du  prologue.  Ce 
prologue  contient  une  liste  des  sources  auxquelles  a  puisé  l'au- 
teur. Voici  cette  partie  du  prologue  : 

Gradus  huius  Scale  sunt  diverse  materie  que  secundum  alphabeti 
ordinem  contexuntur.  Que  ne  contemnanlur  a  legentibus  expono 
libres  a  quibus  flores  elegi  secundum  quod  a  Dec  est  mihi  dona- 
tum.  Ex  glosa,  Hieronimi  swper  Bihliam.  Ex  Summa  fralris 
Vincentii.  Ex  libre  magno  de  .vu.  donis  Spiritus  Sancti.  Ex 
Mariali  magno.  Ex  libro  de  Vita  et  perfectione  fratrum  Predicato- 
rum.  Ex  Alphabeto  Narrationum.  Ex  Vitas  Patrum.  Ex  libris  Dia- 
logorum  Gregorii.  Ex  Floribus  sanclorum  Jacobi  de  Voragine.  Ex 
Historiis  scolasLicis.  Ex  Historiis  ecclesiasticis.  Ex  Spécule  exem- 
plorum  Jacobi  de  Vitriaco.  Ex  Gestis  Summorum.  Pontifi- 
cum.  Ex  Historia  tripertita.  Ex  Gestis  Lombardorum.  Ex 
Gestis  Karoli  Magni.  Verum  aliqua  interdum  inserui,  applicando 
ad  mores  vel  recitando  que  ita  conscripta  non  repperi  sed  in  predi- 
cationibus  aliorum  audivi. 

Tout  ce  passage  se  retrouve  dans  le  manuscrit,  mais  placé  à 
la  fin  de  l'ouvrage  (fol.  94  a).  Quand  on  compare  cette  rédac- 

1.  Ce  sont  les  rubriques  de  Bello,  de  Contemplacione,  de  Gratiarum  actio- 
nibus,  de  Gula,  de  IHirgatorio,  Socius.  —  La  rubrique  de  Reslitulionibus  est 
mentionnée  clans  la  table  du  manuscrit;  je  n'ai  pas  réussi  à  la  trouver  dans  le 
corps  même  du  manuscrit;  elle  figure  dans  l'imprimé.  —  En  revanche,  la 
rubrique  de  Silencio  est  dans  le  manuscrit  et  non  dans  riinjirimé. 
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tion  '  à  celle  de  l'incunable,  on  voit  :  1°  que  l'ordre  des  titres  des 
ouvrages  cités  diffère  ;  2°  que  plusieurs  titres  ont  été  ajoutés  (ce 
sont  ceux  imprimés  ici  en  italiques).  On  se  représente  difficile- 
ment un  interpolateur  remaniant  avec  une  telle  conscience  un 
texte  qu'il  a  sous  les  yeux;  au  contraire,  rien  de  plus  naturel 
qu'un  pareil  travail  de  révision  et  de  perfectionnement  de  la 
part  d'un  auteur  qui  revoit  et  complète,  à  quelques  années  de 
distance,  sa  propre  composition. 

Il  nous  reste  à  signaler  un  dernier  indice.  Jean  Gobi,  homme 
du  Midi,  qui  composait  manifestement  son  recueil  en  vue  des 
besoins  et,  on  peut  le  dire,  de  l'amusement  de  son  auditoire  méri- 
dional, a  inséré  dans  certaines  de  ses  historiettes  des  mots  et 
même  des  phrases  entières  en  provençal-.  Or,  on  trouve  dans 
l'incunable  deux  récits  avec  des  passages  en  provençal  qui 
manquent  dans  le  manuscrit.  Le  premier  se  retrouve  chez 
Jacques  de  Vitrj'^  mais  avec  une  phrase  en  français  au  lieu  de 

1.  Imprimée  dans  notre  premier  article,  p.  299-300. 

2.  Les  passages  en  provençal  ont  été  signalés  d'après  le  manuscrit  par  l'abbé 
J.-H.  Albanès,  le  Couvent  royal  de  Saint-Maximin  en  Provence  (Marseille, 
1880,  in-8°),  p.  401.  —  Un  exemple  très  curieux  est  le  récit  de  la  rubrique  De 
Corea,  qui  se  lit  à  la  fois  dans  l'incunable  et  dans  le  manuscrit  (fol.  37  b);  ce 
récit  est  emprunté,  pour  le  fond,  à  celui  d'Etienne  de  Bourbon  (éd.  Lecoy  de 
la  Marche,  p.  168-169),  ainsi  que  l'indique  Jean  Gobi  lui-même  par  les  mots  : 
«  Legitur  in  libro  de  .vu.  donis  Spiritus.  d  Or,  non  seulement  le  passage  en 
provençal  manque  chez  Etienne  de  Bourbon,  mais  l'histoire,  dans  son  ensemble, 
est  bien  plus  terrldante  dans  la  Scala  Celi  que  chez  Etienne.  Il  est  probable 
que  le  récit  a  été  «  corsé  »  et  le  passage  en  provençal  ajouté  par  Jean  Gobi, 
afin  d'intéresser  et  de  frapper  davantage  son  auditoire  méridional.  On  peut 
conjecturer  qu'il  a  exécuté  ce  travail  de  remanieur  sous  l'inlluence  du  récit 
des  «  Danseurs  maudits  »  qui,  dans  le  manuscrit  aussi  bien  que  dans  l'incu- 
nable, suit  immédiatement  l'anecdote  empruntée  à  Etienne  de  Bourbon.  Les 
paroles  en  provençal  mises  dans  la  bouche  du  diable  et  qui  sont  de  véritables 
vers  peuvent  être  restituées  ainsi,  en  combinant  les  leçons  du  manuscrit  et 
celles  de  l'incunable  :  Aicel  qui  mi  an  amat  Per  mi  seran  desonorat.  De  mon 
joc  avetz  usât,  Per  so  vueil  qu'en  siatz  pagat. 

3.  The  Exempta,  édit,  Crâne  (London,  1890),  p.  49-50,  comp.  p.  179;  les 
paroles  mises  dans  la  bouche  du  mari  (en  français)  différent  de  celles  qu'on 
trouve  dans  le  récit  de  la  Scala  Celi,  rubrique  Femina,  1"  article,  3°  exeni- 
pluni  :  «  ...  Cum  autem  infirmus  hec  audivisset  sic  ut  potuit  die.  [leçon  de 
l'édition  de  li76,  celte  de  Louvain  corrige  dixit].  Failo  tam  cort  coma  trocier. 
Faciatis  ita  curtum  sicut  feceritis  trocerio  »  [leçon  de  l'édition  de  1476; 
celle  de  Louvain  porte  crocier...,  crocerio].  M.  A.  Thomas  propose  de  lire  pour 
trocier,  trotier,  et  pour  trocerio,  troterio  {troterius  est  dans  Ducange)  ;  on  pour- 
rait alors  lire  l'ensemble  ainsi  :  Fai  lo  tan  corl  com  a  trotier. 
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la  phrase  en  provençal;  je  n'ai  pas  réussi  à  trouver  le  second 
ailleurs  ^  Il  se  lit  dans  la  rubrique  De  Puerto  et  comme  il  est 
très  joli,  je  le  donne  ici  en  entier,  d'après  l'édition  de  1476  : 

Secundo  [puer]  débet  esse  sobrius.  Legitur  in  Spécule  Exemplo- 
rum  quod  fuit  quidam  homo  habens  duos  fdios.  quorum  unus  de 
omnibus  petebat  que  ponebantur  in  mensa,  alius  vero  non.  Qui 
correctus  a  pâtre  dum  solus  in  cella  coram  pâtre  et  fratre  suo  sede- 
ret,  pater  dédit  illi  qui  nunquam  petebat  partem  carnis.  Et  cum 
iste  tussiret  ut  daretur  sibi,  et  pater  dissimularet  se  non  audire  et 
esset  in  fine  comestionis,  iste  ait  :  Frater  ien  la  tossisse,  mais  nos^ 
la  manias. 

Il  est  probable  qu'il  faut  lire  :  Fraire,  ieu  la  tossia,  mais 
vos  la  manjalz. 

Ces  passages  en  provençal,  qui  se  trouvent,  dans  le  texte 
imprimé ,  dans  des  récits  que  le  manuscrit  n'a  pas,  nous 
semblent  décisifs  pour  la  question  qui  nous  occupe  :  le  texte 
des  incunables  est  l'œuvre  d'un  méridional,  comme  Jean  Gobi, 
d'un  homme  qui  a  absolument  les  mêmes  tendances,  les  mêmes 
goûts  littéraires  que  Jean  Gobi  ;  il  est  l'œuvre  de  Jean  Gobi  lui- 
même. 

Reste  la  question  de  savoir  si  le  texte  du  manuscrit  3506  est 
un  extrait  du  texte  incunable  ou  une  première  rédaction  du 
livre.  A  notre  avis,  malgré  une  expression  singulière  dans  l'épi- 
logue du  manuscrit  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  notre 
premier  article '^  c'est  la  première  supposition  qui  est  la  vraie. 
Nous  avons  déjà  vu  que,  s'il  y  a  des  rubriques  de  l'incunable 
qui  manquent  dans  le  manuscrit,  il  y  a  dans  celui-ci  une 
rubrique  qui  manque  dans  le  texte  imprimé;  le  manuscrit  est 
donc  autre  chose  qu'un  extrait 4.  Nous  avons  déjà  parlé  du  soin 

1.  Il  est  vrai  que  Jean  Gobi  met  Legitur  in  Speculo  Exemplorum,  c'est-à- 
dire  dans  Jacques  de  Vitry,  mais  je  n'ai  pas  réussi  à  le  trouver  dans  l'édition 
de  Crâne.  Du  reste,  ce  ne  serait  pas  la  seule  attribution  fantaisiste  qu'on  ren- 
contre dans  la  Scala  Celi. 

2.  C'est  la  leçon  de  l'édition  princeps;  celle  de  Louvain  porte  nos  par  un 
heureux  hasard,  ou  plutôt  par  une  correction  intelligente. 

3.  «  Exempla  et  historié  suprascripta  sunt  de  libro  que  dicitur  Scala  Celi  » 
(ms.  3505,  fol.  94  a). 

4.  On  peut  en  outre  noter  dans  la  rubri(|ue  De  Soiiileyio  deux  exempla  qui 
se  trouvent  dans  le  manuscrit  (fol.  90  b  en  bas,  91  a)  et  qui  manquent  dans 
l'incunable. 
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avec  lequel,  dans  le  manuscrit,  les  différentes  subdivisions  de 
chaque  rubrique  sont  numérotées,  exactement  comme  dans  l'im- 
primé :  ce  trait  décèle  l'auteur  qui  soigne  sa  révision  ;  un  abré- 
viateur  eût  laissé  probablement  la  numérotation  de  côté.  On  peut 
encore  remarquer  que,  dans  certains  passages,  le  texte  du 
manuscrit  paraît  plus  étudié,  mieux  rédigé  que  celui  de  l'im- 
primé. En  tête  de  l'article  Femina,  on  trouve  dans  le  manu- 
scrit l'avertissement  naïf  que  voici  :  Nota  quod  in  sequentibus 
sub  hoc  vocabulo  «  ynulier  »  ponuntur  bone  proprietates 
mulierum,  sed  hic  maie  (en  effet,  la  rubrique  Mulier  est  con- 
sacrée aux  vertus  des  femmes).  Dans  l'incunable,  cet  avertisse- 
ment est  ainsi  rédigé  :  Notandum  quod  hic  ponuntur  omnes 
maie  condiciones  mulierum;  sedpostea  ubi  tangitur  de  ista 
dictione  «  mulier  »  ponuntur  omnes  bone  condiciones 
earum.  Il  est  évident  que  le  texte  de  l'incunable  est  ici  plus 
soigneusement  rédigé  que  celui  du  manuscrit.  On  peut  encore 
citer  la  fin  du  second  exemplum  du  troisième  article  de  la 
rubrique  Amicitia;  on  lit  dans  l'incunable  :  Fulgura  autem 
sunt  ira  etjudicia  Dei,  que  mundum  destruunt  propter  vitu- 
peria  que  ei  faciunt  in  doyninicis  diebus  et  festivis.  Le  manu- 
scrit porte  (fol.  9^)  :  Fulgura  est  (sic)  ira  Dei  et  sua  judicia 
que  mundmn  destruunt  in  mundanos.  Il  est  difficile  de  croire 
que  le  copiste  du  manuscrit  aurait,  ici  et  ailleurs,  substitué  à 
une  rédaction  soignée  une  rédaction  qui  l'est  beaucoup  moins  ; 
l'explication  naturelle,  c'est  que  nous  avons  dans  le  manuscrit 
une  rédaction  de  premier  jet,  dans  l'incunable  une  rédaction 
revue  et  améliorée  au  point  de  vue  du  style. 

Très  curieuse,  pour  la  question  qui  nous  occupe,  est  la 
rubrique  Sortilegia.  Prenons  d'abord  la  suscription.  EUe  est 
ainsi  conçue  dans  le  manuscrit  3506  (fol.  90  b)  :  Sortilegorum 
fatuitas  ex  multis  apparet.  Primo  eœ  eorum  deceptione. 
Dans  l'incunable,  on  lit  :  Sortilegia  multa  mata  inducit^  in 
nobis.  Primo  facit  deceptioneyyi.  Dans  ce  texte,  on  semble  de 
nouveau  reconnaître  la  main  de  l'auteur,  qui  ramène  la  sus- 
cription à  un  type  général,  très  usité  dans  l'ouvrage  :  le  sujet 
qui  sera  traité  dans  la  rubrique  est  considéré  selon  l'influence, 
bonne  ou  mauvaise,  qu'il  a  sur  la  conduite  des  hommes'-^  ;  dans 

1.  Sic;  lire  inducunt  avec  le  manuscrit  latin  16517  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (voir  plus  loin). 

2.  Exemples  (d'après  le  texte  de  l'incunable)  :  «  Abstinentia  multa  bona 
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l'hypothèse  que  le  manuscrit  est  un  simple  extrait  du  texte 
imprimé,  on  ne  voit  pas  bien  ce  qui  a  pu  amener  l'auteur  de 
cet  extrait  à  modifier  la  suscription,  de  façon  qu'elle  s'écarte  du 
type  général.  —  Le  premier  exemplum  de  la  rubrique  est  éga- 
lement intéressant.  Il  est  emprunté  à  Etienne  de  Bourbon. 
Chez  celui-ci',  une  vieille  femme  raconte  cum  enim  ego  vade- 
rem  cum  bonis  rébus,  entendant  par  ces  derniers  mots  des 
êtres  surnaturels  [bonnes  choses^).  Le  manuscrit  3506  exprime 
la  même  idée  par  les  mots  quia  cu?n  bonis  rébus  eundo,  repro- 
duisant ainsi  l'expression  même  du  Specuhim  Exemplorum. 
Dans  l'imprimé,  on  lit  quia  eundo  cum  facis,  c'est-à-dire  fatis 
=  fadas,  fées,  de  sorte  qu'un  mot  plus  connu-^  est  substitué  à 
l'expression  rare  et  singulière  cum  bonis  rébus.  Ce  passage 
nous  semble  décisif  en  faveur  de  notre  théorie  :  ceux  qui  ver- 
raient dans  la  rédaction  du  manuscrit  un  extrait  remanié  du 
texte  imprimé  seraient  obligés  de  supposer  ou  bien  que  l'auteur 
de  ce  remaniement  a  eu  recours  au  texte  même  d'Etienne  de 
Bourbon  pour  corriger  la  leçon,  telle  qu'elle  est  dans  l'incu- 
nable, ou  bien  que,  voulant  corriger  la  leçon  cwn  fatis  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  il  a  rencontré  par  hasard  l'expression 
même  qu'on  lit  dans  le  Spéculum  Exemploru7n  :  les  deux 
hypothèses  seraient  également  invraisemblables. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  liste  des  auteurs  cités,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  se  retrouve  dans  le  manuscrit,  mais 
placée,  non  dans  le  prologue,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  l'in- 
cunable, mais  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Ici  encore,  la  supposition  la 
plus  naturelle  c'est  que  c'est  l'auteur  qui,  en  revisant  son  travail, 
a  déplacé  cette  liste  et  l'a  insérée  dans  le  prologue,  en  en  déve- 
loppant le  contenu. 

On  peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  eu  une  troisième  rédac- 

facit.  Primo...  —  Accidia  multa  rnala  facit.  Primo...  —  Adulatio  inulla  mala 
facit  in  nobis...  —  Amicicia  vera  multa  bona  lacil  in  nobis...  —  Ludus  multa 
mala  inducit  in  nobis...  —  Sapientia  multa  bona  inducil  in  nobis.  —  Vir- 
ginitas  multa  bona  inducit  in  nobis...  » 

1.  Etienne  de  Bourbon,  Anecdotes  historùjues,  édit.  Lecoy  de  la  Marche, 
p.  324. 

2.  Voir  ouvr.  cité,  p.  88,  note  2. 

3.  «  Cuni  facis  »  est  la  leçon  de  l'édition  princeps  de  Liibeck;  celle  de  Lou- 
vain  semble  avoir  cru  que  ce  n'était  pas  assez  clair  et  lit  «  cum  demonibus 
facis  ».  Ce  n'est  pas  le  seul  passage  qui  montre  que  cette  édition  a  été  revue 
par  un  correcteur  intelligent. 
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tion  de  l'ouvrage,  faite  par  l'auteur  lui-même.  La  Bibliothèque 
nationale  possède  un  second  manuscrit^  de  l'ouvrage,  sous  la 
cote  latin  16517;  dans  ce  manuscrit,  écrit  sur  papier,  le  texte 
de  la  Scala  Celi  est  suivi  d'un  second  ouvrage,  écrit  d'une 
main  différente,  mais  manifestement  contemporaine,  et  est  daté 
à  Vexplicit  du  5  juin  1458.  Ce  manuscrit,  qui  provient  de  la 
Sorbonne,  est  un  abrégé'^  :  de  nombreux  exenipla  sont  laissés  de 
côté  ;  le  texte  si  curieux  du  Roman  des  Sept  Sages,  qui  forme 
la  conclusion  de  l'article  Femina  dans  l'incunable  (il  manque 
dans  le  manuscrit  3506),  est  misérablement  tronqué  ;  le  prologue 
manque,  de  sorte  que  l'ouvrage  paraît  anonyme,  etc.  Il  pré- 
sente cependant  des  particularités  intéressantes,  qui  lui 
assignent  une  position  intermédiaire  entre  le  manuscrit  3506 
et  l'incunable.  C'est  ainsi  que  la  liste  des  sources  consultées 
est,  à  quelques  fautes  de  copie  près,  conforme  à  ce  qu'on  lit 
dans  le  manuscrit  3506;  mais,  au  lieu  d'être  placée  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  comme  dans  ce  manuscrit,  elle  est  mise  en  tête, 
comme  dans  l'imprimé.  Les  rubriques  qui  manquent  dans  le 
manuscrit  3506  et  qui  sont  dans  l'incunable  se  retrouvent  éga- 
lement dans  le  manuscrit  16517  (sauf  celle  De  Purgatorio), 
mais  on  y  trouve  aussi  ceUe  De  Silentio,  qui  est  dans  le  manu- 
scrit 3506  et  qui  manque  dans  l'imprimé.  La  rubrique  Femina 
n'a  que  deux  articles  dans  le  manuscrit  3506,  elle  en  a  six 
dans  l'incunable  et  cinq  dans  le  manuscrit  16517  (l'article  4  de 
l'incunable  manque  dans  ce  manuscrit)  ;  la  note  placée  en  tête 
de  cette  rubrique  est  ainsi  conçue  (fol.  48  b)  :  [N\otandum 
quod  hic  ponuntiir  omnes  maie  condiciones  mulierum,  sed 
in  sequenti,  ubi  agitur  de  ipsa  dictione  «  m,ulier  »  ponen- 

1.  Les  manuscrits  de  la  Scala  Celi  ne  sont  pas  communs.  A.  Mussalia  n'en 
trouva  qu'un  à  la  bibliothèque  (alors  Uofhibliothek]  de  Vienne  (ms.  13538). 
Voir  A.  Mussafia,  Studien  z-ti  den  miltelaltcrlichen  Marienlegenden,  III,  p.  40, 
note  1,  dans  Silzungsberichle  de  l'Académie  de  Vienne,  classe  histor.-phil., 
t.  CXIX,  année  1889.  A  en  juger  par  ce  qu'en  cite  M.  Hilka  dans  Zeitschrifl  filr 
romanische  Philologie,  t.  XXVII  (1913),  p.  463-464,  ce  manuscrit  donne  en 
français  les  phrases  que  le  manuscrit  latin  13506  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  l'incunable  donnent  en  provençal. 

2.  C'est  ce  qu'a  déjà  vu  l'abbé  Albanès,  qui  a  signalé  ce  manuscrit,  ouvr. 
cité,  p.  402.  —  11  est  probable  que  ce  manuscrit  est  celui  que  mentionnent  Qué- 
tif  et  Échard,  Scriptores  Ordinis  Prxdicalorum,  t.  I,  p.  633,  col.  a,  comme  se 
trouvant  à  Paris,  in  Sorbona.  On  trouve  dans  cette  notice  la  mention  de  deux 
autres  manuscrits,  qui  seraient  à  idonlificr. 
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iur  omnes  bone  condiciones  —  ce  qui  se  rapproche  de  la  leçon 
de  l'incunable  sans  être  identique. 

Ces  faits  militent  assez  en  faveur  de  l'hypothèse  d'après 
laquelle  le  manuscrit  16517  serait  une  copie  abrégée  d'une 
troisième  rédaction  de  l'ouvrage,  faite  par  l'auteur  lui-même,  et 
qui  se  placerait  entre  la  première  rédaction  (manuscrit  3506)  et 
la  rédaction  finale  (l'incunable). 

En  présence  de  ces  faits,  quelle  devrait  être  la  méthode  de 
l'éditeur  futur  d'une  édition  critique  de  la  Scala  Celi?  Il 
devrait  manifestement*  prendre  comme  base  le  texte  de  l'incu- 
nable, qui  représente  la  version  la  plus  ample  et  la  plus  com- 
plète. Cependant,  il  fera  bien  de  comparer  soigneusement  le 
manuscrit  3506,  représentant  une  version  indépendante  et 
antérieure  et  qui  pourrait  bien  avoir  été  copié  sur  un  manuscrit 
autographe  (ou  exécuté  sous  les  yeux  de  l'auteur)  :  on  peut  le 
supposer  d'après  la  pureté  relative  avec  laquelle  ce  manuscrit 
reproduit  les  passages  en  provençal  et  aussi  des  mots  proven- 
çaux latinisés'.  On  trouve  un  exemple  frappant  dans  le  premier 
exemplum  à  la  rubrique  De  histrionibus ,  qui  se  lit  dans  l'édi- 
tion de  Liibeck  : 

Legitur  quod  cum  quidam  frater  esset  familiaris  cuidam  sancte 
mulieri  quam  molestabat  fréquenter  démon,  nocte  précédente,  ante- 
quam  predicavit  frater,  apparuit  ei  démon  dicens  :  Gras  predicabo 
mirabili  multitudini  in  presentia  talis  fratris.  Oumque  in  crastinum 
predicaret,  quidam  joculator  veniens  ante  ecclesiam,  uanascallos 
suos  explicavit  et  populum  totum  ab  ecclesia  extraxit.  Tune  démon 
ad  mulierem  :  Isti  sunt  procuratores  mei  et  pro  -  eorum  industriam 
impleo  curiam  meam. 

Que  faut-il  entendre  par  ces  uanascallos  que  montre  le  jon- 
gleur? Nous  n'avons  pas  besoin  d'avoir  recours  à  une  conjec- 
ture; le  manuscrit  3506  (fol.  60  a)  porte  hauestellos,  ce  qui, 
en  changeant  une  seule  lettre,  donne  la  bonne  leçon  :  bavastel- 
los.  En   provençal,   bavastel   ou  babasteP  (comp.   l'ancien 

1.  Ceci  est  d'autant  plus  remarquable  que  le  copiste,  Guillaume  de  Mailli, 
évidemment  un  homme  du  Nord,  ne  comprenait  pas  bien  le  provençal  ;  voir  son 
aveu  d'ignorance  à  propos  d'une  formule  magique  dans  la  langue  du  Midi  à  la  (in 
de  la  rubrique  Sortilegùi. 

2.  Il  faut  lire  per,  avec  le  manuscrit  3506. 

3.  Voir,  sur  ce  mot,  P.  Meycr,  dans  le  glossaire  de  son  édition  de  Guillaume 
de  la  Barre. 
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franc,  baastel,  d'où  basteleur,  bateleur)  est  un  mot  bien 
connu,  signifiant  «  marionnette  ».  Le  jongleur  est  un  montreur 
de  marionnettes  et  c'est  en  maniant  ces  poupées,  en  apparence 
inofFensives,  qu'il  est  \xn  procurator  du  Démon. 

Dans  la  rubrique  Sortilegia,  deuxième  exe^nplum,  on  lit 
dans  les  éditions  incunables  ibat  cum  sanctis  ;  la  vraie  leçon 
est  donnée  par  le  manuscrit  3506  :  ibat  cum  fatis.  Nous  avons 
déjà  rencontré  dans  cette  même  rubrique  Sortilegia  le  mot 
fata  =  fada,  fée. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  mots  provençaux  ou  calqués 
sur  des  mots  provençaux  que  la  comparaison  du  manu- 
scrit 3506  peut  être  utile.  Sous  la  rubrique  Negligentia  se  lit 
un  récit  très  curieux,  contenant  un  détail  qui  rappelle  la  statue 
du  Commandeur  de  la  légende  de  don  Juan  ;  ce  même  récit  con- 
tient un  des  plus  anciens  exemples  connus  du  pacte  avec  le 
Diable,  signé  avec  le  sang.  Ce  récit  se  trouve  à  la  fois  dans  l'in- 
cunable et  dans  le  manuscrit  3506  :  ce  dernier  texte  fournit 
plusieurs  variantes  intéressantes.  Il  serait  facile  de  multiplier 
ces  exemples.  —  Enfin,  nous  avons  vu  que  le  manuscrit  3506 
contient  une  rubrique  {De  Silentio)  qui  n'est  pas  dans  le  texte 
imprimé. 

Le  manuscrit  latin  16517,  véritable  abrégé,  dans  lequel 
beaucoup  à'eœempla  ont  été  laissés  de  côté,  n'est  cependant 
pas  à  négliger.  On  y  retrouve  notamment,  sous  la  rubrique  de 
Filiis,  le  dernier  eœemplum  de  l'édition  incunable,  qui  manque 
dans  le  manuscrit  latin  3506  et  qui  est  particulièrement  curieux, 
étant  la  transformation  en  récit  allégorique  et  dévot  d'un  conte 
populaire  1  très  répandu;  le  manuscrit  16517  donne  plusieurs 
variantes  qui  améliorent  sensiblement  le  texte,  par  exemple 
corisatio  juvencularum,  au  lieu  de  l'inintelligible  coynpositio 
juvencularum  de  l'imprimé. 

Je  ne  connais  le  manuscrit  de  Vienne  que  par  les  quelques 
détails  donnés  par  M.  Hilka  (voir  plus  haut,  p.  315,  note  1),  mais 
le  peu  que  celui-ci  en  dit  semble  montrer  qu'il  est  apparenté  au 
manuscrit  latin  3506  de  la  Bibliothèque  nationale.  En  effet, 
M.  Hilka  nous  apprend  que  le  manuscrit  de  Vienne  donne,  à  la 
fin  de  la  rubrique  Sortilegia,  en  français,  une  formule  magique 
(ou  plutôt  la  parodie  d'une  formule  magique)  que  le  manu- 

1.  C'est  le  conte  n"  57  du  recueil  des  frères  Grimni.  Signalé  par  T. -F.  Crâne, 
dans  la  revue  Gennania,  l.  XXX  (1885),  p.  203. 
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scrit  3506  (fol.  91  b)  donne  en  provençal.  Or,  cette  formule, 
ainsi  que  toute  la  seconde  partie  de  la  rubrique,  manque  dans 
l'incunable  et  dans  le  manuscrit  latin  16517  ;  elle  ne  se  lit  que 
dans  le  manuscrit  3506.  Il  doit  y  avoir,  entre  ce  dernier 
manuscrit  et  celui  de  Vienne,  d'autres  points  de  contact. 

On  me  permettra  de  revenir  finalement  sur  le  récit  du  miracle 
de  saint  Nicolas  (rubrique  Elemosyna),  qui  était  le  sujet  essen- 
tiel de  mon  article  de  1915. 

Un  fait  importants  qui  m'avait  échappé  en  1915,  c'est  que 
ce  récit  du  miracle  dU  saint  se  retrouve,  transformé,  dans  la 
chanson  de  geste  de  Hervi  de  Metz  ;  tous  les  détails  essentiels  du 
récit  latin  se  rencontrent  dans  la  chanson,  et  on  peut  dire  que 
celle-ci  n'est  que  le  développement,  sous  forme  épique,  de  la 
légende  latine.  Or,  si  Hervi  de  Metz  est  une  des  parties  plus 
récentes  du  vaste  cycle  des  Lorrains,  ce  poème  est  cependant 
une  chanson  de  geste  de  la  bonne  époque,  certainement  anté- 
rieure à  1225;  la  légende  latine,  source  de  la  chanson,  est 
nécessairement  encore  plus  ancienne.  Cette  légende  est,  par 
conséquent,  bien  antérieure  à  Jean  Gobi  et  celui-ci  n'a  fait  qu'in- 
sérer dans  son  recueil  (en  l'abrégeant  peut-être  quelque  peu)  un 
texte  qui  datait  de  cent  ans  au  moins.  Où  l'avait-il  trouvé? 
Dans  quelque  sermon  sur  saint  Nicolas,  comme  je  le  supposais 
en  1915?  (p.  308  de  mon  article).  C'est  possible,  mais  nous  n'en 
saurons  jamais  rien  de  précis.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Jean 
Gobi,  en  admettant  ce  récit  dans  sa  Scala  Celi  et  en  le  préser- 
vant ainsi  de  l'oubli,  a  rendu  service  à  l'histoire  littéraire  et 
même  aux  études  de  folklore,  puisque  le  texte  admis  par  lui 
permet  de  démontrer  que  le  conte  populaire  du  Mort  reconnais- 
sant (version  «  maritime  »)  existait  déjà  dans  les  premières 
années  du  xiii"  siècle  au  moins. 

La  dernière  partie  du  récit  latin  dénote,  ainsi  que  je  le  crois 
avoir  montré  dans  mon  premier  article,  l'influence  des  chansons 
de  geste.  Pour  le  détail  que  la  fille  du  Soudan,  quand  elle  se  fait 

1.  Voir  W.  Bcnary,  Uervis  von  Metz  und  die  Sage  vom  dankbaren  Toten, 
dans  Zeitschrifl  fur  romanische  Philologie,  t.  XXXVI  (1913),  p.  57  et  suiv., 
129  et  suiv.  —  M.  Benary,  qui  a  le  mérite  incontestable  d'avoir  discerné  le 
véritable  thème  d'Hervi  de  Melz,  s'est  cej)endant  tromjié  en  admettant  que 
l'auteur  de  la  chanson  avait  utilisé  le  conte  même  du  Mort  reconnaissant 
(version  «  maritime  »);  à  mon  avis,  le  «  Irouveur  »  n'a  connu  que  la  légende 
latine,  qui,  elle,  est  une  version  curieusement  altérée  du  conle.  Comp.  Revue 
des  traditions  populaires,  t.  XXXII  (1917),  p.  100-lGl. 
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enlever  finalement  par  son  époux,  emporte  une  partie  considé- 
rable du  trésor  de  son  père,  j'avais  rappelé  (p.  305),  en  dehors 
d'un  récit  latin,  manifestement  influencé  par  l'épopée,  un  trait  de 
la  PïHse  de  Cordres.  On  peut  encore  ajouter  un  épisode  de 
Fie7mbras\  oùFloripas  livre  à  Gui  de  Bourgogne,  qu'elle  aime, 
et  aux  autres  chevaliers  chrétiens  le  trésor  de  son  père  Balan. 
Floripas  a  une  excuse  :  les  nécessités  de  la  défense  (voir  dans  le 
poème  ce  qui  suit  immédiatement  les  vers  cités)  ;  cette  excuse 
n'existe  pas  pour  la  Massabilie  d'Octavien',  qui,  en  se  laissant 
enlever  par  Florent,  son  amant,  prend  bien  soin  de  ne  pas 
oublier  un  trésor,  évidemment  celui  de  son  père,  le  Soudan. 

Il  est  assez  curieux  que  le  récit  latin  en  l'honneur  de  saint 
Nicolas,  qui  contient  dans  sa  dernière  partie  des  réminiscences 
de  chansons  de  geste,  soit  devenu  à  son  tour  la  source  princi- 
pale d'un  récit  épique,  Hervi  de  Metz. 

G.  HUET. 

1.  Édit.  Kroeber  et  Servois,  p.  115,  v.  3807  et  suiv. 

2.  Édil.  VoUmôller  (Hcilbronn,  1883),  v.  4491  :  Et  son  trésor  n  fait  mener. 
On  sait  que  ce  roman  d'aventures,  écrit  en  vers  de  huit  syllabes,  est  la  trans- 
formation d'une  chanson  de  geste  perdue  du  xir  siècle.  Dans  l'autre  dérivé  de 
cette  œuvre  perdue,  la  chanson  de  geste  Florent  et  Octavien  (xiV  siècle), 
l'épisode  est  raconté  aulreniv^nt  et  il  n'est  pas  question  du  trésor  (voirie  manu- 
scrit français  1452  de  la  Bibliothèque  nationale,  fol.  G8  b,  69  a;  corap.  l'ana- 
lyse de  P.  Paris,  dans  l'Histoire  littéraire,  t.  XXVI,  p.  315),  mais  mention  en 
était  très  probablement  faite  dans  l'œuvre  primitive.  —  On  peut  encore  citer 
la  Sarrasine  Malalrie,  qui,  dans  un  épisode  qui  se  lit  dans  deux  manuscrits 
de  la  Prise  de  Barhastre,  livre  au  roi  Louis  «  le  trésor  Justamont  »  ;  cet  épi- 
sode a  été  publié  par  M.  Densusianu  à  la  suite  de  son  édition  de  la  Prise  de 
Cordres  (voir  p.  108,  v.  175  et  suiv.).  Cependant,  le  cas  n'est  pas  tout  à  fait  le 
même,  Malatrie,  amoureuse  du  chrétien  Gérard,  n'étant  pas  la  tille  de  Justa- 
mont. 
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Bruno  Krusch.  Der  Umstui'z  der  krîtischen  Grundlagen  der 
Lex  Sâlica.  Eine  texlkritische  Studie  aus  der  alten  Schule.  (Son- 
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—  Der  neu  entdeckte  Urtext  der  Lex  Salica  (aus  den  Na,ch- 
richtenvon  der  k.  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  Gôt- 
tingen.  Philologisch-historische  Klasse ,  1916).  Gôltingen, 
Vandenhock  und  Ruprecht,  1916.  In-8°,  p.  683-714. 

Je  ne  veux  pas  tarder  à  entretenir  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes  des  deux  brochures  de  M.  Krusch  parues  il  y 
a  déjà  quatre  ans  et  qui,  par  suite  de  la  guerre,  ne  nous  sont  parve- 
nues qu'à  la  fin  de  juin  1920. 

Le  titre  de  la  seconde  de  ces  brochures  semblait  annoncer  la  décou- 
verte sensationnelle  d'un  manuscrit  nouveau  qui  nous  aurait  livré  le 
texte  primitif  de  la  loi  salique.  Il  n'en  est  rien.  Les  deux  articles  de 
M.  Krusch  traitent  du  même  sujet,  le  premier  plus  abondamment  que 
le  second,  et  le  second  constituant  un  exposé  de  la  contribution  pro- 
prement originale  de  l'auteur  à  l'étude  critique  du  texte  de  la  loi 
salique.  Il  s'agit  de  la  querelle  qui  s'est  élevée  entre  érudits  allemands 
autour  de  la  Lex  Salica  à  l'occasion  de  la  publication  de  cet  impor- 
tant document  législatif  dans  les  Monume7ita  Germaniae  historica. 

En  1903,  la  direction  des  Monumenla  confia  le  soin  de  publier  dans 
la  section  des  Leges  le  texte  de  la  loi  salique  au  D""  Mario  Krammer. 
Ce  savant,  au  cours  de  ses  travaux  préparatoires,  fit  connaître  les 
résultats  de  son  enquête  dans  une  série  de  mémoires  qui  ont  paru  de 
1905  à  1915.  L'impression  de  la  nouvelle  édition,  commencée  en  1912, 
se  poursuivait  encore  au  moment  où  M.  Krusch  lança  ses  deux  bro- 
chures qui  avaient  pour  objet  de  l'arrêter  et  de  faire  mettre  au  pilon 
la  vingtaine  de  feuilles  qui  étaient  déjà  tirées. 

Pour  M.  Krammer,  les  éditeurs  précédents,  Pardessus,  llessels, 
Behrend,  se  sont  fourvoyés  dans  leur  classification  des  manuscrits. 
Depuis  les  recherches  de  Pardessus  et  de  G.  Waitz,  on  reconnaissait 
dans  la  rédaction  en  soixante-cinq  titres  de  la  Lex  Salica  le  texte  le 
plus  pur  de  ce  document,  et  l'on  attribuait  cette  rédaction  au  règne 
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de  Clovis.  Les  manuscrits  qui  la  contiennent  forment  la  première 
famille  de  l'édition  Hessels.  D'autres  manuscrits  permirent  à  Pardes- 
sus de  reconnaître  quatre  autres  textes  de  la  loi  salique,  et  Hessels 
proposait  même  de  porter  à  sept  le  nombre  de  ces  textes  postérieurs 
à  la  rédaction  primitive.  De  l'avis  de  tous,  historiens,  juristes,  philo- 
logues, la  dernière  rédaction  était  de  l'époque  de  Charlemagne  et  cons- 
tituait une  révision  de  ce  texte  législatif,  la  Lex  emendata;  elle  com- 
prend quatre-vingt-dix-neuf  titres. 

M.  Krammer  considère  que  le  texte  primitif  de  la  Lex  Salica  est 
fourni  parles  manuscrits  qui  renferment  la  rédaction  en  quatre-viugt- 
dix-neuf  titres  et  qui  deviennent  ainsi  la  famille  A  de  la  nouvelle  édi- 
tion. Un  manuscrit  de  cette  famille  A,  le  manuscrit  de  Montpellier 
41 3G,  du  ix"^  siècle,  serait  la  source  des  manuscrits  moins  complets  que 
M.  Krammer  divise  en  deux  familles,  B  et  C.  En  définitive,  la  rédac- 
tion en  soixante-cinq  titres  ne  serait  qu'une  copie  imparfaite  de  celle 
en  quatre-vingt-dix-neuf  titres. 

On  sait,  d'autre  part,  qu'en  rapport  étroit  avec  la  Lex  Salica  se 
trouvent  sept  capitulaires  dont  un  est  le  Pactus  Childeberti  et  Chlo- 
tavii  et  un  autre,  le  Chilperici  edictum;  cinq  prologues  tous  posté- 
rieurs à  la  rédaction  primitive  et  dont  un,  qui  est  un  hymne  à  la  foi 
chrétienne  et  au  Christ,  nous  livre  les  noms  des  quatre  personnages 
qui  recueillirent  le  droit,  Wisogastis,  Bodogastis,  Saligastis  et  Wido- 
gastis;  enfin  deux  épilogues  qui  donnent  des  renseignements  histo- 
riques sur  la  loi  et  ses  continuations  et  qui  tiennent  un  rôle  important 
dans  toute  recherche  sur  la  composition  de  la  loi.  L'un  de  ces  épi- 
logues, interprété  par  M.  Krammer,  permettrait  d'établir  que  Clovis 
avait  publié  les  soixante-quatorze  premiers  titres  de  la  rédaction  A 
entre  486  et  496,  et  les  trois  titres  suivants,  75-77,  après  son  baptême 
entre  496  et  507;  mais  que  les  suivants,  de  78  jusqu'à  99,  auraient  été 
l'œuvre  de  Childebert  l"  et  de  Clotaire  !«''. 

La  thèse  de  Krammer  trouva  immédiatement  des  contradicteurs 
dans  tous  les  camps,  et  toute  une  littérature  naquit  que  M.  Krusch 
passe  au  crible  de  sa  critique  dans  son  article  du  Neues  Archiv.  Des 
opinions  nouvelles  se  firent  jour,  qui  furent,  le  lendemain,  combat- 
tues et  ruinées.  M.  Rietschl  qui,  en  1908,  comme  le  fait  M.  Krammer, 
avait  commis  l'erreur  d'appliquer  à  la  rédaction  en  quatre-vingt-dix- 
neuf  titres  les  données  de  l'un  des  épilogues,  dut  reconnaître  l'année 
suivante  son  erreur,  après  la  démonstration  faite  par  M.  Brunner;  et 
M.  Hilliger,  en  1911,  montrait  que  la  thèse  de  M.  Krammer  sur  le 
caractère  primitif  de  la  rédaction  A  ne  reposait  sur  rien,  que  l'épi- 
logue dont  s'autorisait  l'éditeur  des  Monumenta  n'appartenait  pas  à  la 
famille  A,  mais  relevait  du  manuscrit  de  grande  autorité  de  Wolfen- 
bùttel  qui  contient  la  rédaction  en  soixante-cinq  titres,  comme  l'avait 
reconnu  depuis  longtemps  Waitz  ;  et  il  démontrait  par  une  comparai- 
1920  21 


322  BIBLIOGRAPHIE. 

son  du  style  que  les  titres  «  Si  quis  »  de  la  rédaction  en  quatre-vingt- 
dix-neuf  titres  étaient  d'une  composition  plus  récente  que  les  titres  «  De  » 
de  la  rédaction  en  soixante-cinq  titres.  Mais  M.  Hilliger  avait  lui- 
même,  en  1906,  proposé  d'abaisser  l'âge  de  la  rédaction  primitive  jus- 
qu'au règne  de  Clotaire  II,  après  613,  et  celle  de  la  plus  ancienne 
rédaction  qui  nous  est  parvenue  jusqu'à  la  fin  du  vii<=  siècle  au  plus 
tôt  :  il  fondait  cette  opinion  sur  le  rapport  que  la  loi  salique  établit 
entre  le  denier  d'argent  et  le  sou  d'or  et  s'appuyait  sur  le  travail  que 
M.  Babelon  avait  consacré  à  cette  question  monétaire  en  1901.  Cette 
thèse  avait  été  combattue  et  ruinée  par  Brunner  en  même  temps  que 
celle  de  RietschH. 

Tout  cela  repasse  sous  nos  yeux  dans  l'article  du  Neues  Archiv, 
et  M.  Krusch  nous  livre  sur  tous  les  points  discutés  son  opinion  qui 
est  généralement  très  conservatrice.  Cependant,  M.  Krammer  n'avait 
cure  de  toutes  les  critiques  qui  étaient  lancées  à  l'adresse  de  ses  théo- 
ries, lorsque  M.  Krusch  porta  la  question  devant  l'assemblée  plénière 
des  collaborateurs  des  Monumenta  en  1914;  «  il  sortait  de  sa  route 
pour  faire  une  incursion  dans  le  domaine  des  juristes  »  parce  que 
«  les  fondements  de  la  critique,  dit-il,  sont  les  mêmes  dans  toutes  les 
sections  de  notre  grande  entreprise  nationale  ». 

Après  avoir  exposé  l'historique  de  la  question,  M.  Krusch  entre 
dans  le  vif  de  son  sujet,  et,  par  la  comparaison  des  articles  communs 
aux  rédactions  A,  D  et  C,  fondée  sur  la  langue,  sur  l'histoire  et  sur  le 
droit,  il  démontre  de  la  façon  la  plus  incontestable  que  le  bouleverse- 
ment par  M.  Krammer  des  principes  jusqu'alors  admis  pour  l'établis- 
sement du  texte  et  la  connaissance  de  la  loi  salique  est  vraiment  insensé. 
Il  n'est  pas  possible  dans  les  limites  d'un  simple  compte-rendu  de 
reprendre  les  uns  après  les  autres  les  éléments  d'une  telle  démonstra- 
tion. Mais  on  doit  conclure,  avec  M.  Krusch,  que  les  historiens,  les 
juristes  et  les  philologues  doivent  unanimement  et  résolument  s'unir 
pour  défendre  l'ancienne  méthode  de  la  recherche  scientifique  contre 
les  procédés  révolutionnaires  de  quelques-uns.  «  Il  s'agit,  dit  M.  Krusch, 
d'une  des  plus  puissantes  publications  relatives  au  moyen  âge,  de  la 
réputation  mondiale  des  Monumenta  Germaniae^  l'honneur  de  la 
science  allemande  !  »  Il  s'agit  surtout  de  la  Lex  Salica,  l'une  des 
sources  les  plus  importantes  de  notre  connaissance  du  droit  qui  a 
régi  la  France,  de  la  vérité  historique.  Et  c'est  pourquoi  les  érudits 

1.  La  question  vient  d'être  reprise  par  notre  confrère  M.  P.  Guilhiermoz 
dans  ses  Remarques  diverses  sur  les  poids  et  mesures  du  moyen  nrje  (Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX,  1919),  p.  39-47,  <iui  nous  tracent  une 
esquisse  de  l'histoire  monétaire  des  Francs,  dont  il  a  pu  dire  lui-même  légiti- 
mement qu'elle  lui  paraissait  «  avoir  le  mérite  de  s'accorder  à  la  fois  avec 
tous  les  textes  connus  et  avec  tous  les  faits  numismatiques  connus,  en  même 
temps  qu'elle  laisse  la  loi  salique  à  l'époque  de  Clovis  ». 
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français,  se  souvenant  que  c'est  Pardessus  qui  a  fondé  la  critique  de 
la  loi  salique,  s'uniront  à  M.  Krusch  pour  protester  contre  les  méthodes 
d'une  critique  nouvelle  qui  conduisent  à  des  résultats  si  décevants. 

En  somme,  la  question  de  la  loi  salique  ne  peut  progresser  que 
dans  les  voies  ouvertes  au  siècle  dernier  par  Pardessus  et  par  G.  Waitz. 
Il  reste  établi  que  la  rédaction  en  soixante-cinq  titres  est  la  rédaction 
primitive,  qu'elle  doit  être  attribuée  au  règne  de  Clovis,  après  la  con- 
quête de  la  Neustrie,  puisque  les  Francs  sont  déjà  établis  sur  la  Loire, 
comme  en  témoigne  le  titre  47,  et  probablement  avant  le  baptême  de 
Clovis  que  M.  Krusch  s'obstine  contre  toute  évidence  à  placer  à  Tours 
et  en  507-508  {Neues  Archiv,  XL,  p.  513),  puisque  cette  rédaction  ne 
contient  aucune  trace  de  christianisme.  Nous  ne  croyons  pas  avec 
M.  Krusch  que  le  titre  63  «  De  homine  ingenuo,  qui  in  hoste  occi- 
ditur,  »  fasse  songer  pour  la  rédaction  de  la  loi  à  une  époque  de  guerre, 
et  spécialement  à  celle  de  la  guerre  contre  les  Wisigoths  :  ce  sont  des 
hypothèses  aventureuses  comme  celle-ci  qui  orientent  parfois  les  jeunes 
érudits  dans  les  voies  fausses.  Mais  il  est  possible,  au  contraire,  que 
Clovis  ait  lui-même  songé  à  faire  compléter  la  Lex  Salica  quand  il 
soumit  aux  Pères  du  concile  d'Orléans  une  liste  de  titres  («  titulos 
quos  dedistis  »)  sur  les  biens  et  droits  de  l'église  qu'on  ne  pouvait 
trouver  dans  le  texte  primitif  de  la  loi  salique;  seulement  Clovis  mou- 
rait quelques  mois  après  la  tenue  du  concile,  et  ce  sont  ses  fils  qui 
ont  fait  procéder  à  la  révision  de  la  loi  salique  dans  un  sens  chrétien. 
L'œuvre  de  révision  s'est  poursuivie  pendant  toute  la  période  méro- 
vingienne pour  aboutir,  sous  Charlemagne  et  par  ordre  de  ce  prince, 
à  la  rédaction  en  quatre-vingt-dix-neuf  titres  qui  ne  pourra  jamais  pas- 
ser aux  yeux  des  gens  de  bon  sens  pour  contenir  le  texte  primitif  de 
la  loi  salique. 

L.  Levillain. 


Analecta  Franciscana,  sive  Chronica  aliaque  varia  docu- 
menta ad  historiam  Fratrum  Minorum  spectantia,  édita  a 
patribus  Colle,i,ài  S.  Bonavenlurae,  adjuvaalibus  aliis  eruditis 
viris.  Tomus  VL  Necrologia.  l.  Ad  Claras  Aquas  (Quaracchi), 
prope  Florentiam,  ex  typographia  CoIIegii  S.  Bonavenlurae,  IQH. 
In-4°,  iv-603  pages. 

Les  cinq  premiers  volumes  des  Analecta  Franciscana  contenaient 
des  Chronica  yninora  (t.  l,  1885),  la  Chronique  de  Nicolas  Glass- 
berger  (t.  II,  1887),  la  Chronique  des  XXIV  généraux  (t.  III,  1897) 
et  le  traité  de  Barthélémy  de  Pise,  De  Conformitate  vitae  B.  Fran- 
cisci  ad  vitam  Domini  Jesu  (t.  IV  et  V,  1907-1912).  Le  présent 
volume  ouvre  une  série  de  nécrologes.  h'Archivum  Franciscanuyn 
historicum  avait  déjà  commencé  à  éditer  des  documents  de  ce  genre; 
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dans  son  tome  III  (1910)  avait  paru  le  Necrologium  0.  F.  M.  Autis- 
siodorense  (éd.  par  le  P.  Antoine  de  Sérent),  mais,  comme  ces  publica- 
tions tenaient  trop  de  place  dans  la  revue,  il  fut  alors  décidé  de  grouper 
tous  les  nécrologes  franciscains,  fussent-ils  relatifs  à  un  couvent  ou 
à  une  province,  dans  la  collection  des  Analecla. 

Le  présent  volume  contient  cinq  nécrologes.  Le  premier,  édité  par 
notre  confrèi-e  Clovis  Brunel,  est  celui  du  couvent  dt:'S  Conventuels  de 
Mende  et  s'étend  de  l'année  1290  à  1790.  Le  couvent  de  Mende  appar- 
tenait à  la  custodie  d'Alais,  qui  dépendait  primitivement  de  la  province 
conventuelle  de  Provence,  puis  fut  attribué,  quand  la  province  de  Pro- 
vence fut  scindée  en  deux  (IB^B),  à  la  province  de  Languedoc,  laquelle 
prit  le  nom  de  province  de  Saint-Roch  en  1647.  Il  fit  enlln  partie  de 
la  province  Clémentine  lors  de  la  nouvelle  division  de  la  France  en 
provinces  conventuelles  par  Clément  XIV  (1771)  et  y  demeura  jusqu'à 
la  Révolution.  La  publication  du  nécrologe  est  faite  d'après  VEucolocje 
des  Frères  Mineurs  de  Mende  ([ui,  comme  les  autres  manuscrits  du 
couvent,  est  maintenant  à  la  bibliothèque  communale  de  Mende.  Elle 
est  précédée  de  la  liste  des  gardiens  du  couvent  et  de  son  calendrier. 
L'édition,  qui  est  accompagnée  de  diverses  mentions  tirées  du  marty- 
rologe du  couvent,  eût  sans  doute  gagné  à  être  quelque  peu  annotée  ; 
la  plupart  des  décès  ne  sont  pas  datés  et  les  indications  fournies  ne 
pourront  être  utilisées  qu'après  que  les  identifications  auront  été  faites. 
Une  table  bien  faite  porte  les  formes  modernes  de  presque  tous  les 
noms  de  lieu,  ainsi  que  leur  identification. 

Le  second  nécrologe  est  celui  de  la  province  de  Sainte-Elisabeth  de 
Thuringe  (1033-1910);  il  a  été  compilé  par  le  P.  Gallus  Haselbeck  avec 
les  données  fournies  par  quatre  nécrologes  provinciaux,  rédigés  entre 
1750  et  1880,  et  par  les  nécrologes  des  couvents  de  Limburg,  de  Fulda, 
de  Salmùnster,  de  Volkersberg,  de  Worms,  de  Friesenhagen,  de  Mil- 
tenberg.  L'auteur  a  utilisé  en  outre  des  annales  de  couvents,  les 
actes  capitulaires  et  des  listes  de  prises  d'habit  et  de  professions.  Les 
notes  contiennent  les  notices  bibliographiques  des  œuvres  composées 
par  les  religieux  dont  les  noms  figurent  dans  l'obituaire. 

Le  troisième  est  le  nécrologe  de  la  province  observantine  de  Stras- 
bourg, comprenant  les  années  1426  à  1541,  dont  le  manuscrit  a  été 
sauvé  de  la  destruction  par  le  P.  Patricius  Schlager,  l'éditeur  actuel. 
Cette  province  comprenait  vingt-sept  couvents  :  Amberg,  Bamberg, 
Barr,  Bonnigheim,  Brixen,  Fribourg-en-Brisgau,  Fremersberg,  Hei- 
delberg,  Heilbronn,  Ingolstadt,  Kaysersberg,  Kelheim,  Kreuznach, 
Landshut,  Lenzfried,  Leonberg,  Mayence,  Miiningerberg,  Munich, 
Nuremberg,  Oppenheim,  Pforzheim,  Rufach,  Tubingue,  Ulm,  Wis- 
sembourg  et  Saverne;  elle  s'étendait  comme  on  voit  sur  le  Palatinat, 
le  margraviat  de  Bade,  les  duchés  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  Jus- 
qu'au Ilaut-Palatinat.  Les  religieux  sont  classés  dans  chaque  maison 
à  l'année  de  leur  décès,  le  jour  n'en  est  pas  indiqué. 
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Le  quatrième  est  publié  d'après  l'obituaire  des  Frères  Mineurs  de 
Liège,  dont  le  manuscrit  est  conservé  à  la  bibliothèque  communale  de 
cette  ville;  il  porte  sur  les  années  1487  à  1794.  Le  couvent,  qui  fut 
fondé  avant  1232,  passa  à  l'Observance  en  1487  et  fit  partie  de  la 
vicairie  de  France;  en  1624  il  adopta  la  réforme  récoUettine  et  passa 
de  ce  fait  à  la  province  de  Flandre  et,  quand  cette  province  fut  scindée 
en  1782,  à  la  province  austro-belgique.  L'édition  est  due  au  P.  Hu- 
golinus  Lippens;  il  est  à  regretter  qu'il  ait  fait  trois  index  séparés,  le 
premier  pour  les  noms  de  religieux,  le  second  pour  les  autres  per- 
sonnes, le  troisième  pour  les  noms  de  lieu.  Il  eût  été  plus  simple  et 
plus  commode  pour  un  texte  si  court  de  ne  faire  qu'un  seul  index  et 
d'y  relever  tous  les  noms  propres,  ce  qui  n'a  pas  été  fait  (ainsi  la  con- 
frérie des  Saints-Anges,  p.  313,  ne  figure  pas  à  la  table).  De  plus,  il 
eût  été  bon  de  reporter  à  l'index  toutes  les  identifications  de  noms  de 
lieu. 

En  cinquième  lieu  vient  le  nécrologe  des  Frères  Mineurs  de  l'Ob- 
servance de  la  province  de  Saint-François  de  Raguse,  publié  d'après 
le  manuscrit  du  couvent  de  Saint-François  de  Raguse  par  le  P.  Ben- 
venutus  Rode,  qui  a  édité  dans  les  notes  un  nombre  assez  considé- 
rable de  Lettere  e  Commissioni  di  Levante  e  di  Ponente,  tirées 
des  archives  de  l'ancienne  république  de  Raguse.  En  dehors  de  ces 
textes  l'annotation  est  inexistante.  La  table  ne  comprend  pas  les  noms 
de  lieu  et  aucune  identification  n'y  est  faite.  Il  est  à  souhaiter  que  dans 
le  prochain  volume  la  rédaction  adopte  un  même  modèle  pour  toutes 
les  tables;  nous  lui  conseillerions  de  se  conformer  à  celui  qui  a  été 
donné  par  M.  Clovis  Brunel. 

Henri  Lemaître. 


Aima  DE  L.  Le  Duc,  instruclor  in  French,  Barnard  Collège.  Gan- 
tier Col  and  the  French  Pre-Renaissance.  Lancaster,  Press 
of  the  New  Era  Printing  Company,  1918.  In-8°,  viii-lC3  pages. 
(Reprinled  from  the  Romanic  Review,  t.  VI-VIL) 

Une  phrase  de  Petit  de  Julleville  a  inspiré  cette  étude,  consacrée  à  un 
personnage  oublié,  malgré  le  rôle  qu'il  joua  et  les  missions  qu'il  rem- 
plit, malgré  les  amitiés  qu'il  noua  avec  des  contemporains  qui  ont 
attiré  davantage  l'attention  des  érudits  :  Gontier  Col,  sénonais,  inti- 
mement lié  avec  Jean  de  Monstereul,  Nicolas  de  démanges  et  vrai- 
semblablement aussi  avec  Christine  de  Pisan,  secrétaire  du  roi  (membre 
par  conséquent  d'une  corporation  où  les  traditions  littéraires  étaient 
fort  en  honneur),  envoyé  en  1395  en  ambassade  à  Avignon  (c'est-à- 
dire  aune  époque  voisine  de  la  fin  du  Grand  Schisme),  dont  il  nous  a 
laissé  le  récit  détaillé,  puis  attaché  à  la  maison  du  duc  de  Berry  et  à 
celle  du  duc  d'Orléans  (où  les  arts  et  les  lettres  étaient  très  en  faveur), 
enfin  chargé  par  Charles  VI  de  négociations  importantes  en  Angle- 
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terre  (à  l'occasion  du  mariage  d'Isabelle  de  France)  et  à  Florence 
(pour  signer  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive).  Son  nom 
figure  parmi  les  notables  bourgeois  de  Paris  dans  les  premières 
années  du  xv«  siècle,  et  parmi  les  trésoriers  de  France  en  1404;  mais 
sa  carrière  fut  interrompue  par  le  bannissement  auquel  on  le  con- 
damna en  raison  de  ses  attaches  trop  évidentes  avec  le  parti  bour- 
guignon, et  il  semble  bien  qu'il  ait  perdu  la  vie  dans  une  journée 
d'émeute,  en  1418. 

Si  oublié  qu'il  fût,  il  n'avait  point  passé  inaperçu.  MM.  Ant.  Thomas, 
Noël  Valois,  Maurice  Roy,  Ch.  Porée  et  quelques  autres  le  connaissent 
fort  bien  ;  mais  aucun  effort  n'avait  été  encore  tenté  pour  le  mettre 
pleinement  en  lumière.  Malgré  quelques  imperfections,  M.  Aima  de 
L.  Le  Duc  s'y  est  employé  avec  succès  ;  ses  recherches  ont  été 
abondantes,  ses  lectures  variées,  et,  si  les  archives  parisiennes  ne  lui 
ont  pas  hvré  tous  leurs  secrets *,  son  travail  est  fort  méritoire.  Mais 
pourquoi  l'index  des  noms  est-il  si  incomplet? 

H.  S. 

Urbain  VIII  et  la  rivalité  de  la  France  et  de  la  maison  d'Au- 
triche de  1631  à  46^35,  par  Auguste  Léman,...  Lille,  René 
Giard,  et  Paris,  Edouard  Champion,  1920.  In-8°.  xx-621  pages. 

Recueil  des  instructions  générales  aux  nonces  ordinaires  de 
France,  de  162k  à  163k,  par  Auguste  Léman,...  Lille,  René 
Giard,  et  Paris,  Edouard  Champion,  1920.  In-8%  iv-217  pages. 
(Mémoires  et  travaux  publiés  par  les  professeurs  des  Facultés 
catholiques  de  Lille,  fasc.  XVI  et  XV.) 

Les  deux  ouvrages  que  vient  de  publier  M.  A.  Léman  sont  le  pro- 
duit d'un  travail  de  dépouillement  énorme.  L'auteur  a  fait  de  longs 
séjours  dans  la  plupart  des  dépôts,  où  il  a  cru  pouvoir  retrou- 
ver des  traces  de  l'activité  d'Urbain  VIII,  accumulant  les  notes, 
les  extraits,  les  copies,  jusqu'au  jour  où  il  s'est  vu  assez  complètement 
documenté  pour  entreprendre  la  rédaction.  Il  a  fouillé  avec  soin  les 
archives  des  nonciatures  au  Vatican,  le  fonds  de  la  famille  Barberini, 
à  laquelle  appartenait  Urbain  VIII,  à  la  bibliothèque  Vaticane,  les 
archives  de  la  secrétairerie  d'État  à  Simancas,  les  archives  du  minis- 
tère des  Affaires  étrangères  et  les  Archives  nationales  à  Paris ,  les 

1.  Je  noterai  entre  autres  l'extrait  suivant  :  «  A  M'  Gontier  Col,  secrétaire  du 
roy  nostre  sire  et  de  monseigneur  le  duc  [de  Berri],  deux  cens  cscuz  d'or  à  lui 
donnez  i)ar  mondit  seigneur  de  sa  grâce  especiale  pour  les  bons  et  agréables 
services  qui  lui  a  faiz  le  temps  passé,  fait  et  espère  qui  lui  face  ou  temps  à 
venir,  nonobstant  autres  dons  à  lui  autreffoiz  faiz  »,  11  novembre  1413  (Arch. 
nat.,  KK  2.50,  fol.  26  V). 
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fonds  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  sans  compter  les 
archives  de  Florence,  celles  de  Modène  et  celles  de  Venise.  Il  n'a  pu, 
en  raison  de  la  guerre,  se  rendre  à  Vienne,  mais  la  lecture  de  ses 
livres  ne  fait  pas  trop  regretter  cette  lacune;  les  rapports  de  la  diplo- 
matie pontificale  avec  la  cour  impériale  sont  traités  avec  assez  d'am- 
pleur, avec  les  sources  auxquelles  il  se  réfère,  pour  montrer  que  ce 
complément  d'enquête  n'aurait  fourni  que  des  précisions  de  détail. 

De  la  masse  considérable  de  documents  qu'il  a  recueillis,  M.  A.  Léman 
a  dégagé,  dans  le  livre  sur  Urbain  VIII,  la  marche  générale  des  affaires 
politiques  avec  une  continuité  et  une  suite  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  ses  talents  d'historien;  malgré  les  changements  de  lieu  aux- 
quels l'obligent  constamment  les  négociations  qui,  commencées  à 
Rome,  se  poursuivent  parallèlement  dans  les  diverses  capitales,  il  a 
très  bien  su  maintenir  l'intérêt  du  lecteur  en  ramenant  sans  cesse  son 
attention  sur  l'unité  de  l'action.  Et  ce  n'est  pas  un  mince  mérite,  car 
chaque  déplacement  de  diplomate  amène  avec  lui  en  scène  tous  les 
personnages  avec  lesquels  il  se  met  en  relations  et  qu'il  faut  présenter 
pour  l'intelligence  du  récit.  Nulle  part  l'auteur  n'est  submergé  sous 
l'abondance  des  textes,  qu'il  cite  pourtant  à  profusion,  et  c'est  cette 
maîtrise  de  son  sujet  qui  rend  la  lecture  de  cet  épais  volume  attrayante 
au  point  que  l'on  se  prend  à  suivre  les  intrigues  et  à  en  attendre  le 
dénouement  comme  si  elles  avaient  l'attrait  de  l'inconnu. 

D'un  bout  à  l'autre  du  livre  on  voit  retracée,  avec  ses  interventions 
multiples  et  répétées  auprès  des  princes  chrétiens,  la  politique  si  hau- 
tement pacifiste  d'Urbain  VIII.  Au  milieu  des  circonstances  les  moins 
favorables,  aux  moments  où  la  rivalité  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche  s'affirme  avec  le  plus  d'intransigeance,  alors  même  qu'il  ne 
semble  plus  y  avoir  lieu  à  négocier  et  que  la  guerre  paraît  inévitable, 
le  pape  poursuit  encore  sans  se  lasser  les  tentatives  de  rapprochement  ; 
rien  ne  le  rebute,  ni  les  rapports  pessimistes  de  ses  agents,  ni  l'atti- 
tude peu  conciliante  des  princes;  il  essaie  sans  relâche  de  trouver 
de  nouveaux  terrains  d'entente,  si  bien  que,  lorsque  Louis  XIII  se 
décide  à  intervenir  militairement  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  la 
diplomatie  pontificale  avait  réussi  à  faire  adopter  le  principe  d'une 
conférence  internationale  destinée  à  régler  tous  les  litiges,  et  ce  résul- 
tat ne  fut  pas  complètement  perdu,  puisqu'il  servit  de  point  de  départ 
aux  pourparlers  qu'Urbain  VIII  vit  s'ouvrir  en  1644  à  Munster  et  qui 
aboutirent  aux  traités  de  Westphalie. 

En  face  de  cette  politique,  si  cohérente  dans  son  unité  d'inspiration, 
M.  A.  Léman  montre  comment  chacune  des  puissances  en  présence 
est  amenée  à  réagir  par  ses  intérêts  particuliers.  Les  Habsbourg  d'Au- 
triche et  d'Espagne,  tous  deux  souffrant  d'une  pareille  impécuniosité, 
ont  cherché  à  confondre  leur  cause  avec  celle  de  la  papauté  pour  tirer 
'du  pape  les  secours  dont  ils  avaient  besoin  et  pour  se  fortifier  de  son 
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autorité  dans  leur  lutte  contre  leurs  ennemis  des  Pays-Bas  et  d'Alle- 
magne; ils  ont  fait  appel  à  la  caisse  pontificale,  ils  ont  sollicité  l'auto- 
risation de  lever  des  impôts  sur  leur  clergé  pour  combattre  les  infidèles  ; 
ils  ont  surtout  essayé  d'obtenir  que  le  Saint-Siège  fît  pression  sur  le 
roi  de  France  pour  le  mettre  hors  du  conflit.  Il  a  fallu  beaucoup  de 
prudence  à  Urbain  VIII  pour  échapper  à  leurs  suggestions  sans  don- 
ner matière  à  une  rupture  qui  eût  pu  être  funeste  aux  intérêts  de  la 
religion  ;  il  lui  a  fallu  aussi  beaucoup  de  magnanimité  pour  supporter 
comme  il  l'a  fait  l'attitude  violente  et  les  excès  de  langage  de  l'am- 
bassadeur d'Espagne,  le  cardinal  Borgia.  Rien  n'est  parvenu  à  le 
détourner  du  but  qu'il  slétait  proposé,  de  son  désir  de  ramener  la  con- 
corde entre  les  princes  chrétiens. 

Le  souci  qu'il  a  eu  constamment  de  maintenir  son  indépendance,  de 
se  tenir  au-dessus  des  partis,  de  n'agir  qu'en  médiateur  et  non  en 
arbitre,  l'a  fait  taxer  par  plusieurs  historiens  d'hostilité  envers  la  mai- 
son d'Autriche  et  de  partialité  pour  la  France;  Gregorovius,  dans  son 
Urban  VIII  im  Widerspruch  zur  Spanien  und  dem  Kaiser 
(1879),  l'a  même  accusé  d'avoir  soutenu  les  princes  protestants  d'Alle- 
magne au  détriment  des  Habsbourg,  et  sa  thèse,  quoique  ayant  sur  cer- 
tains points  subi  des  rectifications,  est  restée  en  faveur  jusqu'à  pré- 
sent. L'ouvrage  de  M.  A.  Léman  la  ruine  complètement  et  démontre 
pertinemment  que,  malgré  les  apparences  qu'on  a  pu  prêter  à  sa  poli- 
tique, Urbain  VIII  est  toujours  resté  fidèle  à  ses  désirs  de  conciliation 
générale  et  qu'il  n'a  sacrifié  les  intérêts  d'aucun  peuple  chrétien  à  des 
considérations  d'ordre  diplomatique.  Sa  figure  ressort  très  haut  au-des- 
sus des  conflits,  et  s'il  est  une  légère  critique  que  l'on  pourrait  faire  à 
M.  A.  Léman,  c'est  de  ne  pas  avoir  tenté  d'en  rassembler  les  traits  et 
d'en  marquer  le  relief,  bien  que  les  portraits  ne  soient  plus  guère  de 
mode  dans  les  livres  d'histoire. 

Le  présent  ouvrage  jette  une  vive  lumière  sur  la  politique  de  Riche- 
lieu; à  la  voir  agir  au  milieu  des  difficultés  de  négociations  interna- 
tionales, on  en  saisit  mieux  les  ressorts,  bien  des  faits  qui  semblent 
n'intéresser  que  l'histoire  nationale  de  la  France  trouvent  leur  expli- 
cation et  leur  raison  dans  l'attitude  que  le  ministre  est  obligé  de  tenir 
dans  les  affaires  européennes.  La  figure  de  Mazarin  s'y  dessine  aussi 
à  plusieurs  reprises  avec  beaucoup  de  netteté,  et  ses  diverses  inter- 
ventions dans  les  affaires  françaises  font  comprendre  le  rôle  qu'il  va 
être  appelé  à  remplir  après  la  mort  de  Richelieu. 

Le  Recueil  des  instructions  générales  aux  no7ices  ordinaires  de 
Frayice  est  plus  qu'une  publication  de  textes.  Chaque  instruction  est 
précédée  d'une  introduction  où  est  tracé  de  façon  très  poussée  le  por- 
trait des  ambassadeurs  pontificaux  et  où  sont  résumés  et  clairement 
exposés  les  problèmes  qui  s'offraient  à  leur  activité.  Les  affaires  poli- 
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tiques  y  tiennent  leur  place  et  on  y  trouvera  une  partie  de  la  documen- 
tation du  livre  sur  Urbain  VIII;  mais  les  questions  religieuses  prédo- 
minent, comme  on  doit  s'y  attendre.  Les  maux  dont  souffre  l'Eglise  en 
France  sont  étudiés  avec  un  détail  qui  montre  que  le  Vatican  a  une 
perception  nette  des  moindres  faits;  pour  chacun  d'eux  des  remèdes 
sont  proposés.  Si  les  prêtres  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  ins- 
truits, il  faut  s'employer  à  augmenter  le  nombre  des  séminaires.  Pour 
ramener  les  religieux  à  l'exacte  observance  de  leurs  vœux,  les  nonces 
doivent  favoriser  le  mouvement  de  réforme.  Il  importe  de  mettre  fin 
aux  différends  qui  séparent  les  Capucins  des  Récollets,  les  Oratoriens 
des  Carmes  et  des  Jésuites;  les  Conventuels  réformés  des  provinces  de 
France,  de  Touraine  et  de  Saint-Bonaventure,  comme  ceux  du  Grand 
Couvent  de  Paris,  seront  maintenus  sous  l'autorité  du  ministre  général 
des  Observants.  Les  velléités  gallicanes  de  la  Sorbonne  seront  conte- 
nues et  l'on  veillera  à  ce  que  le  Parlement  n'empiète  pas  sur  la  juri- 
diction spirituelle.  On  essaiera  de  ramener  les  protestants  plus  par  la 
douceur  que  par  les  mesures  de  contrainte  qui  sont  à  déconseiller. 

Chaque  nom  de  personnage,  chaque  fait  important  est  l'objet  d'une 
annotation  abondante,  puisée  aux  meilleures  sources,  qui  rend  la  lec- 
ture des  plus  attrayantes  en  même  temps  qu'elle  montre  le  vif  intérêt 
des  textes  publiés. 

Henri  Lemaître. 

Le  grand  Conclé  et  le  duc  d'Enghien.  Lettres  inédites  à  Marie- 
Louise  de  Gonzague,  reine  de  Pologne,  sur  la,  cour  de 
Louis  XIV  (1660-1667),  publiées,  d'après  le  manuscrit  original 
autographe  de  Chantilly,  par  Emile  Magne.  Paris,  Emile-Paul, 
1920.  In-8°,  xxxiii-369  pages. 

Marie  de  Gonzague,  duchesse  de  Nevers,  puis  reine  de  Pologne, 
apparaît  dans  l'histoire  bien  différente  du  portrait  qu'Alfred  de  Vigny 
nous  a  laissé  d'elle  dans  Cinq-Mars.  Loin  d'être  une  amoureuse,  une 
sentimentale  victime  de  la  perfidie  de  Richelieu,  elle  fut  surtout  une 
ambitieuse,  qui  se  complaisait  aux  intrigues  et  aux  luttes  politiques  et 
manifesta  dans  le  gouvernement  de  son  royaume  une  réelle  habileté 
et  une  fermeté  remarquables.  Elle  peut  compter  à  juste  titre  parmi 
les  plus  hautes  personnalités  féminines  du  xvii^  siècle.  Née  pour  les 
grandes  affaires,  elle  désirait  ardemment  devenir  reine  et  ne  négligea 
rien  pour  cela.  Elle  faillit  épouser  Gaston  d'Orléans,  mais  Richelieu 
l'en  empêcha.  Elle  devint  reine  de  Pologne  par  son  mariage  avec 
Ladislas  IV  et  marqua,  dès  son  arrivée  à  Varsovie,  qu'elle  ne  se  con- 
tenterait pas  d'un  rôle  effacé. 

Son  seconc]  mari,  Jean-Casimir,  qui  succéda  à  Ladislas,  étant  inca- 
pable d'administrer  le  royaume,  toute  l'autorité  retomba  sur  elle.  Elle 
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parvint,  non  sans  les  plus  héroïques  efforts,  à  libérer  son  royaume 
envahi  par  les  Suédois,  les  Brandebourgeois,  les  Moscovites  et  les 
Cosaques.  Elle  s'efforça  avec  succès  de  réparer  le  désastre,  d'empê- 
cher les  troubles  intérieurs  et  fit  des  efforts  inlassables  pour  établir 
en  Pologne  une  monarchie  héréditaire  et  faire  accepter  par  les  Polo- 
nais un  successeur  de  son  choix.  Dans  ce  but,  elle  lit  épouser  à  sa 
nièce,  Anne  de  Bavière,  le  duc  d'Enghien,  fils  du  grand  Condé.  On 
sait  que  son  désir  ne  put  triompher  d'une  opposition  irréductible  et 
qu'elle  mourut  sans  avoir  atteint  son  but'. 

Cette  reine  si  active  et  si  énergique  gardait  au  milieu  de  ses  préoc- 
cupations de  nombreux  n'eus  d'amitié  et  entretenait  une  active  corres- 
pondance avec  plusieurs  personnages,  hommes  et  femmes,  avec  les- 
quels elle  avait  été  en  relation  pendant  sa  jeunesse  à  la  cour  de 
France.  Elle  était  par  eux  mise  au  courant  des  faits  divers  de  la  ville 
et  de  la  cour,  recevait  des  poésies,  des  épigrammes  et  des  vers  de  bal- 
lets. Elle  ne  répondait  guère  et  se  contentait  souvent  de  prouver  sa 
satisfaction  par  l'envoi  de  cadeaux. 

De  cette  correspondance,  il  ne  paraît  pas  rester  de  traces,  mais  les 
archives  du  musée  Condé  conservent  le  recueil  des  lettres  de  ses  plus 
fidèles  et  de  ses  plus  illustres  correspondants,  le  grand  Condé  et  le 
duc  d'Enghien.  La  première  de  ces  lettres,  que  publie  M.  Magne,  est 
du  22  février  1664;  la  dernière  est  de  mai  1667.  Elles  nous  font  voir 
M.  le  prince  et  son  fils  appliqués  consciencieusement  à  rédiger  à  son 
usage  une  sorte  de  gazette  hebdomadaire  où  tous  les  faits,  petits  et 
grands,  sont  recueillis  et  signalés.  C'est  une  chronique  parfois  un  peu 
sèche,  parfois  plus  détaillée.  Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  écrivains  prin- 
ciers ne  font  preuve  de  beaucoup  d'imagination,  de  fantaisie,  ni  de  beau- 
coup d'esprit.  Ils  notent  fidèlement  ce  qu'ils  apprennent  ou  ce  qu'ils 
voient,  faits  politiques,  intrigues  de  cour,  historiettes,  aventures  galantes 
ou  autres,  renseignent  très  exactement  sur  les  maladies,  les  naissances 
et  les  morts  des  membres  de  la  famille  royale.  Ils  veulent  que  leur  auguste 
correspondante  n'ignore  rien  des  ballets,  des  bals  masqués,  des  cos- 
tumes portés  à  leur  occasion,  des  nouvelles  modes,  en  un  mot  de  tout 
ce  qui  fait  à  la  cour  «  assez  de  bruit  «.  Or,  ce  qui  faisait  à  la  cour 
«  assez  de  bruit  »  nous  paraît  aujourd'hui  être  souvent  peu  de  chose. 
Néanmoins,  l'abondance  des  faits  relatés  nous  permet  de  pénétrer  très 
avant  dans  la  société  qui  entourait  le  roi  et  nous  laisse  apercevoir  ses 
soucis,  ses  occupations  ou,  pour  mieux  dire,  son  désœuvrement 
en  quête  de  faveurs  et  de  distractions. 

Cette  correspondance  est  surtout  remplie  par  les  événements  mon- 
dains. La  politique  n'en  est  pourtant  pas  absente,  et  la  reine  de  Pologne 

1.  M.  Magne  annonce  qu'il  publiera  ultérieurement  une  biogjaphie  étendue 
de  Marie  de  Gonzague. 


BIBLIOGRAPHIE.  331 

n"ignorait  rien  des  nouvelles  d'ordre  diplomatique,  militaire  ou  naval 
qui  parvenaient  à  Chantilly  sur  les  affaires  de  Hollande,  d'Angleterre 
ou  d'Espagne. 

Condé  et  son  fils  commentent  peu;  ils  ne  le  font  jamais  qu'avec 
prudence,  circonspection,  sinon  avec  indépendance.  Ils  relatent  sou- 
vent, sans  rien  ajouter,  les  opinions  émises  à  la  cour.  On  trouvera 
cependant  ici  ou  là  des  remarques  originales  et  naïves,  par  exemple 
sur  le  roi  (p.  196),  qui  travaille  chaque  jour  sept  ou  huit  heures,  «  per- 
sonne au  monde  n'y  pourrait  résister!  »  {sic),  et  sait  se  divertir  avec 
tant  d'esprit  (p.  264);  ou  sur  Molière  (p.  210),  celles-ci  tout  particuliè- 
rement savoureuses  et  développées;  ou  enfin  sur  la  folie  singulière  du 
duc  de  Mazarin  (p.  319).  Le  malheureux  se  croyait  métamorphosé  en 
tulipe.  Il  se  faisait  arroser  et  mettre  au  soleil  «  pour  se  faire  épa- 
nouir ». 

En  somme,  cette  correspondance,  bourrée  de  faits,  d'anecdotes,  de 
récits,  est  fort  précieuse  pour  l'histoire  des  mœurs  du  xvii«  siècle.  On 
ne  pourra  pas  étudier  un  personnage  ou  un  fait  touchant  la  cour  ou  la 
politique  entre  1664  et  1667  sans  y  recourir.  M.  Magne  a  accompagné 
les  lettres  de  notes  qui  visent  surtout  à  l'identification  des  personnages, 
sur  lesquels  il  donne  parfois  une  petite  et  utile  bibliographie.  Un  index 
alphabétique  indispensable  termine  cet  ouvrage  publié  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  précision. 

Jean  Cordey. 


Histoire  de  la  marine  française.  V  :  la  Guerre  de  Trente  ans; 
Colbert,  par  Charles  de  La  Roncière,...  Paris.  Plon-Nourrit  et 
C'%  1920.  In-8°,  748  pages. 

Il  y  a  dix  ans  exactement  que  notre  confrère  M.  de  La  Roncière  a 
publié  le  tome  IV  de  sa  magnifique  Histoire  de  la  marine  française. 
Les  formidables  événements  qui  se  sont  produits  depuis  ont  certai- 
nement retardé  la  mise  au  jour  du  cinquième;  il  faut  le  croire.  Cepen- 
dant, la  nécessité  de  se  procurer  la  documentation  abondante  et  nou- 
velle réunie  par  notre  confrère  aurait  exigé  à  elle  seule  un  temps 
aussi  long.  Car  M.  de  La  Roncière  a  non  seulement  parcouru  toutes 
les  relations  imprimées  contemporaines  des  faits,  les  rapports  insérés 
dans  les  journaux  plus  ou  moins  officiels,  les  documents  édités  par 
tous  les  auteurs  qui  l'ont  précédé  ;  il  a  de  plus  fait  une  ample  mois- 
son dans  les  archives  de  la  Marine,  des  Affaires  étrangères,  de  la 
Guerre,  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  etc.  Il  a 
utilisé  aussi  bien  les  publications  espagnoles,  anglaises,  néerlandaises, 
que  les  françaises.  Il  a  donc  réuni  une  masse  énorme  de  matériaux, 
dont  beaucoup  étaient  peu  ou  mal  connus. 

Il  fallait,  il  est  vrai,  pour  donner  œuvre  originale,  se  livrer  à  de 
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pareilles  recherches,  car  la  période  abordée  a  déjà  fourni  matière  à  de 
nombreuses  publications,  dont  quelques-unes  sont  de  grande  valeur. 
Notre  confrère  se  devait  à  lui-même  de  faire  encore  mieux,  de  puiser 
plus  abondamment  aux  sources,  de  contrôler  les  récits  ou  rapports 
des  chefs  d'escadre  d'une  nation  par  ceux  de  leurs  adversaires.  Plus 
d'une  fois  même,  il  lui  est  arrivé  d'emprunter  à  l'étranger  la  connais- 
sance de  faits  glorieux  pour  les  nôtres. 

L'intérêt  de  son  récit  en  a  pris  un  relief  tout  particulier.  Combien 
de  rencontres  héroïques,  combien  de  merveilleux  exploits  de  nos 
marins  étaient  oubliés  ou  mal  jugés!  Déjà  les  contemporains  étaient 
fréquemment  mal  renseignés.  Se  modelant  sur  l'exemple  du  Roi  lui- 
même,  les  Français  n'apportaient  qu'une  attention  restreinte  aux 
choses  de  la  mer,  trop  éloignées  d'eux.  Ou  bien,  s'ils  prenaient  goût  aux 
expéditions  lointaines,  au  commerce  des  Indes,  c'était  par  engouement 
factice,  sans  esprit  de  suite,  sans  cohésion.  Ce  sont  là  des  habitudes 
dont  nous  ne  sommes  pas  encore  corrigés,  hélas!  Elles  nous  ont  valu 
bien  des  désastres,  l'échec  de  nombreuses  entreprises  commerciales, 
la  perte  de  presque  toutes  nos  colonies,  sans  compter  l'affaiblissement 
de  nos  ressources  territoriales  et  des  humiliations  politiques.  L'étude 
du  nouveau  livre  de  notre  confrère  est  extrêmement  édifiante  à  ce 
point  de  vue.  C'est  par  la  destruction  des  flottes  adverses,  par  l'arrêt 
du  commerce  ennemi,  en  un  mot  par  la  maîtrise  conquise  sur  les 
mers,  que  la  France  a  pu,  au  xvii«  siècle,  tenir  en  échec  l'Espagne, 
l'Angleterre,  la  Hollande,  empêcher  nos  côtes  d'être  insultées,  écarter 
les  menaces  d'invasion. 

Le  volume  dont  nous  rendons  compte  s'ouvre  avec  le  début  des 
actions  navales  commandées  par  Richelieu  contre  l'Empire  et  l'Es- 
pagne. Il  se  termine  à  peu  près  avec  le  traité  de  Nimègue.  C'est  à 
peine  l'histoire  d'un  demi-siècle.  Mais  comme  cette  période  fut  fertile 
en  événements!  D'abord  les  opérations  de  la  guerre  de  Trente  ans, 
continuées  après  le  traité  de  Westphalie  et  jusqu'au  traité  des  Pyrénées 
contre  l'Espagne  seule.  Le  commencement  n'en  fut  pas  heureux  et 
l'on  compta  d'abord  de  cruels  échecs,  à  commencer  par  l'occupation 
des  îles  de  Lérins.  Nos  vaisseaux  avaient  à  lutter  contre  des  forces 
supérieures;  notre  marine  soufïrait  en  plus  de  rivalités  de  comman- 
dement, d'actes  d'indiscipline  ou  de  favoritisme.  On  ne  put  donc, 
malgré  des  prodiges,  réparer  tous  les  échecs,  conquérir  tous  les  avan- 
tages espérés.  Ainsi,  il  fut  impossible  de  soutenir  jusqu'au  bout  les 
Catalans  révoltés  et  de  les  empêcher  de  retomber  sous  le  joug;  il  fut 
impossible  de  soulever  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples,  de  détacher 
ces  provinces  de  l'empire  espagnol.  Cependant,  nos  actions  se  rele- 
vaient; la  flotte  ennemie  était  de  moins  en  moins  heureuse  dans  ses 
rencontres,  lorsque  la  Fronde  du  parlement  et  la  Fronde  des  princes 
vinrent    tout    désorganiser;    elles    compromirent    l'unité    nationale, 
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livrèrent  jusqu'à  des  provinces  françaises  à  l'ennemi,  divisèrent  nos 
escadres,  sauvèrent  l'Espagne.  Quand  la  paix  fut  signée,  notre  situa- 
tion maritime  était  lamentable  :  tout  était  à  reprendre  par  la  base. 

Heureusement,  la  France  eut  Colbert.  Héritier  des  traditions  et 
admirateur  de  Richelieu,  il  eut,  à  un  plus  haut  degré,  un  génie  orga- 
nisateur. Il  se  rendit  mieux  compte  qu'on  ne  pouvait  pas  improviser 
en  matière  aussi  grave,  qu'il  fallait  une  longue  patience,  un  travail 
acharné,  une  méthode,  des  lois,  des  hommes.  Son  ministère  ne  fut 
qu'un  incessant  effort  vers  un  but  qu'il  voulait  grand,  digne  du  Roi 
qu'il  servait,  avantageux  pour  le  pays  tout  entier.  Il  commença  par 
rétablir  une  discipline  sévère;  mais  il  commit  la  faute,  presque  inhé- 
rente à  son  temps,  de  croire  qu'on  pouvait  recruter  dans  l'armée  de 
terre  l'état-major  de  la  marine,  de  décider  que  les  commandements 
seraient  réservés  à  la  noblesse.  Ce  petit-fils  de  drapiers  rémois  avait 
en  effet  un  «  furieux  faible  »  pour  la  noblesse  et  voulait  faire  oublier 
ses  origines.  Cependant,  il  créa  la  liste  d'ancienneté  pour  l'avance- 
ment des  officiers,  tout  en  tenant  grand  compte  des  notes  de  service; 
il  fonda  des  collèges  d'instruction  pour  les  marins,  établit  l'inscription 
maritime,  qui  fut  plutôt  mal  accueillie  à  ses  débuts,  mais  qui  procura 
tant  d'avantages  qu'elle  est  encore  maintenue.  Il  ouvrit  ou  réorganisa 
des  arsenaux  qu'il  fortifia  avec  l'aide  de  Vauban,  ordonna  à  nos  con- 
structeurs de  s'inspirer  des  modèles  étrangers,  mais  stimula  leur  zèle 
pour  faire  mieux  ;  il  voulut  que  la  décoration  de  nos  vaisseaux 
fût  riche  et  donnât  une  noble  idée  du  talent  de  nos  sculpteurs; 
aussi  un  Puget  était-il  mis  à  contribution  pour  l'ornement  des  poupes. 
Il  exigea  de  nos  marins  un  sentiment  très  élevé  de  l'honneur  dû  à 
notre  pavillon;  il  leur  imposa  pour  consigne  d'exiger  le  salut  de  tout 
navire  rencontré.  D'autre  part,  il  encouragea  les  études  pour  la 
science  de  la  navigation,  établit  des  maîtres  d'hydrographie  dans  les 
ports,  fixa  la  jurisprudence  maritime  par  la  fameuse  ordonnance 
d'août  1681,  «  monument  éternel  de  sagesse  et  d'intelligence  ».  Enfin, 
il  excita  les  initiatives  privées  pour  une  flotte  commerciale,  inventa 
les  primes  de  navigation,  recruta  par  force  ou  persuasion  des  action- 
naires pour  les  compagnies,  auxquelles  il  attribua  des  monopoles; 
mais,  là,  il  était  trop  en  avance  sur  son  temps  et  l'esprit  public  ne  le 
seconda  que  trop  faiblement. 

La  marine  de  Colbert  était  en  voie  de  réorganisation  lorsqu'elle  eut 
à  lutter  contre  une  rivale  des  plus  puissantes.  Obligé  par  traité  de 
seconder  la  Hollande,  Louis  XIV  entra  en  guerre  avec  l'Angleterre 
dès  1666,  bien  que  ce  ne  fût  pas  son  intérêt.  L'année  d'après,  la 
querelle  reprenait  avec  l'Espagne.  Un  peu  plus  tard,  l'alliance  franco- 
britannique  s'opposa  à  la  Hollande,  dont  la  flotte  était  commandée  par 
l'illustre  Ruyter.  Mais  les  Anglais  s'accordèrent  bientôt  avec  la  Hol- 
lande; d'autre  côté,  l'Europe  se  coalisa  contre  nous.  Cependant  nos 
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équipages  aguerris  étaient  en  état  de  soutenir  le  choc  et  de  lutter  avec 
succès  sur  toutes  les  mers.  Malgré  des  choix  fâcheux  d'amiraux  ou  de 
vice-amiraux,  nos  commandants  de  navires  avaient  l'esprit  d'offen- 
sive. Il  sufldt  de  citer  les  noms  glorieux  de  Du  Quesne,  qui  finissait  sa 
carrière  pendant  cette  dernière  guerre,  et  de  Tourville,  qui  s'élevait 
par  ses  exploits.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  les  batailles  et  les 
expéditions  qui  furent  l'honneur  de  nos  armes  à  cette  époque.  L'ou- 
vrage de  notre  confrère  les  détaille  avec  une  telle  maîtrise  qu'il  se 
lit  avec  un  intérêt  croissant. 

Que  dire  encore  des  chapitres  consacrés  au  siège  de  Candie  et  au 
concours  apporté  par  no»  marins,  sous  pavillon  de  l'Eglise,  aux  vail- 
lants défenseurs  de  l'île,  aux  courses  dans  les  Indes,  aux  campagnes 
dans  les  Antilles  et  sur  les  côtes  des  deux  Amériques,  aux  bombar- 
dements d'Alger,  en  un  mot  à  toutes  les  actions  de  la  marine  partout 
où  l'honneur  national,  notre  prestige  étaient  engagés,  partout  où  il 
fallait  soutenir  notre  influence? 

Des  700  et  quelques  pages  qui  composent  ce  volume,  quelques  cen- 
taines ont  pu  être  extraites  pour  un  Colbert  qui  parut  l'an  dernier, 
au  moment  du  troisième  centenaire  de  la  naissance  de  ce  modèle  des 
ministres.  On  pourrait  facilement  en  extraire  d'autres  sur  nos  colo- 
nies, sur  nos  relations  avec  l'Islam,  sur  plusieurs  sujets  encore,  telle- 
ment le  présent  livre  est  bourré  de  faits.  Nous  sommes  fiers  qu'il  soit 
l'œuvre  d'un  de  nos  confrères  les  plus  érudits  et  qu'il  apporte  un  nou- 
veau lustre  au  renom  scientifique  de  notre  Ecole  des  chartes.  Il  sera 
consulté  avec  le  plus  grand  profit  par  les  historiens,  les  économistes, 
les  tacticiens  même.  Aujourd'hui  encore,  les  méthodes  n'ont  guère 
varié  pour  la  conduite  de  certaines  opérations  navales  :  embouteil- 
lages, forcements  de  blocus,  combats  en  ordre  dispersé  ou  par  enve- 
loppement. Et  puis,  la  différence  d'armements  entre  les  flottes  du 
xvii«  siècle  et  les  nôtres  est  moins  énorme  qu'on  ne  serait  tenté  de  l'es- 
timer à  première  vue;  déjà  la  prépondérance  était  acquise  aux  canons 
les  plus  forts  et  de  plus  longue  portée.  Déjà  on  imaginait  des  obus 
de  calibre  assez  gros  pour  que  le  corps  d'un  homme  put  y  entrer; 
déjà  un  inventeur  proposait  une  sorte  de  torpille  cheminant  sous  l'eau 
et  frappant  à  longue  distance.  M.  de  La  Roncière  a  donné  de  copieux 
détails  sur  les  manœuvres  dans  les  combats;  d'ailleurs,  certaines  dis- 
positions prises  par  Ruyter  dans  la  mer  du  Nord  ou  par  nos  amiraux 
sur  les  côtes  de  Sicile  ne  cesseront  pas  de  longtemps  d'être  étudiées. 

L'ouvrage  de  notre  confrère  a  une  autre  portée  par  son  insistance  à 
marquer  les  erreurs  graves  commises  dans  la  direction  de  notre  marine 
et  les  conséquences  qui  en  découlèrent.  D'autre  part,  son  exposé  des 
résultats  heureux  dus  à  une  méthode  sans  défaillance,  à  une  conscience 
claire  des  intérêts  de  la  France  présents  et  futurs,  à  des  résolutions 
précises  et  fermes,  est  plein  d'enseignements.  Puisse-t-il  convaincre 
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ceux  qui  ont  la  charge  de  nos  affaires  publiques,  leur  montrer  la  voie 
à  suivre,  les  écueils  à  éviter!  Niera-t-on  après  cela  les  services  rendus 
à  l'État  par  une  connaissance  exacte  du  passé? 

L.-H.  Labande. 


A.  DE  CuRzoN.  L'enseignement  du  droit  français  dans  les  uni- 
versités de  France  aux  XVIP  et  XVIII^  siècles.  Paris,  libr. 
de  la  Société  du  «  Recueil  Sirey  »,  1920.  In-8°,  155  pages. 

Longtemps,  —  jusqu'à  l'édit  de  1679,  —  les  Facultés  de  droit  dans 
les  universités  de  l'ancienne  France  n'enseignèrent  que  le  droit  cano- 
nique et  le  droit  romain.  Mais,  lorsque  Louis  XIV  eut  achevé  son 
œuvre  législative  (les  grandes  ordonnances  sur  la  procédure  civile,  de 
1667;  la  procédure  criminelle,  de  1670;  le  droit  commercial,  de  1673...), 
lorsque,  de  ce  fait  comme  aussi  par  l'ensemble  de  ses  édits,  de  ces 
coutumes,  de  sa  jurisprudence,  le  droit  français  eut  «  revêtu,  en  se 
dégageant  de  ses  sources,  une  individualité  solidement  caractérisée  », 
il  apparut  qu'il  devait  avoir,  auprès  des  étudiants,  ses  interprètes  spé- 
ciaux. 

Alors  fut  instituée,  par  l'article  14  de  l'édit  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  la  chaire  royale  de  droit  français,  dont  nous  devons  à  M.  A.  de 
Curzon  la  très  intéressante  histoire. 

L'auteur,  pour  la  situer,  trace,  dans  son  premier  chapitre,  un  agréable 
tableau  des  mœurs  universitaires  au  xviF  siècle,  où  s'étalent  au  grand 
jour  une  négligence  égale  des  maîtres  et  des  élèves  et  un  trafic  impu- 
dent des  diplômes.  C'est  au  milieu  de  tels  abus  que  se  campent  les 
premiers  professeurs  de  droit  français.  Ils  tranchent  singulièrement 
avec  les  neuf  docteurs  régents,  beaucoup  moins  par  le  titre  de  profes- 
seur royal  ou  par  les  préséances  qui  leur  étaient  octroyées  que  par  la 
nature  et  la  matière  de  leur  nouvel  enseignement  :  laissant  à  leurs 
collègues  le  soin  d'exposer,  en  latin,  le  Digeste  ou  les  Décrétales, 
ils  allaient  parler,  eux,  en  français,  d'un  droit  vivant,  celui  des  cou- 
tumes et  des  ordonnances  en  vigueur.  L'inconvénient  résidait  dans 
l'ampleur  de  la  matière  :  droit  public,  civil,  criminel,  féodal,  procédure, 
il  eût  fallu  tout  épuiser  en  un  an,  à  raison  d'une  leçon  par  semaine.  Au 
moyen  d'abondants  renseignements  puisés  à  des  sources  très  variées, 
M.  de  Curzon  nous  raconte  ce  qu'était,  en  fait,  et  un  peu  partout  en 
France,  le  cours  de  droit  français,  les  professeurs  ayant  le  choix  entre 
deux  systèmes  :  «  Ou  bien  suivre  un  cycle  et  passer  en  revue,  à  tour 
de  rôle,  les  principales  questions  de  droit,  ou  bien  n'enseigner  que  les 
Institutes  du  droit  français,  les  premiers  principes.  » 

Malgré  la  gène  de  cette  alternative,  ils  ont  su  créer  leur  école,  qui 
fut,  au  début,  comparative  et  historique.  Rapprocher  le  droit  français 
du  droit  romain,  étudier  aussi  les  origines  françaises  du  droit  français, 
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telle  fut  leur  œuvre  féconde,  qui  permit  à  Pothier  d'édifier  la  sienne  en 
vulgarisant  un  droit  plus  doux,  «  qui  vient  de  toutes  les  aspirations 
françaises,  hostiles  au  rigorisme  romain  ». 

On  le  voit,  l'auteur  sait  nous  proposer  des  points  de  vue  d'ensemble 
et  qui  dominent  son  propre  sujet.  Mais  il  faut  surtout  le  féliciter  d'avoir 
su,  malgré  la  difficulté  que  présentait  la  tâche  du  fait  de  la  disparition 
des  archives  de  beaucoup  d'universités,  faire  revivre  les  figures, 
presque  inédites  encore,  de  ces  professeurs  royaux  de  droit  français, 
ancêtres  oubliés  de  notre  code  actuel,  dont  les  rédacteurs.  Bigot  de 
Préameneu,  Maleville,  Troncbet,  Portails  et  leurs  collaborateurs  moins 
connus  furent  les  élèves. 

M.  de  Curzon  a  ainsi  parfaitement  montré,  —  ce  qui  donne  à  son 
étude  un  particulier  relief,  —  «  que  le  code  de  1804  est  plus  rapproché 
qu'on  ne  croit  à  première  vue  de  ces  professeurs  que  Louis  XIV  ins- 
tituait en  1679  pour  préparer  une  codification  qu'il  ne  pouvait  réaliser 
lui-même  «.  Par  là  s'affirme  une  fois  de  plus  «  la  perpétuité  des  doc- 
trines françaises  »,  comme  dit  l'auteur,  et  la  solidité  des  liens  qui 
nous  rattachent  à  l'ancienne  France. 

Les  lecteurs  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français 
et  étranger  ont  apprécié,  déjà,  l'intérêt  de  ce  travail.  Pour  nous  le 
présenter  en  volume,  M.  de  Curzon  l'a  enrichi  de  divers  appendices 
(liste  alphabétique  et  biographie  sommaire  des  professeurs  de  droit 
français,  biographie  sommaire  des  rédacteurs  du  code  civil),  qui, 
venant  en  manière  de  pièces  justificatives,  le  complètent  très  heureu- 
sement. 

A.  DE  BOÛARD. 

.1.  Mathorez.  Histoire  de  la.  formation  de  la  population  fran- 
çaise. Les  étrangers  en  France  sous  l'Ancien  Régime.  T.  I  : 
les  Orientaux,  les  extra-Européens.  Paris,  E.  Champion, 
1919.  In-8°,  viii-437  pages.  Prix  :  3.5  francs. 

Notre  confrère  a  entrepris,  sur  la  formation  de  la  population  fran- 
çaise, une  vaste  enquête  où  il  passera  en  revue  toutes  les  alluvions 
étrangères  venues  se  fondre  dans  notre  race  :  car  ce  premier  volume 
sera  suivi  de  trois  autres.  Aux  Orientaux  (I)  succéderont  les  Alle- 
mands, les  Hollandais  et  les  Scandinaves  (II),  les  Italiens,  les  Por- 
tugais (III),  les  Écossais,  les  Anglais  et  les  Irlandais  (IV).  L'ouvrage 
entier  sera  la  synthèse  d'une  série  d'études  préliminaires  parues  depuis 
quelques  années  dans  le  Bulletin  de  géographie  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  la  Revue  historique,  la  Revue  des  Études  histo- 
riques, etc. 

Il  débute  par  une  vue  d'ensemble  sur  les  causes  de  la  pénétration 
des  étrangers  en  France.  Et  d'abord  une  curieuse  constatation,  où  le 
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goût  d'un  inspecteur  des  finances  pour  les  statistiques  a  dû  se  com- 
plaire :  en  quatre  siècles  et  demi,  la  population  de  la  France  n'aurait 
pas  varié!  22  millions  d'habitants  en  1328  sur  le  territoire  équivalent 
à  celui  de  la  France  Révolutionnaire,  23  millions  et  demi  en  1778 
selon  les  calculs  de  Moheau.  Cette  stagnation  serait  due  aux  épidé- 
mies, aux  guerres,  à  une  effroyable  mortalité  infantile,  aux  restric- 
tions apportées  par  la  philosophie  du  xviii«  siècle  dans  la  natalité,  au 
célibat  religieux  (270,000  personnes  en  1667),  enfin  à  l'émigration. 

Il  y  aurait  des  volumes  à  écrire  sur  l'émigration  française.  M.  Matho- 
rez  se  contente  de  l'esquisser  ici  à  grands  traits.  En  dehors  des  exodes 
amenés  par  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  et  la  Révolution, 
il  y  en  a  eu  d'autres  qui,  pour  être  moins  retentissants,  n'ont  pas 
laissé  de  nous  épuiser.  Vauban,  en  1689,  dans  une  lettre  fort  éner- 
gique que  Louvois  osait  à  peine  montrer  au  roi  et  que  je  signale  à 
M.  Mathorez,  dressait  le  tableau  de  nos  pertes.  Les  Prussiens  se  trou- 
vèrent si  bien  de  l'arrivée  de  nos  compatriotes  que,  plus  tard,  Frédé- 
ric II  organisa  en  France  des  agences  d'émigration  :  ses  postes,  ses 
douanes  furent  réorganisées  par  quinze  cents  agents  français.  25,000  sol- 
dats français  servaient  en  1773  dans  l'armée  prussienne  dont  un 
seul  régiment  en  comprenait  600.  A  cette  date,  des  Lorrains  émi- 
graient  en  masse,  —  930  familles  en  la  seule  année  1770,  —  pour 
coloniser  des  villages  de  Hongrie  où  on  les  appelle  encore  «  les  Fran- 
çais ». 

Dans  quelle  mesure  émigration  et  immigration  se  sont-elles  balan- 
cées ?  Il  est  difficile  de  l'établir  :  à  côté  d'immigrations  en  masse, 
comme  celle  de  milliers  d'Irlandais  venus  avec  le  roi  Jacques  II,  il 
s'est  produit  une  infiltration  continue  d'étrangers  attirés  et  retenus  par 
la  «  douce  »  France.  C'est  de  l'infiltration  orientale  que  le  présent  volume 
nous  entretient;  et  par  Orientaux,  entendez  aussi  bien  les  Polonais  et 
les  Russes  que  les  Grecs,  les  Turcs,  les  Sarrasins  et  les  Arméniens. 
Les  Sarrasins  et  les  Maures  sont  fréquemment  cités  comme  esclaves  en 
Provence  au  moyen  âge  et  en  Roussillon  jusqu'au  xvii"  siècle.  A 
dater  de  1610,  les  Morisques  chassés  d'Espagne  débarquent  en  masse 
à  Bayonne  et  en  Provence  :  évacués  sur  l'Orient,  ils  ne  laissèrent 
pas  d'essaimer  nombre  des  leurs  en  Guyenne,  entre  la  Dordogne  et  la 
Garonne  où  on  les  cantonnait,  en  Béarn,  en  Languedoc  et  à  Paris, 
Le  descendant  des  Abencérages  de  Grenade,  Alonzo  Lopez,  devint, 
sous  Richelieu,  un  des  fournisseurs  attitrés  de  la  marine,  propriétaire 
d'une  belle  maison  de  la  rue  des  Petits-Champs  à  Paris  et  conseiller 
du  roi  Louis  XIII. 

Sous  Louis  XI,  un  descendant  des  empereurs  de  Constantinople, 

Georges  Paléologue  de  Bissipat,  avait  eu  pareille  fortune  :  capitaine 

des  nefs  royales,  il  avait  reçu  la  mission  de  reconduire  eu  Portugal 

un  roi  fugitif,  puis  de  quérir  à  «  l'ile  Vert  »  des  remèdes  que  Louis  XI 

1920  22 
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presque  moribond  pensait  souverains  contre  la  lèpre  :  des  tortues  de 
mer! 

Il  était  de  ces  nombreux  Grecs  auxquels  la  France,  après  la  prise 
de  Constantinople  en  1453,  fut  hospitalière.  Leur  nombre  se  grossit, 
sous  Charles  VIII,  de  cavaliers  albanais,  on  estradiots,  enrégimentés 
dans  notre  armée,  et,  sous  François  I«'',  d'humanistes  de  l'IIellade. 
Puis,  en  1676,  un  groupe  de  740  Grecs  quitta  le  massif  du  Maïna,  où 
le  duc  de  Nevers  avait  tenté  un  demi-siècle  auparavant  d'établir  le 
siège  de  sa  Milice  chrétienne  ;  et  ces  montagnards  fondèrent  une 
colonie  en  Corse,  à  Cargèse,  où  naguère  retentissaient  les  noms  des 
Comnène  et  des  Stephanopoli.  Sous  Napoléon  enfin,  un  important 
contingent  de  Grecs  et  d'Égyptiens,  qui  avait  combattu  sous  ses  ordres 
en  Egypte,  vint  s'établir  en  France  avec  des  allocations  que  le  trésor 
impérial  versait  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants. 

Sur  les  Polonais  en  France,  M.  Mathorez  a  glané  de  nombreux  ren- 
seignements, tel  le  curieux  voyage  de  Jacques  Sobieski,  qui  fut  en 
1610  le  témoin  de  l'assassinat  de  Henri  IV  ;  telle  l'histoire  d'un  peintre 
graveur  contemporain  de  Jacques  Callot,  Jan  Ziarnko  dit  Jean  Le 
Grain;  telle  l'odyssée  d'un  ancien  roi  de  Pologne  Jean  Casimir,  qui 
vint  mourir  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Entre  les  deux 
pays,  s'était  formé  un  courant  de  sympathies,  depuis  que  Henri  III 
avait  été  roi  de  Pologne  et  que  Stanislas  Leczinski  avait  transféré  sa 
cour  en  Lorraine.  Et  ceci  explique  comment  plus  tard,  —  l'ouvrage  de 
M.  Mathorez  s'arrêtant  à  la  Révolution,  —  les  Polonais  exilés  trou- 
vèrent chez  nous  une  seconde  patrie. 

Les  immigrations  des  Hongrois  et  des  Russes  furent  beaucoup  plus 
rares.  Au  n°  9  du  quai  Malaquais,  l'hôtel  de  Transylvanie,  où  l'abbé 
Prévost  a  situé  certaines  scènes  de  Manon  Lescaut,  rappelle  le  séjour 
du  prince  Rakoczi,  et  dans  notre  histoire  militaire,  les  hussards 
hongrois  de  Ladislas-Ignace  de  Berczeni,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Bercheny,  ont  fait  belle  figure  jusqu'à  la  Révolution.  Pierre  Le  Grand 
avait  envoyé  dans  nos  ports,  pour  s'y  instruire,  des  gardes  de  la 
marine.  Mais  on  ne  peut  parler  de  colonie  russe  en  France  avant  le 
milieu  du  xviiie  siècle.  Elle  se  composait  alors  d'étudiants  et  d'aristo- 
crates, d'aventuriers,  d'agents  de  recrutement  et  d'espions,  dont 
M.  Mathorez  trace  un  pittoresque  tableau. 

Les  Arméniens,  les  Bohémiens,  les  Indiens  et  les  Nègres  forment 
la  troisième  et  dernière  partie  de  ce  premier  volume.  La  fondation 
d'une  imprimerie  arménienne  à  Marseille  faite  sous  l'inspiration  de 
Colbert  pour  faciliter  et  développer  nos  relations  avec  le  Levant, 
l'arrivée  des  Bohémiens  en  1419  par  Sisteron,  l'établissement  passa- 
ger d'Hindous  à  Thieux,  près  de  Dammartin-en-Goële,  tels  sont 
quelques-uns  des  avatars  relatés  par  M.  Mathorez.  Par  les  menus  faits 
que  j'ai  cités,  on  peut  à  peine  se  faire  une  idée  de  l'énorme  enquête 
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qu'il  a  entreprise  et  qui  sera  des  plus  fructueuses  pour  l'histoire  démo- 
graphique de  la  France. 

Ch,  DE  La  Roncière. 


Obituaire  de  l'Hôtel-Dieu  de  BeauVciis  (1292)  et  Censier  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Beauvais  (1316),  publiés  par  le  docteur  Le- 
BLOND,...  Paris.  Imprimerie  nationale,  1919.  In-8°,  48  et  55  pages. 
(Extraits  du  Bulletin  philologique  et  historique,  1917). 

En  attendant  de  mettre  au  jour  le  Cartulaire  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Beauvais,  qui  est  sous  presse,  le  docteur  Leblond,  si  actif  pour  la 
publication  des  documents  beauvaisiens,  nous  donne  : 

1°  L'obituaire  de  cet  établissement  charitable  composé  vers  1292. 
Il  l'édite  d'après  une  copie  du  xv«  siècle,  d'où  est  absente  l'indication 
du  jour  des  obits.  Ce  document  est  abondant  en  noms  de  donateurs. 
La  liste  occupe  une  trentaine  de  pages  assez  serrées. 

2°  Un  censier  de  1316,  ou  liste  des  maisons  de  Beauvais,  classées 
par  paroisses,  qui  devaient  payer  un  cens  à  l'hôpital.  Il  comporte  des 
additions  inscrites  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle,  avec  les  noms  des 
possesseurs  successifs  des  maisons. 

3"  Un  aveu  des  terres  appartenant  à  l'Hôtel-Dieu  au  village  de 
Francastel.  Cette  déclaration,  rédigée  en  français  vers  1270,  fournit 
d'utiles  renseignements  sur  la  perception  des  champarts  en  ce  coin 
de  Picardie. 

Ces  divers  documents  sont  publiés  avec  le  plus  grand  soin.  L'édi- 
teur a  identifié  dans  toute  la  mesure  du  possible  les  noms  de  per- 
sonne et  de  lieu;  il  a  mentionné  les  pièces  d'archives  où  apparaissent 
les  donateurs  de  l'Hôtel-Dieu;  il  a  essayé  de  retrouver  ces  person- 
nages dans  les  divers  obituaires  des  églises  et  établissements  religieux 
qui  ont  été  conservés  pour  Beauvais.  Son  travail  dénote  une  connais- 
sance approfondie  des  sources  de  l'histoire  locale. 

L.-H.  Labande. 

Victor  Carrière.  Histoire  et  cartulaiî'e  des  Templiers  de  Pro- 
vins, avec  une  introduction  sur  les  débuts  du  Temple  en 
France.  Paris,  Champion,  1919.  Iii-8°,  lxxxviii-231  pages. 

Le  cartulaire  qui  fait  l'objet  de  la  publication  de  M.  Carrière  est  un 
manuscrit  de  vingt -quatre  feuillets  de  parchemin  conservé  aux 
Archives  nationales.  Il  reproduit  124  chartes,  dont  les  originaux  ne 
sont  connus  que  pour  neuf  d'entre  elles.  Le  cartulaire  nous  étant  par- 
venu incomplet  et  ayant  été  rédigé  vers  1250,  c'est-à-dire  plus  d'un 
demi-siècle  avant  la  suppression  des  Templiers,  l'éditeur  s'est  efforcé 
de  le  compléter  autant  qu'il  a  pu.  Il  a  ainsi  rassemblé  trente-cinq 
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chartes,  tirées  du  petit  cartulaire  de  l'Hôtel-Dieu  de  Provins,  des 
Archives  de  Seine-et-Marne,  de  divers  manuscrits  des  BibUothèques 
de  Provins  et  de  Troyes  et  surtout  de  la  série  S  des  Archives  natio- 
nales. Au  total,  il  nous  offre  donc  159  chartes.  Sur  ce  nombre,  qua- 
torze seulement  avaient  été  déjà  publiées,  soit  par  Bourquelot  dans 
une  Notice  sur  le  cartulaire  des  Templiers  de  Proviyis,  parue  ici 
même  en  1858  (ce  sont  les  n°»  9,  12,  54,  81,  82  et  89  du  recueil  de 
M.  Carrière),  soit  par  d'Arbois  de  Jubainville  dans  son  Histoire  des 
ducs  et  des  comtes  de  Champagne  (u"^  20,  57,  80,  82,  89,  91),  soit 
par  le  marquis  d'Albon,  au  tome  I*^""  de  son  Cartulaire  général  de 
l'Ordre  du  Temple  (n^s-se  et  93),  soit  dans  les  Layettes  du  Trésor 
des  chartes  (n°  147)  et  par  Léopold  Delisle  dans  son  Mémoire  sur 
les  opérations  financières  des  Templiers  {n"  131). 

M.  Carrière  a  fait  précéder  le  cartulaire  d'une  histoire  de  la  com- 
manderie.  Malheureusement,  s'ils  sont  nombreux,  les  documents  sont 
un  peu  secs  et,  comme  il  arrive  souvent,  ne  répondent  pas  entière- 
ment à  notre  curiosité.  L'auteur  n'a  pu  élucider  la  question  des  ori- 
gines de  la  commanderie,  dout  on  ignore  la  date  et  même  le  lieu 
exact  de  la  fondation,  elles  chapitres  qu'il  a  consacrés  à  l'exploitation 
du  temporel  et  à  l'emploi  des  revenus  de  l'établissement  donnent 
l'impression  de  n'être  que  des  ébauches.  Au  contraire,  dans  l'intro- 
duction sur  les  débuts  de  l'Ordre  du  Temple  en  France,  une  plus 
riche  documentation  soutient  et  anime  son  récit.  Il  y  raconte  le  long 
voyage  de  Hugues  de  Payns,  lorsque,  de  1127  à  1130,  il  parcourut 
l'Occident  pour  recruter  des  adhérents  et  assurer  des  concours  à 
l'Ordre  qu'il  avait  fondé  en  Palestine.  Il  ressort  de  cet  exposé  que  la 
Champagne,  d'où  Hugues  de  Payns  était  originaire,  a  contribué  plus 
que  toute  autre  province  à  l'établissement  des  Templiers  :  les  comtes 
de  Champagne  furent  parmi  leurs  premiers  bienfaiteurs;  c'est  à  Troyes 
qu'en  janvier  1128  se  tint  le  concile  qui  approuva  le  nouvel  Ordre; 
c'est  saint  Bernard  qui  en  rédigea  la  règle  et  écrivit,  dans  son  de 
Laude  novae  inilitie,  le  plus  chaleureux  appel  en  faveur  des  moines- 
chevaliers. 

Les  tables  qui  terminent  le  volume  témoignent  du  soin  apporté  par 
l'auteur  à  la  confection  de  son  livre,  dont  l'Académie  des  inscriptions 
a  reconnu  le  mérite  en  lui  attrilruant  l'une  des  médailles  du  concours 
des  Antiquités. 

Charles  Porée. 

Et.  HouvET.  Cathédrale  de  Chartres.  Portail  nord.  Chartres, 
chez  l'auleur,  1920.  2  albums  de  planches  in-4°. 

L'auteur  connaît  mieux  que  personne  la  cathédrale  de  Chartres,  dont 
il  est  le  dévoué  conservateur.  Construction,  sculpture,  vitraux,  rien  ne 


BIBLIOGRAPHIE.  341 

lui  est  étranger.  Il  fait  donc  mieux  que  connaître  la  cathédrale,  il 
l'aime  et,  comme  autrefois  Gilbert  à  Notre-Dame  de  Paris,  il  veut, 
pour  la  faire  aimer  davantage,  la  faire  mieux  connaître.  Aussi  a-t-il 
entrepris  de  publier,  en  une  magnifique  suite  de  phototypies,  toute 
l'iconographie  de  la  cathédrale.  La  publication  comprend  déjà  plusieurs 
centaines  de  planches,  tirées  avec  grand  soin  d'après  d'excellents  cli- 
chés exécutés  en  s'aidant  des  échafaudages  dressés  pour  les  restaura- 
tions et  en  guettant  longuement  le  meilleur  éclairage,  le  coup  de  jour 
favorable  qui  permit  de  saisir  tel  ou  tel  détail  souvent  presque  invi- 
sible pour  le  visiteur. 

Une  première  série  était  consacrée  au  portail  royal.  Deux  volumes 
viennent  de  paraître  sur  le  portail  du  croisillon  septentrional.  A  côté  des 
grandes  statues  de  prophètes  et  de  patriarches,  dont  les  graves  figures 
semblent  dominer  l'humanité,  voici  les  bas-reliefs  des  tympans,  d'un 
côté  Job  sur  son  fumier,  de  l'autre  les  scènes  de  l'Enfance  de  Jésus, 
la  Nativité,  l'Adoration  des  bergers  et  des  mages;  à  la  porte  centrale, 
copiée  sur  le  portail  occidental  de  la  cathédrale  de  Senlis,  la  Mort, 
l'Assomption  et  le  Couronnement  de  la  Vierge;  puis,  dans  les  vous- 
sures, un  grand  nombre  de  statuettes  figurant  les  béatitudes,  les  ver- 
tus et  les  vices,  les  travaux  des  mois,  les  scènes  de  la  vie  active  et  de 
la  vie  contemplative,  l'histoire  de  l'Ancien  Testament,  la  Création,  Sam- 
son,  Gédéon,  Esther,  Judith,  Tobie,  tout  un  ensemble  iconographique, 
le  plus  vaste  qui  ait  été  conçu  et  exécuté  par  les  imagiers  du  moyen  âge. 

Certaines  de  ces  statuettes,  que  les  phototypies  de  M.  Houvet 
nous  permettent  d'étudier  tout  à  loisir,  ont  une  grande  valeur  d'art. 
Les  dix-huit  scènes  de  la  Création  sont  particulièrement  remarquables  : 
la  grandeur  du  geste  du  Créateur,  la  beauté  de  ses  traits,  la  variété  de 
ses  attitudes  suivant  qu'il  crée  les  astres  ou  la  terre,  les  animaux,  les 
végétaux,  l'homme  qu'il  modèle  avec  amour,  Eve  qu'il  sait  faible  et 
qu'il  semble  vouloir  prémunir  contre  les  embûches  du  tentateur,  font 
de  ces  petits  groupes  de  véritables  œuvres  d'art. 

Je  voudrais  signaler  encore  un  petit  personnage  de  la  série  des  tra- 
vaux des  mois;  il  figure  le  mois  de  juillet.  Ici  comme  à  Notre-Dame 
de  Paris,  et  dans  quelques  autres  représentations  sculptées  ou  peintes 
de  calendriers,  il  porte  sur  l'épaule  une  botte  qui  paraît  n'être 
ni  une  gerbe  de  blé  ni  une  botte  de  foin.  Les  brins,  assez  longs 
et  épais,  sont  repliés  aux  extrémités,  ramenés  vers  le  centre,  et  la 
botte,  courte,  est  liée  avec  un  soin  spécial.  Détail  remarquable,  le  per- 
sonnage a  la  robe  retroussée  et  prise  dans  la  ceinture,  les  jambes  nues 
et  les  cuisses  serrées  par  un  caleçon;  il  s'apprête  à  entrer  dans  l'eau. 
Il  tient  à  la  main  gauche  le  manche  d'un  instrument  dont  l'extrémité 
n'existe  malheureusement  plus,  peut-être  une  courte  serpe.  Je  crois 
que  la  scène  représente  le  rouissage  du  lin,  que  l'on  fauche  en  juillet 
et  que  l'on  fait  ensuite  macérer  quelques  jours  dans  l'eau,  en  profitant 
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des  fortes  chaleurs  qui  activent  l'opération.  L'hypothèse  me  paraît  d'au- 
tant plus  vraisemblable  que  le  travail  du  lin  est  longuement  exposé  au 
même  portail  :  dans  les  scènes  de  la  vie  active,  une  femme  prépare 
le  lin,  le  tille,  le  peigne,  le  file,  le  met  en  écheveau.  Les  drapiers  et 
marchands  de  toile  occupaient  d'ailleurs  une  grande  place  parmi  les 
gens  de  métier,  et  la  culture  du  lin  et  du  chanvre  était  une  des  plus 
importantes,  à  côté  de  celle  du  blé  et  de  la  vigne. 

Les  magnifiques  exemplaires  de  la  statuaire  du  deuxième  quart  du 
xiiie  siècle  que  nous  offre  ce  triple  portail  du  croisillon  nord  ont  sou- 
vent attiré  les  artistes,  et  je  connais  une  suite  de  très  beaux  dessins 
qu'en  a  faits  l'un  de  nos  plus  fervents  admirateurs  des  vieilles  pierres. 
Mais,  pour  la  précision  des  détails,  rien  ne  peut  lutter  avec  ces  pho- 
totypies  qui  nous  révèlent  les  moindres  détails  d'un  geste,  d'une  phy- 
sionomie, qui  dévoilent  les  beautés,  mais  aussi  les  misères,  de  cette 
pierre  toute  rongée  de  lèpre. 

Nous  féliciterons  l'auteur  qui  réussit  à  publier,  dans  un  moment 
où  tant  d'autres  publications  hésitent  à  paraître,  des  albums  si  coû- 
teux, et  nous  lui  sommes  reconnaissants  des  sacrifices  qu'il  s'impose 
pour  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  si  importante  qu'il  a  entreprise. 

Marcel  Aubert. 

Eugène  Jarry.  Notes  et.  documents  sur  la,  maladrerie  (hôtel 
Samt-Lsidre)  d'Orléans.  Orléans,  impr.  Paul  Pigelet,  1920. 
In-8°,  72  pages.  (Extrait  du  tome  XXXV  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.) 

Consacrée  à  un  établissement  dont  on  ne  connaît  pas  la  date  de  fon- 
dation, mais  qui  existait  dès  le  début  du  xii"  siècle,  puisqu'on  1112 
Louis  VI  lui  fit  don  de  ses  droits  sur  l'église  de  Chécy,  cette  mono- 
graphie apporte  une  intéressante  contribution  à  l'histoire  des  lépreux, 
grâce  aux  textes  inédits  qu'elle  met  en  lumière.  Le  plus  important  con- 
siste dans  les  statuts  de  la  maladrerie  qui  forment  un  utile  supplé- 
ment au  recueil  de  règles  publié  dans  les  Statuts  d'Hôtels-Dieu  et  de 
léproseries.  On  possédait  bien  jusqu'ici  un  règlement  relatif  à  la 
nomination  du  maître,  qui  fut  confirmé  par  le  roi  en  1314  et  dont 
M.  Jarry  donne  le  texte  d'après  un  registre  du  Trésor  des  chartes, 
mais  les  «  ordonnances  »  du  24  octobre  1391  étaient  restées  incon- 
nues. Elles  sont  l'œuvre  de  Pierre  d'Ailly,  théologien  de  renom  qui 
devait  plus  tard  devenir  évêque  de  Cambrai  et  cardinal.  Il  exerçait  à 
cette  époque  les  fonctions  d'aumônier  du  roi  et  prenait  fort  à  cœur  la 
bonne  administration  des  hôpitaux,  léproseries  et  autres  lieux 
<!  pitoyables  »  placés  sous  sa  direction,  témoin  les  constitutions  qu'il 
rédigea  également  pour  les  Bonnes  femmes  de  l'hôpital  de  la  cha- 
pelle Etienne  Haudry,  à  Paris. 
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Cette  règle  de  la  maison  Saint-Ladre  d'Orléans,  tout  en  maintenant 
les  «  constitutions  du  temps  passé  »,  renferme  difîérents  préceptes  sur 
le  nombre  et  l'office  des  frères  ;  sur  les  attributions  des  sœurs  qui  ont 
«  le  gouvernement  du  linge  »  ;  sur  le  rôle  et  les  pouvoirs  du  maître 
que  tempèrent  l'intervention  de  la  communauté  dans  les  affaires 
importantes  et  le  recours  à  l'aumônier  du  roi  en  cas  d'abus  ;  sur  le  cos- 
tume des  frères  et  des  sœurs  et  sur  les  bornes  qu'ils  ne  peuvent  fran- 
chir sans  autorisation  du  maître. 

Un  autre  texte  qui  n'offre  pas  moins  d'intérêt  pour  l'histoire  géné- 
rale des  lépreux  est  celui  qui  décrit  le  mode  de  réception  des  malades. 
On  n'y  trouve  aucune  trace  de  ces  cérémonies  un  peu  théâtrales  que 
relatent  certains  missels  relativement  modernes  et,  bien  que  le  docu- 
ment publié  par  M.  Jarry  ne  consiste  qu'en  une  copie  du  début  du 
xvi^  siècle,  nous  y  verrions  volontiers  la  reproduction  d'un  texte 
beaucoup  plus  ancien,  bien  en  harmonie  avec  les  idées  qui  régnaient 
jadis  sur  la  condition  des  lépreux. 

D'après  ce  cérémonial,  le  prieur  de  la  léproserie  dit  au  récipiendaire  : 
«  Que  demandez-vous?  Que  requérez-vous?  A  donc  le  malade  doibt 
respondre  :  Je  demande  le  pain,  l'eaue  et  la  fraternité  de  l'église  de 
céans.  Le  prieur  luy  doibt  dire  :  Et  pourquoy  la  demandez-vous?  Le 
malade  respond  :  Pour  ce  que  je  suis  natif  de  ceste  ville...  Et  sy  ledict 
prieur  trouve  la  vérité,  doibt  dire  audict  malade  :  Mon  amy,  vous  avez 
demandé  le  pain,  l'eaue  et  la  fraternité  de  l'église  de  céans,  je  vous  la 
donne  et  accorde.  »  Cette  formule,  qui  rappelle  celle  de  l'entrée  en 
religion,  cadre  bien  avec  la  tendance  qu'avaient  les  hommes  du  moyen 
âge  à  considérer  le  malade  frappé  de  lèpre  comme  prédestiné  par  Dieu 
à  embrasser  la  vie  religieuse.  Quant  à  cette  tradition  du  pain  qui  sym- 
bolise la  réception  du  malade  dans  la  léproserie,  elle  est  également 
d'origine  antique,  comme  le  montre  un  article  des  statuts  de  la  lépro- 
serie d'Épernay,  où  il  est  parlé  de  «  ceux  qui  pour  l'abbé  le  pain  au 
malade  ministreront  en  tesmoignage  de  la  réception,  ainsi  comme  on 
a  accoustumé  ». 

Le  prieur  doit  ensuite  «  lui  réciter  que  la  maladerie  est  fondée  de 
tel  sainct,  en  laquelle  luy  et  les  frères  prestres  et  clers  font  le  divin 
service  de  Nostre  Seigneur  de  jour  en  jour,  auquel  ledict  malade  sera 
présent  pour  le  salut  de  son  âme  acquérir  et  aussy  pour  les  manans  et 
habitans  de  la  ville  et  banlieue  qui  escheent  en  la  maladie  de  lèpre  », 
texte  qui  offre  une  étroite  parenté  avec  les  termes  dont  Louis  VII,  en 
1145,  usait  en  s'adressant  «  fratribus  de  Sancto  Lazaro  qui  prope  Pari- 
siensem  civitatem,  in  predicti  sub  honore  sancti  dedicata  ecclesia, 
salutem  animarum  continuis  orationibus  student  sub  infirmitate  cor- 
poris  promereri.  »  Après  quoi  le  prieur  fait  prêter  au  récipiendaire  le 
serment  d'obéissance,  lui  assigne  la  place  qu'il  doit  occuper  à  l'église 
"et  dans  la  maison,  lui  indique  les  limites  dans  lesquelles  il  peut 


344  BIBLIOGRAPHIE. 

librement  circuler  (on  sait  que  l'accès  des  locaux  occupés  par  le  per- 
sonnel sain  de  la  maladrerie  était  d'habitude  interdit  aux  lépreux)  et 
lui  interdit  de  sortir  de  l'enclos  sans  congé. 

On  trouve  encore  dans  l'étude  de  M.  Jarry  de  précieux  renseigne- 
ments sur  la  condition  des  donnés,  sur  les  prestations  en  nature  qui 
devaient  être  fournies  aux  lépreux  pour  leur  nourriture  et  leur  entre- 
tien, sur  les  règles  d'admission  dans  la  léproserie  qui  n'était  ouverte 
qu'aux  malades  natifs  d'Orléans;  mais  l'examen  de  ces  différents 
sujets  nous  entraînerait  trop  loin  et  ce  que  nous  avons  dit  suffit  à 
montrer  l'importance  que  présente  cet  ouvrage  pour  l'histoire  géné- 
rale des  léproseries. 

Léon  Le  Grand. 

Vicomte  du  Motey.  Origines  de  la  Normandie  et  du  duché 
d'Alençon.  Histoire  des  quatre  py^emiers  ducs  de  Norman- 
die et  des  Ta/vas,  princes  de  Bellême,  seigneurs  d'Alençon, 
de  Sées,  de  Domfront,  du  Passais  et  du  Saosnois,  pré- 
cédée d'une  étude  sur  le  diocèse  de  Sées  au  IX^  siècle,  de 
l'an  850  à  l'an  1085.  Paris,  Picard,  1920.  In-8°,  ix-327  pages. 

Notre  confrère  regretté  Gaston  de  Bausse  avait  choisi,  pour  sujet 
de  sa  thèse  d'École,  l'étude  de  la  féodalité  normande  au  temps  des 
ducs.  Ses  premières  conclusions,  principalement  déduites  de  l'examen 
minutieux  d'un  grand  nombre  de  chartes,  étaient  neuves  et  fécondes. 
Il  nous  les  exposait,  en  juillet  1914,  avec  une  force  de  logique  et  de  con- 
viction qui  doit  nous  faire  déplorer  à  jamais  que  le  temps  lui  ait  man- 
qué même  d'en  esquisser  l'enchaînement.  Hélas  !  il  ne  subsiste  de 
l'œuvre  commencée  avec  une  si  noble  ardeur  que  les  matériaux  ras- 
semblés. 

L'étude  des  origines  de  la  féodalité  en  Normandie,  dans  son  ensemble, 
tentera,  sans  doute,  quelque  autre  érudit.  C'est  l'histoire  d'une  des 
grandes  familles  du  duché  et  de  la  région  qu'elle  posséda,  qu'a  entre- 
prise M.  du  Motey.  Le  livre  qu'il  nous  donne  est,  en  somme,  le  pre- 
mier tome  d'une  Histoire  des  comtes  d'Alençon.  Précédemment', 
nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer  l'intérêt  qu'offre  cette  histoire. 
Mais  nous  estimions  qu'il  convenait  de  la  préparer  par  la  publication 
du  recueil  des  actes  des  comtes.  M.  du  Motey  n'a  point  partagé  cette 
manière  de  voir;  il  s'est  attaché  du  premier  coup  à  l'exposé  des  évé- 
nements. Sa  source  principale  ne  pouvait  être  qu'Orderic  Vital,  qui 
nous  a  laissé  sur  les  sires  de  Bellème  des  récits  dramatiques  et 
vivants.  Par  malheur,  l'abbaye  de  Saint-Évroul,  asile  d'ennemis  ou  de 
victimes  des  Talvas^,  n'eut  pas  à  se  louer  constamment  d'eux.  Orde- 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXVIII,  p.  484-487. 

2.  Notamment  les  descendants  de  Géré,  seigneur  de  Saint-Céneri-le-Géré 
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rie  Vital,  tout  dévoué  à  son  monastère,  ne  leur  a  point  pardonné. 
Tant  dans  ses  interpolations  à  Guillaume  de  Jumièges  que  dans  sa 
propre  Histoire,  il  a,  comme  à  plaisir,  noirci,  de  l'aïeul  au  petit-fils, 
tous  les  portraits  de  cette  rude  famille.  M.  du  Motey  l'a  fort  bien  vu. 
Peut-être,  cependant,  pourrait-on  lui  reprocher  d'avoir  réagi  à  l'excès 
contre  l'autorité  d'Orderic  Vital.  La  politique  des  Talvas  comporta, 
sans  aucun  doute,  plus  de  nuances  qu'il  n'en  admet,  et  j'avoue  n'avoir 
pas  lu  sans  sourire  son  panégyrique  de  Mabille  de  Bellême.  Durand 
de  Troarn,  rédacteur  de  l'épitaphe  de  Mabille  (que  nous  devons,  soit 
dit  en  passant,  sinon  à  l'impartialité  d'Orderic  Vital,  du  moins  à  son 
faible  pour  la  poésie  nécrologique),  Durand  de  Troarn  a  écrit  d'elle  : 
vicinisque  suis  grata  vel  horribilis.  M.  du  Motey  reconnaît  (p.  280) 
dans  Mabille  une  héroïne;  d'autres  y  avaient  vu  la  louve  de  Bel- 
lême! Il  est  prudent,  après  avoir  conféré  avec  les  chroniques,  les 
chartes  de  dotation  de  Sées,  de  Troarn,  de  Saint-Evroul,  etc.,  de 
réserver  son  opinion. 

M.  du  Motey  ouvre  son  livre  par  une  utile  description  du  diocèse 
de  Sées  à  l'époque  carolingienne.  Nous  regrettons  qu'il  ne  soit  pas 
remonté  plus  haut  et  qu'il  n'ait  pas  étudié  les  origines.  Les  problèmes 
divers  que  posent  la  localisation  des  Esuvii  de  César,  des  Saii  de  la 
Notitia  dignitatum,  la  formation  et  l'étendue  du  pagus  Oximensis 
conditionnent  ce  que  l'on  peut  savoir  ou  conjecturer  de  la  topographie 
de  tout  le  diocèse  dans  le  haut  moyen  âge,  et  ces  problèmes  ne  sont 
pas  résolus. 

Par  contre,  il  n'était  sans  doute  pas  indispensable  de  récrire  l'his- 
toire des  quatre  premiers  ducs  de  Normandie,  si  liée  que  lui  fût  celle 
de  la  maison  de  Bellème.  Celle-ci  n'apparaît,  en  fait,  qu'avec  Ive  de 
Creil,  maître  de  l'artillerie  du  roi  de  France,  qui,  en  944,  aida  à  la 
délivrance  du  jeune  Richard  Je"",  retenu  prisonnier  à  Laon  par  Louis 
d'Outre-Mer.  M.  du  Motey  croit  (p.  68)  qu'il  était  dès  lors  seigneur  de 
Bellême  et  il  lui  suppose  (p.  H3)  une  extraction  bretonne.  Tel  n'est 
pas  le  sentiment  de  M.  Depoin  dans  son  mémoire  sur  les  premiers 
anneaux  de  la  m.aison  de  Bellême^,  que  M.  du  Motey  semble 
n'avoir  pas  très  bien  examiné.  Les  origines  et  la  filiation  des  sires  de 
Bellême  ne  sont  pas  des  mieux  établies.  Ive  de  Creil  doit-il  être  dis- 
tingué, comme  le  fait  M.  Depoin  (p.  153),  d'Ive  l'Ancien  {Ivo  Vétéran- 
nus)?  Faut-il  admettre,  avec  M.  du  Motey  (p.  120),  qu'Ive,  libérateur 
de  Richard  I^r  en  944,  vivait  encore  en  1005?  Nous  aurions  été  heu- 
reux de  nous  faire  sur  les  documents  mêmes  une  opinion  directe,  et 
reconnaissants  à  M.  du  Motey  de  nous  la  faciliter.  Les  citations  qu'il 

(Orne,  canton  d'Alencon),  que  les  anciens  traducteurs  d'Orderic  Vital,  et  avec 
eux  M.  du  Motey,  appellent  Giroie. 

1.  Bulletin  historique  et  philologique,  1909,  p.  147-167. 
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donne  en  notes  sont  trop  fragmentaires  et  nous  regrettons  l'absence 
de  pièces  justificatives. 

Tel  qu'il  l'a  compris,  c'est-à-dire  exclusivement  narratif  des  événe- 
ments et  négligeant  ce  que  l'on  peut  demander  aux  textes  de  clartés  ou 
d'aperçus  sur  l'organisation  des  domaines  des  Bellême,  leur  structure 
féodale  et  leur  exploitation,  sur  leurs  vassaux,  sur  leurs  églises,  etc., 
l'ouvrage  de  M.  du  Motey,  composé  avec  un  souci  méritoire  d'infor- 
mation, se  lit  aisément,  non  sans  profit.  Les  tomes  qui  suivront  ce 
premier  volume  nous  donneront,  sans  doute,  ce  que  les  esprits  moins 
curieux  de  récits  historiques  que  de  l'étude  de  l'évolution  sociale 

regrettent  de  n'y  pas  trouver^. 

R.  N.  Sauvage. 


F.  UzvREAV.  Andegaiviana,  19^  20*  et  21'' séries.  Angers,  J.  Sirau- 
deau;  Paris,  A.  Picard,  1917-1919.  3  vol.  in-8°,  573,  536  et 
516  pages. 

Les  séries  à'Andegaviana  s'ajoutent  les  unes  aux  autres  sans  inter- 
ruption. Mais  loin  de  s'améliorer,  elles  persévèrent  dans  les  mêmes 
errements,  et  leur  valeur  documentaire  s'atténue.  La  veine  s'épuise, 
malgré  les  reprises  incessantes  de  sujets  déjà  traités. 

Dans  ces  trois  volumes,  les  notices  se  rapportant  à  des  personnages 
ou  à  des  institutions  antérieurs  au  xviiF  siècle  sont  presque  toutes 
extraites  d'ouvrages  de  Claude-Gabriel  Pocquet  de  Livonnière  (1684- 
1762),  professeur  de  droit  français  à  l'Université  d'Angers  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
la  même  ville.  Certes,  ce  sont  là  des  titres,  mais  les  œuvres  de  cet 
érudit  du  xviii*  siècle  étaient  restées  manuscrites  et  pieusement  gar- 
dées en  la  bibliothèque  d'Angers.  Elles  auraient  bien  dû  continuer  à 
y  dormir,  car  on  ne  voit  pas  du  tout  l'intérêt  qu'il  y  a  à  les  exhumer. 
Le  moins  qu'on  en  puisse  dire,  c'est  que  la  science  de  l'auteur  est 
extrêmement  arriérée.  A  quoi  bon  gaspiller  du  temps  et  du  papier 
à  éditer  des  notices  sur  les  évêques  d'Angers  ayant  vécu  avant  le 
xiiF  siècle  (je  prends  seulement  cet  exemple),  quand  ni  les  textes 
conciliaires,  ni  les  recueils  de  chartes  et  cartulaires  publiés  depuis  le 
milieu  du  xviii«  n'y  sont  utilisés.  N'aurait-il  pas  mieux  valu  écrire  à 
nouveau  des  notices  précises  et  exactes?  Oui,  mais  il  aurait  fallu  que 
l'éditeur  se  livrât  à  un  travail  personnel,  et  il  y  a  peu  de  goût,  semble- 
t-il.  Car,  je  le  répète,  ses  Andegaviana  ne  sont  le  plus  souvent  que 

1.  M.  du  Motey  a  eu  tort  de  se  servir  (j).  125-126)  du  diplôme  de  Philippe  P- 
pour  Saint-Léonard  de  Bell«^me,  dont  l'inauthenticité  est  certaine  (cf.  Prou, 
Recueil  des  actes  de  Philippe  /•',  p.  ccxix-ccxxxv).  Il  n'a  pas  discuté  l'opinion 
de  Davis  {Regestn  regum  anglo-normannorum,  t.  I.  Oxford,  1913,  in-8°, 
p.  25-26),  qui  place  en  1077  la  mort  de  Mabille  de  Belléine. 
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des  compilations  sans  critique.  Quand  donc  se  résoudra-t-il  à  écarter 
résolument  les  récits  plus  ou  moins  complets  ou  tendancieux  de  vieux 
auteurs,  qui  n'ont  qu'un  intérêt  très  rétrospectif? 

M.  l'abbé  Uzureau  reproduit  principalement  des  notices  ou  des 
textes  sur  les  personnages  et  les  événements  de  l'époque  révolution- 
naire. Cependant,  de  plus  en  plus,  il  publie  sur  le  xix«  siècle  :  articles 
de  journaux,  lettres,  procès -verbaux,  rapports.  Puisqu'il  semble 
craindre  d'aborder  les  textes  authentiques  de  la  Renaissance  ou  du 
moyen  âge,  il  est  encore  préférable  de  le  voir  s'attaquer  à  une  époque 
aussi  récente  que  de  lire,  pour  les  âges  antérieurs,  des  récits  sans 
grande  valeur  ou  des  résumés  d'ouvrages  modernes. 

Toujours  pas  de  table,  hélas  ! 

L.-II.  Labande. 


Recueil  des  documents  concernant  le  Poitou  contenus  dans 
les  registres  de  la  Chancellerie  de  France,  publiés  par  Paul 
GuÉRiN  et  Léonce  Celier.  TomeXII  (1475-1483).  Poitiers,  1919. 
In-8°.  (Archives  historiques  du  Poitou,  tome  XLI.) 

M.  Léonce  Celier  a  été  chargé  de  terminer  la  publication  des  docu- 
ments concernant  le  Poitou  contenus  dans  les  registres  du  Trésor  des 
chartes.  Deux  volumes  restent  encore  à  paraître.  Les  textes  du  dou- 
zième volume  (fin  du  règne  de  Louis  XI  :  1475-1483)  ont  été  entière- 
ment transcrits  de  la  main  du  regretté  Paul  Guérin;  ils  ont  été  revus 
et  les  sommaires  et  notes  ont  été  complétés  par  M.  Celier.  Cinq  années, 
les  années  de  la  guerre,  ont  séparé  l'édition  des  premières  feuilles  et 
celle  des  dernières. 

Les  lettres  de  rémission  sont  en  majorité  dans  ce  tome  XH,  comme 
dans  les  précédents.  Mais  on  y  trouve  aussi  des  lettres  d'anobhsse- 
ment,  de  légitimation,  de  naturalisation,  d'exemption  de  taille,  d'amor- 
tissement, d'octroi  de  haute  justice,  de  foires  et  marchés,  de  garennes, 
etc.,  bref  des  concessions  de  faveurs  royales  de  toute  espèce.  Les  docu- 
ments sont  presque  toujours  intéressants  par  quelque  côté;  il  en  est 
cependant  dont  la  substance  historique  est  à  peu  près  nulle  et  qu'on 
aurait  pu  se  contenter  d'analyser,  méthode  qui  n'a  guère  été  employée 
que  pour  les  textes  intéressant  des  familles  poitevines  sans  intéresser 
le  Poitou  lui-même.  Il  faudra  en  venir  au  système  de  l'analyse,  fruc- 
tueusement employé  par  nos  confrères  d'Angleterre  dans  leurs  Calen- 
dars,  si  l'érudition  veut  mettre  un  jour  à  la  disposition  de  l'histoire 
tous  les  trésors  contenus  dans  les  registres  de  la  Chancellerie  et  du 
Parlement. 

On  peut  glaner  dans  ce  volume  quelques  renseignements  sur 
Louis  XI  et  son  gouvernement.  Des  lettres  d'amortissement  pour  l'ab- 
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baye  de  Charroux*  nous  montrent  que  le  roi  a  reçu  de  l'abbaye  un 
fragment  de  la  vraie  croix,  don  de  Charlemagne,  qui  la  portait  sur 
lui  «  toutes  et  quantes  foiz  qu'il  alloit  en  bataille  contre  les  mescréans 
ou  autres  ses  adversaires,  pour  la  conservacion  de  sa  personne  »  ; 
Louis  XI  tient  cette  relique  continuellement  près  de  lui,  pour  sa  sau- 
vegarde. —  Comme  nous  le  savions  par  bien  d'autres  exemples,  le 
roi  comble  de  faveurs  les  gens  dont  il  croit  avoir  besoin.  Il  anoblit  son 
médecin  Thomas  Quisarme,  qui  le  soigne  pendant  ses  séjours  en  Poi- 
tou2.  Il  crée  d'assez  nombreuses  foires  en  Poitou,  surtout  à  la  fin  de 
sa  vie  :  c'est  principalement  en  faveur  de  ses  officiers  3.  Il  accorde 
facilement  des  lettres  de  rémission  aux  pires  vauriens  s'ils  ont  tenu 
son  parti,  notamment  contre  son  frère  Charles  de  Guyenne.  Colas  de 
Maulevrier,  panetier  du  roi  et  prévôt  de  Poitiers,  détenu  pour  ses  exac- 
tions et  ses  abus  de  pouvoir,  ne  manque  point  d'alléguer  que,  s'il  a  mis 
à  rançon  le  prêtre  Philippe  de  la  Touche,  c'est  que  celui-ci  a  osé  dire 
que  «  c'estoit  grant  foUie  de  faire  la  guerre  en  Roussillon  »,  et  que  s'il 
a  emprisonné  Pierre  du  Fouilloux  —  qui  refusait  de  lui  donner  sa  fille 
en  mariage  —  c'est  que  celui-ci  tenait  le  parti  du  duc  de  Guyenne. 
Comme  il  a  «  tousjours  esté  bon  et  loyal  envers  la  couronne  de 
France  »,  il  est  mis  en  liberté''. 

Nous  avons  cru  pouvoir  avancer,  dans  un  ouvrage  publié  il  y  aune 
vingtaine  d'années,  que  Louis  XI  interdit  la  chasse  aux  nobles  non 
pourvus  d'une  permission  spéciale,  sans  toucher,  bien  entendu,  au 
droit  de  chasse  des  barons  les  plus  puissants^.  On  a  mis  en  doute 
l'existence  de  cet  édit,  dont  le  texte  n'a  pas  été  retrouvé,  et  M.  Gandil- 
hon  n'a  pas  osé  l'admettre^.  Des  lettres  de  rémission  d'avril  1480  pour 
Gabriel  de  Saint-Savin  en  affirment  péremptoirement  la  réalité.  Elles 
portent  que  le  roi  «  et  aussi  le  sire  de  Beaujeu,  en  son  pays  et  conté 
de  la  Marche  »,  ont  fait  des  «  inhibicions  et  deffences...  par  lesquelles 
la  chasse  est  defïendue  à  toutes  personnes,  mesmement  à  l'arbaleste, 

1.  N"  1584. 

1.  N°  1677.  Les  lettres  royales  disent  qu'il  est  domicilié  à  Saint-Maixent. 

3.  Voir  les  n°»  1549,  1631,  1670,  1690,  1723.  Dans  beaucoup  de  ces  lettres  de 
création  de  foire,  il  est  dit  que  le  pays  a  été  ruiné  et  dépeuplé  par  les  guerres 
et  divisions. 

4.  N°  1576. 

5.  Hisloire  de  France,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Lavisse,  t.  IV,  2*  par- 
tie :  Charles  VIT,  Louis  XI  et  les  premières  années  de  Charles  VIII,  p.  337- 
338  et  n.  1  de  la  p.  338. 

6.  Contribution  à  l'histoire  de  la  vie  privée  et  de  la  cour  de  Louis  XI, 
1906,  p.  120-122.  M.  Gandilhon  ne  paraît  pas  d'ailleurs  avoir  connu  les  témoi- 
gnages principaux  sur  cette  question,  qui  n'est  pas  sans  importance,  si  l'on 
veut  bien  connaître  la  psychologie  de  Louis  XI  et  les  motifs  de  l'irritation  de  la 
noblesse  contre  lui. 
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à  peine  de  la  hart  »  ;  Gabriel,  ayant  poursuivi  et  tué  un  braconnier  qui 
chassait  à  l'arbalète  clans  une  garenne  de  son  père,  sise  dans  le  comté 
de  la  Marche,  reçoit  sa  grâce '.  Nous  avons,  d'autre  part,  des  lettres  de 
Louis  XI  permettant  à  des  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  d'éta- 
blir des  garennes;  nous  en  avons  signalé  jadis,  et  M.  Gandilhon  en  a 
indiqué  également;  on  en  trouvera  d'inédites  dans  le  présent  volume, 
notamment  des  lettres  demandées  par  Guillaume  Gouffier,  seigneur 
de  Boisy,  pour  la  garenne  qu'il  veut  établir  dans  ses  bois  d'Oron  :  «  Il 
doubte  que,  ou  temps  avenir,  aucuns  noz  officiers  en  ce  lui  voulsissent 
mettre  ou  donner  destourbier  et  empeschement,  s'il  n'avoit  sur  ce  noz 
permission,  congié  et  licence^,  »  Il  est  évident  que  les  prescriptions  de 
Louis  XI  n'ont  pas  reçu  une  application  générale  et  continuelle;  mais 
elles  ont  dû,  pendant  tout  le  règne,  entretenir  l'irritation  de  la  noblesse 
contre  le  roi. 

Le  volume  de  MM.  Guérin  et  Celier  n'apporte  pas  beaucoup  de  ren- 
seignements sur  les  mouvements  politiques  de  la  fin  du  règne;  signa- 
lons cependant  les  lettres  de  rémission  pour  Pierre  de  Dercé  et  pour 
Jean  Gaudit^  qui,  ajoutées  à  des  lettres  de  rémission  déjà  connues  en 
faveur  de  Charles  d'Anjou,  duc  de  Calabre*,  nous  informent  des  assez 
pauvres  menées  des  princes  d'Anjou  en  1475,  après  la  saisie  de  l'An- 
jou par  Louis  XI. 

La  taille  est  lourde  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XI  et  donne  lieu  à  des 
contestations  violentes.  Onze  habitants  de  Châtelart  vont  attaquer  un 
laboureur  établi  dans  une  enclave  poitevine  et  déjà  inscrit  sur  les  rôles 
des  élus  du  Poitou;  ils  veulent  le  forcer  à  payer  la  taille  dans  l'élec- 
tion du  Limousin;  un  homme  est  tué  dans  la  rixe^.  —  Nombreux 
sont  les  documents  concernant  les  faux  monnayeurs,  les  rogneurs  de 
monnaie,  les  complices  chargés  d'écouler  les  mauvaises  pièces". 

Plusieurs  documents  nous  éclairent  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice, qui  était  dure  et  inhumaine.  Le  prisonnier  qui  n'était  point 
secouru  par  sa  famille  avait  le  sort  le  plus  misérable;  il  risquait,  s'il 
avait  fait  appel,  d'en  perdre  le  bénéfice  et  les  plus  robustes  ne  résistaient 
pas  au  régime  de  la  prison.  Jacques  Seguin,  condamné  à  mort  pour 
viol,  en  a  appelé,  «  mais  il  a  tousjours  depuis  esté  détenu  prisonnier, 
sans  relever  sondit  appel,  parce  qu'il  n'avoit  parens  qui  eussent  de  quoy 

1.  N°  1650. 

2.  N°  1699,  Voir  aussi  n"»  1629,  1702. 

3.  N°»  1569  et  1585. 

4.  Publiées  ici  sous  le  n"  1562;  on  les  trouve  déjà  dans  les  Archives  d'un 
serviteur  de  Louis  XI,  de  M.  de  la  Trémoïlle. 

5.  N-  1739  (année  1483). 

6.  N"  1697,  1716,  1725,  1729,  etc.  —  Lettres  de  rémission  pour  un  faux 
saunier  :  n"  1685. 


350  BIBLIOGRAPHIE. 

le  faire  »^  Etienne  Maubec,  détenu  pour  vol  dans  une  église,  «  fut 
détenu  prisonnier  par  l'espace  d'ung  moys  ou  environ,  dedans  les- 
quelles il  mouroit  de  faim  et  de  soif  et  y  estoit  durement  traité,  pour 
ce  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  lui  pourchassast,  obstant  sa  pouvreté, 
et  n'en  tenoit  Justice  compte  »2.  Jacques  de  Belleville,  qui  est  depuis 
six  ans  prisonnier  à  la  Conciergerie,  «  est  devenu  goûteux,  perclus  et 
en  danger  de  devenir  aveugle  »  ^. 

Les  mœurs  sont  restées  violentes  et  barbares,  comme  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans.  Le  roi  ne  refuse  pas  aux  nobles  le  droit  d'élever 
des  maisons  fortes  dans  la  campagne,  car  elles  sont  nécessaires  contre 
le  brigandage^.  Il  y  a,  entre  les  hobereaux,  des  haines  farouches. 
Georgette  Fouchier,  «  noble  demoiselle,  extraite  de  dame  et  de  cheva- 
lier »,  femme  de  Jean  Mallon,  seigneur  de  la  Lionnière,  est  allée  la 
première  à  l'offrande  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  Eustache  des  Granges, 
clerc,  fils  du  sire  des  Granges,  «  dist  à  l'appelante  qu'il  ne  luy  appar- 
tenoyt  point  de  monter  si  haut  »  ;  les  deux  familles  se  querellent  si 
fort,  en  pleine  église,  qu'il  faut  interrompre  la  messe.  Quelques  jours 
après,  Eustache  des  Granges  tue  Jean  Mallon,  et  Georgette,  en  vou- 
lant défendre  son  mari,  a  une  main  complètement  tranchée;  ce  que 
voyant,  Eustache  prend  la  main  et  la  jette  à  ses  chiens,  qui  la  mangent. 
Le  sire  des  Granges  et  sa  femme  avaient  dit  à  leur  fils  qu'Us  le  renie- 
raient s'il  ne  les  vengeait  point^. 

De  nombreuses  lettres  de  rémission  prouvent  que  la  fin  de  la  guerre 
anglaise  et  du  grand  schisme  n'a  nullement  procuré,  en  Poitou,  l'amé- 
lioration des  mœurs  du  clergé.  Beaucoup  de  prêtres  mènent  la  vie  du 
siècle.  Un  d'eux  fait  à  l'opinion  publique  cette  concession  d'habiller  sa 
concubine  en  clerc  tonsuré  6.  Les  moines  versent  facilement  le  sang, 
et  l'on  nous  parle  d'un  certain  Jehan  Bertran,  moine  augustin,  dont  la 
«  grant  fureur  »  serait  digne  d'avoir  inspiré  la  description  des  grands 
exploits  de  frère  Jehan  des  Entomeures^. 

Meurtres  pour  des  motifs  d'intérêt  ou  de  passion,  viols,  infanticides, 
fratricides  sont  assez  rares  dans  la  bourgeoisie,  mais  fréquents  dans 
les  classes  populaires,  et  nos  textes  justifient  la  piètre  réputation  des 
francs-archers.  On  remarquera  le  nombre  et  la  violence  des  querelles 
suscitées,  au  sortir  de  cent  cinquante  années  de  guerre  et  de  dépopu- 
lation, par  l'incertitude  des  droits  de  propriété  à  la  campagne. 

1.  N"  1603. 

2.  N°  1582. 

3.  N°  1734. 

4.  Voir,  par  exemple,  le  n°  1704. 

5.  N°  1664  et  extraits  des  registres  du  Parlement  de  Paris  cités  dans  les 
notes. 

6.  N»  1740. 

7.  N°  1599. 
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Un  des  principaux  attraits  des  lettres  de  rénaission  est  de  nous  plon- 
ger dans  une  atmosphère  de  réalité  où  d'autres  documents  ne  nous 
permettent  que  bien  rarement  de  pénétrer.  Beaucoup  de  dialogues 
rapportés  par  le  rédacteur  du  texte  sont  intéressants  par  la  vivacité 
du  parler  populaire,  la  saveur  des  dictons.  Quatre  lettres  de  rémission 
fournissent  plusieurs  pages  de  renseignements  précis  et  circonstanciés 
sur  des  coutumes  que  nos  chansons  populaires  ont  rendues  célèbres  : 
le  «  Mai  »  et  «  Au  gui  l'an  neuf  »'. 

Les  éditeurs  auraient  pu,  à  notre  sens,  faire  porter  une  partie  de 
leur  annotation  sur  l'éclaircissement  de  ces  coutumes  locales,  surtout 
quand  elles  intéressent  le  droit  et  l'histoire  économique 2.  L'annota- 
tion est  bien  souvent  tout  à  fait  extérieure  au  sujet.  Il  est  vrai  qu'à 
cette  occasion  nous  sont  fournis  beaucoup  de  documents  curieux  qu'on 
emprunte  aux  registres  du  Parlement.  Cette  petite  critique  de  méthode 
ne  saurait  d'ailleurs  diminuer  l'estime  due  à  un  si  grand  effort  d'éru- 
dition. Félicitons-nous  qu'un  savant  tel  que  Paul  Guérin  ait  eu  la 
patience  de  vouer  sa  vie  à  la  publication  des  Documents  concernant 
le  Poitou  et  que  nous  soyons  assurés  aujourd'hui  de  la  voir  s'achever 
prochainement. 

Ch.  Petit-Dutaillis. 

La  Basilique  Saint-Front  de  Périgueux.  Ses  origines  et  son 
histoire  jusqu'en  1583,  par  l'abbé  J.  Roux,  chanoine  de  la  basi- 
lique. Périgueux,  1920.  Gr,  in-S",  344  pages. 

Si  je  voulais  montrer  à  des  étudiants  combien  la  méthode  importe 
en  archéologie,  je  mettrais  entre  leurs  mains  le  volume  de  M.  le  cha- 
noine Roux  :  ils  verraient  comment,  pour  s'être  écarté  des  règles,  un 
homme  très  heureusement  doué,  observateur  perspicace,  d'esprit  ingé- 
nieux, d'intentions  droites,  a  pu  produire  une  œuvre  qui,  à  beaucoup 
près,  ne  le  vaut  pas. 

L'erreur  initiale  de  M.  Roux  a  été  de  croire  qu'on  pouvait  écrire  un 
livre  sur  l'égUse  Saint-Front  sans  faire,  peu  ou  prou,  de  l'archéologie. 
Il  a  posé  en  principe  que  cet  édifice,  construction  et  décoration,  est 
unique  et  qu'il  ne  se  prête  pas  à  des  comparaisons-'',  et  il  a  fait  ce  que 
F.  de  Verneilh  reprochait  à  M.  de  Mourcin  :  «  Il  a  étudié  Saint-Front 
isolément^.  » 

1.  N"  1618,  1674  à  1676. 

2.  Cf.,  par  exemple,  le  n°  1552. 

3.  «  Il  s'agit  d'un  monument...  unique  en  son  genre  et  tout  spécial  dans  ses 
procédés.  »  «  Le  monument  n'a  pas  besoin  d'être  comparé  à  d'autres  »  (p.  96). 
—  Pour  la  décoration,  cf.  p.  221  et  aussi  p.  243  :  «  C'est  un  cas  unique  et  isolé, 
sans  descendance  comme  sans  préparation.  » 

■     4.  L'Archiledure  byza)Uine,  p.  21,  note. 
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A  priori,  ces  propositions  de  M.  Roux  sont  inadmissibles  :  Dieu  seul 
a  sa  cause  en  soi;  un  monument  n'est  pas  isolé  dans  l'histoire  archi- 
tecturale, pas  plus  qu'un  homme  dans  la  vie;  il  s'explique  par  des 
monuments  antérieurs. 

En  fait  et  dans  la  réalité  des  choses,  la  construction  de  Saint-Front 
se  rattache  à  deux  groupes,  à  deux  écoles  :  le  plan  est  inspiré  d'une 
église  byzantine;  la  réalisation  de  ce  plan,  l'exécution  est  franche- 
ment locale.  Les  coupoles  de  Saint-Front  appartiennent,  par  des  traits 
bien  caractérisés,  au  type  des  coupoles  d'Aquitaine'.  Rien  n'est  plus 
légitime  que  de  comparer  les  premières  aux  secondes,  et  d'appliquer 
aux  unes  ce  que  nous  savons  des  autres. 

De  même  pour  la  décoration.  Ce  n'est  pas  que  toutes  les  sculptures 
de  Saint-Front  rentrent  dans  les  cadres  classiques  de  l'archéologie 
médiévale  :  certaines  sont  un  peu  déconcertantes;  mais  enfin  beau- 
coup reproduisent  des  motifs  connus  :  l'Agneau  portant  la  croix,  des 
billettes,  des  tores  étages  sur  le  profil  des  corbeaux,  des  tètes,  des  lions 
dont  les  queues  s'enchevêtrent,  tout  cela  est  répandu  à  profusion  hors 
de  Périgueux.  Planche  XLVII,  au-dessous  du  chapiteau  numéroté  5, 
une  tablette  chanfreinée  porte  un  décor  très  fréquent  dans  la  Gironde. 

Il  y  avait  là  matière  à  des  rapprochements  instructifs  et  féconds. 
Cependant,  l'auteur  prend  le  parti  de  s'enfermer  dans  Saint-Front  et 
d'ignorer  tout  au  monde  en  dehors  de  cette  église. 

Si  un  archéologue  recherchait  à  quelles  époques  il  doit  attribuer  les 
divers  remaniements  qui  ont  été  effectués  sous  le  clocher,  il  analyse- 
rait la  sculpture,  la  mouluration,  la  taille  des  pierres,  les  mille  détails 
qui  livrent  des  diagnostics  précieux.  M.  Roux  procède  autrement^;  il 
échafaude  hypothèse  sur  hypothèse  :  nous  avons  vu,  dit-il,  que  telle 
transformation  «  devait  avoir  eu  lieu  vers  le  milieu  du  xi«  siècle  »  ;  la 

1.  On  a  écrit  qu'il  existe,  entre  les  coupoles  byzantines  et  les  coupoles  de 
Saint-Front,  des  «  dillérences  de  technique...  dans  le  détail  »  (Diehl,  l'Ai'i 
byzantin,  p.  676).  La  vérité  est  que  les  différences  affectent,  non  pas  le  détail, 
mais  l'essentiel  de  la  construction  :  tracé  brisé  des  grands  arcs  de  soutien, 
gauchissement  de  la  fête  de  ces  arcs,  galbe  élancé  des  pendentifs  et  des  calottes, 
appareil,  direction  des  joints  de  lit,  rapport  d'équilibre  des  assises  entre  elles. 
Sur  tous  ces  points,  les  coupoles  de  Saint-Front  s'écartent  du  type  oriental  et, 
je  le  répète,  elles  se  conforment  au  type  aquitanique  le  plus  perfectionné  et  le 
plus  récent.  On  n'ira  pas  soutenir  que  l'architecte  de  Saint-Front  a,  du  pre- 
mier coup,  tiré  de  son  cerveau  la  solution  définitive  et  complète  du  problème. 
Il  faut  donc  admettre  qu'il  a  simplement  appliqué  à  la  réalisation  d'un  pro- 
gramme oriental  les  procédés  et  le  type,  déjà  existants,  des  coupoles  occiden- 
tales. Que  si  je  montre  dans  la  théorie  byzantiniste  sur  Saint-Front  des  points 
que  la  raison  ne  peut  approuver,  on  répond  qu'u  il  faut  accepter  le  fait  sans 
l'expliquer  ».  C'est  du  dogmatisme  et  il  ne  saurait  me  satisfaire.  Je  préfère 
chercher  une  autre  théorie  que  je  puisse  expliquer. 

2.  P.  143-144. 
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tranformation  précédente  ne  doit  pas  raisonnablement  être  du  même 
siècle  ;  mais  le  x«  siècle  a  peu  construit  et  il  faut  remonter  plus  haut; 
or,  nous  savons  que  les  Normands  ont  ravagé  le  Périgord  vers  732, 
ils  ont  dû  renverser  Saint-Front  et  on  croira  difficilement  que  Charle- 
magne  ne  l'a  pas  relevé,  etc.,  etc. 

Comme  il  arrive  d'ordinaire,  dans  l'enchaînement  des  démonstra- 
tions, l'auteur  finit  par  considérer  comme  une  vérité  acquise  ce  qui 
n'est  qu'une  conjecture.  Un  texte  de  1261  raconte  qu'on  doutait  de  la 
présence  du  corps  de  saint  Front  dans  son  sépulcre;  certains  disaient 
qu'il  avait  été  enlevé  par  les  Normands.  M.  Roux  argumente  sur  ce 
texte'  :  puisqu'on  se  demandait  si  les  Normands  avaient  enlevé  la 
relique,  nous  pouvons  croire,  dit-il,  qu'on  n'avait  pas  vérifié  l'état  de 
celle-ci  depuis  qu'ils  étaient  passés.  C'est  une  pure  supposition  de  sa 
part,  et  très  fragile,  car  on  pouvait  avoir  fait  des  constatations  et  en 
avoir  perdu  le  souvenir  quand  arriva  la  seconde  moitié  du  xiiie  siècle. 
Voici  cependant  l'interprétation  de  M.  Roux  :  ce  texte  «  nous  assure 
que  le  corps  de  saint  Front  était  en  1261  dans  le  même  tombeau 
qu'avant  le  passage  des  Normands,  en  845  ))^.  Et  encore  :  «  En  1261, 
le  rescrit....  nous  assure  que  le  tombeau  du  Saint  se  trouvait  au 
xiii«  siècle  dans  le  même  état  (sic)  qu'avant  le  passage  des  Nor- 
mands^. » 

Ainsi  donc,  d'une  part,  le  raisonnement  est  incertain  et,  d'autre  part, 
il  n'est  pas  contrôlé,  appuyé  par  les  règles  qui  ont  cours  pour  le 
classement  chronologique  des  formes  architecturales.  Certes,  je  ne 
m'abuse  pas  au  sujet  de  ces  règles;  mais  si  c'est  une  erreur  de  croire 
qu'elles  ont  une  valeur  absolue,  c'est  une  autre  erreur  de  penser 
qu'elles  n'ont  aucune  valeur. 

Ce  qui  suit  met  en  pleine  lumière  et  le  processus  de  l'ouvrage  dont 
je  rends  compte  et  ses  résultats.  On  sait  que  les  piliers  de  Saint-Front 
ne  sont  pas  pleins  ;  ils  sont  évidés  par  deux  passages  qui  se  coupent 
à  angle  droit.  L'origine  de  cette  disposition  est  bien  connue  :  Choisy* 
a  noté  que  souvent  les  Byzantins  élégissent  les  massifs  d'angles  sur 
lesquels  repose  la  coupole;  il  a  donné  toute  une  série  d'exemples  de 
ces  «  piles  élégies  )>^;  on  en  trouve  notamment  dans  cette  église 
Saint-Marc  de  Venise,  dont  l'affinité  avec  Saint-Front  n'est  pas  con- 
testée. Mais  ici  encore  M.  Roux  ferme  les  yeux  sur  tout  ce  qui  n'est 
pas  sa  basilique.  Il  disserte  longuement  pour  établir  que  l'église  pré- 
cédente «  resta  debout  tout  entière  jusqu'à  la  fin  de  la  construction 

1.  P.  51-52. 

2.  P.  51. 

3.  P.  144. 

4.  Histoire  de  l'architecture,  t.  II,  p.  15. 

5.  Même  ouvrage,  t.  II,  p.  56,  et  l'Art  de  bâtir  chez  les  Byzantins,  p.  130  et 
suiv. 

1920  23 
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de  l'église  à  coupoles  »  '  :  on  aurait  ménagé  ces  vides  dans  les  piliers 
pour  enjamber  les  murailles  anciennes. 

Une  telle  hypothèse  permettrait  tout  au  plus  de  comprendre  les 
percements  longitudinaux  de  la  paire  occidentale  de  piliers;  elle  ne 
donne  la  raison  ni  des  percements  transversaux  ni  même,  dans  les 
autres  piliers,  des  passages  longitudinaux,  attendu  que  le  prolonge- 
ment des  vieux  murs  bute  contre  le  plein  de  ces  supports  2.  De  plus, 
il  est  matériellement  impossible  que  l'église  antérieure  soit  restée 
«  debout  tout  entière  »  ;  il  a  fallu  nécessairement  en  démolir  une 
partie  pour  bâtir  la  moitié  interne  des  piliers  qui  aurait  été  à  l'inté- 
rieur de  l'alignement  de^  vieux  murs.  Enfin,  il  doit  être  horriblement 
difficile  de  faire  une  grande  coupole  par-dessus  une  église  aussi  large. 
C'est  à  croire  qu'à  Saint-Front,  comme  dans  certaines  légendes,  le 
diable  construisit  l'édifice. 

Ajoutons  qu'il  est  parfois  malaisé  de  se  faire  une  opinion  sur  les 
idées  de  M.  Roux,  parce  que  l'énoncé  en  est  incomplet.  Un  évêque  de 
Périgueux  fit  le  pèlerinage  de  Terre-Sainte  en  1010;  il  aurait  pris  le 
plan  de  Saint-Front  à  Constantinople,  «  où  passaient  tous  les  pèlerins  h^. 
Cette  dernière  proposition  n'est  pas  évidente;  il  est  naturel  de  croire 
que  des  pèlerins  se  rendaient  en  Palestine  par  mer  et  il  n'eût  pas  été 
superflu  de  démontrer  le  contraire*. 

Un  tombeau,  connu  seulement  par  une  vieille  description,  «  porte  le 
cachet  tout  sjjécial  de  la  fin  du  xi«  siècle  ))^.  Jamais,  pour  ma  part, 
je  n'ai  pu  dater  avec  cette  précision  une  œuvre  existante;  je  m'étonne 
que,  sur  le  vu  d'une  description,  d'ailleurs  banale,  on  attribue  à  la  fin 
du  xie  siècle  des  sculptures  disparues,  et  cela  sans  nous  dire  com- 
ment ni  pourquoi. 

Un  dernier  exemple.  Les  arcs  qui  soutiennent  les  coupoles  de  Saint- 
Front  sont  brisés;  ce  tracé  passe  pour  n'être  pas  usité  dans  les  cons- 
tructions de  la  première  moitié  du  xi«  siècle.  Il  y  a  là  une  objection 
très  sérieuse  contre  l'attribution  de  Saint-Front  à  cette  période.  M.  Roux 
répond  :  «  Cette  forme  des  arcs  ne  prouve  rien  en  Périgord...  Plu- 
sieurs églises  regardées,  à  juste  titre,  comme  du  xf  siècle,  ont  des 

1.  P.  278,  p.  217  et  suiv. 

2.  Voir  le  plan,  p.  13G. 

3.  P.  42  cl  216. 

4.  P.  245,  M.  Uoux  parle  d'  «  un  type  de  chapiteaux  à  rinceaux  employés 
seuls  ou  mêlés  à  des  monstres  ».  «  Ce  type,  dit-il,  a  régné  depuis  la  lin  du 
XI'  jusqu'au  déclin  du  xii°  siècle  dans  toute  la  région  du  Sud-Ouest.  »  Je  me 
suis  occupé  assez  longuement  de  l'arciiéologie  du  Sud-Ouest;  J'ignore  de  quel 
chapiteau  il  .s'agit. 

5.  P.  71. 
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arcs  brisés  ^  »  C'est  vraiment  insuffisant  et  on  souhaiterait  quelque 
précision  qui  permît  de  discuter^. 

Je  voudrais  maintenant  examiner  certaines  parties  du  livre  et,  pour 
commencer,  le  commentaire^  de  la  chronique  consacrée  aux  évêques 
de  Périgueux. 

Ce  texte  concerne  la  période  976-1182.  C'est  là  qu'on  lit  au  sujet  de 
Frotaire  (976-991)  :  «  Hic  episcopus  magnum  monasterium  œdificare 
cœpit  »,  et  à  propos  de  Guillaume  d'Auberoche  (1101-1123)  :  «  Cujus 
tempore  burgus  S.  Frontonis  et  monasterium  cum  suis  ornamentis 
repentino  incendio  peccatis  promerentibus  conflagravit  atque  signa  in 
clocario  igné  soluta  sunt.  Erat  tune  temporis  monasterium  lignais 
tabulis  coopertum.  »  On  comprenait  ces  derniers  mots  comme  suit  : 
l'église  était  alors  couverte  de  planches,  tandis  qu'elle  est  présente- 
ment sous  voûte;  d'où  il  résultait  que  l'église  à  coupoles  n'existait  pas 
au  moment  de  l'incendie.  M.  Roux  propose  une  traduction  différente. 

Dans  le  premier  passage,  monasterium  signifierait  le  monastère  ; 
dans  le  second,  ce  mot  s'appliquerait  à  la  vieille  église  seule.  En  effet, 
«  la  vieille  église  restait  égUse  du  monastère  et  uniquement  consacrée 
au  service  de  la  communauté  ;  la  nouvelle  basilique  devenait  exclusi- 
vement réservée  au  public  et  séparée  par  le  chœur  de  la  partie  réser- 
vée aux  religieux  »''.  Du  moins,  M.  Roux,  qui  n'en  donne  aucune 
preuve  positive,  suppose  qu'il  en  fut  ainsi.  Mais  il  est  bien  surprenant 
qu'une  abbaye,  construisant  une  vaste  et  admirable  église,  l'abandonne 
aux  fidèles  et  se  cantonne  dans  un  vieil  édifice,  d'ailleurs  exigu.  En 
outre,  l'expression  m07iasterium,  ainsi  que  Ducange  ou  ses  conti- 
nuateurs en  ont  fait  la  remarque,  s'emploie  pour  toute  sorte  d'églises  ; 
on  ne  voit  donc  pas  comment  le  chroniqueur  aurait  pu  réserver  ce 

1.  P.  193. 

2.  Il  y  aurait  encore  un  certain  nombre  de  critiques  d'ordre  général  à  for- 
muler; je  me  bornerai  à  une.  Çà  et  là,  M.  Roux  suppose  que  les  événements 
se  déroulent  suivant  je  ne  sais  quelle  régularité  géométrique  :  le  droit  canon 
exige,  pour  les  translations  de  reliques,  une  décision  du  pape;  nous  ne  connais- 
sons pas  de  décision  semblable  pour  le  corps  de  saint  Front  avant  le  xv°  siècle; 
donc,  ce  corps  n'a  pas  été  déplacé  depuis  le  vi^  siècle  jusqu'au  xv°.  C'est 
oublier  que  nous  ne  possédons,  pour  ainsi  dire,  pas  de  documents  antérieurs 
au  xii"  ou  au  xiii"  siècle,  et  qu'au  surplus  il  n'y  a  pas  de  règle  de  droit  qui 
tienne  en  face  des  nécessités  comme  il  a  dû  s'en  produire  au  cours  des  inva- 
sions normandes  ou  des  guerres  anglaises. 

3.  Et  la  date.  La  dernière  notice  biographique  du  Fragment  a  trait  à  Pierre 
Mimet,  mort,  nous  dit-eile,  en  1182.  Cette  notice  débute  par  Demum.  M.  Roux 
en  déduit  (p.  36)  que  l'auteur  ne  connaissait  pas  d'autre  évéque;  donc,  qu'il 
écrivait  en  1182  ou  à  peu  près.  C'est  aller  un  peu  loin  dans  la  façon  de  pres- 
surer les  textes. 

4.  P.  204-205. 
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terme  à  la  partie  du  monasterium  qui  était  sise  sous  le  clocher,  par 
opposition  à  cette  autre  partie  qui  était  neuve  et  voûtée  en  coupoles. 

A  la  vérité,  M.  Roux  fait  observer  que,  «  pour  toutes  les  autres  fon- 
dations d'églises  relatées  par  le  Fragment,  l'auteur  emploie  le  mot 
ecclesia  »^  Nul  n'admettra  qu'un  chroniqueur  adopte  une  expression 
spéciale  pour  désigner  une  église  parce  qu'elle  est  en  fondation.  Il  aurait 
fallu  ajouter  que  le  Fragment  dit  monasterium  pour  église^  à  pro- 
pos de  Raoul  de  Couhé  :  «  Sepultus  est  primum  in  monasterio  vetulo, 
ubi  altare  consecratum  est  in  honorem  s.  Thomte  martyris.  « 

Quant  à  la  mention  de  la  dédicace  :  «  Monasterium....  dedicatum 
est  »,  en  1047,  elle  serait  due  à  une  addition  de  beaucoup  postérieure. 
Cette  mention  donne  lieu  à  une  réflexion  intéressante  :  elle  précise 
que  la  consécration  eut  lieu  un  mercredi  et,  d'autre  part,  la  tradition 
fixe  cette  cérémonie  au  21  mars  2.  Or,  le  21  mars  1047  était  un  samedi. 
M.  Roux  pense  donc  que  l'addition  dont  il  s'agit  est  entachée  d'erreur. 
Évidemment,  c'est  une  solution;  mais  il  est  prudent  de  ne  corriger  les 
textes  que  lorsqu'on  est  réduit  à  cette  nécessité  ;  or,  il  se  peut  très  bien 
qu'il  y  ait  eu  deux  consécrations  successives  de  Saint-Front  :  l'une, 
qui  fut  célébrée  un  mercredi  de  l'année  1047,  et  une  autre,  qui  eut  lieu 
le  21  mars  d'une  année  subséquente.  La  première  pourrait  avoir  eu 
pour  objet  l'église  latine  et  la  seconde,  l'église  à  coupoles. 

Une  autre  observation  de  M.  Roux  est  la  suivante  :  puisque  le  tom- 
beau sculpté  par  Guinamond  en  1077  ne  fut  pas  détruit  par  l'incendie 
de  1120,  c'est  qu'il  étaitpréservépar  une  voûte;  les  coupoles  existaient 
donc  déjà^.  Ce  raisonnement  est  très  risqué  :  nous  ne  savons  pas  ce 
qui  advint  de  l'œuvre  de  Guinamond;  elle  peut  avoir  souffert  eu  1120 
et  avoir  été  restaurée  ensuite;  il  est  possible  également  que  le  chœur 
de  l'église  latine,  où  le  sépulcre  aurait  été  placé,  ait  été  voûté  ou  refait 
au  XF  siècle. 

Je  passe  au  procès-verbal  de  1261.  Ce  procès-verbal,  déjà  cité  plus 
haut,  raconte  que  l'évêque  et  des  assistants  entrèrent  «  infra  sepul- 
chrum  »,  tandis  que  d'autres  personnages  restèrent  «  exterius...  circa 
sepulchrum  ».  M.  Roux  estime  que  les  premiers  descendirent  dans  un 
tombeau  en  contre-bas,  iîifra^  et  que  les  autres  se  tinrent  dans  un 
déambulatoire,  circa''.  Grammaticalement,  infra  sepulcrum  voudrait 
dire  au-dessous  du  sépulcre  et  non  pas  dans  un  sépulcre  au-dessous 
du  pavement,  dans  une  crypte.  Le  sens  est  autre.  D'abord,  le  procès- 
verbal  ne  dit  pas  que  l'évêque  et  les  assistants  descendirent,  mais 
qu'ils  entrèrent.  De  plus,  Ducange  nous  apprend  que  infra  est  pris 

1.  P.  40. 

2.  P.  35. 

3.  P.  82. 

4.  P.  52  et  62. 
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pour  intra;  tel  est  bien  le  cas,  puisque  le  procès-verbal  oppose  aux 
personnages  qui  étaient  infra  ceux  qui  restèrent  exterius.  Enfin,  le 
gros  des  assistants,  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  entrer  infra,  étaient, 
non  pas  au-dessus,  mais  autour,  circa.  M.  Roux  juge,  il  est  vrai,  qu'ils 
étaient  dans  un  déambulatoire  ;  mais  un  déambulatoire  n'est  pas  à  l'ex- 
térieur, exterius.  En  somme,  le  texte  dont  il  s'agit  donne  à  penser 
que  le  tombeau,  sepulcrum,  était  un  monument  de  plain-pied  avec  le 
sol  de  l'église. 

M.  Roux  a  donné  un  soin  particulier  à  son  analyse  des  parties  de 
Saint-Front  qui  sont  sous  le  clocher,  en  quoi  il  a  eu  absolument  rai- 
son. Il  s'est  aidé  d'un  plan  où  sont  notés  les  résultats  des  sondages 
effectués  par  les  architectes  dans  les  maçonneries. 

Peut-être  s'illusionne-t-il  au  sujet  de  la  portée  scientifique  des 
observations  faites  par  les  architectes.  Sur  un  point  au  moins,  il  a  été 
entraîné  par  eux  à  une  erreur,  qui  est  grave.  Il  s'agit  de  la  muraille 
nord  de  la  vieille  église,  laquelle  remonterait  au  vi«  siècle  et  aurait 
été  armée  de  contreforts  vigoureux  ^.  Cette  muraille  a  été  refaite  au 
xix«  siècle  et  il  est  difficile  de  déterminer  l'âge  de  celle  qui  a  précédé. 
A  en  juger  par  une  photographie  de  l'état  ancien,  que  publie  M.  Roux^, 
il  est  possible  que  cette  maçonnerie  fût  préromane;  mais  les  contre- 
forts sont  dus  à  l'imagination  trop  fertile  des  restaurateurs  3.  Quant 
aux  piliers  qui  adhèrent  à  la  face  intérieure  des  murs  de  flanc,  j'ai 
peine  à  croire  qu'ils  soient  aussi  anciens  que  l'auteur  le  dit^. 

Un  remaniement  de  l'époque  carolingienne  dota  l'église,  d'après 
M.  Roux,  de  solides  piliers  en  T.  Le  xi'=  siècle  aurait  enlevé,  dans  cer- 
tains de  ces  piliers,  la  partie  correspondant  à  la  barre  du  T  et  aurait 
engagé,  dans  ce  qui  subsistait,  des  colonnes.  Enfin,  le  xif  siècle  aurait 
renforcé  d'une  lourde  chemise  ces  vieux  supports  et  construit  deux 
coupoles  octogonales. 

Il  est  improbable  que  l'église  primitive  eût  une  nef  unique,  de  16"50, 
sans  bas  côtés  et  sans  piliers^.  De  plus,  les  pihers  qui  ressortent  sur 
la  face  interne  des  murs  de  flanc  répondent  si  exactement  aux  piliers 
en  T  qu'on  est  fondé  à  voir  dans  les  uns  et  les  autres  la  réalisation 
d'une  même  pensée,  d'un  même  programme. 

1.  Plan,  p.  136. 

2.  P.  141. 

3.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  qu'une  erreur  pareille  a  été  com- 
mise dans  la  restauration  de  Germigny-des-Prés. 

4.  Félix  de  Verneilh  ne  les  a  pas  marqués  sur  son  plan,  non  plus  que  les 
contreforts. 

5.  Il  paraît  que  les  architectes  n'ont  pas  rencontré  les  fondations  de  ces 
piliers  et  M.  Roux  songe  à  des  supports  de  bois  qui  auraient  séparé  la  nef  et 
les  collatéraux.  Cette  combinaison  de  la  pierre  avec  le  bois  a-t-elle  été  signa- 
lée ailleurs? 
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Restent  les  chemises  des  piliers.  Les  piliers,  ainsi  renforcés,  ont 
une  forme  étrange,  qui  serait  commandée  par  les  coupoles  auxquelles 
ces  piliers  servent  de  supports^.  Cependant,  si  l'on  jette  les  yeux  sur  le 
très  curieux  plan  qui  est  à  la  p.  2G8,  on  se  rend  compte  qu'il  n"y  a 
pas,  entre  les  piliers  et  les  coupoles,  concordance  parfaite.  Mais,  quelle 
que  soit  la  préoccupation  à  laquelle  l'architecte  a  obéi,  la  solution  ne 
paraît  pas  appartenir  au  moyen  âge.  Un  maître  d'oeuvre  du  xiP  siècle 
aurait  donné  une  autre  section  à  ces  piles;  de  même,  il  n'aurait  pas, 
dans  certains  arcs,  taillé  la  tète  du  second  rouleau  suivant  une  courbe 
conique. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ces  chemises  présentent  une  particularité  qui  se 
retrouvait  dans  les  autres  chemises  dont  les  gros  piliers  de  l'église  à 
coupoles  étaient  jadis  revêtus  ;  je  veux  parler  de  l'alternance  des  assises, 
une  épaisse  et  une  mince^.  Or,  si  l'on  en  juge  par  le  dessin  que  F.  de 
Verneilh  a  publié,  les  chemises  des  piliers  dans  l'église  à  coupoles  mon- 
treraient deux  détails  qui  dénotent  une  origine  postérieure  au  moyen 
âge  :  des  arcs  sont  extradossés  en  escalier  et  leurs  moulures  d'impostes, 
au  lieu  de  répondre  à  une  hauteur  d'assise,  sont  prises  dans  une  pierre 
beaucoup  plus  épaisse  que  la  moulure  n'est  large. 

En  somme,  je  suis  tout  disposé  à  croire  que  les  coupoles  octogonales 
construites  dans  le  clocher  sont  romanes;  mais  je  me  demande  si  les 
piles  et  les  arcs  qui  soutiennent  ces  coupoles  n'appartiennent  pas  à 
l'époque  moderne,  au  xviF  siècle,  par  exemple,  et  je  n'hésiterais  pas 
à  répondre  affirmativement  si  j'étais  sûr  qu'on  a  pu  reprendre  en  sous- 
œuvre  ces  piles  et  ces  arcs. 

A  un  certain  moment,  suivant  M.  Roux,  on  engagea  des  colonnes 
dans  les  piliers  sous  le  clocher.  Les  deux  paires  de  colonnes  engagées, 
à  l'est  et  à  l'ouest,  étranglèrent  sensiblement  l'ouverture  de  la  nef, 
d'où  M.  Roux  conclut  qu'à  ce  moment,  soit  vers  le  milieu  du  xi"  siècle, 
l'église  vieille  était  à  peu  près  délaissée  et  l'église  à  coupoles  était 
construite.  Les  objections  surgissent  en  foule;  je  me  bornerai  à  deux 
ou  trois. 

En  premier  lieu,  la  modification  dont  il  s'agit  peut  être  du  xii"  siècle 
aussi  bien  que  du  XF. 

En  second  lieu,  il  s'est  passé  là,  à  Périgueux,  ce  qui  s'est  passé  ail- 
leurs, notamment  à  Arthenac  (Charente-Inférieure).  La  nef  d'Arthenac 
était  de  largeur  normale  et  ne  portait  pas  de  clocher;  au  xii^  siècle,  on 

1.  P.  135. 

2.  F.  de  Verneilh,  l'Architecture  byzantine  en  France,  p.  31  et  pi.  II.  — 
F.  de  Verneilh  (p.  64)  dit  que  cet  appareil  fut  également  mis  en  œuvre  dans 
les  tambours  extérieurs  des  coupoles;  mais  il  s'agit  d'un  appareil  décoratif  et 
le  cas  est  tout  autre  (pi.  IV).  Il  .serait  intéressant  d'éludier  avec  soin,  oulre 
les  profds  des  moulures  de  ces  piliers,  les  détails  d'appareil  et  de  vérifier 
s'ils  existent  dans  les  coupoles  octogonales. 
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dota  cette  église  d'une  tour  centrale;  le  poids  des  murs  transversaux  de 
celle-ci  augmentait  la  poussée  des  arcs  qui  les  portaient;  on  fit  d'autres 
arcs  très  étroits.  Pareil  étranglement  n'est  pas  rare  dans  des  églises 
où  le  clocher  était  prévu  dès  la  construction  des  parties  basses'.  On 
y  était  habitué;  il  était  passé  dans  les  usages.  Le  rétrécissement  de  la 
nef  dans  la  vieille  église  de  Saint-Front,  conséquence  de  la  construc- 
tion du  clocher,  n'entraînait  pas  la  désaffectation  de  cette  nef. 

Et  puis,  pour  dire  toute  ma  pensée,  avant  de  raisonner  sur  cet  objet, 
il  faudrait  être  plus  renseigné  que  nous  ne  le  sommes  sur  les  disposi- 
tions de  l'église  à  l'est  du  clocher  pendant  les  xi«  et  xii«  siècles. 
Est-on  bien  sur  qu'avant  l'église  à  coupoles  il  n'existait  pas  une  autre 
église  sur  le  même  emplacement? 

M.  Roux  base  tout  un  système  chronologique  sur  le  choix  des  motifs 
de  sculptures  :  dans  l'église  à  coupoles,  absides  non  comprises,  le 
décor  des  chapiteaux  serait  purement  végétal 2;  dans  l'absidiole  sud,  la 
figuration  animée  apparaît;  elle  est  plus  abondante  dans  l'absidiole 
nord  et  plus  encore  dans  le  clocher.  Le  corps  de  l'église  serait  donc 
plus  ancien  que  le  reste;  puis  viendraient  l'absidiole  sud,  puis  l'absi- 
diole nord  et  enfin  le  clocher.  Or,  la  description  d'un  monument  que 
M.  Roux  attribue  à  Guinamond  (1077)  mentionne  des  personnages  et 
des  monstres  mêlés  à  des  rinceaux;  donc,  Guinamond  a  introduit  le 
règne  animal  dans  l'art  de  Saint-Front;  donc,  le  corps  de  l'église,  où 
ces  motifs  ne  se  voient  pas,  est  antérieur  à  10773.  Est-il  nécessaire  de 
souligner  tout  ce  qu'il  y  a  de  subjectif  dans  cette  argumentation?  Il 
aurait  fallu  établir  d'abord  l'antériorité  des  chapiteaux  à  feuillages 
dans  la  décoration  romane,  et  l'entreprise  serait  ardue. 

D'autres  réflexions  viennent  au  bout  de  ma  plume'*  ;  mais  ce  compte- 
rendu  dépasse  déjà  de  beaucoup  les  proportions  ordinaires. 

1.  J'en  ai  signalé  toute  une  série  d'exemples  dans  les  Vieilles  églises  de  la 
Gironde,  p.  148-149. 

2.  Il  faut  se  rappeler  que  la  décoration  de  Saint-Front  a  été  refaite  en  très 
grande  partie  et  regrattée  pour  le  reste  (p.  222  et  suiv.).  Ajouter  que  les  res- 
taurateurs modernes  ont  déplacé  d'anciennes  sculptures  (p.  226).  Remarquer 
enfin  que  M.  Roux  mentionne  au  moins  une  tête  dans  un  chapiteau  sous  la  cou- 
pole sud  ;  «  mais  elle  n'est  pas  là  comme  faisant  partie  intégrante  de  l'orne- 
mentation »  (p.  132,  n.  1). 

3.  P.  239  et  245. 

4.  P.  237.  Des  tètes  représenteraient  le  «  monde  des  esprits  angéliques  ». 
Non,  ce  sont  des  caricatures  :  dents  énormes,  bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles, 
etc.  —  P.  256.  La  porte  du  Gt^as  serait  ainsi  dénommée  du  mot  de  Gradibus, 
des  Gras,  dont  on  aurait  fait  du  Gras.  Par  malheur,  c'est  à  peu  près  la  seule 
porte  qui  soit  presque  de  plain-pied.  J'ignore  quelle  peut  être  la  valeur  philo- 
logique de  l'étymologie  proposée;  mais  ce  nom  fait  pensera  la  tour  du  Beurre 
de  Rouen.  La  porte  du  Gras  n'aurait-elle  pas  été  payée  sur  les  aumônes  des 
fidèles  dispensés  de  l'abstinence? 
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Mes  conclusions,  on  le  prévoit,  s'écartent  sensiblement  des  conclu- 
sions de  M.  le  chanoine  Roux.  Pensé-je  donc  qu'il  a  perdu  son  temps? 
Non,  car,  s'il  a  donné  aux  problèmes  une  solution  que  je  juge  parfois 
erronée,  il  a  eu  le  mérite  de  les  poser.  Il  a  mis  en  lumière  cette  vérité 
que  la  question  de  Saint-Front  est  complexe,  plus  complexe  qu'on  ne 
le  croyait  jusqu'à  lui.  Il  a  souligné  avec  raison  l'intérêt  que  présente 
la  vieille  église,  notamment  dans  la  partie  qui  est  sous  le  clocher. 

Par  contre,  sur  le  point  essentiel,  j'ai  le  regret  de  me  séparer  de 
lui.  «  Le  but  principal  »  du  livre  qu'il  vient  de  consacrer  à  la  merveil- 
leuse église  était  de  «  la  replacera  sa  date  historique  du  XP  siècle  «^ 
On  peut  dire  qu'il  a  totalement  échoué. 

L'idée  maîtresse  de  sa'  thèse  consiste  à  déterminer  l'âge  des  états 
successifs  de  la  vieille  église  et  d'en  déduire  l'âge  de  l'éghse  à  coupoles. 
Il  n'a  précisé  ni  la  date  de  chacun  de  ces  états  ni  leurs  rapports  avec 
l'édifice  qu'il  s'agissait  de  dater. 

Pour  ce  qui  est  de  l'incendie  de  1120,  M.  Roux  a  donné  de  la  chro- 
nique sur  les  évêques  une  interprétation  que  l'on  ne  peut  pas  admettre. 

Mais  où  il  s'est  principalement  trompé,  c'est  lorsqu'il  a  renoncé 
au  secours  qu'auraient  pu  lui  apporter  et  la  comparaison  de  Saint-Front 
avec  d'autres  églises  et  les  notions  admises  de  l'archéologie  monu- 
mentale ;  c'est  lorsqu'il  a  daté  Saint-Front  de  1010-1047  sans  se 
demander  si  les  constructeurs  de  cette  époque  étaient  capables  de 
produire  une  œuvre  pareille.  Le  XF  siècle  fut  une  période  d'essais;  il 
cherchait  une  formule  de  voûte;  il  n'y  suffit  pas,  nous  dit  M.  de  Las- 
teyrie^,  «  et  une  partie  du  xiF  se  passa  encore  en  tâtonnements  ». 
Les  dimensions  de  Saint-Front,  la  franchise  et  la  belle  simplicité  du 
parti,  l'ampleur  et  la  fermeté  des  lignes  sont  d'un  art  arrivé  à  la 
pleine  maturité. 

L'arc  brisé  apparaît  au  xiF  siècle.  M.  de  Lasteyrie,  qui  n'en  connaît 
pas  de  plus  anciens,  n'ose  pas  affirmer  qu'il  y  en  ait  eu  avant  HOO^, 
et  si,  dans  un  pasage  de  son  Manuel^  M.  Enlart  pense  que  l'arc  brisé 
a  pu  être  employé  au  xp  siècle,  c'est  «  dans  la  seconde  moitié  »  et 
«  comme  un  expédient  assez  exceptionnel  ».  A  Saint-Front,  le  tracé 

1.  P.  185. 

2.  L'Architecture  religieuse  en  France  à  Vépoqvc  romane,  p.  227. 

3.  «  Les  juges  les  plus  autorisés  admettent  qu'il  en  a  existé  dés  le  siècle  pré- 
cédent »  (le  XI').  Et  en  note  :  «  Néanmoins  je  ne  saurais  en  fournir  la  preuve, 
et  j'estime  que  la  plupart  des  exemples  attribués  par  Quicherat  au  xi°  siècle 
doivent  être  rajeunis  sensiblement  »  (R.  de  Lasteyrie,  l'Arcliiteclvre  religieuse 
à  l'époque  romane,  p.  240).  —  P.  320.  M.  de  Lasteyrie  revient  sur  ce  point  : 
«  Dès  le  début  du  xii°  siècle,  peut-être  même  avant,  ils  commencèrent  à  cons- 
truire dans  certaines  provinces  des  voûtes  en  arc  brisé.  » 

i.  2*  éd.,  t.  I,  p.  320.  Dans  un  autre  passage,  M.  Enlart  écrit  :  «  La  voûte 
en  berceau...  est  tracée  en  plein  cintre  au  xi"  siècle  »  (même  ouvrage,  p.  291). 
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brisé  est  appliqué  systématiquement,  largement  aux  grands  arcs  de 
soutien. 

Dans  les  coupoles  romanes  du  type  le  plus  achevé  et  le  plus  récent, 
la  tête  de  ces  grands  arcs  s'incurve  de  façon  à  participer  de  la  conca- 
vité du  pendentif  qu'ils  encadrent.  C'est  le  modèle  adopté  pour  les 
coupoles  de  Saint-Front. 

Les  piliers  sont  lourds,  dira-t-on,  et  démunis  de  colonnes  engagées. 
Je  répondrai  qu'on  a  fait  de  gros  piliers  massifs  très  tard  et  dans  de 
fort  belles  églises,  dans  le  transept  de  Saint-Macaire,  qui  est  du 
xiie  siècle  avancé,  à  Moissac  et  à  Solignac,  qui  ont  été  respectivement 
consacrés  en  H80et  en  1200'.  J'ajouterai  que  ces  piliers  de  Saint-Front 
ne  peuvent  pas  être  retenus  pour  dater  l'église,  puisqu'ils  ont  été  copiés 
sur  des  piliers  byzantins  2. 

En  matière  de  sculpture,  le  XF  siècle  fut  une  «  période  d'initiation 
et  de  préparation  ».  Ces  mots  sont  de  M.  André  Michel 3;  il  faut  lire  ce 
qu'il  a  écrit  des  ébauches  dues  aux  premiers  sculpteurs  romans  :  c'est 
seulement  au  xii^  siècle,  dit-il,  qu'aboutirent  «  les  longs  et  gauches 
tâtonnements  des  ateliers  primitifs  »^.  Si,  maintenant,  nous  considé- 
rons les  chapiteaux  de  l'église  à  coupoles  de  Saint- Front,  nous  cons- 
tatons que  ce  sont  des  types  bien  arrêtés  :  chapiteaux  à  lions  affrontés^, 
chapiteaux  à  feuillages  publiés  par  F.  de  Verneilh^  sont  de  l'époque 
romane  avancée"^. 

1.  Voir  mes  Vieilles  églises  de  la  Gironde,  p.  171-172. 

2.  La  copie  n'est  pas  d'ailleurs  parfaite  et  on  relève  entre  les  piliers  de  Saint- 
Front  et  ceux  de  Saint-Marc  de  Venise  une  différence  qui  est  très  importante  : 
à  Saint-Marc,  le  pilier  présente,  sur  la  diagonale,  un  angle  rentrant;  à  Saint- 
Front,  un  angle  saillant.  C'est  qu'à  Venise  les  têtes  des  grands  arcs  restent 
dans  leurs  plans  verticaux  qui  se  coupent  à  angle  droit;  ces  têtes  reposent  sur 
les  côtés  de  l'angle  rentrant.  A  Périgueux,  nous  l'avons  vu,  les  têtes  des  arcs 
sont  incorporées  dans  le  pendentif,  dont  la  pointe,  dirigée  vers  le  bas,  répond 
à  l'arête  du  pilier. 

3.  Histoire  de  l'art,  t.  I,  2°  partie,  p.  596. 

4.  Même  ouvrage,  p.  594. 

5.  Un  de  ces  chapiteaux  a  été  publié  par  M.  Roux,  pi.  XLVI,  n°  4. 

6.  Pi.  VI.  —  Je  fais  exception  pour  le  n°  2  et  peut-être  le  n°  7. 

7.  M.  Roux  s'est  mépris  au  sujet  de  caractère  antique  de  certaines  sculp- 
tures ;  il  a  jugé  qu'elles  sont  très  anciennes.  P.  240,  il  a  invoqué  l'autorité  de 
M.  de  Lasteyrie  pour  établir  l'analogie  «  entre  la  sculpture  romaine  et  le  pre- 
mier type  roman  ».  M.  de  Lasteyrie  n'a  rien  dit  de  pareil;  il  a  même  dit  le 
contraire.  P.  617  de  son  volume  sur  Y  Architecture  à  l'époque  romane,  il  a 
fait  observer  que  les  reproductions  vraiment  habiles  de  l'antique  ne  sont  guère 
antérieures  au  xii"  siècle.  C'est  ce  que  pense  également  M.  Enlart  :  «  On 
aurait  tort  de  croire  que,  dans  les  imitations  de  l'antique,  les  plus  parfaites 
soient  les  plus  proches  de  l'antiquité,  c'est  exactement  le  contraire,  car  les 

.artistes  plus  habiles  de  la  seconde  période  ont  su  copier  plus  exactement  leurs 
modèles  »  [le  Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro,  p.  26). 
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Qu'un  semblable  édifice  ait  été  conçu  en  1010  et  réalisé  avant  1047, 
cela  est  inconciliable  avec  tout  ce  que  nous  savons  de  l'art  de  bâtir 
dans  la  France  romane. 

La  doctrine  archéologique  est  révisable,  certes  ;  mais,  sur  ces  points- 
là,  elle  paraît  solidement  fixée.  Pour  la  sacrifier,  les  plus  fortes  rai- 
sons seraient  nécessaires  :  il  faut  bien  constater  que  M.  Roux  ne  les 
a  pas  fournies. 

J.-A.  Brutails. 


Alfred  Leroux.  Géographie  statistique  et  historique  du  pays 
limousin  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours.  Limoges, 
Ducourtieux  et  Goût,  1919.  In-8°,  208  pages,  9  cartes. 

Sous  ce  titre  nouveau,  M.  Leroux  vient  de  donner  la  3*  édition  de 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  1890  sous  le  titre  Géographie  et  histoire 
du  Limousin  et  dont  la  2«  édition  parut  en  1909,  intitulée  :  Géogra- 
phie historique  du  Limousin.  L'impression  de  cette  3^  édition  avait 
été  commencée  dès  le  mois  de  juillet  1914;  l'achèvement  en  a  été 
retardé  par  la  guerre. 

Ce  livre  n'est  point  de  recherches,  mais  d'exposition.  On  n'y  trou- 
vera donc  pas  la  solution  de  difficultés  de  détail.  Le  plan  ni  l'étendue 
ne  le  comportaient.  M.  Leroux  expose  avec  clarté  les  données  princi- 
pales acquises  par  l'érudition  sur  la  géographie  politique  et  statistique 
du  Limousin  proprement  dit  et  de  la  Marche  aux  diverses  époques  de 
l'histoire  :  étendue  et  limites,  divisions  administratives,  féodales,  ecclé- 
siastiques, voies  de  communication,  limites  des  dialectes  d'oc  et  d'oui, 
du  droit  coutumier  et  du  droit  écrit,  densité  de  la  population,  «  statis- 
tique monumentale  «,  religieuse,  etc.  Trois  résumés  de  l'histoire  des 
trois  villes  principales  de  la  région,  Limoges,  Tulle  et  Guéret,  ne 
sont  pas  dans  les  éditions  précédentes.  Pour  deux  de  ces  résumés, 
M.  Leroux  s'est  assuré  le  concours  de  collaborateurs  :  M.  Louis 
Lacrocq  pour  Guéret  et  M.  René  Page  pour  Tulle.  Des  cartes  très 
sommaires  illustrent  le  texte.  Il  eût  été  utile  de  joindre  au  livre  une 
table  alphabétique  des  noms  propres. 

P. -F.  FOURNIER. 

Collection  inédite  de  chartes  de  franchises  de  basse  Auvergne, 
XIII^-XV  siècles,  par  M.  Marcellin  Boudet.  Clermont-Fer- 
rand,  impr.  générale,  1914.  In-8",  xxxix-531  pages. (  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont-Ferrand, 
2*  série,  24''  fascicule.) 

Au  cours  de  sa  vie  remarquablement  laborieuse,  M.  Marcellin  Boudet 
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avait  amassé  quantité  de  notes  sur  l'histoire  de  l'Auvergne*.  Dans  ses 
dernières  années,  ayant  compris  que  le  temps  lui  était  mesuré  et  pour 
que  le  fruit  de  ses  recherches  ne  demeurât  pas  inutilisé,  il  entreprit  de 
publier  certaines  de  ces  notes,  déjà  classées  ou  même  presque  rédi- 
gées, jusqu'alors  tenues  en  réserve  en  vue  de  travaux  qu'il  n'avait 
plus  l'espoir  de  pouvoir  achever. 

Il  avait  réuni  un  certain  nombre  de  coutumes  municipales  inédites. 
Il  pensa  d'abord  à  les  publier  une  à  une.  C'est  ce  qui  fut  fait  pour 
quelques-unes  (p.  xv).  Enfin,  il  se  décida  à  publier  toutes  ensemble 
celles  qui  restaient.  Voilà  l'origine  de  ce  volume.  On  y  trouve  les 
chartes  de  coutumes  de  onze  localités  de  la  basse  Auvergne,  avec  des 
textes  se  rapportant  aux  coutumes  de  quelques  autres,  et  deux  lettres 
de  consulat.  Pour  la  plus  grande  partie,  cela  était  inédit.  Cependant, 
les  chartes  de  Lezoux  et  de  Salmeranges  avaient  déjà  été  publiées 
{Ordonnances,  t.  VIII,  p.  188-208;  t.  XII,  p.  516-521).  L'introduction 
contient  une  nomenclature  des  chartes  de  coutumes  de  la  basse 
Auvergne  dont  le  texte  s'est  conservé,  comme  de  celles  dont  l'existence 
est  seulement  mentionnée. 

Ce  livre  facilitera  considérablement  la  tâche  de  celui  qui  voudra 
entreprendre,  un  jour,  une  étude  d'ensemble  des  coutumes  munici- 
pales de  l'Auvergne.  Malheureusement,  il  n'est  pas  exempt  de  certaines 
imperfections,  d'ailleurs  communes  à  tous  les  travaux  de  M.  Boudet. 
Celui-ci,  en  effet,  avec  ses  qualités  éminentes  de  chercheur  de  textes, 
sa  grande  érudition  touchant  l'histoire  de  l'Auvergne  basse  et  haute 
et  un  sens  historique  incontestable,  ne  sut  jamais  se  défaire  d'une 
manière  un  peu  hâtive  de  travailler;  et  ainsi  ses  travaux,  pleins  de 
faits  et  de  vues  intéressantes,  ne  doivent  pas  être  utilisés  sans  quelque 
précaution,  car  on  y  trouve  un  nombre  trop  grand  de  fautes  de  détail 
et  des  conclusions  parfois  hasardées,  voire  erronées. 

Par  exemple,  la  charte  du  Broc  est  publiée  d'après  une  confirmation 
de  1510,  qui  reproduit  des  vidimus  antérieurs.  M.  Boudet  ne  s'est 
pas  cru  astreint  à  suivre  l'ordre  du  scribe  de  1510  et  a  voulu  disposer 
les  actes  dans  un  ordre  meilleur.  Cela  est  légitime.  Mais  il  n'aurait 
pas  fallu  couper  un  vidimus  en  deux  parties,  comme  l'a  fait  M.  Bou- 
det. Voici  comment  il  faut  rétablir  le  texte  :  p.  385,  reporter  en 
tête  les  formules  initiales  du  vidimus  du  garde  du  sceau  royal  en 
Auvergne  imprimées  p.  393  (de  Universis...  G.  de  Ala...  jusqu'à 
...  qui  sequitur  continentes);  les  formules  finales  de  ce  vidimus 
sont  à  la  même  p.  393  {In  cujus  visionis...  testimonium...).  Quant  à 
l'acte  vidimé  (p.  385-393),  il  faut  en  corriger  la  date.  La  copie  moderne 

1.  M.  Boudet  est  mort  le  4  juillet  1915.  Sur  sa  vie  et  ses  travaux,  voir  une 
notice  de  M.  Alphonse  Aymar  dans  la  Revue  de  la  haute  Auvergne,  1915, 
XVII'  année,  p.  ^01-286. 
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qui  a  servi  à  l'édition  porte,  ea  cliifïres  arabes,  1299.  C'est  probable- 
ment pour  1289.  En  tout  cas,  l'hypothèse  d'une  interversion  de  dates 
que  M.  Boudet  propose  p.  392,  note  6  (date  de  l'acte  vidimé,  1292,  écrite 
à  la  place  de  celle  du  vidimus,  1299,  et  vice  versa),  ne  se  soutient 
pas.  En  effet,  le  vidimus  est  du  mercredi  veille  de  la  fête  des  saints 
Philippe  et  Jacques  (30  avril),  et  cette  indication  convient  à  1292,  non 
à  1299.  D'autre  part,  la  charte  vidimée  de  1289  (?),  qui  a  pour  auteur 
Louis  de  Beaujeu,  confirme  elle-même  une  charte  accordée  par  feu 
Bertrand  du  Broc,  mais  elle  en  reproduit  le  dispositif  seul,  sans  la 
date.  Ce  Bertrand  doit  être  celui  que  M.  Boudet  appelle  Bertrand  II 
et  qui  était  contemporain  tie  saint  Louis  (p.  354-355).  Mais  M.  Boudet, 
entraîné  par  sa  première  erreur  et  la  développant,  a  tiré  de  là,  et  de  là 
seulement,  un  Bertrand  III  (p.  356),  qu'il  faut,  par  conséquent,  rayer 
de  sa  liste  des  seigneurs  du  Broc. 

On  trouve  aussi  des  corrections  défectueuses  ou  faites  au  hasard 
(p.  385  :  mandatus  noster  et  domicilium  sont  deux  fautes  impri- 
mées à  la  place  des  leçons  du  ms.  mandatum  nostrum  et  dovai- 
num,  rejetées  en  note,  quoique  bonnes;  p.  463,  badatge  est  corrigé 
en  bovatge  tandis  que,  p.  476,  badacgium  l'est  en  guidacgium,  des 
dates  non  ramenées  au  style  moderne  (les  lettres  de  consulat  de  Vol- 
vie  sont  du  14  mars  1481,  n.  st.,  p.  495,  497),  des  fautes  d'impression 
(p.  475,  vec  pour  vel;  p.  476,  aquas  pour  equas;  p.  385,  locis  pour 
loci;  p.  386,  sive  pour  sine,  etc.),  des  références  incomplètes  (p.  x, 
note  de  la  page  précédente;  p.  xiii,  n.  4;  p.  xxi,  n.  1  ;  p.  xxiv,  n.  2, 
etc.). 

A  propos  des  références,  quand  un  auteur  citant  un  ms.  est  utilisé, 
assez  fréquemment  cet  auteur  n'est  pas  cité,  alors  que  sa  référence 
est  copiée  textuellement  ;  de  la  sorte,  s'il  se  servait  de  certaines 
abréviations,  ses  références,  ainsi  séparées  du  contexte,  font  l'effet 
de  cryptogrammes.  Par  exemple,  que  penser  de  ceci  :  «  Arch.  nat.  Tré- 
sor des  chartes.  Reg.  A,  fol.  117  »  (p.  292,  n.  3),  ou  encore  :  «  Tré- 
sor des  chartes.  Reg.  B,  fol.  57.  Lettre  de  fin  décembre  1259.  —  Cf. 
Molinier.  Op.  cit.  Lettres  n°^  756,  1154,  1163,  etc.  »  (p.  293,  n.  2)? 
Pour  comprendre  ces  références,  il  faut  savoir  quelles  sont  copiées 
dans  Boutaric,  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers,  p.  291  et  293,  et 
que,  dans  ce  livre,  Boutaric  appelle  A  et  B  les  registres  JJ  24^  et  24° 
des  Archives  nationales.  Mais,  depuis  Boutaric,  ces  registres  ont  été 
publiés  par  Molinier  (Correspondance  administrative  d' Alfonse  de 
Poitiers,  1894-1900).  Cette  édition  est  1'  «  op.  cit.  »  de  la  note  de  la 
p.  293.  Il  eût  été  préférable  de  tout  citer  d'après  l'édition  de  Mohnier 
(n°  725  pour  la  note  de  la  p.  292  et  n»  H91  pour  le  début  de  celle  de 
la  p.  293).  1259  est  une  coquille  pour  1269. 

M.  Boudet  a  toujours  été  enclin  à  charger  ses  publications  de  notes 
accessoires,  souvent  longues,  ne  touchant  parfois  que  très  indirecte- 
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ment  au  sujet  traité.  Ainsi,  qui  penserait  à  chercher  dans  ce  livre 
l'histoire  de  la  famille  de  Baffie  depuis  le  x«  siècle,  traitée  en  soixante- 
dix  pages,  à  l'occasion  d'une  charte  de  coutumes  accordée  aux  habi- 
tants d'Ambert  par  un  membre  de  cette  famille,  en  1239?  Encore 
moins  s'attendrait-on,  à  propos  de  la  charte  du  Broc  et  des  confirma- 
tions de  cette  charte  (xiii«-xvi«  siècles),  à  trouver  une  note  sur  la 
famille  Ardier,  d'Issoire,  à  la  fin  du  xvF  siècle  et  au  commencement 
du  XYii^.  Un  simple  lien  de  parenté  entre  les  seigneurs  du  Broc  et  les 
Ardier  a  servi  de  prétexte  pour  faire  entrer  cette  note  dans  le  livre. 
A  première  vue,  cela  ne  va  pas  sans  donner  au  livre  une  certaine 
apparence  de  confusion.  Mais  une  bonne  table  alphabétique  des  noms 
propres  sert  à  la  débrouiller.  Et  cette  abondance  de  renseignements 
ne  manquera  pas  de  rendre  des  services. 

P. -F.  FOURNIER. 


Joseph  Garnier.  Chartes  de  communes  et  d'affranchissements 
en  Bourgogne,  publiées  sous  les  auspices  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon.  Introduction  de  Joseph 
Gaunier  terminée  par  Ernest  Champeaux.  Dijon,  V.  Daran- 
tière-P.  Jobard,  1918.  In-4°,  999  pages,  avec  portrait. 

Les  trois  volumes  de  textes  des  Charles  de  communes  et  d'affran- 
chissements en  Bourgog7ie  ont  paru  de  1866  à  1877.  Le  volume  con- 
tenant l'Introduction  porte  la  date  de  1918.  Une  grande  partie  de 
ce  volume,  —  feuilles  1  à  65, —  était  déjà  imprimée  à  la  fin  de  la  vie 
du  vénérable  archiviste  de  la  Côte-d'Or,  Joseph-François  Garnier,  né 
en  1815,  mort  en  1903.  Le  plan  de  la  suite  était  même  entièrement 
tracé.  L'Académie  de  Dijon,  à  qui  Garnier  appartenait  depuis  1853  et 
qui  avait  pris  la  publication  sous  son  patronage,  confia  le  soin  d'ache- 
ver l'exécution  à  M,  Ernest  Champeaux,  professeur  à  la  Faculté  de 
droit  de  l'Université  de  Dijon,  aujourd'hui  à  celle  de  Strasbourg,  et 
qui,  pendant  un  long  et  fructueux  séjour  en  Bourgogne,  s'était  active- 
ment spécialisé  dans  l'étude  des  institutions  et  du  droit  de  cette  pro- 
vince. 

Une  notice  sur  Garnier,  attachante  par  les  souvenirs  personnels 
qu'elle  consigne  et  qui  est  due  à  la  plume  toujours  alerte  de  M.  Henri 
Chabeuf,  ouvre  ce  gros  ouvrage  :  un  fort  joli  portrait  littéraire  de  Gar- 
nier complète  la  fine  gravure  qui  le  représente  à  sa  table  de  travail  en 
tête  de  la  notice,  et  toute  une  série  d'anecdotes  savoureuses,  contées 
avec  humour,  évoque  d'une  façon  très  vivante  la  bonne  et  franche 
physionomie  de  ce  confrère  dont  la  mémoire  est  restée  quasiment 
légendaire  dans  la  ville  des  ducs,  comme  celle  de  l'archiviste  type  et 
du  parfait  chariiste. 
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Une  carte  communale,  en  couleurs,  du  duché  de  Bourgogne  en  1790 
suit  la  notice  :  elle  méritera  l'attention  des  historiens. 

Le  livre  P"-  traite  De  la  condition  des  personnes  en  Bourgogne 
auani  l'institution  des  chartes;  le  second  retrace  la  Marche  de 
la  révolution  communale;  enfin  le  troisième  est  consacré  aux  Ins- 
titutions  nées  de  la  révolution  communale.  Le  changement  de 
main  se  trouve  à  la  p.  525  et  ne  s'aperçoit  point,  tant  la  transition 
a  été  adroitement  ménagée  par  le  second  auteur  entre  sa  rédaction 
et  celle  de  son  devancier.  La  différence  du  papier  et  le  maniement 
des  références  trahissent  qu'entre  la  feuille  44  (p.  345)  et  les  précé- 
dentes se  trouve  la  coupure  entre  la  partie  tirée  du  vivant  de  Garnier 
et  celle  que  l'Académie  a  eu  la  charge  de  faire  composer.  Il  n'est  pas 
douteux  que  cette  portion  intermédiaire,  qui  va  de  la  p.  345  à  la 
p.  525,  ne  doive  beaucoup  à  M.  Champeaux,  encore  que  la  rédaction 
en  eiit  été  faite  par  le  premier  auteur. 

Les  deux  premières  parties,  la  première  surtout,  constituent  une 
contribution  intéressante,  sans  doute,  mais,  avouons-le,  singulière- 
ment vieillie.  On  ne  saurait,  assurément,  s'en  étonner,  car  il  s'agit 
d'une  synthèse  contemporaine  des  premiers  volumes  du  r.ecueil,  qui 
n'a  par  conséquent  fait  état  ni  des  doctrines  écloses  durant  toute  une 
génération,  ni  des  publications  nombreuses  et  souvent  essentielles 
d'une  période  féconde  :  des  œuvres  comme  celle  de  M.  E.  Petit,  de 
Vausse,  capitale  sur  l'époque  capétienne,  font  défaut,  et  tant  d'autres 
qui,  pour  être  moins  majestueuses,  n'en  ont  pas  moins  renouvelé 
l'étude  de  l'époque  féodale  en  Bourgogne.  Il  suffira  de  citer  les  noms 
de  MM.  Seignobos,  Kleinclausz,  Oursel,  Laurent,  etc.,  sans  parier  de 
M.  Champeaux  lui-même  et  de  ses  élèves.  Sans  rien  enlever  au 
mérite  de  l'Académie  et  de  l'acte  de  piété  accompli  par  elle,  il  faut 
bien  dire  que  l'utilisation  de  ces  pages  posthumes  devra  se  faire  avec  le 
constant  souci  de  les  confronter  avec  les  livres  et  articles  dont  s'est 
enrichie  notre  littérature  historique  depuis  près  d'un  demi-siècle.  Mais, 
si  l'œuvre  de  Garnier,  dans  ses  premiers  chapitres,  a  le  caractère  d'une 
œuvre  de  valeur  rétrospective,  elle  a  du  moins,  —  outre  l'utilité  de 
maint  détail,  —  l'avantage  de  nous  donner,  par  ses  insuffisances 
mêmes,  la  sensation  des  conquêtes  de  l'école  moderne,  l'impression  de 
l'importance  qu'acquièrent  à  la  longue  les  apports,  en  apparence  par- 
fois insensibles,  de  la  critique  des  textes  et  de  l'effort  lent  des  érudits. 

Par  contre,  c'est  une  valeur  objective,  —  et  de  premier  ordre,  —  qu'il 
convient  d'attribuer  à  la  partie  de  la  rédaction  de  Garnier  qui,  surtout 
depuis  le  chapitre  vi,  fait  succéder  l'analyse  à  la  synthèse,  les  constata- 
tions positives  aux  généralités.  Par  un  dépouillement  serré  des  docu- 
ments qu'il  a  exhumés,  —  et  qui,  eux,  n'ont  point  vieilli,  comme  les 
idées  et  les  doctrines,  —  l'auteur  dégage  avec  une  merveilleuse  saga- 
cité la  substance  des  chartes,   rapproche  celles-ci  d'autres  sources 
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narratives  ou  diplomatiques,  et,  passant  en  revue  les  différentes  com- 
munautés du  duché,  nous  donne  en  définitive  sur  le  mouvement  com- 
munal dans  ce  domaine  une  œuvre  d'ensemble,  une  œuvre  maîtresse 
qu'on  ne  peut  comparer,  semble-t-il,  qu'à  celle  de  M.  Pirenne  sur  les 
communes  belges. 

Les  chapitres  relatifs  aux  institutions  groupent  suivant  une  ordon- 
nance méthodique  (droit  civil,  droit  pénal,  administration  proprement 
dite,  alimentation,  sûreté,  salubrité,  police,  service  militaire,  école, 
assistance)  les  points  épars  dans  les  diverses  chartes,  et  les  comparai- 
sons qui  en  résultent,  —  grâce  à  M.  Champeaux,  dont  le  labeur  ici 
a  été  immense,  —  éclairent  singulièrement  la  vie  bourguignonne 
au  moyen  âge.  Sur  tous  les  points  fondamentaux  que  nous  venons 
d'énumérer,  cette  Introduction  monumentale  rapproche,  coordonne 
et  discute  des  éléments  aussi  nombreux  que  soigneusement  critiqués, 
en  sorte  qu'au  total  ce  magnifique  volume,  si  plein  d'informations  et  de 
science,  n'enrichit  pas  seulement  la  bibliographie  bourguignonne 
d'une  des  plus  importantes  œuvres  dont  puisse  s'enorgueillir  une 
province  complaisamment  comblée  par  les  érudits;  il  est  encore  juste 
de  dire  que  notre  bibliographie  nationale  compte  peu  de  répertoires 
d'une  aussi  insigne  importance. 

La  réputation  de  Garnier  en  est  grandie,  et  la  part  de  M.  Champeaux, 
digne  d'un  tel  voisinage,  n'a  point  trompé  les  espérances  que,  depuis 
tant  d'années,  fondaient  sur  le  volume  annoncé  les  amis  de  l'Acadé- 
mie dijonnaise. 

J.  Calmette. 

R.  P.  Mortier,  des  Frères  Prêcheurs.  Flavigny,  l'abbaije  et  la 
ville,  120-1920.  Lille-Paris-Bruges,  Desclée,  de  Brouwer  et  C'% 
1920.  In-8%  216  pages,  illustrations  dans  le  texte  et  planches. 

Cet  élégant  volume  n'est  destiné  à  rien  apprendre  aux  érudits; 
mais,  bien  présenté,  agréablement  écrit,  judicieusement  illustré,  il  ren- 
dra service  à  la  cause  de  la  vulgarisation  des  études  locales  en  mettant 
à  la  portée  du  public  auquel  il  s'adresse  la  monographie  d'un  des 
bourgs  les  plus  intéressants  de  la  vieille  Bourgogne. 

L'auteur  ne  cède  pas  souvent  au  désir  d'introduire  des  théories 
propres,  toujours  dangereuses  pour  qui  n'est  pas  spécialiste.  Il  essaye 
cependant  de  proposer  une  idée  nouvelle  en  ce  qui  concerne  la  crypte 
de  Flavigny.  Ce  serait,  d'après  lui,  l'abside  d'une  église  antérieure  à 
celle  de  Manassès.  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  l'archéologie  sous- 
crive à  cette  hypothèse,  dont  l'étrangeté  saute  aux  yeux.  L'aménage- 
ment d'une  crypte  par  Manassès,  loin  d'être  inexplicable  comme  le 
croit  l'auteur,  est  si  conforme  à  l'habitude  du  temps  qu'on  serait  sur- 
pris de  son  aljsence. 
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Les  indications  techniques  dont  l'auteur  a  fait  état  sont  soignées  et 
exactes  :  supposons  qu'il  s'agit  d'un  simple  lapsus  lorsque  à  la  page  137 
est  mentionné  «  en  1367  le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi  »  ; 
mais  la  confusion  est  fâcheuse  pour  les  lecteurs  peu  initiés  qui  auront 
en  mains  le  volume. 

J,  Calmette. 


Comité  d'histoire  économique  [de  l'Yonne].  —  Sources  manu- 
scrites de  l'histoire  de  la  Révolution  dans  l'Yonne,  inven- 
taire publié  par  Charles  Porée.  I  :  Archives  nationales,  t.  I. 
Auxerre,  impr.  coopérative  ouvrière  «  l'Universelle  »,  1918.  1  vol. 
in-8'»,  vi-458  pages,  avec  table. 

M.  Charles  Porée,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  a  déjà 
publié  sur  la  Révolution  dans  son  département,  pour  la  Commis- 
sion des  documents  économiques  du  ministère,  deux  recueils  de  textes 
qui  comptent  parmi  les  plus  importants  et  les  plus  solides  de  la  col- 
lection; l'un  est  une  édition  des  Cahiers  du  bailliage  de  Sens,  l'autre 
est  relatif  à  la  vente  des  biens  nationaux  dans  le  district  de  Sens. 
Avec  l'appui  financier  du  Comité  local  d'histoire  économique,  —  qu'il 
faut  féliciter  de  cette  heureuse  initiative,  —  il  vient  de  faire  paraître 
le  premier  volume  d'une  série  consacrée  aux  sources  manuscrites  de 
«  l'histoire  de  la  Révolution  dans  l'Yonne  »  conservées  dans  les  dépôts 
d'archives  autres  que  le  dépôt  départemental.  J'exprimai  le  vœu,  en 
1906,  que  chaque  département  possédât  un  jour  l'inventaire,  imprimé 
ou  autographié,  de  ses  archives  révolutionnaires  et  modernes,  un 
répertoire  bibliographique  depuis  1789  et  un  inventaire  sommaire  des 
documents  conservés  à  Paris.  Le  département  de  l'Yonne,  qui  avait 
déjà  le  précieux  recueil  bibliographique  de  Henri  Monceaux,  va  pos- 
séder, grâce  à  l'activité  de  son  archiviste,  les  trois  instruments  de  tra- 
vail indispensables.  Bientôt  le  dossier  sera  complet. 

Le  présent  volume  est  consacré  aux  séries  B,  C,  D  des  Archives  natio- 
nales :  M.  Porée,  qui  a  une  grande  habitude  des  textes,  sait  choisir 
ceux  qui  doivent  être  donnés  in  extenso  et  résumer  ceux  qui  ne 
méritent  qu'un  simple  résumé.  Le  résultat  de  ce  choix,  fait  avec  tact 
et  discrétion,  c'est  que  ces  documents  se  lisent  et  que  ce  recueil  n'est 
pas  simplement  un  instrument  de  travail  à  consulter. 

Lettres,  pétitions,  adresses,  mémoires  envoyés  de  tous  les  points 
du  département  aux  assemblées  et  aux  comités  ont  une  valeur  géné- 
rale, car  on  y  suit,  dans  le  détail  de  la  vie  provinciale,  les  effets  locaux 
des  décisions  prises  à  Paris  et  aussi,  par  les  plaintes  formulées  et  les 
vœux  exprimés,  l'inlluence  qu'ont  eue  les  doléances  particulières  pour 
la  préparation  des  lois.  Les  documents  purement  politiques  sont  peut- 
être  souvent  les  moins  intéressants,  car  il  est  fort  diiiicile  de  faire  la 
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part  du  verbiage  et  de  déterminer  l'importance  relative  des  personnages 
ou  des  groupes  qui  manifestent  une  opinion;  en  revanche,  tous  les 
documents  qui  donnent  des  détails  précis  sur  la  vie  économique  sont 
d'un  intérêt  de  premier  ordre  :  la  curieuse  déclaration  de  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  (p.  79);  la  supplique  du  citoyen  Dupré,  de  Sens,  sur 
le  discrédit  des  assignats  (p.  112-H3),  —  ou  la  croirait  écrite  aujour- 
d'hui ;  —  les  doléances  du  petit  rentier  Benoist-Lamothe  sur  l'avilisse- 
ment de  ses  biens  (p.  208),  —  pour  ne  citer  que  ceux-là,  —  sont  autant 
de  textes  que  les  professeurs  liraient  et  commenteraient  avec  profit 
dans  leurs  classes  pour  donner  à  leurs  élèves  la  sensation  du  réel. 

Quand  il  aura  terminé  cette  série  de  publications  documentaires, 
M.  Porée  sera  prêt  à  nous  donner  une  histoire  de  la  Révolution  dans 
l'Yonne.  Après  en  avoir  ainsi  recueilli,  avec  discernement,  les  maté- 
riaux, il  nous  fournira  la  preuve  qu'un  «  chartiste  »  sait  appliquer  à 
l'histoire  moderne  la  méthode  rigoureuse  dont  il  est  maître. 

Charles  Schmidt. 


RoDOCANACHi  (E.).  Les  monuments  antiques  de  Rome  encore 
existants.  Paris,  Hachette,  1920.  In-JS",  232  pages,  gravures. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Rodocanachi  a  voulu  donner  aux  voyageurs 
visitant  Rome  un  résumé  sobre,  mais  exact,  de  l'histoire  des  monu- 
ments de  l'antiquité  qui  subsistent  encore.  Aussi  devait-on  deman- 
der à  ce  manuel  de  la  précision,  de  l'exactitude  et  de  la  clarté;  on  les 
y  trouve.  M.  Rodocanachi  connaît  Rome  et  son  passé;  ses  nombreux 
travaux  antérieurs  l'ont  prouvé,  et  il  en  donne  un  nouveau  témoi- 
gnage. Peut-être  faut-il  exprimer  le  regret  que  l'auteur  ait  surtout, 
en  composant  son  ouvrage,  songé  aux  visiteurs  déjà  au  courant  de 
l'histoire  de  la  ville  éternelle.  Ces  derniers,  et  ils  sont  nombreux,  trou- 
veront dans  ce  guide  une  aide  très  grande  pour  fixer  et  préciser  leurs 
souvenirs.  Le  simple  touriste  sera,  je  le  crains,  au-dessous  de  son 
guide,  qui  lui  suppose  des  connaissances  qui  souvent  lui  feront  défaut. 
Il  est  vrai  que,  pour  ce  touriste,  les  guides  commerciaux  seront  vrai- 
semblablement largement  suffisants.  Mais  le  voyageur  averti  utilisera 
avec  fruit  l'ouvrage  de  M.  Rodocanachi.  Une  première  partie  de  géné- 
ralités renferme  des  données  sur  les  origines  de  la  ville,  les  phases 
de  l'histoire  monumentale  de  Rome,  les  ponts,  les  murs,  les  voies 
publiques  et  les  aqueducs;  la  seconde  partie,  beaucoup  plus  déve- 
loppée, est  consacrée  à  la  monographie  des  monuments.  Le  volume 
sera  très  utile;  des  gravures,  soigneusement  choisies,  l'accompagnent. 
Une  lacune  est  à  signaler,  due  sans  doute  aux  difficultés  actuelles  : 
il  manque  un  plan  à  échelle  suffisante  qui  éviterait  de  recourir  à  ceux 
que  l'on  a  dans  les  guides  ordinaires. 

Léon  MiROT. 
1920  24 
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SoRBELLi  (Prof.  Albano).  La  «  notitia  status  Hetruriae  »  e  il 
tempo  délia  sua  composizione.  Bologne,  Garaberini  e  Parmeg- 
giani,  1917.  In-4°,  55  pages. 

Le  manuscrit  338  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  manuscrit  in-8°, 
écrit  en  1400,  renferme  dans  ses  dernières  pages  un  texte  très  impor- 
tant pour  la  géograpbie  bistorique  de  l'Italie  toscane.  C'est  un  cata- 
logue des  villes  et  bourgades,  même  les  plus  infimes.  Cette  énuméra- 
tion  est  divisée  en  onze  chapitres  : 

1°  Villes  et  châteaux  qui  sont  dans  la  ligue  et  confédération  for- 
mée contre  l'Empereur.  ' 

2°  Villes  et  châteaux  qui  ne  sont  pas  dans  la  ligue,  mais  sont 
d'Empire. 

3°  Terres  et  châteaux  de  la  seigneurie  de  Florence  qui  sont  du 
Saint-Empire. 

4°  Châteaux  et  terres  de  la  seigneurie  de  Florence. 

5°  Ville  de  Lucques  et  terres  à  six  milles  à  l'entour. 

6°  Châteaux  que  la  commune  de  Lucques  tient  de  la  seigneurie  de 
Pistoie. 

1°  Communes  et  terres  détenues  par  la  commune  de  Lucques  et 
qui  sont  du  Saint-Empire. 

8°  Châteaux  que  la  commune  de  Lucques  tient  de  la  seigneurie  de 
Pise. 

9°  Terres  que  tient  l'évêque  de  Volterra  et  qui  sont  du  Saint- 
Empire. 

10°  Terres  que  tient  la  commune  de  Volterra  et  qui  sont  du  Saint- 
Empire. 

11°  Châteaux  dépendant  de  l'Empereur  et  du  Saint-Empire,  possé- 
dés et  détenus  par  la  commune  et  cité  de  Sienne. 

Ce  document,  publié  avec  grand  soin  par  M.  Sorbelli,  qui  y  a  joint 
une  identification  des  noms  de  lieu,  grâce  aux  travaux  de  Rispetti,  a 
été  certainement  rédigé,  —  l'auteur  arrive  à  le  dater  d'une  manière 
précise,  —  vers  1376-1377,  au  moment  où  l'empereur  Charles  IV  fit, 
le  10  juin  1376,  proclamer  son  fils  Wenceslas  comme  roi  des  Romains. 

Léon  MiROT. 

H.  Hauvette.  Io  dico  seguitando...  Paris,  Editions  Leroux. 
In-8°,  40  pages.  (Extrait  des  Études  italiennes,  avril  et  juil- 
let 1919.) 

Par  ces  trois  mots  :  «  Io  dico  seguitando...  »,  s'ouvre  le  chant  VIII 
de  l'Enfer  de  Dante.  Marquent-ils  le  point  de  départ  d'une  reprise  du 
poème,  interrompu,  pendant  un  intervalle  d'années  plus  ou  moins 
long,  après  le  chant  VII?  Pour  M.  Hauvette,  la  réponse  n'est  pas 
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douteuse;  et  son  mémoire,  si  neuf  et  si  original,  a  précisément  pour 
objet  de  mettre  en  évidence  les  nombreux  indices  contenus  dans  les 
sept  premiers  chants  de  l'Enfer,  d'un  plan  primitif,  relativement 
modeste,  sur  lequel  Dante  aurait  travaillé  dès  1300-1301,  c'est-à-dire 
avant  l'exil;  et  c'est  seulement  cinq  ou  six  ans  plus  tard  que  «  son 
génie,  définitivement  élargi  par  la  douleur  »,  aurait  conçu  «  dans 
toute  sa  plénitude  la  vision  de  la  damnation,  de  la  purification  et  de 
la  béatitude  ». 

Le  premier  de  ces  indices  est  la  fertilité  d'invention  du  poète  jus- 
qu'alors insoupçonnée,  qui  se  révèle  à  partir  du  chant  VIII.  Seul, 
semble-t-il,  parmi  les  critiques,  M.  Edward  Moore,  dans  ses  Studies 
in  Dante,  avait  insisté  sur  ce  contraste,  à  propos  de  la  classification 
des  péchés.  Il  est  remarquable,  en  effet,  qu'à  partir  du  chant  VIII,  à 
la  division  théologique  traditionnelle  se  substitue  un  classement 
fondé  sur  des  notions  tout  à  fait  étrangères  à  la  doctrine  des  péchés 
capitaux. 

Si  l'allure  rapide  du  récit,  note  plus  loin  M.  Hauvette,  telle  que 
nous  la  constatons  dans  les  sept  premiers  chants,  avait  été  maintenue, 
une  douzaine  de  chants  aurait  suffi  pour  la  description  des  neuf 
cercles;  avec  le  chant  VIII  commencent  des  développements  nou- 
veaux, constitués  par  deux  sortes  d'épisodes;  d'une  part,  les  entretiens 
du  poète  ou  de  Virgile  avec  les  damnés  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  et  de  plus  en  plus  dramatiques;  de  l'autre,  les  incidents 
du  voyage,  les  descriptions  du  paysage  infernal  tiennent  de  plus  en 
plus  de  place  et  témoignent  d'un  réalisme  croissant. 

Mais  combien  d'autres  arguments  se  pressent  sous  la  plume  de 
l'auteur  !  C'est  la  règle  différente  suivie  par  le  poète  en  ce  qui  con- 
cerne le  don  de  prophétie  des  damnés,  selon  que  ces  damnés  paraissent 
avant  le  chant  VIII  ou  à  partir  de  ce  chant;  c'est  la  loi  du  talion,  ou 
«  contrappasso  »,  appliquée  avec  une  rigueur  plus  grande  dans  les 
premiers  cercles;  c'est  l'inconséquence  résultant  de  la  simple  juxta- 
position du  Vestibule  infernal  et  du  Limbe;  c'est  le  vague  des  indi- 
cations topographiques  dans  les  premiers  chants;  c'est  l'élargisse- 
ment soudain,  et  dans  des  proportions  immenses,  à  partir  du  hui- 
tième chant,  et  dès  le  début  de  ce  chaut,  des  horizons  infernaux  ;  c'est 
le  nombre  et  l'importance  des  éléments  poétiques  nouveaux  qui  appa- 
raissent brusquement  à  partir  du  moment  où  le  poète  atteint  la  rive 
du  Styx;  c'est  encore  le  rôle  plus  actif  et  plus  pittoresque  des  gardiens 
des  différents  cercles,  après  le  VII«  chant,  et,  à  propos  de  ces  gardiens, 
le  dédoublement  du  même  personnage,  que  Dante  fait  paraître  sous 
deux  noms  différents,  sous  deux  formes  et  dans  deux  fonctions  dis- 
tinctes :  ici  «  Pluto  »;  là  «  Dite  ». 

M.  Hauvette  ne  pouvait  omettre  de  rapprocher  de  ces  multiples 
indices  la  tradition,  très  ancienne  et  de  bonne  origine,  recueillie  par 
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Boccace,  d'après  laquelle,  pendant  l'exil  de  Dante,  des  fragments 
poétiques  ont  été  retrouvés  parmi  les  papiers  que  sa  femme  Gemma 
avait  mis  en  sûreté;  mais  la  critique,  à  la  fois  prudente  et  hardie,  de 
l'auteur,  après  examen  des  témoignages  sur  lesquels  repose  la  tradi- 
tion en  question,  se  refuse  à  tirer  de  ce  rapprochement  des  conclu- 
sions trop  précises. 

La  chronologie  que  propose  M.  Hauvette  pour  la  composition  du 
poème  dantesque  ne  va  pas  sans  quelques  difficultés,  qu'il  n'a  eu 
garde  d'éluder.  La  plus  sérieuse,  sans  doute,  résulte  de  ce  fait  que, 
dès  le  chant  VI,  le  Florentin  Ciacco  prédit  la  chute  des  Blancs, 
laquelle  ne  devait  surveiîir  qu'en  novembre  1301,  et  ajoute  que  long- 
temps le  parti  adverse,  celui  des  Noirs,  persécutera  les  vaincus.  Mais 
il  n'est  pas  interdit  de  supposer  un  remaniement  postérieur  du  poème 
par  son  auteur,  et,  par  exemple,  dans  le  passage  ici  visé,  l'addition 
de  deux  tercets,  addition  qui  n'aurait  exigé  qu'une  légère  modification 
de  rimes. 

La  thèse  de  M.  Hauvette  rencontrera  assurément  plus  d'un  contra- 
dicteur; elle  se  heurte  à  trop  d'idées  reçues;  ne  va-t-elle  pas  juste  à 
rencontre  de  celle  que  soutenait,  presque  concurremment,  un  des  plus 
illustres  représentants  des  études  dantesques,  M.  Isidoro  Del  Lungo, 
et  selon  laquelle,  après  une  période  de  préparation  d'une  dizaine 
d'années,  la  Divine  Comédie  aurait  été  tout  entière  écrite  entre  1311 
et  1321?  Je  serais  bien  étonné,  cependant,  qu'elle  ne  finît  par  s'im- 
poser, même  aux  plus  prévenus,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes. 
Ce  que,  en  tous  cas,  on  ne  contestera  guère,  c'est  que  la  critique 
dantesque  n'a  rien  produit  en  France,  depuis  longtemps,  de  plus  péné- 
trant et  de  plus  suggestif. 

L.  AUVRAY. 

Livi  (Doit.  Rifoldo).  Guido  da.  Bagnolo,  medico  del  Re  di  Cipro 
(con  nuovi  documenti).  Modena,  Société  lipografica  modenese, 
1916.  In-4«,  49  pages. 

Né  vers  1320-1325,  soit  à  Reggio  soit  à  Bagnolo  in  Piano,  fils  de 
Filipino  degli  Scopoli,  notaire  civil  à  Reggio,  Guido  appartenait  à 
une  famille  noble  et  riche.  Il  dut  étudier  à  Reggio,  puis  fit  un  long 
séjour  à  Venise;  dès  1353,  il  y  était  médecin,  membre  de  la  confrater- 
nité de  Sainte-Marie  de  la  Charité.  Il  noua  un  commerce  d'amitié  avec 
quelques  esprits  éclairés,  Leonardo  Dandolo,  TommasoTalenti,  Zacca- 
ria  Contarini;  amis  de  Pétrarque,  et  ayant  eu  avec  lui  de  longues 
discussions  au  sujet  d'Averroès,  Guido  et  ses  trois  compagnons  consti- 
tuèrent en  13G6  une  sorte  de  tribunal  qui  jugea  et  condamna  les  pro- 
positions de  l'illustre  poète.  Ce  dernier  se  vengea  en  publiant  le  «  De 
sui  ipsius  et  aliorum  ignorantia  ». 

Entre  temps,  Guido  était  devenu,  peut-être  vers  1360,  médecin  et 
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conseiller  du  roi  de  Chypre  Pierre  !<='■;  ce  fut  ainsi  qu'il  obtint  un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Nicosie,  et  fut  mêlé  à  plusieurs  négo- 
ciations diplomatiques.  Il  figure  au  nombre  des  témoins  qui  signèrent, 
le  5  mars  1362,  le  traité  renfermant  les  privilèges  accordés  par  les 
rois  de  Chypre  à  Gênes  eu  1232;  en  1365,  il  s'occupa  d'un  nouveau 
traité  de  paix  et  d'un  projet  de  croisade  avec  la  république.  Pour 
le  récompenser,  le  pape  Urbain  V  l'autorisa  à  échanger  son  canoni- 
cat de  Nicosie  avec  un  autre  sans  doute  plus  lucratif  à  Modon,  en 
Grèce.  Demeuré  à  Venise  en  1367  pendant  que  Pierre  I"  dirigeait 
l'expédition  qui  aboutit  à  la  prise  d'Alexandrie,  il  se  trouvait  à  Rome 
en  1368  lorsque  le  roi  rédigea  une  note  aux  puissances  contre  le  refus 
du  Soudan  d'Egypte  de  ratifier  la  paix.  Il  ne  revint  pas  à  Chypre  avec 
son  maître,  qui  fut  du  reste  assassiné  en  1369;  il  demeura  à  Venise, 
où  il  mourut  en  1370;  son  corps  fut  inhumé  aux  Frari. 

Médecin,  et  sans  doute  astrologue,  chroniqueur  et  philosophe,  auteur 
de  divers  ouvrages,  Guido  laissa  deux  testaments  :  l'un  de  1349,  l'autre, 
beaucoup  plus  intéressant,  du  12  octobre  1362.  Il  possédait  une  for- 
tune assez  considérable;  avait  des  biens-fonds  en  Chypre,  à  Reggio,  à 
Bagnolo,  à  Venise,  à  Parme,  à  Turin,  à  Florence  et  à  Gênes.  Le 
second  testament  renferme  de  curieux  détails  sur  les  dispositions 
prises  à  l'égard  de  son  esclave  concubine  Francescina  et  de  sa  fille  natu- 
relle Alisia.  L'une  et  l'autre  demeureront  serves  jusqu'à  sa  propre 
mort;  sa  fille  devait  avoir  une  dot  de  1,500  ducats,  être  élevée  en 
Lombardie  et*^ mariée  à  un  étudiant  de  Reggio,  habitant  de  Bologne. 
En  cas  de  mort  ou  de  non  exécution  de  ces  conditions,  le  revenu  des 
biens  de  Guido  à  Bologne  devait  être  distribué  aux  étudiants  pauvres. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  et  c'est  ainsi  que  fut  fondé  un  collège,  «  Opéra 
pia  dei  poveri  Reggiani  studenti  a  Bologna  »,  qui  subsista,  bien  que 
très  peu  important,  jusqu'en  1807. 

Guido  possédait  une  bibliothèque  assez  considérable,  dont  l'inven- 
taire fut  dressé  en  1380;  elle  comprenait  soixante  ouvrages  principaux, 
dont  trente-huit  de  médecine,  douze  de  philosophie,  sept  d'astrologie 
et  trois  de  géométrie. 

Tel  est  le  personnage  dont  le  D--  Livi,  utilisant  et  complétant  les 
renseignements  déjà  mis  en  lumière  par  le  comte  Nicolo  TacoU,  le 
P.  Augustin  Giovanni,  l'abbé  Tiraboschi,  le  prof.  Giovanni  Saccani  et 
le  prof.  Campanini,  a  retracé  la  très  intéressante  figure. 

Léon  MiROT. 

Angela  Valente.  Margherita  cli  Durazzo,  vicaria  cli  Carlo  III 
e  tutrice  di  re  Ladislao.  (Ricerche  e  note  su  documenti  ine- 
diti.)  Napoli,  1919.  In-8°,  230  pages.  (Extrait  de  VArcliivio  sto- 
rico  per  le  province  Napoletane.) 

Voici  une  intéressante  étude  sur  l'un  des  personnages  les  plus 
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importants  de  la  rivalité  des  maisons  d'Anjou  et  de  Durazzo  à  Naples, 
à  la  fin  du  xiv«  siècle.  L'auteur  distingue  dans  cette  lutte  quatre 
acteurs  de  premier  plan  :  «  le  duc  d'Anjou  et  le  pape  français,  d'un 
côté,  Charles  et  la  reine,  sa  femme,  de  l'autre  ».  A  cette  dernière 
échut  «  la  part  la  moins  glorieuse  et  la  plus  ingrate,  la  plus  chargée 
d'ennuis,  d'humiliations  et  de  haines,  de  cette  entreprise  très  difficile 
et  comme  désespérée  assumée  par  les  Durazzo  pour  conserver  le 
royaume  ». 

Il  est  impossible  de  suivre  ici  en  détail  les  conjonctures  très  diverses 
de  cette  vie  agitée  ;  elles  sont  exposées  avec  beaucoup  de  finesse  et  une 
grande  clarté.  Et  ce  n'était  pas  toujours  aisé  pour  les  multiples  dif- 
ficultés au  milieu  desquelles  se  débattit  Marguerite  de  Durazzo. 

Cette  étude,  pour  la  période  qui  s'étend  de  1379  à  1393,  est  une  très 
utile  contribution  à  l'histoire  du  Grand  Schisme  dans  ces  régions  et 
l'on  y  rencontre  déjà  nombre  de  personnages  qui  seront  mêlés  long- 
temps encore  aux  complications  politiques  de  l'Italie  pendant  cette 
crise. 

C'est  peut-être  sur  la  publication  des  textes  qu'il  y  aurait  lieu  de 
faire  des  critiques  justifiées.  La  ponctuation,  au  lieu  d'aider  à  leur 
intelligence,  embrouille  souvent  le  sens. 

En  résumé,  ce  travail  fait  honneur  à  l'érudition  féminine  italienne 
et,  en  retraçant  le  caractère  valeureux  d'une  femme  d'autrefois, 
montre,  sur  un  plan  différent,  la  valeur  intellectuelle  de  l'Italienne 
moderne. 

Eug.  Jarry. 

La  Mantia  (Giuseppe).  L'archivio  délia  segretei'ia.  del  Vîcere 
di  Sicilia,  e  le  «  istruzioni  »  date  dal  reFilippo  III  nel  16'i2. 
Palerme,  scuola  tip.  Boccone  del  Povero,  1918.  Gr.  in-8°, 
24  pages. 

La  vice-royauté  aragonaise  en  Sicile  fut  instituée  en  1409;  le  gouver- 
nement vice-royal  eut  son  siège,  d'abord  au  palais  Chiaramonte,  dit  le 
Stori,  puis  en  1517  au  château  de  Castellamare,  en  1553  au  palais 
royal  des  rois  normands.  Si  une  partie  des  archives  concernant  les 
divers  offices  de  la  chancellerie  royale,  le  protonotaire  du  royaume,  le 
tribunal  du  patrimoine  royal,  nous  sont  parvenues  depuis  le  xiv"  siècle, 
et  celles  de  la  Grand'Cour  royale  depuis  le  xv^'  siècle,  malheureusement 
les  archives  de  la  secrétairerie  des  vice-rois  ne  sont  conservées  qu'à 
partir  de  1596  pour  quelques  actes,  et  à  partir  de  1611  pour  les  registres. 
Incendies,  sacs  lors  des  révoltes  nombreuses,  transfert  d'un  palais  à 
un  autre,  et  même  déménagement  à  Messine  lors  des  déplacements 
périodiques  de  la  cour,  négligences  de  fonctionnaires  et  aussi  désir 
de  ne  pas  laisser  de  renseignements  à  des  successeurs,  telles  sont  les 
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nombreuses  raisons  qui  expliquent  cette  disparition.  Ce  fut  sous  le 
gouvernement  du  duc  d'Ossuna  qu'une  modification  importante  fut 
introduite;  le  résultat  de  ces  mesures  de  conservation  fut  l'instruc- 
tion de  1642  relative  à  la  conservation  de  ces  documents,  instruction 
que  M.  G.  La  Mantia  publie  en  appendice. 

Léon  MiROT. 

Ferran  Valls-Taberner.  Figures  de  l'època,  comtal  catalscna. 
Barcelone,  1917.  In-4°,  25  pages.  (Extret  del  Anùari  heràldic). 

Id.  La  data,  de  l'acte  de  consagraciô  de  la  catedral  d'Urgell 
(839),  i  els  diplômes  de  Lluis  el  Piadôs.  Barcelone,  1918. 
In-8°,  8  pages.  (Extret  dels  Estudis  universitaris  catalans.) 

Id.  Els  origens  dels  comtats  de  Pallars  i  Ribagorça.  I  part  :  la 
primera  familia  comtal  Pallaresa.  Barcelone,  1918.  In-8°, 
103  pages.  (Extret  dels  Estudis  universitaris  catalans.) 

Ces  trois  brochures  de  l'érudit  M.  Valls-Taberner  sont  importantes 
pour  l'histoire  de  la  Catalogne  et  des  fonctionnaires  royaux  pendant 
les  temps  carolingiens. 

La  première  fait  connaître  quelques  personnages  dont  les  noms  se 
rencontrent  dans  les  chartes  de  cette  époque  lointaine.  Le  juge  Tra- 
sovadus,  que  signalent  plusieurs  documents  des  ix«  et  x"  siècles,  était 
en  relations  avec  les  comtes  de  Barcelone.  Il  vendit  même,  par  un  acte 
dont  le  texte  inédit  est  ici  publié,  divers  immeubles  et  églises  au  comte 
Wifred  (18  novembre  908).  Un  autre  juge,  Madaxus,  vivait  dans  le 
même  temps,  mais  paraît  avoir  eu  un  rôle  moins  important.  Plusieurs 
personnages  du  x<=  siècle  portèrent  dans  la  région  catalane  le  nom 
d'Oliba  :  M.  Valls-Taberner  distingue  parmi  eux  un  fils  du  comte 
Raoul,  qui  est  peut-être  à  identifier  avec  le  fidèle  de  notre  roi  Raoul; 
un  fils  de  l'évèque  d'Urgel  Raoul;  un  prêtre  bienfaiteur  du  monastère 
de  la  Grasse. 

A  propos  de  la  date  de  consécration  de  la  cathédrale  d'Urgel,  le  même 
auteur  publie  deux  diplômes  de  Louis  le  Pieux,  qui  permettent  de  cor- 
riger en  839  la  date  de  819  donnée  par  l'acte  original  pour  cette  céré- 
monie. Le  premier,  du  12  mars  835,  concéda  à  Sisebut,  évêque  d'Ur- 
gel, que  les  comtes  ou  juges  n'auraient  aucune  autorité  sur  ses  prêtres, 
ne  lèveraient  aucune  dîme  sur  leurs  biens.  Le  second,  expédié  le  len- 
demain, prit  sous  la  protection  et  l'immunité  impériale  l'abbé  et  le 
monastère  de  Saint-Cernin  de  Tabernoles. 

La  plus  importante  des  trois  publications  ici  présentées  est  à  beau- 
coup près  la  troisième,  celle  qui  établit  la  liste  des  comtes  de  Ribagorza 
jusqu'au  début  du  XF  siècle,  époque  à  laquelle  le  roi  de  Navarre  Sanche- 
Garcias  III  devint  leur  héritier,  et  surtout  la  liste  des  comtes  de  Pal- 
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lars  jusqu'au  xiii«  siècle.  Les  premiers  noms  que  l'on  rencontre  à 
l'époque  carolingienne  sont  ceux  de  comtes  de  Toulouse,  à  qui  était 
soumise  la  région.  Mais,  au  début  du  x«  siècle,  il  y  eut  un  comte  auto- 
nome pour  Ribagorza  et  Pallars  en  la  personne  d'un  certain  Raymond, 
dont  on  a  voulu  faire  un  fils  d'Eudes,  marquis  de  Toulouse.  Les  des- 
cendants de  ce  Raymond  possédèrent  l'héritage  paternel  en  le  subdi- 
visant. Il  était  fort  difficile  de  les  reconnaître.  M.  Valls-Taberner  a 
retrouvé  dans  une  magnifique  série  de  chartes  qu'il  nous  présente  (il 
en  publie  près  de  soixante-dix)  leur  filiation  et  leur  parenté.  Ce  travail 
dépasse  les  limites  de  pures  recherches  généalogiques.  C'est  l'histoire 
politique  de  toute  une  région  de  la  Catalogne  qui  entre  en  jeu,  ce  sont 
les  relations  que  ses  maîtres  ont  eues  avec  les  rois  de  France,  avec 
les  abbayes  de  ce  côté  des  Pyrénées. 

Les  chartes  éditées  ont  encore  un  très  grand  intérêt  philologique; 
leur  langue,  un  latin  déformé,  mérite  d'être  étudiée  de  près.  De  plus, 
la  diplomatique  trouvera  d'utiles  renseignements  dans  la  discussion 
des  dates,  à  quoi  l'éditeur  de  ces  textes  a  dû  se  livrer. 

Il  était  donc  nécessaire  d'attirer  l'attention  de  nos  érudits  français 
sur  les  trois  brochures  de  M.  Valls-Taberner,  surtout  sur  la  dernière. 

L.-H.  Labande. 

La  chanson  rVAspremont,  cJi anson  de  geste  du  XIP  siècle.  Texte 
du  manuscrit  de  Wollaton  Hall,  édité  par  Louis  Brandin.  T.  I" 
(vers  1-6154).  Paris,  Champion,  1919.  In-8°,  iv-196  pages.  [Les 
Classiques  français  du  moyen  âge,  XIX.) 

En  attendant  une  édition  critique  de  cette  chanson  de  geste,  M.  Bran- 
din pubhe  le  texte  du  manuscrit  appartenant  à  lord  Middleton,  en  le 
corrigeant  à  l'aide  d'autres  manuscrits.  Il  faut  attendre  la  fin  de  l'ou- 
vrage pour  l'apprécier,  mais  on  peut  dès  maintenant  féliciter  l'auteur 
de  son  entreprise  et  exprimer  le  regret  qu'il  n'ait  pas  résumé  dans  une 
introduction  de  quelques  pages  les  résultats  des  travaux  auxquels  il 
se  contente  de  renvoyer.  Certains  sont  difficiles  à  trouver,  et  les  lec- 
teurs des  Classiques  français  du  moyen  âge  seront  surpris  qu'on 
leur  présente  un  texte  aussi  considérable  sans  autre  renseignement 
que  des  références.  C'est  pour  eux  une  nouveauté  qu'ils  regretteront. 

C.  Brunel. 

Gautier  d'Aupais,  poème  courtois  du  XIIP  siècle,  édile  par 
Edmond  Faral.  Paris,  Champion,  1919.  In-8°,  x-32  pages.  [Les 
Classiques  français  du  moyen  âge,  XX.) 

Le  roman  de  Gautier  d'Aupais,  conservé  dans  un  seul  manuscrit 
de  notre  Bibliothèque  nationale,  a  déjà  été  publié  en  1835  par  Fran- 
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cisque  Michel.  Le  héros  du  poème  tire  son  nom  d'une  localité  sans 
doute  imaginaire.  En  revenant  d'un  tournoi  donné  à  Beauvais,  il  perd 
au  jeu  tout  son  argent.  Battu  à  son  retour,  il  quitte  la  maison  de  son 
père  pour  courir  les  aventures  et  s'éprend  bientôt  d'une  jeune  fille.  Il 
n'hésite  pas  à  s'engager  comme  «  gai  te  »  du  château  où  elle  demeure. 
La  noblesse  de  sa  naissance  est  reconnue  après  diverses  péripéties  et 
il  épouse  celle  qu'il  aime.  Ce  conte  agréable  présente  cette  singularité 
d'être  écrit  en  laisses  de  vers  de  douze  syllabes  rimes,  ce  qui,  avec 
certains  procédés  de  style,  le  rapproche  des  chansons  de  geste.  Par 
l'étude  de  la  langue,  M.  Faral  est  amené  à  placer  dans  la  région  de 
Beauvais-Soissons  le  lieu  d'origine  du  poème,  mais  la  non-diphton- 
gaison de  l'e  de  la  finale  -eriu-  n'est  pas  un  caractère  picard  et  elle  me 
porte  à  croire  de  préférence  que  l'auteur  était  de  la  Haute-Normandie. 
Dans  cette  recherche,  M.  Faral  aurait  pu  tirer  parti  du  vocabulaire. 
Le  mot  warat,  par  exemple,  est  employé  dans  un  pays  assez  bien 
déterminé.  Le  texte  est  établi  avec  soin,  mais  l'index  et  le  glossaire 
auraient  gagné  à  être  précisés  et  développés  davantage.  Le  Ternois 
est  proprement  le  pays  de  Thérouanne.  Somai  pourrait  être  corrigé 
en  Soyinai  (aujourd'hui  Saunay  dans  Maine-et-Loire  et  Indre-et- 
Loire).  Des  mots  tels  que  ahanier,  envoie,  faudé,  gramoier  méri- 
taient d'être  relevés. 

C.  Brunel. 

J.  VoDOz.  «  Roland.  »  Un  symbole.  Précédé  d'une  lettre  de 
Georges  Duhamel.  Paris,  Champion,  1920.  In-S",  120  pages. 

L'auteur  définit  lui-même  son  livre  «  une  tentative  d'appliquer  les 
théories  de  la  psychologie  analytique  à  l'étude  d'un  sujet  digne  d'at- 
tirer, aujourd'hui  plus  que  jamais,  toute  notre  attention  ».  La  moitié 
de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  Chanson  de  Roland,  l'autre  au  Mariage 
de  Roland  de  Victor  Hugo,  et  il  n'y  a  dans  les  réflexions  morales 
inspirées  à  M.  Vodoz  par  ces  deux  poèmes  rien  à  retenir  pour  les 
études  auxquelles  cette  revue  est  consacrée. 

C.  Brunel. 

Syntaxe  historique  du  français,  par  le  D""  K.  Snevders  de 
VoGEL,...  Groningue-La  Haye,  J.-B.  Wollers,  1919.  In-S", 
viii-389  pages.  Prix  :  7  fl.  50.  (Neophilologische  Bibliotheek.) 

La  Syntaxe  que  vient  de  publier  M.  Sneyders  de  Vogel,  aujourd'hui 
professeur  de  philologie  romane  à  l'Université  de  Groningue,  est  sur- 
tout un  livre  à  l'usage  de  ses  étudiants,  c'est-à-dire  déjeunes  gens  qui 
savent  la  latin  classique  et  qui  veulent  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance et  l'usage  du  français;  mais  elle  sera  consultée  aussi  avec 
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fruit  par  tous  ceux  qui  désirent  mieux  pénétrer  les  ressorts  de  notre 
langue.  Les  diverses  parties  du  discours  sont  tour  à  tour  examinées 
dans  le  latin,  puis  dans  leurs  transformations  successives,  jusqu'au 
français  moderne.  La  part  faite  au  latin  et  à  l'évolution  qu'il  a  subie 
dans  le  latin  vulgaire  est  étudiée  avec  grand  soin  et  avec  beaucoup  de 
détail;  les  usages  du  français  classique  et  du  français  d'aujourd'hui 
sont  également  présentés  de  façon  très  complète;  par  contre,  les  modi- 
fications qui  se  sont  produites  pendant  le  moyen  âge  sont  peut-être 
traitées  avec  moins  d'ampleur.  Par  exemple,  nous  remarquons  qu'au 
chapitre  du  substantif  il  n'est  pas  fait  mention  des  survivances  de  la 
déclinaison  qui  se  sont  maintenues  longtemps  en  français  ;  on  pourra 
objecter  que  les  formes  flexionnelles  relèvent  de  la  morphologie  et 
n'avaient  pas  à  être  considérées  dans  une  syntaxe;  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'en  dehors  de  la  morphologie  la  déclinaison  joue  son 
rôle  dans  la  syntaxe,  puisque  le  substantif,  selon  qu'il  est  au  cas  sujet 
ou  au  cas  régime,  est  appelé  à  remplir  une  fonction  toute  différente 
dans  la  phrase;  le  fait  même  que  le  cas  sujet  était  dissemblable  du 
cas  régime  a  pu  permettre,  sans  donner  lieu  à  ses  ambiguïtés,  un 
ordre  des  mots  dans  le  discours  qui  s'écarte  de  celui  que  la  disparition 
des  cas  rend  seul  possil)le  à  présent. 

Étant  donné  le  but  de  l'ouvrage,  qui  est  surtout  de  permettre  une 
lecture  plus  approfondie  du  français  classique  et  contemporain,  cette 
critique  est  légère  ;  le  désir  de  ne  pas  encombrer  inutilement  la 
mémoire  des  étudiants  peut  même  la  rendre  vaine.  Elle  n'enlève  rien 
au  mérite  qu'a  eu  M.  Sneyders  de  Vogel  de  mettre  beaucoup  de  clarté 
dans  son  livre  tout  en  restant  très  complet;  le  lecteur  trouve  rapide- 
ment la  réponse  aux  nombreux  problèmes  que  pose  notre  syntaxe  si 
complexe;  il  est  d'ailleurs  aidé  dans  ses  recherches,  en  plus  de  l'ordre 
méthodique  qui  a  été  suivi  dans  la  rédaction,  par  une  excellente 
table  des  matières  où  figurent  jusqu'aux  noms  des  auteurs  français 
invoqués  comme  autorités,  avec  la  raison  pour  laquelle  ils  sont  cités. 

Henri  Lemaître. 

Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande.  Bibliographie  lin- 
guistique de  la  Suisse  romande,  par  Louis  Gauchat  et  Jules 
Jeanjaquet.  Tome  IL  Neuchâtel,  Attinger,  1920.  In-8°,  xii- 
416  pages. 

Le  tome  premier  de  cet  ouvrage  a  paru  en  1912.  Le  second  et  der- 
nier volume  n'est  pas  entièrement  nouveau,  puisque  le  tirage  à  part  du 
troisième  chapitre,  formant  à  lui  seul  un  livre  de  deux  cent  vingt-six 
pages,  a  été  publié  dès  1916.  Nous  savons  déjà  que  cette  bibliographie 
est  de  tous  points  excellente.  Présentée  avec  une  élégante  clarté  typo- 
graphique, elle  comprend  les  manuscrits  comme  les  imprimés,  avec 
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l'indication  des  comptes-rendus  auxquels  ceux-ci  ont  donné  lieu  et  une 
appréciation  critique  parfois  très  copieuse.  Comme  elle  contient  des 
indications  d'un  caractère  général,  pourvu  qu'elles  intéressent  la  Suisse 
par  le  moindre  côté,  elle  peut  être  consultée  avec  fruit  pour  l'étude 
d'un  point  quelconque  de  linguistique  romane.  Le  tome  premier,  dont 
il  n'a  pas  été  rendu  compte  ici,  était  consacré  à  la  question  des  langues 
en  Suisse  et  à  la  littérature  patoise;  le  second  est  composé  de  quatre 
chapitres  intitulés  :  Histoire  et  grammaire  des  patois  ;  Lexicographie 
patoise;  Provincialismes  romands;  Noms  de  lieux  et  de  personnes.  Le 
titre  indique  que  cette  bibliographie  n'a  pas  en  elle-même  sa  fin  propre. 
Elle  est  un  inventaire  destiné  à  concourir  à  la  rédaction  du  Glossaire 
des  patois  de  la  Suisse  romande,  œuvre  grandiose  dont  l'économie 
et  l'avancement  nous  sont  en  divers  endroits  exposés  avec  détail. 
Nulle  part  plus  qu'en  Suisse  n'ont  été  admirés  et  imités  les  travaux  de 
M.  Gilliéron  sur  les  patois  français  et  ses  constructions  linguistiques, 
quaUfiées  de  géniales  par  MM.  Gauchat  et  Jeanjaquet.  Dès  1895,  M.  Gau- 
chat  a  repris  le  projet  que  n'avait  pu  réaliser  Arnold  Morel-Fatio  de 
refaire  le  Glossaire  du  patois  de  la  Suisse  romande^  composé  au 
début  du  xix^  siècle  par  le  doyen  Bridel.  Cette  entreprise,  dont  le  plan 
fut  soumis  à  l'appréciation  des  savants  d'Europe  les  plus  compé- 
tents, subventionnée  par  les  autorités  fédérales  et  cantonales,  dirigée 
par  un  comité  de  rédaction  qui  publie  un  Bulletin  depuis  1902,  s'est 
développée  avec  une  ampleur  et  une  rigueur  croissantes,  et  elle  est  à 
la  veille  d'aboutir.  Pendant  dix  ans,  de  1900  à  1910,  deux  question- 
naires par  mois  furent  envoyés  à  des  correspondants  qui  notèrent  les 
mots  patois  en  écriture  phonétique.  Diverses  missions,  confiées  à  des 
romanistes  éprouvés,  précisaient  en  même  temps  les  résultats  acquis. 
En  outre,  comme  aucune  limite  chronologique  n'est  imposée  au  glos- 
saire, des  recherches  de  mots  anciens  furent  spécialement  faites  dans 
les  archives,  «  une  circulaire  aux  historiens  pour  demander  leur  aide 
étant  demeurée  sans  effet  ».  Concurremment  s'élabore  sous  la  direc- 
tion de  M.  Muret  un  répertoire  des  noms  de  lieu  et  de  famille  de  la 
Suisse  romande,  qui  comprendra,  recueillis  surplace  et  de  la  tradition 
orale,  les  noms  de  lieu,  les  noms  ethniques,  les  sobriquets  des  com- 
munes et  des  villages,  les  noms  de  famille,  tels  qu'on  les  entend  pro- 
noncer dans  l'usage  local.  Sur  la  base  des  relevés  ainsi  obtenus  a  été 
commencé  un  atlas  linguistique  de  quatre-vingts  cartes  synthétiques  en 
couleur  qui  dégageront  les  aires  des  différentes  évolutions  linguistiques. 
Enfin,  sous  le  titre  de  Tableaux  phonétiques  suisses  romands  est 
sous  presse  une  série  de  relevés  comparatifs  d'environ  six  cents  mots 
dans  soixante-deux  patois  romands.  On  ne  saurait  trop  admirer  la 
hardiesse  et  l'esprit  linguistique  de  ces  conceptions.  Elles  font  le  plus 
grand  honneur  aux  savants  à  qui  elles  sont  dues  et  à  la  nation  qui 
assure  la  réussite  de  ces  travaux  dignes  de  servir  de  modèles.  C'est 
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dans  les  régions  de  langue  française  ne  faisant  pas  partie  de  la  France, 
telles  la  Belgique  wallonne,  où  se  prépare  sous  la  direction  de  M.  Wil- 
motte  le  Dictionnaire  général  wallon,  et  la  Suisse  romande,  que  les 
idiomes  locaux  sont  le  mieux  étudiés.  Ce  fait  paraît  dû  à  la  concen- 
tration des  efforts  des  romanistes  de  tout  un  pays  sur  un  objet  assez 
restreint  et  facilement  accessible,  à  l'émulation  dans  les  recherches 
linguistiques  entretenue  par  l'usage  de  plusieurs  langues  dans  un 
même  Etat  et  à  un  certain  désir  d'affirmer  le  dialecte  propre  à  une 
nation. 

C.  Brunel. 

Schwab  (D""  Emanuel).  Das  (jescJiichtliche  Redit  der  Iglauer 
Sprachinsel.  Wien,'A.  Hôlder,  1919.  In-8°,  50  pages,  carte. 

D'après  le  titre,  cette  étude  se  rattache  à  des  préoccupations  très 
actuelles,  mais  elle  présente  cependant  un  intérêt  scientifique.  L'au- 
teur s'efforce  de  démontrer  l'antiquité  de  «  l'îlot  «  linguistique  allemand 
en  Moravie,  dont  la  ville  d'Iglau  est  le  centre.  D'après  lui,  l'élément  alle- 
mand dans  cette  région  est  plus  ancien  que  le  grand  mouvement  alle- 
mand de  colonisation  qui  commence  en  l'an  1200;  il  s'agirait,  pour 
Iglau  et  son  territoire,  d'établissements  bien  antérieurs  au  xilF  siècle. 
L'auteur  reconnaît  que  la  plus  ancienne  charte,  d'une  authenticité 
indiscutable,  n'est  pas  antérieure  à  l'an  1233  ;  mais  il  s'efforce  de  réu- 
nir des  faits  qui  doivent  montrer  qu'au  xiii''  siècle  Iglau  n'était  pas 
une  ville  de  fondation  récente.  Un  fait  qui  mérite  l'attention,  c'est 
qu'en  1257  on  y  trouve  une  mention  authentique  d'un  couvent  de 
Franciscains  et  d'un  autre  de  Dominicains  (p.  27)  :  les  Ordres  men- 
diants, à  cette  époque  encore  voisine  de  leur  fondation,  ne  s'établis- 
saient pas  dans  les  villages  ou  même  dans  les  petites  villes.  De 
même,  il  est  cerfain  que  la  ville  était,  dès  1249,  un  important  centre 
minier  (p.  25  et  26).  Quant  à  ce  qui  concerne  les  territoires  qui  forment 
l'îlot,  l'aspect  topographique  du  pays  diffère  du  tout  au  tout  de  celui 
des  territoires  qui  furent  l'objet  d'une  colonisation  relativement 
récente  (p.  34).  M.  Schwab  croit  qu'une  persistance  de  l'ancien  élé- 
ment germanique  de  la  population,  malgré  les  bouleversements  de 
l'époque  des  grandes  invasions,  n'est  pas  impossible;  plus  tard,  à 
l'époque  carohngienne  et  saxonne,  cet  élément  germanique  se  serait 
fortifié  par  une  colonisation  d'éléments  germaniques  nouveaux  (p.  39). 
L'auteur  reconnaît  la  nécessité  de  nouvelles  recherches  linguistiques 
et  archéologiques  pour  éclaircir  définitivement  la  question. 

G.  HUET. 

Camille  Enlart.  Manuel  d'archéologie  française  depuis  les 
temps  mérovingiens  jusqu'à  la  Renaissance.  Architecture 
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religieuse.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Première 
partie  :  Périodes  mérovingienne ,  carolingienne  et  romane. 
Paris,  Aug.  Picard,  1919.  In-8°,  cviii-458  pages. 

M.  Ealart  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  de  son  Manuel  ou 
plutôt  du  début  de  son  Manuel.  J'avais  eu  grand  plaisir  à  rendre 
compte  ici  même  de  la  première  édition;  il  m'est  particulièrement 
agréable  de  présenter  la  seconde. 

A  dire  vrai,  l'une  et  l'autre  se  ressemblent  fort;  M.  Enlart  n'a  pas 
refondu  son  livre;  il  l'a  revu,  ajoutant  çà  et  là  quelques  passages  : 
au  chapitre  ii  apparaît  VArt  lombard;  le  chapitre  v  s'est  enrichi 
d'une  étude  sur  les  charpentes. 

La  principale  modification  consiste  en  ce  que  les  bibliographies 
partielles,  qui  venaient  à  la  fin  des  chapitres,  sont  remplacées  par 
une  bibliographie  générale  critique,  au  commencement  du  volume. 

Dans  le  fond,  les  .théories  n'ont  guère  varié.  On  se  prend  par 
moments  à  regretter  qu'elles  n'aient  pas  changé  davantage.  L'œuvre, 
du  moins,  garde  ses  qualités  :  l'information  reste  remarquablement 
étendue,  et  elle  n'exclut  pas  les  vues  personnelles.  On  songe,  en 
lisant  ce  robuste  ouvrage,  au  mot  d'un  critique  espagnol  :  M.  Enlart 
est  «  un  homme-magasin  et  un  homme-fabrique  »,  c'est-à-dire  qu'il 
doit  partie  de  sa  science  à  ses  lectures  et  partie  à  ses  propres  décou- 
vertes. 

Les  énumérations  qu'il  prodigue  en  maints  endroits  suggèrent,  à 
elles  seules,  bien  des  réflexions  intéressantes,  par  exemple  sur  la 
répartition  géographique  des  formes. 

M.  Enlart  ne  croit  pas  à  l'existence  des  écoles  régionales  en  France 
pendant  le  xi"  siècle  :  à  cette  époque,  l'architecture  romane  est  rela- 
tivement uniforme;  le  XIF  siècle,  au  contraire,  présente  «  des  variétés 
infinies  ».  M.  Enlart  y  distingue  une  division  fondamentale  :  d'une 
part,  «  les  écoles  romanes  de  la  France  »  ;  d'autre  part,  «  l'école  lom- 
barde avec  l'école  rhénane  qui  en  procède  ».  Notons  en  passant  que, 
dans  la  première  édition  (p.  203),  le  second  groupe  était  dénommé 
«  l'école  germanique  ».  Ici  encore,  l'art  lombard  tend  à  prendre  l'une 
des  premières  places  ^. 

On  pense  bien  qu'un  archéologue  ne  lit  pas,  même  d'un  œil  très  sym- 
pathique, un  aussi  gros  volume  et  aussi  nourri  sans  que  se  formulent 
dans  son  esprit  un  certain  nombre  de  réserves.  En  voici  deux  ou  trois  : 

1.  Cf.  p.  207  de  la  première  édition,  p.  230  de  la  seconde,  ce  qui  est  dit  des 
origines  de  «  l'école  germanique  »  (1'"  édition)  ou  de  «  l'école  lombarde  »  (2'  édi- 
tion). M.  Enlart  signale  à  diverses  reprises  des  influences  lombardes,  par 
exemple,  p.  416,  à  propos  des  fûts  galbés  :  des  fûts  de  ce  genre  existent  à 
Saint-Martin-de-Canlgou,  dans  celle  curieuse  abbaye  où  l'architecture  et  l'écri- 
ture étaient  manifestement  inspirées  de  l'Italie. 
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Page  194.  M.  Ealart  signale  à  la  chapelle  palatine  d'Aix  des 
pilastres  extérieurs.  Je  n'en  vois  pas  dans  les  plans  publiés  par  M.  de 
Lasteyrie'  et  par  M.  Strzygowski^.  Les  architectes  n'auraient-ils  pas 
commis  à  Aix  la  même  erreur  qu'à  Germigny  et  ajouté  des  contreforts 
à  des  murs  qui,  primitivement,  n'en  avaient  pas? 

Page  XLii.  M.  Enlart  rejette  la  théorie  suivant  laquelle  l'ogive 
n'aurait  été  d'abord  qu'un  couvre-joint.  «  Il  est  incontestable,  dit-il, 
que  l'architecture  du  moyen  âge  procède  d'un  travail  intelligent;  par 
conséquent,  ses  solutions  raisonnées  sont  en  général  celles  qu'ont 
d'abord  cherchées  les  constructeurs.  »  Je  me  permets  de  penser  bien 
différemment  :  à  la  différence  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  les 
innovations  n'étaient  pas  déduites  de  formules  scientifiques;  elles 
étaient  dictées  par  des  besoins  pratiques  et  n'ont  habituellement  reçu 
qu'après  coup  leur  pleine  utilisation.  «  Il  est  arrivé  très  souvent,  écrit 
ailleurs  (p.  346)  M.  Enlart,  qu'une  forme  a  été  inventée  par  simple 
imagination  décorative  avant  d'avoir  trouvé  son  emploi  raisonné  et 
définitif.  »  De  même,  un  procédé  constructif  peut  n'être  d'abord  qu'un 
expédient  secondaire  et  acquérir  parla  suite  une  importance  capitale. 
Un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  qui  a  parfois  appliqué  son  puis- 
sant esprit  à  l'étude  des  problèmes  archéologiques,  M.  Georges  Sorel, 
me  faisait  observer,  il  y  a  longtemps,  que  l'ogive,  qui  est  la  pièce 
essentielle  de  l'ossature  gothique,  est  de  dimensions  plus  petites  que 
le  doubleau,  et  ce  fait  suppose  qu'au  moment  où  le  canon  des  ner- 
vures s'est  fixé  l'ogive  ne  jouait  pas  le  rôle  prépondérant  qu'elle  a 
tenu  plus  tard. 

Examinons  la  question  d'un  autre  point  de  vue;  recherchons  les 
ogives  les  plus  archaïques  et  voyons  à  quelle  préoccupation  elles 
répondent.  Autant  que  j'en  puisse  juger,  l'exemple  le  plus  primitif 
d'ogives  est  à  Morienval,  où  ces  nervures  servent  simplement  à  simpli- 
fier la  taille  des  arêtiers.  Cette  taille  était  malaisée  :  des  constructeurs 
ont  laissé  un  joint  sur  l'arête;  les  voussoirs  voisins  de  cette  arête 
s'arrêtaient  au  joint  et,  du  coup,  le  tailleur  de  pierre,  quand  il  coupait 
un  de  ces  voussoirs,  n'avait  à  s'occuper  que  d'une  portion  de  berceau, 
au  lieu  de  deux  portions  de  berceaux  différents  et  d'une  arête.  Nous 
avons  dans  la  Gironde,  à  Saint-Macaire,  une  cave  dont  les  voûtes 
d'arêtes  sont  ainsi  comprises.  Ailleurs,  on  dissimula  le  joint  derrière 
une  nervure,  dont  la  queue  plonge  dans  la  voûte.  C'est  le  cas  à  Morien- 
val et  dans  d'autres  églises  de  l'Oise  d'un  gothique  très  ancien. 

Comme  on  le  voit,  il  est  tout  un  ensemble  de  raisons  qui  rendent 
plausible  la  thèse  contre  laquelle  s'élève  M.  Enlart. 

Enfin,  dernière  critique,  les  renvois  aux  gravures  sont  trop  souvent 

1.  L'Architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  p.  145. 

2.  Der  Dom  aw  Aachen  (Leipzig,  1904),  p.  25. 
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inexacts.  Une  bonne  table  des  matières  à  la  fin  du  second  volume  est 
très  désirable. 

Cette  table  permettra  de  tirer  uu  meilleur  parti  de  ce  volume  si 
plein;  elle  mettra  en  valeur  les  résultats  de  cette  enquête  où  l'auteur 
a  dépensé  tant  d'activité,  de  courage  et  de  talent. 

J.-A.  Brutails. 

G.  Millet.  Recherches  sur  l'iconographie  de  l'Évangile  aux 
XIV^,  XV  et  XVP  siècles,  d'après  les  monuments  de  Mis- 
tra,  de  la  Macédoine  et  du  mont  Athos.  Paris,  Fontemoing 
et  C''^  (E.  de  Boccard,  successeur),  1916.  1  vol.  in-S",  lxiv- 
809  pages,  avec  670  gravures  dans  le  texte  et  hors  texte.  (Fasci- 
cule 109  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome.) 

L'image  est  un  enseignement,  déclarent  les  Pères  de  l'Eglise; 
«  la  peinture  muette  parle  sur  le  mur  »,  disait  Grégoire  de  Nysse,  et 
la  vue,  écrit  le  patriarche  Nicéphore,  «  conduit  mieux  que  l'ouïe  à  la 
croyance  »;  aussi  vit-on,  dès  la  fin  du  iv«  siècle  et  dans  le  courant  du 
v«,  une  suite  de  miniatures  accompagner  sur  les  manuscrits  le  texte 
des  Évangiles  et  des  fresques  ou  des  mosaïques  couvrant  les  parois 
des  sanctuaires  offrir  aux  fidèles  la  représentation  des  faits  rapportés 
par  les  Écritures.  Mais,  de  ces  faits,  les  uns,  par  leur  caractère  et  leur 
importance,  prirent  bientôt  la  première  place;  il  s'opéra  une  sélection, 
il  s'établit  entre  eux  une  sorte  de  hiérarchie;  puis  les  Évangiles  ne 
nous  les  ont  pas  tous  également  transmis  ni  rapportés  de  la  même 
manière  ;  enfin  les  artistes  qui  les  ont  interprétés  ont  subi  la  marque 
et  l'influence  du  temps  et  du  milieu  où  ils  vécurent.  De  là,  dans  le 
choix  du  sujet,  dans  la  façon  de  le  représenter,  des  différences  infinies. 
C'est  pourquoi,  après  avoir  étudié  les  cycles  :  cycle  narratif,  le  plus 
ancien,  où  les  images  suivent  l'ordonnance  du  texte,  soit  des  quatre 
Évangiles  (tétra  évangiles)  dans  l'ordre  canonique  (saint  Matthieu,  saint 
Marc,  saint  Luc,  saint  Jean),  soit  de  1'  «  Évangile  »  de  l'édition  litur- 
gique où  les  «  péricopes  »  sont  réparties  dans  l'ordre  du  calendrier,  en 
commençant  par  Pâques  (et  ici  l'ordre  des  évangélistes  est  différent  : 
saint  Jean,  saint  Matthieu,  saint  Luc  et  saint  Marc);  —  puis  le  cycle 
liturgique  où,  surtout  dans  les  églises,  se  fait  sentir,  pour  le  choix  et 
la  disposition  des  sujets,  l'influence  de  la  hturgie  et  du  dogme, 
M.  Millet,  abordant  l'étude  de  chacun  des  thèmes,  examine  comment 
chaque  scène  a  été  représentée,  depuis  l'Annonciation  jusqu'à  la 
Résurrection,  en  distinguant,  d'une  part,  les  grandes  fêtes  avant  la 
Passion  :  l'Annonciation,  la  Nativité,  le  Baptême,  la  Transfiguration, 
Lazare,  les  Rameaux;  d'autre  part,  la  Passion  et  la  Résurrection  :  la 
Cène,  le  Lavement  des  pieds,  la  Trahison  de  Judas,  le  l^eniement  de 


384  BIBLIOGRAPHIE. 

saint  Pierre,  le  Cliemin  de  croix,  la  Mise  en  croix,  le  Crucifiement,  la 
Sépulture,  la  Descente  de  croix,  le  Thrène,  la  Résurrection.  Ce  sont 
là  les  titres  généraux  qui  appellent  bien  des  subdivisions,  les  scènes 
principales  autour  desquelles  maints  épisodes  secondaires  viennent 
grouper  autant  de  tableaux  distincts. 

M.  Millet  a  étudié  chacun  de  ces  groupes  dans  leurs  rapports  res- 
pectifs aussi  bien  qu'en  eux-mêmes  et,  dans  leurs  multiples  modifica- 
tions, il  a  analysé  la  place,  les  gestes  et  l'expression  de  chacun  des 
personnages.  Voici,  par  exemple,  le  Crucifiement  :  par  l'attitude  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean,  manifestant  le  respect  ou  simplement  la  dou- 
leur, affirmant  la  foi  envers  le  Dieu  rédempteur  ou  ne  laissant  plus 
voir  que  l'humaine  défaillance  devant  le  fils  mort  et  le  maître  perdu, 
nous  saurons  si  l'auteur  appartenait  à  la  Syrie,  à  la  Cappadoce  ou  à 
Byzance.  Le  seul  fléchissement  du  corps  du  crucifié  produisant  une 
courbe  qui  va  s'accentuant  ou  une  ligne  brisée  aux  genoux  fourniront 
aux  critiques  autant  d'indices  révélateurs. 

C'est  en  poussant  à  l'extrême  l'étude  de  ces  différences,  en  discer- 
nant les  nuances  les  plus  légères,  en  suivant  les  fils  les  plus  ténus  que 
M.  Millet  s'est  attaché  à  retrouver  les  origines  et  à  déterminer  ce  que 
chaque  sujet,  chaque  thème  doit  à  chaque  école.  Réunissant  alors 
et  condensant  ses  observations,  remontant  des  racines  lointaines  au 
tronc  et  aux  branches,  il  nous  montre  ces  écoles  dans  leur  plein  épa- 
nouissement :  l'une  au  xiv<=  siècle,  l'école  macédonienne,  plus  ouverte 
aux  suggestions  de  l'Orient;  l'autre  aux  xv^  et  XVP  siècles,  l'école  Cre- 
toise, plus  fidèle  à  l'idéahsme  byzantin;  il  découvre  leurs  rapports, 
note  jusqu'où  elles  pénétrèrent,  quelles  furent  aussi  leurs  réactions 
réciproques,  quel  rôle  elles  jouèrent  dans  la  renaissance  de  l'art 
byzantin  sous  les  Paléologues,  puis,  ce  qui  élargit  singulièrement  et 
heureusement  le  cadre  marqué  au  titre  de  l'ouvrage,  il  examine  ce 
que  chacune  d'entre  elles  doit  à  l'Italie,  ce  qu'elle  en  reçut  et  comment 
fut  prépondérante  l'influence  du  xiii^  siècle.  Il  cite  alors,  comme 
témoins,  des  primitifs  dont  les  œuvres  nous  sont  familières,  parce  que 
chacun  a  pu  les  voir  à  Pise,  à  Sienne,  à  Gênes,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence ,  pour  les  mettre  en  regard  d'autres  œuvres ,  miniatures, 
mosaïques  ou  peintures,  pour  la  plupart  inconnues  et  inédites,  qu'il  a 
recueillies  et  photographiées  par  centaines  en  Grèce,  à  Trébizonde,  au 
mont  Athos,  en  Macédoine  et  enfin  dans  cette  Serbie  qui  ofïre,  qui 
ofîrait,  doit-on  dire  maintenant,  «  l'ensemble  le  plus  riche  de  l'art 
chrétien  d'Orient  au  xiv^  siècle  »  ;  encore  ces  reproductions  ne  cons- 
tituent-elles qu'une  faible  partie  de  cette  collection  de  clichés  que 
l'auteur  a  laissés  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Etudes. 
Aussi,  quand  on  a  consulté  ce  substantiel  volume  qui  compte  plus  de 
800  pages  et  670  gravures  avec  une  abondante  bibliographie  et  plu- 
sieurs répertoires,  s'ajoute,  au  profit  que  l'on  en  retire,  un  juste  sen- 
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timent  de  reconnaissance  envers  M.  Millet,  pour  nous  avoir  conservé 
l'image  de  ces  monuments  qu'en  des  âges  réputés  barbares  tant  de 
guerres  qualifiées  d'atroces  avaient  pourtant  respectés  et  qui  ont 
aujourd'hui  pour  toujours  disparu. 

Aug.  COULON. 

Léo  Wiener.  Africa  and  the  discovery  of  America.  Philadel- 
phia,  Innés  and  Sons,  1920.  In-S",  xix-290  pages,  planche. 

L'ouvrage  de  M.  Wiener,  fortement  documenté,  —  la  liste  de  ses 
sources  occupe  toute  une  feuille,  —  est  la  préface  d'une  grammaire 
comparée  des  idiomes  américains.  Ici,  se  trouve  l'historique  d'un  cer- 
tain nombre  de  mots  indiens.  Il  a  donné  lieu  à  de  singuliers  rappro- 
chements qu'on  ne  peut  tous  admettre.  Suivant  M.  Wiener,  l'île  où 
aborda  Colomb  doit  être  lue,  non  pas  Guanahani,  mais  Giava 
minlor]  (Gwanahim,  dans  la  traduction  allemande  de  sa  première 
lettre),  ou  Java;  de  même  que  plus  loin,  en  cherchant  Cipangu,  le 
Japon,  il  croira  rencontrer  Sumatra,  Samoet.  D'autres  noms  de  pays, 
donnés  par  Colomb,  sont  également  inspirés  des  voyages  de  Marco 
Polo  qu'il  avait  annotés.  Cela  est  plausible. 

Mais  voici  qui  ne  l'est  pas.  De  rapprochements  de  termes  indiens 
avec  le  mandingue  et  de  comparaisons  de  pipes  anciennes  du  conti- 
nent noir  avec  celles  du  Nouveau  Monde,  M.  Wiener  conclut  que  le 
tabac  d'Amérique  est  d'importation  africaine.  Je  ne  puis  y  souscrire. 
Alors  que  pas  un  seul  voyageur  antérieur  à  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, ni  Malfante,  ni  Ca  da  Mosto,  ni  Eustache  de  La  Fosse,  ne 
relève  l'emploi  du  tabac  chez  les  nègres,  alors  que  son  usage  fut  révélé 
aux  Hottentots  par  les  Hollandais  au  xyii*  siècle,  presque  tous  les 
voyageurs,  à  commencer  par  Colomb,  notent  l'usage  du  cigare  ou  du 
calumet  chez  les  Indiens.  Les  philologues  auront  beaucoup  à  glaner 
chez  M.  Wiener  qui  a  fait  une  étude  approfondie  des  dialectes  indiens; 
mais  ils  auront  à  se  demander  s'il  ne  prend  pas  parfois  l'effet  pour  la 
cause. 

Ch.  DE  La  Roncière. 
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(Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville.  7.) 

395.  WOLFF  (F.).  Die  Glocken  der  Provinz  Brandenburg  und  ihre 
Giesser.  Berlin,  der  Zirkel,  1920.  Gr.  in-8°,  208  p.,  fig.  et  12  pi. 
(Denkmalarchiv  der  Provinz  Brandenburg.)  30  m. 

396.  WOLFF  (Odilo),  0.  S.  B.  Mein  Meister  Rupertus,  ein  Mônchs- 
leben  aus  d.  12.  Jahrh.  Freiburg  i.  B.,  Herder,  1920.  In-8°,  vii-202  p. 
6  m.  80. 

397.  WOLFF  (Rich.).  Politik  des  Hauses  Brandenburg  im  ausgehen- 
den  15.  Jahrh.  1486-1499.  Mûnchen,  Duncker  und  Humblot,  1919. 
In-8°,  xi-231  p.  (Verôfïentlichungen  des  Vereins  fur  Geschichte  der 
Mark  Brandenburg.)  7  m. 

398.  WORRINGER  (Wilh.).  Formprobleme  der  Gotik.  Miinchen,  R. 
Piper,  1920.  In-8°,  xii-127  p.,  pi.  18  m. 

399.  Wyatt  (Alfred  J.).  An  Anglo-Saxon  reader.  Cambridge,  Uni- 
versity  press,  1919.  Ia-8o,  370  p.  12  sh.  6. 

400.  Wyld  (Henry  Cecil).  Kurze  Geschichte  des  Englischen.  Uebers. 
von  Heinrich  Mutschmann.  Heidelberg,  G.  Winter,  1919.  In-8'',  viii- 
238  p.  (Indogermanische  Bibliothek.  II.  Abt.  9.)  5  m. 
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modem.  London,  Swarthmore  press,  1920.  In-8°,  337  p.  8  sh.  6. 

402.  Zaccaria  (Enr.).  Raccolta  di  voci  affatto  sconosciute  o  mal 
note  ai  lessicografi  ed  ai  filologi.  Marradi,  tip.  F.  Ravagli,  1919.  In-8°, 
xxii-336  p.  10  1. 

403.  Zaccagnini  (Guido).   Cino  da  Pistoia.   Pistoia,   D.   Pagnini, 

1919.  In-8°,  vii-275  p.  8  1. 
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—  Les  examens  de  fin  d'année  de  l'École  des  chartes  ont  eu  lieu  du 
!«■•  au  10  juillet  1920.  —  Ils  ont  porté  sur  les  textes  et  les  questions 
qui  suivent  : 

Première    année. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  818  de  l'ancien  fonds  des 
fac-similés  de  l'École. 

2°  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  le  n°  356  des  héliogravures. 

3°  Texte  latin  à  traduire  :  Correspondance  administrative  d'Al- 
fonse  de  Poitiers.,  n°  1551. 

4"  Texte  provençal  à  traduire  :  Texte  imprimé  donné  en  1896  (cou- 
tumes de  Limoges). 

5°  Bibliographie  :  L  Aide  Manuce  et  Geoffroy  Tory.  Indiquer  les 
innovations  qui  sont  dues  à  chacun  d'eux  en  typographie  et  dans  la 
décoration  du  livre.  —  II.  Exercices  pratiques  de  rédaction  de  fiches. 

Épreuve  orale. 

1»  Paléographie  latine  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit 
latin  nouv.  acq.  1720  de  la  Bibliothèque  nationale  (registre  de  notaire 
d'Anduze). 

2»  Paléographie  française  :  Lecture  de  quelques  lignes  d'une  charte 
française  du  xv«  siècle  contenue  dans  le  manuscrit  latin  11038  de  la 
BibUothèque  nationale. 

3°  Traduction  latine  :  Layettes  du  Trésor  des  chartes,  t.  III, 
n°  4484. 

4°  Histoire  :  Questions  diverses  de  chronologie. 

5°  Philologie  romane  :  Explication  de  quelques  vers  du  Dit  de 
l'empereur  Constant  {Romania,  t.  VI,  p.  163). 

Deuxième    année. 

Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  817  de  l'ancien  fonds  des 
fac-similés  de  l'École. 
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2»  Texte  latin  à  traduire  :  Charles  Lea,  A  formulary  of  papal 
penitentiary,  p.  69,  n»  XLVIII. 

3°  Texte  latin  à  analyser  :  E.  Lemaire,  Archives  anciennes  de  la 
ville  de  Saint-Quentin,  t.  I,  p.  152. 

4»  Diplomatique  :  A  quelle  époque  les  mentions  inscrites  au  bas  ou 
sur  le  repli  des  lettres  patentes  des  rois  de  France  apparaissent-elles? 
Quel  en  était  Tobjet?  Citer  et  expliquer  les  plus  fréquentes. 

5°  Histoire  des  institutions  :  I.  Expliquer  brièvement  l'organisation 
du  contentieux  en  matière  d'impôts  de  la  fin  du  xiv<=  siècle  à  1789.  — 
II.  L'organisation  municipale  en  France,  de  décembre  1789  à  la  Cons- 
titution de  l'an  VIII,  exclusivement. 

Épreuve  orale. 

l"  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  11030 
de  la  Bibliothèque  nationale  (statuts  synodaux  d'Angers). 

2°  Diplomatique  :  A  quelle  époque  les  lettres  apostoliques  appelées 
brefs  apparaissent-elles  et  quels  en  sont  les  caractères  distinctifs? 

3°  Histoire  des  institutions  :  I.  Définir  les  États  provinciaux  en 
France.  Que  furent-ils  à  l'origine?  Dans  quelles  régions  de  la  France 
en  trouve-t-on?  Comment  étaient-ils  organisés  au  premier  siècle  de 
leur  existence?  —  II.  Le  pouvoir  législatif  dans  la  Constitution  du 
24  juin  1793. 

A"  Service  des  archives  :  I.  Enumérer  et  caractériser  les  principales 
séries  de  documents  qui  composent  un  fonds  d'archives  de  Chambre 
des  comptes.  Dire  quelles  pertes  ont  subi,  au  cours  du  xviii«  siècle  et 
pendant  la  Révolution,  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Paris  et  faire  connaître  ce  qui  a  été  fait  pour  réparer  ces  pertes 
(reconstitution  officielle,  travaux  d'érudition,  etc.).  —  II.  Indiquer 
sommairement  le  cadre  de  classement  applicable  aux  documents 
administratifs  des  archives  départementales  postérieurs  à  la  loi  du 
28  pluviôse  an  VIII. 

5"  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Enumérer  les  historiens,  ayant 
écrit  dans  les  limites  de  la  France  actuelle,  qui  sont  à  consulter  pour 
le  règne  de  Louis  VI.  —  II.  Que  savez-vous  :  1°  de  Guibert  de 
Nogent?  2°  de  la  Chronique  de  Morigny? 

Troisième    année. 
Épreuve  écrite. 

1°  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  n°  731  de  l'ancien  fonds  des 
fac-similés  de  l'École. 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Que  savez-vous  de  la  prohibition  du  prêt  à 
intérêt  dans  notre  ancien  droit?  Donnez  une  idée  sommaire  des  divers 
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actes  juridiques  par  lesquels  on  le  remplaçait  le  plus  souvent  dans  la 
pratique.  —  IL  Énumérer  les  recueils  de  documents  faux  de  l'époque 
carolingienne  qui,  en  droit  séculier  ou  en  droit  canonique,  semblent 
apparentés  entre  eux. 

3°  Archéologie  :  Iconographie  des  anges  et  des  démons  au  xii^  et  au 
xiiie  siècle. 

4»  Sources  de  l'histoire  de  France  :  I.  Quelles  sont  les  parties  de  la 
dernière  rédaction  des  Grandes  Chroniques  de  France  reproduites 
dans  l'édition  princeps  qui  proviennent  de  textes  composés  en  fran- 
çais et  quelles  époques  concernent-elles?  Indiquer  la  valeur  de  ces 
textes  composés  en  français  et  dire  s'il  en  est  qui  soient  dus  à  d'autres 
auteurs  que  des  moines  de  Saint-Denis.  —  II.  Quelle  est  l'autorité 
des  écrits  de  Commines? 

Épreuve  orale. 

\°  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  latin  H030 
de  la  Bibliothèque  nationale  (statuts  synodaux  d'Angers). 

2°  Histoire  du  droit  :  I.  Quels  furent  les  principes  généraux  du 
droit  successoral  en  matière  de  fiefs?  —  IL  Que  savez-vous  d'Ives  de 
Chartres? 

3°  Indiquer  les  dispositions  essentielles  des  donjons  rectangulaires 
jusqu'à  la  fm  du  xiv*  siècle. 

A  la  suite  de  ces  examens  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième 
année  (ordre  de  mérite)  : 

M.  i.  Tessier, 

M"«   2.    DiLLAY, 

MM.  3.  Bernard, 

4.  Planchenault, 

5.  Bourgeois, 

6.  Barroux  (Robert), 

7.  Marot, 

8.  Griveaud, 

9.  Thomas, 

10.  Thiercelin, 

11.  Metzger, 

12.  Burias, 

13.  Delessard, 

14.  Manheimer, 

15.  De  Tournadre, 

16.  Barroux  (André), 

17.  Bonnaire, 

18.  Gouron, 

19.  Davillé, 

20.  Grat. 
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Ont  été  admis  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1.  Bailhache, 

2.  Recoura, 

3.  Bataille, 

4.  Brun, 

5.  Merlet, 

6.  Masson, 
Mlles  7    Bouvier, 

8.  Odend'hal, 
MM.  9.  MiCHON, 
10.  Verhille. 

Et,  hors  rang,  comme  n'ayant  pas  pris  part  aux  examens  de 
Pâques  : 

M.    JOLY. 

Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

M.  I.  Alquier, 
M'ii^  2.  Arrivot, 
MM.  3.  Benoît, 

4.  Brouard, 

5.  Daucet, 

6.  DuGON, 

7.  Dupont, 

M"«  8.  Flachaire  de  Roustan, 
MM.  9.  De  La  Borie  de  La  Batut, 

10.  De  La  Monneraye, 

11.  Lesourd, 

12.  LÉVY, 

13.  Marchand, 

14.  Martin, 

15.  Porcher, 

16.  Prigent, 
Mii««  17.  Renié, 

18.  Solente. 

Et,  à  titre  étranger  : 

M.   MOLL. 

Ont  été  en  outre  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  quatre  élèves 
«  condensés  »  (démobilisés  ayant  usé  de  la  faculté  de  faire  en  un  an 
leur  deuxième  et  leur  troisième  années  d'études).  Ce  sont,  par  ordre 
alphabétique  : 

mm.  1.  béguin, 

2.  Griffoin, 

3.  JOÛON, 

4.  Vendel. 
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—  La  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  la  promotion  complémen- 
taire de  1920  (démobilisés  ayant  obtenu  un  sursis  pour  le  dépôt  de 
leur  thèse)  a  eu  lieu  le  17  mai  1920. 

Les  thèses  ont  porté  sur  les  sujets  suivants  : 
Étude  historique  sur  Vabbaye  de  Pontigny,  par  André  Courtet. 
Essai  sur  l'évolution  du  service  militaire  en  France,  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Philippe  le  Bel,  par  Adolphe  Delemer. 
Le  cardinal  Melchior  de  Polignac  (Idôl-llkl),  par  Pierre  Paul. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  2  juin  1920,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  dans  l'ordre  de  mérite  suivant  : 

MM.  1.  Delemer  (4doZphe-Corneille-Yves-Joseph-Ghislain). 

2.  Courtet  (André-Gaston). 

3.  Paul  (Pierre). 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  26  novembre  1920,  ont  été  nom- 
més élèves  de  première  année  à  l'École  des  chartes  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant  : 

M"8     1.  ViELLiARD  (Jeanîie-Marie),  née  à  Paris,  le  26  mai  1894. 
MM.     2.  Delcamhre  (Éfienne- André -Charles -Marie -Joseph),  né  à 
Seclin  (Nord),  le  3  février  1897. 

3.  Despont  (Josep^i-François),  né  à  Noisy-le-Sec  (Seine),  le 

6  août  1901. 

4.  Foulet  (Aifred-Lucien),  né  à  Haverford  (Pennsylvanie),  le 

5  décembre  1900. 

5.  Bauduin  (Rogier-Victor-Joseph),  né  à  Malo-les-Bains  (Nord), 

le  21  juillet  1898. 

6.  GONDY  (Jea7a-Baptiste),  né  à  Pont-de-Vaux  (Ain),  le  18  mai 

1896. 

7.  Pradel  (Pierre-Gabriel),  né  à  Montluçon  (Allier),  le  18  sep- 

tembre 1901. 

8.  Meurgey  (Jacques- Pierre),  né  à  Paris,  le  20  août  1891. 

9.  Chandon  de  Briailles  (Frédéric-Marie-He?iry),  né  à  Paris, 

le  7  mars  1898. 
10.  Larcena    (Jean -Charles -René),    né   à   Sens    (Yonne),    le 
10  mars  1901. 

A  titre  étranger. 

MM.  TOLU  (Nicolas),  né  à  Saliste  (Transylvanie),  le  15  octobre  1894. 
Frcek  (Jean),  né  à  Prague,  le  12  juin  1896. 

—  Un  décret  du  12  septembre  1920  relatif  à  l'avancement  dans  les 
bibliothèques  porte  :  «  Art.  l'"'.  L'avancement  de  classe  a  lieu  au  choix 
pour  les  emplois  de  conservateur,  conservateur  adjoint  et  bibliothé- 
caire. Nul  ne  peut  être  promu  à  une  classe  supérieure  s'il  n'a  pas  au 
moins  deux  années  de  service  dans  la  classe  qu'il  occupe.  » 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  27  juillet  1920,  ont  été  nommés 
aux  Archives  nationales  nos  confrères  MM.  Léon  Le  Grand,  conser- 
vateur; Pierre  de  Vaissière,  conservateur  adjoint;  et  Léon  Lecestre, 
archiviste. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  30  juillet  1920,  notre  confrère 
M.  Henri  Courteault  a  été  nommé  secrétaire  de  la  Commission  supé- 
rieure des  Archives. 

—  Par  décision  ministérielle  du  29  janvier  1920,  notre  confrère 
M.  Paul  Roussier  a  été  nommé  archiviste  du  4«  arrondissement  mari- 
time à  Rochefort,  et,  par  arrêté  du  18  novembre  1920,  bibliothécaire- 
archiviste  du  ministère  des  Colonies. 

—  Par  différents  arrêtés  préfectoraux  de  janvier  à  décembre  1920 
ont  été  nommés  archivistes  départementaux  nos  confrères  MM.  Robert 
Latouche,  des  Alpes-Maritimes  ;  —  Jean  Massiet  du  Biest,  des  Ardennes  ; 

—  Pierre  Piétresson  de  Saint-Aubin,  de  l'Aube;  —  Maximilien  Courte- 
cuisse,  des  Côtes-du-Nord;  —  Jacques  de  Font-Réaulx,  de  la  Drôme; 

—  Claude  Faure,  de  la  Haute-Savoie;  —  Séverin  Canal,  de  Seine-et- 
Marne;  —  Gabriel  Loirette,  des  Deux-Sèvres;  —  Benjamin  Faucher, 
de  Tarn-et-Garonne. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  10  novembre  1920,  notre  con- 
frère M.  Henri  Moris,  archiviste  des  Alpes-Maritimes,  a  été  admis  à  la 
retraite  et  nommé  archiviste  honoraire. 

—  Par  un  récent  arrêté  préfectoral,  notre  confrère  M.  Gabriel  Hen- 
riot  a  été  nommé  conservateur  de  la  Bibliothèque  Forney. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  29  juillet  1920,  notre  confrère 
M.  Marcel  Aubert  a  été  nommé  conservateur  adjoint  des  Musées 
nationaux  et  affecté  au  département  de  la  sculpture  du  moyen  âge, 
de  la  renaissance  et  des  temps  modernes  au  musée  du  Louvre. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  8  août  1920,  notre  confrère 
M.  Petit-Dutaillis  a  été  nommé  inspecteur  général  de  l'Instruction 
publique  (enseignement  secondaire)  et  appelé  en  cette  qualité  à  parti- 
ciper à  l'inspection  du  personnel  administratif  et  enseignant  détaché 
à  l'étranger. 

—  Par  décret  présidentiel,  en  date  du  l^r  octobre  1920,  notre  con- 
frère M.  Emmanuel  de  Peretti  de  la  Rocca  a  été  nommé  directeur 
des  affaires  politiques  et  commerciales  au  ministère  des  Aiïaires 
étrangères. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  29  octobre  1920,  notre  confrère 
M.  J.  Denizet  a  été  nommé  membre  de  l'École  française  de  Rome 
pour  l'année  1920-1921,  et  nos  confrères  MM.  E.  Léonard  et  J.  Roserot 
ont  été  autorisés  à  prolonger  leur  séjour  dans  ladite  École  pendant 
l'année  1920-1921. 
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—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  31  décembre  1920,  ont  été 
nommés  à  la  Bibliothèque  nationale  nos  confrères  MM.  Albert  Isnard, 
conservateur  adjoint;  Jean  Babelon,  Pierre  Fournier,  Paul  Perrier, 
Charles  Roman  et  Jean  Vallery-Radot,  bibliothécaires. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  6  août  1920,  nos  confrères 
MM.  Letonnelier,  archiviste  du  département  de  l'Isère,  et  Royer,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Grenoble,  ont  été  chargés, 
pour  l'année  scolaire  1920-1921,  de  l'enseignement  complémentaire 
des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Grenoble. 

—  Par  arrêté  ministériel, .en  date  du  16  octobre  1920,  notre  confrère 
M.  Albert  Guigne  a  été  délégué  dans  les  fonctions  de  chef  adjoint  du 
cabinet  du  ministre  de  l'Intérieur. 

—  Par  arrêté  préfectoral,  en  date  du  4  novembre  1920,  nos  confrères 
MM.  C.  Bloch,  F.  Lot  et  Ch.  Sustrac  ont  été  nommés  membres  de  la 
Commission  centrale  de  surveillance  et  de  perfectionnement  des 
bibliothèques  municipales  de  la  ville  de  Paris  et  des  bibliothèques 
communales  du  département  de  la  Seine. 

—  Ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur 
nos  confrères  dont  les  noms  suivent  :  commandeurs,  MM.  Gabriel 
Hanotaux  et  Alfred  Martineau,  par  décrets  en  date  des  20  et  28  sep- 
tembre 1920  ;  officiers,  MM.  ÉHe  Berger,  Camille  Bloch,  Henri  Omont  et 
Charles  Petit-Dutaillis,  par  décret  en  date  du  30  septembre;  cheva- 
liers, MM.  Jules  Mathorez  et  Pierre  Pressac,  par  décret  en  date  du 
11  septembre;  Henri  Stein,  par  décret  en  date  du  25  septembre;  Max 
Bruchet,  Ernest  Langlois,  André  Lesort,  Henri  Loriquet  et  Edmond 
Pélissier,  par  décret  en  date  du  30  septembre. 

—  Ont  été  nommés,  par  arrêté  en  date  du  15  novembre  1920,  offi- 
ciers de  l'Instruction  publique  nos  confrères  :  MM.  Paul  d'Arbois  de 
Jubainville,  Just  Berland,  Amédée  Boinet,  Armand  Boutillier  du 
Retail,  Clovis  Brunel ,  Jacques  Chassaing  de  Borredon,  Henri 
Lemaître,  Henri  Levallois,  Fernand  Martin-Chabot,  Michel  Prévost; 
officiers  d'Académie,  nos  confrères  :  MM.  Paul  Bondois,  Jean  Cordey, 
Louis  Royer,  Henri  Waquet. 

—  Notre  confrère  M.  Lucien  Broche  a  été  nommé  chevalier  de 
l'Ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 

—  Par  décision  royale  du  24  novembre  1920,  notre  confrère  M.  L. 
Mirot  a  été  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Couronne  de  Belgique. 

—  Notre  confrère  M.  Roland  Delachenal  a  été  élu,  le  3  décembre 
dernier,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  L'Académie  française  a  décerné  le  grand  prix  Gobert  à  notre 
confrère  M.  Charles  de  La  Roncière  pour  le  tome  V  de  son  Histoire 
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de  la  marine  française;  elle  a  accordé  une  récompense  de  500  francs 
sur  le  prix  Thérouanne  à  notre  confrère  M.  Maurice  de  Pange  pour 
son  livre  intitulé  :  les  Lorrains  et  la  France  au  moyen  âge. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  a  accordé  une 
récompense  sur  le  prix  La  Fons-Mélicocq  à  notre  confrère  M.  Clovis 
Brunel  pour  son  étude  manuscrite  sur  le  Roman  de  la  fille  du  comte 
de  Pontieu. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  accordé  une  récom- 
pense sur  le  prix  Michel  Perret  à  notre  confrère  M.  le  baron  Gabriel  Le 
Barrois  d'Orgeval  pour  son  Histoire  de  la  connétablie  de  France. 

—  Le  Conseil  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  a  été  ainsi  cons- 
titué pour  l'année  1920-1921  : 

Bureau.  Président  :  M.  P.  Durrieu. 

Vice-Président  :  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Secrétaire  :  M.  L.  Mirot. 

Secrétaire  adjoint  :  M.  M.  Aubert. 

Commission  de  publication.  Membres  ordinaires  :  MM.  H.  Omont, 
H.  Stein,  H. -F.  Delaborde.  —  Membres  suppléants  :  MM.  E.-G.  Ledos, 
R.  Poupardin. 

Commission  de  comptabilité.  MM.  E.  Lefèvre-Pontalis,  H.  Moran- 
villé,  P.  Durrieu. 

Archiviste-trésorier  :  M.  de  Germiny. 

Commission  de  la  collection  des  «  Mémoires  et  documents  »  : 
MM.  P.  Guilhiermoz,  F.  Lot,  A.  Morel-Fatio,  M.  Prou,  R.  Pou- 
pardin. 


NECROLOGIE. 

BERNARD    DE    MANDROT. 

Certes,  ils  sont  dignes  d'admiration  ceux  d'entre  nous  qui,  tout  en 
s'acquittant  consciencieusement  de  leurs  devoirs  d'archivistes,  de 
bibliothécaires  ou  de  professeurs,  emploient  leurs  instants  de  liberté 
aux  travaux  d'érudition  qui  ont  fait  l'honneur  de  notre  École  ;  mais 
ne  doit-on  pas  savoir  encore  plus  de  gré  à  ceux  de  nos  confrères  qui, 
affranchis,  par  d'heureuses  circonstances,  des  soucis  professionnels, 
sacrifient  volontairement  à  d'austères  études  et  à  de  patientes  publi- 
cations les  loisirs  d'une  vie  plus  facile?  Bernard  de  Mandrot  fut  de 
ceux-là  et  l'un  des  plus  méritants;  car,  tandis  que  ceux  qui,  se  trou- 
vant dans  les  mêmes  conditions,  prennent  le  même  parti,  obéissent 
souvent  à  un  désir  de  notoriété  assurément  fort  légitime,  il  semble 
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n'avoir  été  jamais  guidé  que  par  l'amour  désintéressé  de  la  vérité  his- 
torique. On  ne  le  vit  ni  briguer  les  récompenses  académiques,  —  c'est 
à  peine  s'il  présenta  un  de  ses  premiers  ouvrages  à  un  concours  où  il 
fut  d'ailleurs  distingué,  —  ni  rechercher  la  réputation  que  l'importance 
de  son  œuvre  lui  conquit  malgré  tout. 

Né  au  Havre,  de  parents  suisses,  en  1848,  admis  à  l'Ecole  des 
chartes  au  titre  étranger,  Mandrot  y  achevait  ses  études  lorsque  la 
guerre  de  1870  fit  reculer  jusqu'à  1872  la  soutenance  de  sa  thèse.  Le 
sujet  de  ce  travail  touchait  à,  l'histoire  de  sa  patrie  d'origine  comme  à 
celle  du  pays  qui  l'avait  vu  naître  et  dont  il  voulut  faire  le  sien 
quelques  années  plus  tard;  car  nos  désastres  d'alors  n'avaient  fait 
qu'accroître  en  ce  cœur  généreux  un  attachement  dont  il  devait  don- 
ner la  mesure  en  s'offrant  librement  à  la  France  encore  meurtrie  et 
mutilée.  Consacrée  aux  relations  de  Louis  XI  avec  les  Suisses,  de 
1461  à  1475,  cette  thèse  forma  le  noyau  du  travail  plus  étendu  que 
notre  confrère  fit  paraître  en  1880  et  1881  sous  le  titre  d'Étude  sur 
les  relations  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  rois  de  France,  avec 
les  Cantons  suisses,  dans  le  Jahrbuch  fiXr  schweizerische  Ge- 
schichte.  En  y  démêlant  avec  beaucoup  de  sagacité  la  vérité  des  faits, 
en  montrant  notamment  que,  dans  leur  lutte  avec  Charles  le  Témé- 
raire, les  Suisses  n'avaient  été  qu'un  instrument  habilement  manié 
par  ce  génie  patient  et  positif  que  fut  Louis  XI,  Mandrot  y  faisait 
déjà  preuve  de  réelles  qualités  d'historien. 

Désormais,  tout  en  restant  fidèle  à  cette  seconde  moitié  du  xv«  siècle 
à  laquelle  son  premier  travail  l'avait  initié,  il  devait  spécialement  se 
consacrer  à  l'histoire  du  roi  qui  fut  l'un  des  plus  grands  artisans  de 
l'unité  de  son  pays  d'adoption.  La  publication  successive  de  divers 
essais  sur  un  Projet  de  partage  du  Milanais  en  IkkG,  sur  Yynhert 
de  Batarnaxj,  seigneur  du  Bouchage,  sur  Louis  XI,  Jean  V  d'Ar- 
magnac et  le  drame  de  Lectoure,  sur  Jacques  d'Armagnac,  duc 
de  Nemours,  témoigne  de  sa  fidélité  à  ce  dessein.  Mais,  consciencieux 
autant  que  modeste,  il  n'était  pas  de  ceux  qui,  pressés  de  se  faire  con- 
naître, n'attendent  pas,  pour  publier  un  ouvrage,  d'en  avoir  épuisé 
toutes  les  sources.  Or,  celles  du  règne  de  Louis  XI  étaient  si  abon- 
dantes, les  plus  réputées  elles-mêmes  exigeaient  encore,  pour  se  prê- 
ter à  un  rendement  complet,  un  travail  de  mise  au  point  si  considé- 
rable, la  publication  de  quelques-unes  était  si  loin  d'être  achevée, 
d'autres,  encore  inédites,  étaient  si  peu  connues  que  la  vie  de  notre 
confrère  ne  devait  pas  suffire  à  en  achever  l'étude  d'ensemble  qu'il  en 
avait  entreprise. 

Pour  les  deux  principales  sources  narratives  contemporaines  de 
Louis  XI,  la  Chronique  scandaleuse  et  les  Mémoires  de  Com- 
mines,  Mandrot  aboutit  à  des  résultats  de  premier  ordre.  Il  donna 
de  la  première  une  excellente  édition,  parvint  à  en  identifier  l'auteur, 
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Jean  de  Roye,  après  quatre  siècles  de  confusion,  et  à  recon- 
naître le  véritable  caractère  d'une  rédaction  interpolée  déjà  con- 
nue de  Quicherat,  mais  qu'il  montra  être  une  histoire  d'Antoine  de 
Chabannes,  pour  laquelle  un  familier  de  Jean  de  Chabannes  avait  pris 
comme  cadre  l'œuvre  de  Jean  de  Roye.  Quant  à  Commines,  non  con- 
tent d'en  dresser  une  édition  définitive,  pour  laquelle  il  avait  fait  usage 
d'un  nouveau  manuscrit,  le  seul  complet,  en  même  temps  que  de  tous 
ceux  que  l'on  connaissait  déjà,  il  l'éclaira  au  moyen  d'une  annotation 
substantielle  et  précise  et  il  la  fit  précéder  d'une  magistrale  étude  où 
la  biographie  de  l'auteur  est  établie,  son  caractère  pénétré,  son  œuvre 
critiquée  avec  une  science,  une  justesse,  une  sagacité  que  nul  autre 
que  Mandrot  n'y  aurait  pu  apporter. 

Mais,  pour  qui  veut  faire  l'histoire  de  ces  époques,  les  sources  nar- 
ratives, à  quelque  importance  et  à  quelques  développements  qu'elles 
atteignent  comparativement  à  celles  des  époques  qui  les  ont  précé- 
dées, ne  tiennent  plus  le  premier  rang.  Que  sont-elles  en  efïet  auprès 
de  ces  correspondances  qui  nous  font  pénétrer  si  intimement  dans  le 
détail  et  les  dessous  des  affaires?  Que  sont  les  commérages  de  Jean 
de  Roye  ou  les  souvenirs  à  rédaction  méditée  de  Commines  auprès 
des  lettres  mêmes  de  Louis  XI  ou  des  dépêches  confidentielles  des 
ambassadeurs  milanais?  Déjà,  notre  confrère  Joseph  Vaesen  avait 
entrepris  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  le  vaste  recueil  des 
lettres  de  Louis  XI;  Mandrot,  qui  avait  succédé  à  M.  de  Beaucourt 
dans  la  charge  de  commissaire  responsable,  fut  pour  lui,  en  même 
temps  qu'un  guide  averti,  un  collaborateur  désintéressé,  et,  lorsque 
Vaesen  fut  enlevé  avant  d'avoir  terminé  sa  publication,  ce  fut  lui  qui 
l'acheva  et  la  grossit  d'un  nombre  considérable  de  lettres  inconnues 
du  premier  éditeur. 

Tous  ces  travaux,  ceux  même  que  je  ne  cite  pas  ici,  concouraient 
au  même  but  et  gravitaient  autour  du  même  sujet.  Aussi,  familiarisé, 
comme  il  l'était  déjà,  avec  les  sources  publiées,  initié,  par  de  longues 
recherches  poursuivies  en  France  et  à  l'étranger,  avec  les  sources 
manuscrites,  aurait-il  pu  depuis  longtemps  nous  donner  l'histoire  du 
roi  qu'il  connaissait  si  bien.  Un  portrait  de  Louis  XI,  esquissé  de 
main  de  maître  dans  le  discours  que  Mandrot  prononça  en  1909 
comme  président  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  ne  peut  que 
nous  faire  regretter  l'excessive  conscience  qui  empêcha  notre  confrère 
de  l'entreprendre,  avant  d'avoir  mis  le  public  à  même  de  le  contrôler, 
en  publiant  un  nouveau  groupe  de  documents  dont  il  avait  reconnu 
l'exceptionnelle  valeur.  Depuis  longtemps,  on  avait  apprécié  celle  des 
dépêches  des  ambassadeurs  florentins  publiées  par  Desjardins  et 
Canestrini,  mais  l'ensemble  des  dépêches  des  ambassadeurs  milanais 
présentait  un  intérêt  plus  grand  encore.  Bernard  de  Mandrot  offrit 
à  la  Société  de  l'histoire  de  France  de  publier  une  édition  de  celles 
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des  ambassadeurs  de  François  Sforza  auprès  de  Louis  XI.  Il  la  con- 
duisit avec  une  activité  que  les  circonstances  les  plus  difficiles  purent  à 
peine  ralentir.  Je  ne  peux  faire  ressortir  ici  quelles  lumières  nouvelles 
elle  projette  sur  les  événements  de  ce  temps;  il  me  suffira  de  dire 
que,  pour  telle  série  d'événements,  la  guerre  du  Bien  Public  par 
exemple,  les  renseignements  qu'elle  contient,  mis  dans  toute  leur 
valeur  par  la  riche  annotation  de  l'éditeur,  permettent  d'en  rénover  l'his- 
toire. Notre  ami  allait  donner  le  bon  à  tirer  du  III»  volume  et  il  avait 
en  main  les  matériaux  du  IV«,  lorsque,  le  29  avril  1920,  la  mort  vint 
interrompre  le  travail  qu'il  avait  courageusement  poursuivi  durant  les 
anxiétés  de  la  guerre  et  malgré  les  progrès  d'un  mal  toujours  grandis- 
sant. La  victoire  de  son  pays  d'adoption  avait  du  moins  illuminé  ses 
derniers  jours  et  récompensé  le  noble  élan  qui  lui  avait  fait  revendi- 
quer le  titre  de  Français  aux  temps  encore  voisins  de  nos  malheurs. 
Un  autre,  peut-être,  tirera  quelque  jour  parti  des  matériaux  mis 
désormais  à  la  portée  de  tous  par  Bernard  de  Mandrot  avec  ce  désin- 
téressement, cette  généreuse  obligeance  qu'il  apportait  de  son  vivant 
à  faire  profiter  de  son  érudition  tous  ceux  qui  y  avaient  directement 
recours.  Un  autre  pourra  peut-être,  grâce  à  ses  vastes  travaux  préli- 
minaires, s'engager  dans  la  voie  qu'il  a  frayée;  mais,  quiconque  aura 
lu  certaines  pages  judicieusement  pensées  et  dignement  écrites  comme 
celles  où  il  apprécie  l'autorité  historique  de  Commines  ou  le  vivant 
portrait  de  Louis  XI  que  je  citais  tout  à  l'heure,  consulté  ses  éditions 
ou  ses  recueils  de  textes,  admiré  l'immense  érudition  dont  il  les  éclaire 
et  les  commente,  ne  pourra  que  déplorer  la  singulière  abnégation  qui 
ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  réaliser  notre  espoir  en  écrivant  le 
livre  qui  l'eût  placé,  —  ceux  qui  l'ont  vu  d'aussi  près  que  nous  n'en 
doutent  pas,  —  parmi  les  plus  éminents  historiens  sortis  de  notre 
École. 

H. -François  Delaborde. 


ALEXANDRE  BRUEL. 

On  nous  saura  gré  de  reproduire  le  discours  prononcé  aux  obsèques 
de  notre  regretté  confrère  M.  Alexandre  Bruel,  le  18  novembre  1920, 
par  M.  le  comte  Paul  Durrieu,  président  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes  : 

«  Messieurs, 

«  La  Société  de  l'École  des  chartes  perd  en  M.  Alexandre  Bruel  un 
de  ses  doyens,  qui  l'honorait  particulièrement  et  qu'elle  entourait  d'un 
profond  et  respectueux  attachement. 

«  Né  à  Paris,  le  20  juillet  1841,  d'une  famille  originaire  du  centre 
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de  la  France,  Alexandre  Bruel  était  entré  à  l'École  des  chartes  en 
1862;  il  en  sortit  le  15  janvier  1866,  en  tète  d'une  promotion  où  il 
n'avait  qu'un  seul  devancier  dans  le  classement  par  ordre  de  mérite, 
celui  qui  se  trouve  être  aujourd'hui  l'unique  survivant  de  cette  pro- 
motion de  1866,  notre  cher  et  savant  confrère  M.  Marins  Sepet. 

«  A  sa  sortie  de  l'École,  et  pourvu  également  de  la  licence  en  droit, 
M.  Bruel  fut  quelque  temps  attaché  au  catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bihliothèque  alors  impériale.  Mais  bientôt  il  entrait  aux  Archives, 
où  devait  se  dérouler  toute  sa  carrière.  Il  y  devint  sous-chef  le  6  fé- 
vrier 1882;  le  14  octobre  1897,  il  était  promu  chef  de  la  section  histo- 
rique, en  remplacement  de  Léon  Gautier.  Enfin,  l'âge  venu,  il  prit  sa 
retraite,  le  25  janvier  1908,  avec  le  titre  de  chef  de  section  honoraire. 
Dans  l'intervalle,  un  décret  du  25  janvier  1901  avait  récompensé  ses 
longs  services  en  le  faisant  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

«  Tous  ceux  qui  l'ont  eu,  aux  Archives  nationales,  comme  collègue 
ou  comme  chef,  ont  conservé  le  souvenir  justifié  de  sa  parfaite  droi- 
ture, de  la  bienveillance  de  son  esprit  et  de  la  sûreté  de  ses  relations. 

«  Comme  travaux  d'archives,  il  publia  en  1896  un  Répertoire  numé- 
rique des  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  série  P, 
comptant  plus  de  340  pages  in-4o,  et  dressa  l'inventaire  des  titres  de 
la  maison  de  Bouillon,  ceci  pour  ne  parler  que  du  principal. 

«  Son  dévouement  à  ses  fonctions  ne  l'empêcha  pas  de  s'adonner  à 
d'autres  études  scientifiques.  Sa  thèse  de  sortie  de  l'École  des  chartes 
portait  sur  le  Texte  et  la  chronologie  du  cartulaire  de  Saint-Julien 
de  Brioude.  Il  en  publia,  sans  tarder,  une  partie  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes  (série  VI,  tome  II,  p.  445-508),  et  ce  travail 
obtint,  en  1868,  une  mention  au  concours  des  Antiquités  delà  France, 
un  des  plus  disputés  parmi  les  concours  que  juge  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  et  dont  les  récompenses  sont  les  plus  pri- 
sées. Je  pourrais  citer  une  série  d'autres  articles,  toujours  imprimés 
par  lui  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes;  mais  l'œuvre 
capitale  de  M.  Alexandre  Bruel  fut  la  publication  du  Recueil  des 
chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  qui  lui  fut  confiée  par  le  Comité  des 
Travaux  historiques  après  la  mort  d'Auguste  Bernard,  qui  avait  com- 
mencé l'entreprise.  M.  Bruel  s'acquitta  de  sa  tâche  en  donnant,  de 
1876  à  1904,  six  volumes  in-4o  dans  la  collection  de  Documents  iné- 
dits sur  Vhistoire  de  France.  Lorsque  les  deux  premiers  volumes 
eurent  paru,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  décerna  à 
leur  auteur  le  second  prix  Gobert,  au  concours  de  1881.  Peu  s'en  fal- 
lut même  qu'ils  n'obtinssent  une  plus  haute  récompense. 

«  M.  Alexandre  Bruel  a  encore  publié,  en  1880,  un  volume  de 
300  pages  sur  les  Fouillés  des  diocèses  de  Clermont  et  de  Saint- 
Flour.  Il  a  collaboré  à  la  fieuue  des  Questions  historiques,  âii  Poly- 
biblion,  aux  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
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du  Puy,  à  V Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Néanmoins,  c'était  surtout  à  notre  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes  qu'il  aimait  à  réserver  ses  plus  érudites  dissertations. 

«  Profondément  attaché  à  notre  Société,  il  y  devint  secrétaire 
adjoint  en  1870,  puis  secrétaire  pendant  plusieurs  années  à  partir  de 
1873  et  enfin  membre  de  la  Commission  de  comptabilité,  dont  il  fut 
président  et  où  il  siégea  jusqu'aux  derniers  temps  de  sa  vie. 

«  Cependant,  une  autre  compagnie  savante  l'attirait  aussi,  et  il  se 
montrait  très  assidu  à  ses  séances.  C'était  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  à  laquelle  il  fournit  d'attachantes  contri- 
butions pour  ses  Bulletins  et  ses  Mémoires,  et  qu'il  présida  pendant 
l'année  1904-1905.  Il  témcîigna  également  de  son  activité  au  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques,  dont  il  avait  été  nommé,  en 
1892,  membre  pour  la  section  d'histoire  et  de  philologie. 

«  Ce  rapide  tableau  rappelle  l'érudit  et  le  haut  fonctionnaire  des 
Archives  que  fut  M.  Alexandre  Bruel.  Mais  il  est,  dans  sa  vie,  un 
autre  rôle  que  je  me  reprocherais  de  ne  pas  mettre  en  lumière. 

«  Il  existe  une  société  modeste,  qui  ne  fait  pas  de  bruit,  mais  qui 
accomplit  discrètement  une  action  très  bienfaisante  :  c'est  la  Société 
de  secours  des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes.  M.  Bruel  lui 
apporta  tout  le  concours  de  son  esprit  de  charité.  Dès  1874,  il  avait 
été  secrétaire  d'une  première  commission  ayant  le  même  objectif  que 
la  Société  de  secours.  Quand  celle-ci  eut  été  définitivement  organisée, 
il  fut  élu  membre  du  bureau,  puis  président. 

«  Au  commencement  de  l'année  1914,  il  en  était  de  nouveau  vice- 
président  et  désigné  pour  reprendre  ultérieurement  la  présidence. 
Mais  la  vieillesse  était  venue,  et  surtout  une  cruelle  épreuve  avait 
frappé  son  cœur  de  père.  Son  second  fils,  François  Bruel,  qui,  lui 
aussi,  était  entré  à  l'École  des  chartes,  et  qui,  sorti  dans  la  promotion 
du  28  janvier  1903,  avait  donné  des  preuves  de  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  lui  comme  érudit,  lui  était  enlevé  le  19  juillet  1912. 

«  Les  fortes  convictions  chrétiennes  de  M.  Alexandre  Bruel  l'avaient 
soutenu  devant  le  sacrifice  que  Dieu  lui  avait  demandé.  Il  n'en  sentait 
pas  moins  qu'il  ne  pouvait  plus  donner  à  notre  œuvre  un  concours 
aussi  actif  que  jadis;  il  nous  demanda  donc,  à  la  Société  de  secours 
des  anciens  élèves  de  l'École  des  chartes,  d'accepter  sa  démission  de 
membre  du  conseil.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous  séparer  de  ce  col- 
lègue si  hautement  apprécié,  et  nous  lui  maintînmes,  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre,  de  1914  à  1918,  le  titre  de  vice-président. 

«  Ce  fut  le  dernier  honneur  ayant  un  certain  caractère  public  que 
devait  recevoir  M.  Alexandre  Bruel.  Aujourd'hui  où,  en  face  des 
leçons  de  la  mort,  nous  avons  à  élever  nos  pensées  au-dessus  des 
mesquins  intérêts  terrestres,  il  nous  est  doux  et  consolant  de  songer 
que,  si  le  savant  a  jadis  obtenu  des  récompenses  académiques,  c'est  à 
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l'homme  de  bien  qu'est  allée  la  suprême  marque  d'estime  dont  ses 
confrères  et  ses  amis  ont  été  heureux  d'investir,  alors  qu'il  était 
encore  parmi  nous,  celui  auquel  nous  adressons,  le  cœur  ému,  notre 
affectueux  adieu.  » 


PRIX  GOBERT  A  L'ACADEMIE  FRANÇAISE. 

Nous  empruntons  au  rapport  sur  les  concours  de  l'année  1920,  lu 
par  M.  Frédéric  Masson,  secrétaire  perpétuel,  dans  la  séance  publique 
du  jeudi  25  novembre  1920,  les  passages  suivants  où  est  apprécié  le 
tome  V  de  l'Histoire  de  la  marine  française  de  notre  confrère 
M.  Charles  de  La  Roncière  : 

«  Le  grand  prix  Gobert  a  été  décerné  à  M.  Charles  de  La  Roncière, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  pour  son  tome  V  de  l'His- 
toire de  la  ynari7ie  frariçaise.  Par  deux  fois,  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  avait  honoré  cet  ouvrage  du  prix  Gobert  dont 
elle  dispose.  C'étaient  les  origines  depuis  la  marine  gallo-romaine 
jusqu'au  traité  de  Brétigny;  la  guerre  de  Cent  ans  jusqu'à  la  révolu- 
tion maritime,  conséquence,  à  la  fois,  des  entreprises  guerrières  et  des 
découvertes  commerciales;  les  guerres  d'Italie  et  la  liberté  des  mers; 
enfin  la  quête  d'un  empire  colonial  par  Richelieu.  A  présent,  M.  de 
La  Roncière,  avec  la  guerre  de  Trente  ans  et  Colbert,  entre  dans  les 
temps  modernes  et  pénètre  dans  un  domaine  qui  est  nôtre. 

«  Le  travail  est  considérable,  a  dit  le  rapporteur;  la  bibliographie 
est  énorme;  étude  des  documents  français  constamment  contrôlés  par 
les  sources  étrangères  ;  exploration  des  fonds  français,  papiers  de  Col- 
bert et  papiers  de  Richelieu  à  la  Bibliothèque  nationale,  toutes  les 
archives  parisiennes,  quantité  de  provinciales;  le  British  Muséum, 
les  archives  du  Vatican,  de  Gênes,  de  Simancas,  de  Stockholm  ;  celles 
des  ports  de  guerre  du  xviP  siècle;  étude  des  champs  de  bataille  où 
les  flottes  se  sont  trouvées  en  liaison  ou  en  conflit  avec  des  forces  ter- 
restres. Donc,  documentation  de  premier  ordre. 

«  Cette  documentation  permet  de  constater,  une  fois  de  plus,  notre 
ingratitude  à  l'égard  de  la  marine  qui  a  fait  de  si  grandes  actions, 
révélé  nos  aptitudes  maritimes  et  coloniales,  et  à  laquelle  nos  histoires 
font  une  place  si  médiocre.  Les  cent  premières  pages  du  volume  sont 
consacrées  à  Richelieu  qui  avait  déjà,  avec  ses  desseins  coloniaux, 
occupé  le  tome  IV.  Il  s'agit  à  présent  de  la  lutte  avec  la  maison  d'Au- 
triche et  de  la  maîtrise  de  la  mer.  L'œuvre  maritime  du  cardinal  est 
jugée  par  Colbert  en  ces  termes  remarquables  :  «  De  tout  ce  que  le 
«  cardinal  de  Richelieu  avait  entrepris  pour  la  gloire  du  Royaume,  il 
«  n'y  avait  rien  de  plus  important  que  la  navigation  et  le  commerce.  » 
Après  Richelieu,  Mazarin  et  la  ruine  de  la  marine  :  elle  n'est  plus 
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qu'un  «  corps  paralysé  sans  espoir  de  guérison  »,  et  c'est  ce  corps  que 
Colbert,  dès  qu'il  a  les  affaires  en  main,  se  passionne  à  ressusciter. 

«  Il  serait  impossible  d'analyser  ici  le  livre  de  M.  de  La  Roncière. 
Il  renferme  toute  l'œuvre  maritime  de  Colbert;  les  institutions  du 
grand  ministre  qui  subsistent  encore  en  partie,  ses  idées  toutes 
modernes  en  matière  de  marine  :  primes  aux  constructions  navales  ; 
écoles  de  canonnage;  frégate-école  pour  les  futurs  officiers;  sauve- 
garde de  l'avancement  par  le  tableau  d'ancienneté;  caisse  des  inva- 
lides de  la  marine;  service  obligatoire  des  inscrits;  séparation  entre 
les  fonctions  militaires  et  les  fonctions  administratives  ;  réforme  de 
l'hydrographie  avec  la  collaboration  des  corps  savants  récemment  ins- 
titués, enfin  législation  maritime  avec  l'ordonnance  de  1681.  » 

Tels  seraient  les  éléments  de  ce  livre,  s'il  n'y  fallait  joindre  les 
guerres  et  les  épisodes  des  guerres  contre  la  Hollande,  l'Angleterre, 
l'Espagne,  l'Europe  continentale.  Les  flottes  du  roi  sont  presque 
détruites  par  les  tempêtes  et  les  écueils,  et,  de  la  guerre  d'escadre,  on 
doit  recourir  à  la  guerre  de  course,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  que 
Colbert,  avec  Duquesne  et  Tourville,  a  apporté  un  magnifique  exemple 
de  volonté,  d'intelligence  et  d'endurance.  L'Académie  témoigne  à  M.  de 
La  Roncière  l'estime  qu'elle  fait  de  son  œuvre  en  lui  décernant  le 
grand  prix  Gobert. 


CONCOURS  DES  ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 

Nous  extrayons  du  rapport  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  lu  à  l'Académie 
des  inscriptions,  le  23  avril  1920,  le  passage  suivant  dans  lequel  est 
appréciée  l'œuvre  d'un  de  nos  confrères  : 

«  La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Charles  Porée,  pour 
ses  Études  historiques  sur  le  Gévaudan.  M.  Porée,  présentement 
archiviste  de  l'Yonne,  a  été  archiviste  de  la  Lozère  de  1897  à  1899. 
Ses  Études  historiques  sur  le  Gévaudan  sont  le  résultat  des 
recherches  qu'il  entreprit  dans  son  premier  poste  et  qu'il  a  parache- 
vées depuis,  peu  à  peu.  C'est  un  recueil  de  mémoires  détachés,  qui 
ont  été  publiés  d'abord,  au  moins  pour  les  quatre  cinquièmes,  par  la 
«  Société  d'agriculture...  de  la  Lozère  »,  de  1901  à  1919.  Ces  mémoires 
se  répartissent  en  deux  groupes  :  1°  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'histoire 
des  institutions  ;  2°  ceux  qui  intéressent  l'archéologie.  Il  faut  citer,  dans 
le  premier  groupe,  des  monographies  sur  les  évêques-comtes  de  Gévau- 
dan, sur  les  Statuts  des  pariers  de  la  Garde-Guérin,  sur  la  Domina- 
tion aragonaise  en  Gévaudan,  sur  l'Affranchissement  de  la  terre  de 
Peyre,  sur  les  Mesures  à  grains  employées  en  Gévaudan,  etc.  Les 
principaux  morceaux  du  second  groupe  ont  trait  à  l'histoire  de 
l'église  de  Ribennes,  reconstruite  sous  Philippe  le  Bel  d'après  les  tra- 
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ditions  de  l'architecture  romane,  et  à  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Mende.  Tous  ces  mémoires  sont  composés  avec  une  élégance  sobre, 
à  peu  près  exclusivement  d'après  des  documents  conservés  aux  archives 
départementales  de  la  Lozère,  lesquelles  sont  parmi  les  plus  riches  de 
France  pour  le  xiiF  et  le  xiv^  siècle.  L'ensemble  est  un  modèle  des 
œuvres  qu'un  archiviste  intelligent  et  très  bien  préparé  en  tous  points 
peut  accomplir,  dans  un  dépôt  important,  pour  la  connaissance  de 
l'histoire  locale  et  même  de  l'histoire  générale.  Juristes,  historiens  ou 
archéologues,  les  membres  de  la  Commission  ont  été  d'accord  pour 
apprécier  très  favorablement,  chacun  en  ce  qui  concerne  sa  spécialité, 
les  trouvailles  de  M.  Porée  et  la  valeur  de  ses  conclusions  pour  leurs 
études.  » 


MAISON  DE  L'INSTITUT  DE  FRANCE  A  LONDRES. 
(Fondation  Edmond  de  Rothschild.) 

C'est  à  la  très  libérale  initiative  de  M.  le  baron  Edmond  de  Roth- 
schild qu'est  due  la  fondation  de  la  Maison  de  l'Institut  de  France,  à 
Londres,  au  n»  185  de  Queen's  Gâte,  entre  l'Albert  Hall  et  le  Kensing- 
ton  Muséum ,  non  loin  de  Hyde  Park.  Appelée  à  servir  de  trait 
d'union  entre  deux  nations  dont  l'histoire  se  pénètre  étroitement  depuis 
plusieurs  siècles,  elle  offrira  aux  érudits  et  aux  artistes,  que  leurs  tra- 
vaux conduiront  dans  les  bibliothèques  et  les  musées  d'Angleterre, 
une  large  hospitalité,  qui  vaudra  au  généreux  donateur  la  reconnais- 
sance de  tous  les  hommes  d'étude. 

Nous  extrayons  du  règlement  de  la  fondation  les  articles  suivants  ; 

Art.  l^^.  —  La  Maison  de  l'Institut  de  France  à  Londres  reçoit, 
sous  les  conditions  déterminées  par  le  présent  règlement,  des  personnes 
qui  veulent  séjourner  dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  à  des  études  artis- 
tiques, scientifiques  ou  littéraires. 

Art.  3.  —  Nul  ne  peut  être  admis  s'il  n'est  Français. 

Art.  5.  —  Les  admissions  sont  prononcées  par  une  commission  spé- 
ciale. 

Tout  candidat  à  une  place  doit  adresser  une  demande  écrite  au 
président  de  la  commission. 

Cette  demande  indique  : 

Les  nom,  prénoms  et  âge  du  candidat,  avec  son  acte  de  naissance  à 
l'appui  ;  —  les  études  diverses  qu'il  a  faites  ;  —  ses  fonctions  ou  occu- 
pations actuelles;  —  ses  titres  universitaires,  les  récompenses  et  les 
bourses  qu'il  a  pu  obtenir;  —  ses  publications,  œuvres  et  travaux  de 
toute  nature  ;  —  le  but  dans  lequel  il  se  propose  de  séjourner  à  Londres  ; 
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—  le  temps  pendant  lequel  il  désire  y  demeurer  dans  la  Maison  de 
l'Institut  de  France. 

Art.  6.  —  La  durée  du  séjour  est  de  deux  mois  au  moins  et  d'un 
an  au  plus. 

Art.  7.  —  Toute  personne  ayant  été  admise  dans  la  Maison  de  l'Ins- 
titut de  France  doit,  dans  les  trois  mois  qui  suivent  l'expiration  de  son 
séjour,  adresser  à  la  Commission  spéciale  un  rapport  sommaire  sur 
les  résultats  de  ses  travaux  ou  de  ses  recherches. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  déposées  dans  les  bureaux 
du  secrétariat  de  l'Institut  de  France,  à  l'adresse  de  M.  le  Président 
de  la  Commission  de  la  Maison  de  l'Institut  de  France  à  Londres. 


RAPPORT  AU   MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 

ET  DES  BEAUX-ARTS 

SUR  LE  SERVICE  DES  ARCHIVES 

(1"  MAI  1919-1"  MAI  1920<). 

Paris,  le  1<"'  mai  1920. 
Monsieur  le  Ministre, 
Mon  rapport  de  l'an  dernier,  rédigé  après  la  fin  de  la  guerre,  à  la 
veille  de  la  restauration  d'un  régime  normal,  comporte  des  considéra- 
tions générales  sur  le  service  des  Archives  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  réi- 
térer. J'indiquerai  donc  seulement,  suivant  l'usage  des  années  anté- 
rieures, ce  qui  a  été  fait  ou  ce  qui  est  arrivé  pendant  l'année  tant  aux 
Archives  nationales  que  dans  les  Archives  départementales. 

Archives  nationales. 

Il  sera  d'abord  question  de  l'accroissement  des  collections,  parce 
que  c'est  sur  ce  point  que  les  faits  nouveaux  les  plus  considérables  se 
sont  produits. 

Versements.  —  Des  versements  administratifs  ont  été  opérés, 
comme  d'habitude,  par  les  ministères  de  l'Instruction  publique,  de  la 
Justice  et  du  Commerce.  Mais,  en  dehors  de  ces  opérations  en  quelque 
sorte  ordinaires,  trois  autres  ont  eu  lieu  dont  le  caractère  et  l'impor- 
tance sont  exceptionnels. 

a)  D'abord  le  ministère  de  la  Marine  a  terminé  heureusement  la 
grande  affaire  du  transfert  de  ses  archives  anciennes  et  d'une  partie  de 

1.  Les  rapports  précédents  ont  été  publiés  au  Journal  officiel  des  9  juil- 
let 1914,  1"  août  1915,  -i  juin  1916,  2  juin  1917,  23  mai  1918  et  7  juin  1919. 
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ses  archives  inodernes  aux  Archives  nationales,  en  cours  depuis  i899. 
3,436  articles  ont  été  versés,  dont  262  à  placer  dans  les  archives 
anciennes  (séries  B^  et  G)  et  3,174  dans  les  archives  postérieures  à 
1789  (séries  AA,  BB,  CC,  GG).  Tous  ces  magnifiques  fonds  sont  main- 
tenant au  complet.  Le  ministère  de  la  Marine  a  fait  preuve,  à  ce  pro- 
pos, d'une  parfaite  intelligence  des  principes  qui  permettent  de  distin- 
guer, dans  les  archives  d'un  département  ministériel,  ce  qui  doit  en 
être  déposé  aux  Archives  nationales  de  ce  qui  doit  en  être  conservé 
dans  le  dépôt  particulier  du  département.  Il  a  donné  ainsi  un 
exemple. 

b)  L'aménagement  des  locaux  de  l'ancienne  direction  des  Cultes, 
rue  de  Bellechasse,  en  vue  d'y  installer  le  nouveau  ministère  des  Pen- 
sions, a  entraîné,  en  mars  1920,  le  versement  au  palais  Soubise  de 
tout  ce  qui  se  trouvait  encore  dans  cet  immeuble  en  fait  de  documents 
d'archives  (3,639  articles)  et  de  livres  (2,600  volumes)  ayant  appartenu 
à  l'ancien  service  affectataire.  Le  versement  des  archives  de  la  direc- 
tion des  Cultes  aurait  dû  être  la  conséquence  immédiate  de  la  loi  de 
séparation;  il  aura  été  fait  en  trois  fois.  Lorsque  le  premier  versement 
eut  lieu,  en  1912,  on  avait  assuré  qu'il  était  complet.  Il  y  eut  néan- 
moins un  complément  en  1914.  Et  il  n'a  fallu  rien  de  moins  que  la 
nécessité,  imposée  par  les  circonstances,  de  faire  maison  nette  pour 
que  le  résidu  (qui  comprenait  encore  des  documents  importants)  nous 
fut  livrée  II  est  heureux  que  ces  circonstances  se  soient  produites 
avant  l'achèvement  de  l'inventaire  de  la  sous-série  F^^  (cultes),  en 
cours  d'élaboration  par  les  soins  de  M.  Bourgin. 

c)  En  mars  1920,  vous  avez  obtenu,  Monsieur  le  Ministre,  par  la 
démarche  personnelle  que  vous  avez  bien  voulu  faire,  que  l'adminis- 
tration des  Archives  nationales  fût  autorisée  à  constater  l'état  des 
archives  de  la  Sûreté  générale  au  ministère  de  l'Intérieur.  Toutes  les 
démarches  antérieures  dans  le  même  sens^  avaient  échoué  devant 
l'affirmation,  dont  les  services  détenteurs  de  papiers  anciens  sont  tou- 
jours prodigues  en  pareil  cas,  «  qu'il  n'y  avait  rien  ».  Or,  cela  parais- 
sait très  improbable.  Le  fonds  des  papiers  de  la  police  aux  Archives 
nationales,  qui  a  tant  servi  à  écrire  l'histoire  de  la  Révolution,  de 
l'Empire  et  de  la  Restauration,  s'arrête  à  1830.  Qu'étaient  devenus  les 
dossiers  du  même  genre  depuis  le  gouvernement  de  Juillet?  N'ayant 
pas  été  versés,  comme  ils  auraient  dû  l'être,  depuis  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  n'avaient  plus  d'intérêt  que  pour 
l'histoire,  dans  le  grand  dépôt  des  Archives  de  l'État  où  leur  place 

1.  11  ne  reste  plus  à  livrer  maintenant  que  les  |)apiers  relatifs  à  la  dissolution 
des  Congrégations,  qui  ont  été  transjtortés  de  la  rue  de  Bellechasse  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  où  ils  resteront  jusqu'à  ce  qu'ils  cessent  d'être  utiles  au 
travail  courant  des  bureaux. 

2.  Des  démarches  avaient  été  faites  en  1909,  en  1910,  en  1917. 
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était  marquée,  il  était  probable  a  priori  qu'on  avait  dû  eu  détruire 
beaucoup.  Ils  avaient  dû  grandement  souffrir  des  nombreux  déplace- 
ments imposés  pendant  le  xix'=  siècle  aux  bureaux  de  la  Sûreté,  qui 
sont  allés  d'abord  de  la  rue  de  Bellechasse  (où  nous  venons  justement 
de  retrouver,  mêlés  aux  papiers  des  Cultes,  quelques  papiers  de  police 
à  l'état  d'épaves)  au  quai  des  Orfèvres,  puis  du  quai  des  Orfèvres  à  la 
rue  des  Saussaies.  Peut-être  avaient-ils  disparu  en  bloc,  de  1830  à 
1870,  dans  les  incendies  de  la  Commune,  pendant  leur  séjour  au  quai 
des  Orfèvres.  Mais  depuis  1870?  Le  bruit  courait  que,  même  des  dos- 
siers postérieurs  à  1870,  concernant  des  affaires  classées,  il  ne  restait 
plus  grand'chose,  parce  que  les  locaux  actuels  de  la  Sûreté  ne  sont 
pas  vastes  et  parce  que,  chaque  fois  qu'ils  s'encombraient,  on  y  faisait 
de  la  place  par  des  hécatombes  de  papiers  à  la  fois  inutiles  et  confi- 
dentiels, sans  l'intervention  d'aucun  représentant  des  intérêts  de  l'his- 
toire, c'est-à-dire  d'aucun  archiviste.  Informé  de  cet  état  de  choses 
(que  j'avais  déjà  signalé  dans  plus  d'un  rapport  antérieur),  vous  avez 
fait  en  sorte  qu'on  en  eût  enfin  le  cœur  net. 

Le  résultat  a  été  satisfaisant.  Car,  d'une  part,  on  sait  maintenant  à 
quoi  s'en  tenir  :  les  archives  de  la  Sûreté,  de  1830  à  1870,  n'existent 
plus;  elles  ont  été  dilapidées;  d'autre  part,  tout  ce  qu'il  y  avait  encore 
d'intéressant  dans  les  papiers  de  la  Sûreté  depuis  1870  jusqu'à  1900, 
239  articles,  a  été  transféré  aux  Archives  nationales.  Ces  239  articles, 
où  les  historiens  futurs  trouveront  des  matériaux  dignes  d'attention, 
relatifs  aux  grandes  «  afïaires  »  de  notre  temps,  sont  maintenant  en 
cours  de  classement,  à  la  suite  de  la  série  F^,  par  les  soins  de  M.  Rit- 
ter.  Il  va  sans  dire,  du  reste,  que  ce  fonds  n'est  pas,  et  ne  sera  pas  de 
sitôt,  communicable  au  public.  C'est  une  richesse  pour  l'avenir,  qui 
n'est  pas  immédiatement  exploitable. 

Récupérations.  —  Les  Archives  nationales  ont,  pour  ainsi  dire, 
récupéré  cette  année  plus  de  1,200  articles  d'une  manière  imprévue. 

Lorsque  je  suis  entré  en  fonctions,  il  y  a  sept  ans,  un  de  mes  pre- 
miers soins  fut  de  prescrire  une  recherche  exacte  des  «  résidus  »  qui 
existaient  dans  l'établissement.  Professeur  à  l'Université  de  Paris, 
j'avais  auparavant  appris  avec  surprise,  par  d'obligeantes  communica- 
tions d'archivistes,  qu'il  y  avait  au  palais  Soubise  un  assez  grand 
nombre  de  papiers  non  classés,  laissés  à  l'abandon,  qui  ne  figuraient 
dans  aucun  inventaire.  Admis  dès  lors,  officieusement,  à  examiner 
une  de  ces  collections,  j'en  avais  tiré,  pour  les  publier,  quelques 
pièces  anciennes  d'une  vraie  valeur  historique'.  Directeur  des 
Archives  en  1913,  je  donnai  donc  l'ordre  de  rassembler  tous  les  «  rési- 
dus »  de  ce  genre  et  d'en  répartir  méthodiquement  les  pièces  dans  les 

1.  Voir  nolaniiiienl  les  documents  publiés  dans  la  Revue  historique,  de 
janvier  19(W  et  dans  la  revue  Iiongroise  Szàzndok  du  25  janvier  1910. 
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séries  dont  elles  avaient  jadis  été  distraites,  ou  bien  où  l'on  avait 
autrefois  oublié  de  les  placer,  en  prenant  garde  de  mentionner  ces 
additions  dans  les  inventaires  desdites  séries  à  la  disposition  du  public. 
Cette  opération  a  été  conduite  avec  soin  pendant  des  années;  elle  a 
mis  ou  remis  à  la  disposition  des  érudits  un  grand  nombre  de  docu- 
ments précieux,  dont  plusieurs  ont  été  immédiatement  publiés'.  Je  la 
croyais  achevée.  Mais,  au  cours  de  l'hiver  dernier,  M.  Clerc,  depuis 
longtemps  chef  du  service  intérieur  des  Archives  nationales,  me 
signala,  dans  l'annexe  de  l'établissement  que  l'on  appelle  «  maison 
Daunou  »,  un  réduit  obscur  où  personne  n'avait,  pour  ainsi  dire,  mis 
les  pieds,  de  mémoire  d'archiviste.  Ce  réduit  était  fort  encombré.  Je 
me  rendis  compte  aussitôt  que  l'on  se  trouvait  là  en  présence  d'un 
nouveau  «  résidu  »,  le  plus  considérable  dont  on  eût  encore  constaté 
l'existence;  il  disparaissait  sous  une  épaisse  poussière.  Enquête  faite, 
un  seul  fonctionnaire  de  la  maison,  le  nouveau  brigadier  de  nos  gar 
diens,  qui  a  toujours  habité  le  palais  Soubise,  en  faisant  appel  aux 
souvenirs  de  sa  jeunesse,  se  rappela  qu'il  y  a  très  longtemps,  il  avait 
vu  transporter  là  des  papiers  dont  on  désespérait  de  déterminer  à  bref 
délai  la  place  normale.  Ces  papiers,  après  les  avoir  fait,  à  mon  tour, 
transférer  dans  une  salle  de  manipulations,  j'en  confiai  l'examen  à 
M.  Samaran,  archiviste  de  la  section  ancienne.  C'était  une  besogne 
difficile,  car  il  y  avait  là  des  papiers  de  tout  âge  et  de  diverses  pro- 
venances, mais  intéressante  au  plus  haut  degré,  puisque  l'on  pouvait 
espérer,  en  la  conduisant  bien,  y  faire  des  découvertes.  M.  Samaran 
s'en  est  acquitté  à  la  perfection. 

Il  a  constaté  d'abord  que  ce  «  résidu  »  avait  été  perdu  de  vue  depuis 
soixante  ans  environ  et  qu'il  provenait  en  grande  partie  d'une  vaste 
opération  de  triage,  exécutée  de  1858  à  1860,  sur  les  fonds  des 
anciennes  juridictions  (apportés  quelques  années  auparavant  du  Palais 
de  justice  au  palais  Soubise). 

Les  fonds  auxquels  M.  Samaran  a  pu  rattacher  la  plupart  de  ces 
papiers  sont  les  suivants  :  Parlement  (pièces  déposées  au  greffe); 
Séquestre  (cabinets  et  études  d'avocats  et  de  procureurs);  Minutes 
judiciaires  des  départements,  recueillies  par  le  Bureau  de  triage; 
Bureau  des  consignations;  Papiers  du  sieur  Pointard,  receveur 
des  rentes  sous  l'Ancien  régime  et  juge  de  paix  de  la  section  des 
Droits  de  l'homme  pendant  la  Révolution  ;  papiers  des  Messageries. 
Nombreux  sont  en  outre  les  groupes  plus  petits  ou  les  pièces  isolées 
se  rapportant  à  d'autres  fonds. 

Pour  montrer  que  ces  documents,  si  longtemps  négligés,  et,  en 
vérité,  perdus,  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt  historique,  il  suffit  d'en 
signaler  quelques-uns  :  des  chartes  originales  du  xii»  et  du  xiii«  siècle, 

1.  Voir,  par  exemple.  Journal  des  Snrniils,  1917,  p.  231. 
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relatives  à.  la  famille  de  La  Tour  et  à  l'abbaye  de  Bonnefont  en  Com- 
minges;  le  cartulaire  de  Harnes,  possession  artésienne  de  l'abbaye 
Saint-Pierre  de  Gand  (xv<^  siècle,  avec  des  actes  remontant  à  l'époque 
carolingienne)  ;  deux  cartulaires  de  Saint-Germain-des-Prés  (Pitance- 
rie  et  Rivière  de  Seine,  xv«  siècle);  quelques  registres  de  notaires  du 
xve  et  du  XVP  siècle;  des  documents  relatifs  à  Monluc  et  à  sa  famille; 
une  lettre  originale  de  Henri  IV  au  Parlement  de  Paris;  des  registres 
paroissiaux  de  vingt-sept  localités  différentes  (xvf-xviii«  siècles)  ;  le 
manuscrit  autographe,  pièce  à  conviction  de  l'un  des  procès  les  plus 
retentissants  du  xviii«  siècle,  de  l'ouvrage  :  De  la  philosopJiie  de  la 
nature,  par  J.-B.  Delisle  de  Sales;  les  pièces  du  procès  soutenu 
devant  le  sénéchal  de  Dragûignan  par  la  marquise  de  Cabris,  sœur  de 
Mirabeau,  contre  son  mari,  etc.,  etc. 

Dons.  —  M.  A.  Roserot,  ancien  archiviste  de  la  Haute-Marne,  a  fait 
don  de  1,142  empreintes  de  sceaux,  jadis  prises  par  lui  sur  les  origi- 
naux qui  sont  conservés  aux  archives  de  ce  département  (avec  les 
photographies  de  709  de  ces  moulages). 

Quelques  documents  originaux  ont  été  offerts  par  MM.  Henri  Caen 
(lettre  de  la  duchesse  Hélène  d'Orléans,  vers  1832);  docteur  Sottas 
(registre  de  1732,  qui  a  retrouvé  sa  place  aux  Archives  de  la  Marine, 
d'où  il  avait  été  jadis  enlevé);  comte  Alexandre  de  Laborde,  membre 
de  l'Institut  (fragments  de  comptes  de  travaux  exécutés,  en  1568,  au 
château  de  Fontainebleau,  sous  la  direction  du  Primatice,  et  autres 
comptes  provenant  de  la  collection  Monteil);  L.  Mirot  (dossier  de  notes 
personnelles  sur  l'affaire  Dreyfus,  provenant  de  M.  Sallantin,  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation). 

Travaux  d'aménagement.  —  L'accroissement  des  collections  con- 
duit à  parler  de  l'aménagement;  car,  même  lorsque  le  dépôt  est  plein 
à  regorger,  comme  c'est  le  cas,  il  faut  trouver  moyen  de  caser  ce  qui 
arrive.  Le  parti  s'offre,  à  la  vérité,  les  conditions  étant  ce  qu'elles 
sont,  de  refuser  ou  d'ajourner  les  apports  nouveaux  dans  la  mesure  où 
c'est  possible;  mais  cette  politique  n'a  jamais  été  celle  de  notre  éta- 
blissement. Tous  les  versements  intéressants  sont  acceptés  et  même 
sollicités  lorsque,  comme  dans  l'espèce  précitée  des  papiers  de  la 
Sûreté,  il  y  a  péril  en  la  demeure. 

Quand  il  n'y  aura  plus  de  place  du  tout,  il  faudra  bien,  devant  l'évi- 
dence, que  les  pouvoirs  publics  y  pourvoient'. 

Le  moment  où  la  nécessité  s'imposera  avec  évidence  d'agrandir  des 
locaux  insuffisants  se  rapproche  tous  les  ans.  Cette  année,  on  s'est 
encore  tiré  d'affaire  par  des  refoulements  et  d'autres  artifices  qui  ont 
entraîné  la  manutention  de  plusieurs  centaines  de  mètres  cubes  de 
registres  et  de  dossiers. 

1.  Voir,  sur  ce  point,  mon  rapiiort  de  l'an  dernier. 
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Cela  n'a  été  possible,  du  reste,  que  parce  qu'il  a  été  procédé,  pen- 
dant le  cours  de  l'année,  au  nivellement,  au  cimentage  et  au  rayon- 
nage des  caves  parfaitement  saines  de  l'ancien  hôtel  de  Guise,  situées 
sous  le  salon  ovale  de  l'hôtel  Soubise,  ce  qui  a  permis  de  commencer 
à  y  placer  la  série  volumineuse,  mais  très  rarement  consultée,  des 
consignations  (ZZ^)  et  certains  versements  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique.  Mais,  dès  maintenant,  ces  caves  sont  virtuellement 
combles. 

Autres  travaux  d'aménagement  intérieur.  —  L'estampillage  a  porté 
sur  210,849  pièces.  —  L'atelier  de  reliure  a  relié  88  registres  du  dépôt; 
en  a  réparé  187  ;  a  relié  502  volumes  de  la  Bibliothèque  ;  en  a  réparé  17 
et  broché  52;  a  mis  en  96  plaquettes  10,025  pièces  de  la  série  BB< 
(Justice);  a  réparé  5,950  documents  et  61  cartons.  —  Il  a  été  fabriqué 
en  outre  970  cartons  neufs  pour  le  dépôt. 

Les  travaux  d'inventaire  sont  aussi  des  travaux  d'aménagement  et 
les  plus  importants  de  ceux  qui  incombent  au  personnel  scientifique 
de  la  maison.  Tous  les  inventaires  que  j'ai  indiqués  dans  mon  rapport 
de  l'année  dernière  comme  amorcés  ont  été  continués.  L'arrivée  de 
deux  nouveaux  collaborateurs  a  permis  d'en  commencer  d'autres,  de 
première  importance  :  l'inventaire  analytique  de  la  sous-série  Liv 
(collégiales  et  paroisses  du  diocèse  de  Paris)  ;  table  alphabétique  et 
analytique  des  registres  du  Parlement  de  Paris  depuis  1350  (section 
ancienne)  ;  l'inventaire  de  la  série  F^^  (hospices)  et  des  versements  de 
la  Justice  (section  moderne). 

Ont  paru  :  le  fascicule  2  du  tome  I«''  de  l'État  sommaire  des  verse- 
m-ents  faits  aux  Ar^chives  nationales  jjsî'  les  ministères  et  les 
administrations  qui  en  dépendent,  qui  contient  l'état  sommaire  de 
la  sous-série  F^  (administration  générale),  par  M.  Chassaing  de  Borre- 
don;  et  l'Inventaire  de  la  collection  Tiran  aux  Archives  natio- 
nales, par  G.  Daumet  (tirage  à  part  du  Bulletin  hispaiiique). 

Les  crédits  accordés  aux  Archives  nationales  pour  l'impression  de 
ses  inventaires  n'ont  pas  été  augmentés  depuis  la  guerre;  les  prix  de 
l'Imprimerie  nationale  ont  triplé.  Si  nous  disposions  des  sommes 
convenables,  nous  serions  en  état  de  poursuivre  immédiatement  la 
publication  de  l'État  sommaire  général  de  la  série  F,  dont  l'impor- 
tance sera  capitale  pour  les  études,  jusqu'à  la  sous-série  F'^  inclusi- 
vement. 

Service  du  moulage  des  sceaux.  —  Il  a  été  procédé  au  récolement 
des  deux  séries  de  moulages  de  sceaux  de  la  collection  des  Pièces 
originales  de  la  Bibliothèque  nationale;  la  première  avait  été  entre- 
prise avant  la  publication  du  tome  I""'  de  l'Inventaire  de  ces  sceaux, 
par  M.  J.  Roman  (paru  dans  la  «  Collection  de  documents  inédits  »), 
puis  interrompue  après  la  publication  de  cet  ouvrage  (1909).  Le  travail 
avait  été  ensuite  repris,  mais  en  adoptant  la  numérotation  Roman.  De 
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là,  nécessité  de  receler  et  de  fondre  en  une  seule  ces  deux  séries. 
L'une  (2,419  numéros)  comprend  des  creux  et  des  épreuves;  l'autre 
(jusqu'au  delà  du  n»  7000)  présente  de  nombreuses  lacunes  et  la  plu- 
part des  creux  sont  encore  à  faire.  C'est  à  quoi  s'est  employé  et  s'em- 
ploie M.  A.  Coulon,  avec  l'aide  du  gardien  de  bureau  Dubroca,  qui 
sera  afïecté  au  travail  courant  du  moulage  lorsque  M.  (Joulon  repren- 
dra ses  missions  dans  les  dépôts  de  province. 

Expéditions.  —  Il  a  été  délivré  55  rôles  d'expédition  et  290  em- 
preintes de  sceaux. 

Il  est  à  désirer  que  le  tarif  des  moulages  et  des  expéditions,  jusqu'à 
présent  très  bas,  soit  relevé  en  harmonie  avec  les  prix  nouveaux  de 
toutes  choses;  mais  cela  ne'peut  se  faire  que  par  un  article  addition- 
nel à  la  loi  de  finances;  nous  avons  demandé  que  cette  mesure  fût 
prise  le  plus  tôt  possible. 

Fréquenlalion.  —  Du  !«■•  mai  1919  au  30  avril  1920,  le  nombre  des 
lecteurs  à  la  salle  de  travail  s'est  élevé  à  1,434  (9,637  présences)  au 
lieu  de  1,049  (7,655  présences)  pendant  l'exercice  précédent.  Le  nombre 
des  articles  communiqués  a  été  de  12,418  (au  lieu  de  8,759),  dont 
11,364  à  la  salle,  633  dans  les  bureaux,  403  aux  ministères  et  18  en 
province.  Il  y  a  donc  eu  progrès,  comme  il  est  naturel,  depuis  la  fin 
de  la  guerre. 

Le  musée,  fermé  pendant  la  guerre,  a  été  rouvert  le  dimanche 
19  octobre  1919.  Depuis,  il  a  reçu,  les  dimanches,  1,845  visiteurs  et, 
les  jeudis,  304  (dont  193  appartenaient  à  des  groupements  divers). 

Personnel.  —  Deux  nouveaux  archivistes  titulaires  ont  été  affectés 
respectivement  à  la  section  ancienne  et  à  la  section  moderne  : 
MM.  de  Boûard  de  Laforest  et  Jassemin,  anciens  membres  de  l'Ecole 
française  de  Rome.  Ces  nominations  ont  été  faites  en  remplacement 
de  MM.  Robert-André  Michel  et  Furgeot,  décédés.  M.  Furgeot  était 
conservateur  adjoint;  il  a  été  remplacé  en  cette  qualité  par  M.  Mari- 
chal. 

Deux  archivistes  ont  été  détachés  dans  d'autres  services  des  minis- 
tères de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  et  ils  ont  cessé  d'émar- 
ger dès  lors  au  budget  des  Archives  nationales  :  MM.  Caron  et 
Anchel.  M.  Caron  a  été  remplacé  temporairement  par  M.  Lecestre, 
archiviste  honoraire,  un  de  nos  anciens  collaborateurs  ;  mais  il  a  fait 
connaître  l'intention  de  reprendre  son  poste  le  15  mai  1920. 

Deux  autres  archivistes  ont  été  envoyés  en  mission  pendant  quelcjnes 
semaines  ou  quelques  mois  :  MM.  Schmidt  et  Chassaing  de  Borredon. 
—  M.  Schmidt  a  été  désigné  en  août  1919,  pour  quatre  mois,  à  l'effet 
de  diriger  la  réorganisation  du  service  des  archives  en  Alsace  et  en 
Lorraine  jadis  annexée,  avec  le  titre  de  «  directeur  des  archives  d'Al- 
sace et  de  Lorraine  »  près  du  Commissariat  général  de  la  République 
à  Strasbourg.  Les  résultats  de  la  mission  qui  lui  a  été  ainsi  confiée 
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ont  été  très  considérables;  il  en  a  rendu  compte  dans  un  rapport  du 
26  janvier  1920  qui  vous  a  été  communiqué  par  M.  le  Commissaire 
général  et  qui  mériterait  d'être  publié.  —  Sur  la  demande  de  M.  le 
préfet  de  l'Aisne,  et  avec  votre  autorisation,  M.  Chassaing  de  Borre- 
don  a  bien  voulu  accepter  de  se  rendre  à  Saint-Quentin  pendant  l'hi- 
ver, dans  des  conditions  très  dures,  pour  mettre  en  ordre  et  sauver  de 
périls  nouveaux  ce  qui  restait  des  archives  et  de  la  bibliothèque  de 
cette  ville,  bouleversées  et  à  l'abandon. 

M.  Jean  Boudet,  brigadier  des  gardiens  de  bureau,  qui,  pendant  la 
guerre,  avait  fait,  en  même  temps,  bénévolement,  fonction  de  comp- 
table, a  pris  sa  retraite  le  le""  octobre  1919;  il  a  été  remplacé  par  le 
gardien  de  bureau  de  1''=  classe  Armand  Joudet.  Trois  nouveaux  gar- 
diens titulaires  ont  été  nommés  et  sont  entrés  en  fonctions  ; 
MM.  Dubroca,  Faucher  et  Garnier. 

Archives  départementales. 

Il  a  fallu  pourvoir,  cette  année,  aux  nombreuses  vacances  qui 
s'étaient  produites  pendant  la  guerre  dans  le  personnel  des  Archives 
départementales  et  aux  vacances  qui  résultèrent  des  permutations 
effectuées  lors  d'un  premier  mouvement. 

Ont  été  nommés  archivistes  départementaux  :  de  l'Ariège,  M.  Éloi 
Laval;  de  l'Aube,  M.  Piétresson  de  Saint- Aubin;  du  Calvados,  M.  Sau- 
vage; de  la  Charente-Inférieure,  M.  Jourda  de  Vaux;  de  la  Corrèze, 
M.  Roussel;  de  la  Corse,  M.  Graziani  (confirmé);  des  Côtes-du-Nord, 
M.  Courtecuisse;  de  la  Drôme,  M.  de  Font-Réaulx;  de  l'Isère, 
M.  Letonnelier;  de  la  Haute-Marne,  M.  Massiet  du  Biest;  du  Pas-de- 
Calais,  M.  Besnier;  de  la  Haute-Savoie,  M.  Sérand;  de  Seine-et- 
Marne,  M.  Canal;  des  Deux-Sèvres,  M.  Loirette;  de  la  Somme, 
M.  Estienne;  du  Var,  M.  Oudot  de  Dainville;  de  la  Vienne,  M.  Sal- 
vini.  Il  convient  d'ajouter  :  de  la  Moselle,  M.  d'Arbois  de  Jubainville; 
du  Bas-Rhin,  M.  Eckel;  du  Haut-Rhin,  M.  Waldner. 

Ainsi,  vingt  places,  dont  trois  nouvelles,  ont  été  pourvues.  Deux 
seulement  sont  encore  vacantes  :  Meuse'  et  Haute-Saône.  Les  muta- 
tions ont  donc  porté  sur  près  du  quart  des  postes  existants.  Il  est 
satisfaisant  de  constater  que  de  bons  candidats  se  soient  présentés  en 
si  grand  nombre  :  on  n'avait  guère  le  droit  de  l'espérer,  tant  la  guerre 
a  éprouvé  le  personnel  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  dans 
lequel  se  recrutent,  en  vertu  de  la  loi,  les  candidats  aux  fonctions 
d'archiviste. 

Il  me  semble  que  je  dois  signaler  ici  le  dévouement  au  bien  public 
de  M.  Besnier  qui,  archiviste  du  Calvados  et  considéré  comme  l'un 

l.  11  y  a  (laii.;  la  Meuse  un  excellent  inicriniaire. 
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des  premiers  dans  sa  profession,  s'est  offert  spontanément  pour  le 
poste  le  plus  difficile  qui  fût  à  pourvoir,  celui  du  Pas-de-Calais.  Le 
département  du  Pas-de-Calais  est,  de  tous  les  départements  envahis, 
celui  où  les  archives  ont  le  plus  souffert,  le  seul  où  le  dépôt  départe- 
mental ait  été  gravement  éprouvé;  les  travaux  indispensables  de 
réinstallation  et  de  reconstitution  y  seront  plus  laborieux  et  plus 
pénibles  que  partout  ailleurs.  Il  était  impossible  de  nommer  là  un 
débutant.  Votre  prédécesseur,  à  qui  l'offre  toute  désintéressée  de 
M.  Besnier  fut  signalée  en  son  temps,  en  a  été,  comme  moi,  très  tou- 
ché. Nous  avons  maintenant  la  sécurité  de  savoir  que  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  faire  sur  ce  point,  afin  de  réparer  les  maux  de  la  guerre, 
sera  fait  pour  le  mieux. 

Les  nouveaux  archivistes  de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin  ont  quitté, 
pour  ces  postes  de  confiance,  ceux  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Saône. 
Statut  des  archivistes  départementaux.  —  3e  disais  l'an  dernier  : 
«  La  question  du  statut  et  du  traitement  des  archivistes  départemen- 
taux devra  être  réexaminée  >>,  en  fonction  de  ce  qui  aura  été  fait  pour 
d'autres  serviteurs  de  l'État  et  des  départements.  Or,  les  traitements 
des  diverses  catégories  de  fonctionnaires  de  l'État  ont  été  élevés  au 
cours  du  dernier  exercice;  et  les  fonctionnaires  départementaux  ont 
reçu  un  statut  nouveau,  par  une  loi  du  l^-- avril  1920.  Mais  l'archiviste 
départemental,  fonctionnaire  départemental,  est  expressément  exclu 
des  dispositions  de  la  loi  du  1"  avril  sur  le  personnel  des  préfec- 
tures. 

Dès  septembre  1919,  les  ministres  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction 
publique  dans  le  précédent  cabinet,  émus  de  cette  situation,  avaient 
signé  conjointement  un  projet  de  loi  concernant  les  archivistes  dépar- 
tementaux qui,  n'ayant  pas  été  examiné  à  temps  par  le  ministre  des 
Finances,  ne  put  pas  être  soumis  au  Parlement  avant  la  fin  de  la  der- 
nière législature.  En  janvier  1920,  vous  avez  bien  voulu  reprendre  ce 
projet,  obtenir  qu'il  fût  approuvé  et  signé  par  M.  le  ministre  de  l'In- 
térieur actuel  et  le  transmettre  de  nouveau  aux  Finances.  A  la  date 
du  présent  rapport,  il  est  encore  en  instance  d'examen  au  ministère 
des  Finances,  auquel  vous  en  avez,  à  plusieurs  reprises,  signalé  l'ur- 
gence depuis  trois  mois. 

De  l'exposé  des  motifs  de  ce  projet,  qui  n'a  donc  reçu  encore  que 
deux  des  trois  signatures  ministérielles  nécessaires,  je  crois  devoir 
replacer  sous  vos  yeux  les  passages  suivants  : 

«  Les  archivistes  départementaux  (un  par  département  et  par  con- 
séquent au  nombre  de  moins  d'une  centaine)  sont  présentement  nom- 
més par  le  préfet,  payés  et  retraités  sur  le  budget  départemental. 

«  Leur  traitement  dépend  entièrement  de  la  bonne  volonté  et  des 
ressources  des  Conseils  généraux. 
«  Il  s'ensuit  qu'il  n'est  pas  toujours  proportionné  soit  à  l'importance 
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du  dépôt,  soit  à  la  valeur  professionnelle  du  titulaire,  soit  à  la  durée 
de  ses  services.  Il  y  a,  de  ce  chef,  des  inégalités  choquantes  :  des  dif- 
férences s'accusent,  parfois  au  delà  de  50  "/o  du  traitement,  entre  la 
situation  de  deux  archivistes  d'égale  ancienneté,  d'égale  valeur  et  titu- 
laires de  postes  sensiblement  comparables  quant  à  l'importance  des 
départements  où  ils  résident  et  à  la  richesse  des  collections  dont  ils 
ont  la  garde.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  :  ici  des  archivistes  ayant 
respectivement  treize  et  quatorze  ans  de  services  reçoivent  13,000  fr. 
et  11,000  fr.  de  traitement;  là  des  archivistes  ayant  aussi  treize  et 
quatorze  ans  de  services  reçoivent  5,000  fr.  et  8,000  fr.  Et  dans  tel 
département,  aussi  important  que  tous  les  précédents,  dont  les  archives 
sont  aussi  ou  plus  considérables,  l'archiviste,  après  plus  de  trente  ans 
de  services,  ne  reçoit  que  8,000  fr.  Les  faits  de  ce  genre  sont  nom- 
breux. Il  y  a  donc  une  absence  totale  de  coordination  dont  les  consé- 
quences sont  injustes  au  plus  haut  degré. 

«  Le  projet  de  loi  voté  par  les  Chambres  (qui  est  devenu  depuis  la 
loi  du  l^r  avril  1920)  range  les  employés  des  Archives  départementales 
parmi  les  employés  de  préfecture  et  à  bon  droit.  Or,  aux  termes  de  ce 
texte,  les  employés  de  préfecture  sont  désormais  rétribués  en  partie 
par  l'Etat,  en  partie  par  le  département.  Mais  il  est  hors  de  doute  que, 
si  l'archiviste  consacre  en  général  une  grande  partie  de  son  temps  aux 
archives  anciennes,  propriété  de  l'État,  ses  employés  s'occupent  à  peu 
près  exclusivement,  sous  sa  direction,  des  papiers  modernes,  prove- 
nant de  la  préfecture  et  appartenant  au  département.  Ainsi,  par  une 
étrange  anomalie,  si  le  régime  actuel  était  maintenu,  le  personnel 
travaillant  principalement  pour  le  département  serait  rétribué  en  par- 
tie par  l'Etat,  tandis  que  le  chef  de  service,  travaillant  dans  une  large 
mesure  pour  l'État,  serait,  seul,  exclusivement  rétribué  par  le  dépar- 
tement. »  ••' 

En  outre,  depuis  le  vote  de  la  loi  du  I*"-  avril  1920,  il  pourrait  arri- 
ver qu'un  employé  des  archives,  subordonné  de  l'archiviste  départe- 
mental, eût  un  traitement  supérieur  à  celui  de  son  chef. 

Ces  considérations,  et  d'autres,  ont  convaincu  les  deux  derniers 
ministres  de  l'Instruction  publique  de  la  nécessité  d'une  réforme.  Cette 
réforme  a  été  étudiée  avec  soin.  Elle  mettrait  fin  à  des  anomalies  qui 
ont  un  caractère  évident  d'injustice.  Les  charges  nouvelles  qui  en 
résulteraient  pour  l'État  seraient  d'ailleurs  plus  apparentes  que  réelles 
pour  les  contribuables,  ainsi  qu'il  est  expliqué  dans  l'exposé  des 
motifs  du  projet  de  loi  précité.  Nous  espérons  donc  fermement  qu'elle 
aboutira. 

Récupérations  et  réparations.  —  Au  cours  de  la  guerre,  un  cer- 
tain nombre  de  dépôts  d'archives  des  régions  du  Nord  et  de  l'Est  ont 
été  pillés,  endommagés  ou  détruits.  Il  y  a  donc  lieu  maintenant,  en 
vertu  du  traité  de  Versailles,  à  des  restitutions  pour  ce  qui  manque,  et 
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qui  pourtant  existe  encore,  et  à  des  réparations  pour  ce  qui  a  péri. 
Distinguons  ces  deux  cas. 

a;  Récupérations.  —  Aux  termes  de  l'article  245  du  traité,  «  dans 
les  six  mois  qui  suivront  la  mise  en  vigueur...  le  Gouvernement  alle- 
mand devra  restituer  au  Gouvernement  français  les...  archives... 
enlevées  de  France  par  les  autorités  allemandes  au  cours  de  la  guerre 
de  1870-1871  et  de  la  dernière  guerre,  suivant  la  liste  qu'il  lui  en  sera 
adressée  par  le  Gouvernement  français.  » 

La  liste  prévue  par  l'article  245  a  été  fournie  par  nos  soins  au  secré- 
tariat français  près  de  la  Commission  internationale  des  réparations 
dès  le  4  novembre  1919.  Les  démarches  à  ce  sujet  suivent  leur  cours. 

D'autre  part,  quelques  collections  de  documents  enlevées  par  les 
Allemands,  surtout  en  1918,  dans  les  pays  français  qu'ils  évacuaient 
ont  été  restituées.  M.  de  Celles,  séquestre  général  des  biens  restitués, 
se  tient  à  cet  égard  en  relations  constantes  avec  la  direction  des 
Archives. 

S'agissant  de  récupérations,  c'est  ici  le  lieu  d'en  signaler  incidem- 
ment une,  très  considérable,  qui,  à  la  vérité,  n'a  pas  de  rapports  avec 
les  événements  de  ces  dernières  années,  mais  qui  n'en  intéresse  pas 
moins  plusieurs  île  nos  grands  dépôts  du  Nord  et  de  l'Est.  Le  26  mars 
1920,  la  direction  des  Archives  est  entrée  en  possession  d'un  fort  lot 
de  pièces  originales,  depuis  le  ix«  siècle.  Des  parties  de  ce  lot  avaient 
été  offertes  en  vente,  par  des  détenteurs  de  très  bonne  foi,  au  Cabinet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  natio- 
nales. Lorsqu'il  eut  été  reconnu  que  quantité  de  pièces  qui  s'y  trou- 
vaient avaient  été  distraites  jadis  par  un  collectionneur  bien  connu, 
M.  Dufresne,  ancien  conseiller  de  préfecture  de  la  Moselle,  de  divers 
dépôts  publics  d'archives  (archives  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe,  des 
Vosges,  archives  municipales  et  hospitalières  de  Toul,  etc.),  les  déten- 
teurs s'empressèrent  d'apporter  aux  Archives  le  lot  tout  entier,  pour 
qu'il  fût  procédé  à  un  examen  méthodique.  Le  droit  de  l'Etat  étant 
imprescriptible,  nous  avons  dû,  en  suite  de  cet  examen,  revendiquer 
une  grande  partie  de  la  collection  ainsi  offerte.  Les  documents  seront 
restitués  par  nos  soins  aux  dépôts  d'où  ils  n'auraient  jamais  dû  sortir. 
Celui  de  la  Moselle,  en  particulier,  recouvrera  ainsi  de  très  beaux 
documents  carolingiens  de  l'évèché  de  Metz  et  de  l'abbaye  de  Saint- 
Arnoul,  dont  les  archivistes  allemands  de  Lorraine  avaient  vainement 
essayé,  pendant  l'annexion,  de  retrouver  la  trace;  ils  étaient  pourtant 
à  cette  époque,  nous  le  savons  maintenant,  dans  le  grenier  d'une  mai- 
son aux  environs  do  MetzV 

b)  Répandions.  —  En  ce  qui  concerne  les  documents  détruits,  le 

1,  Voir,  à  ce  sujet,  ma  communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  les  Comptes-rendus  de  l'Académie,  avril  1920. 
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traité  de  paix  donne  à  la  France  le  droit  d'en  réclamer  la  valeur  esti- 
mative, en  argent,  devant  la  Commission  internationale  des  répara- 
tions. Il  aurait  pu  stipuler,  pour  le  préjudice  causé  de  ce  chef  au 
patrimoine  historique  de  la  France,  des  compensations  en  nature  de 
l'espèce  de  celles  qui  ont  été  accordées,  par  l'article  247,  à  l'Univer- 
sité de  Louvain;  cela  n'a  pas  été  fait.  Force  est  donc  de  s'en  tenir  à 
des  demandes  en  compensation  pécuniaire. 

Une  conférence  interministérielle,  tenue  le  3  décembre  1919,  a 
décidé  d'ailleurs  que  le  ministère  de  l'Instruction  publique  serait 
chargé  de  présenter  directement  à  la  Commission  l'estimation  dos 
dommages  subis  par  les  dépôts  d'archives  appartenant  à  l'État  et  que, 
par  application  de  la  loi  du  17  avril  1919,  le  ministre  des  Régions  libé- 
rées serait  chargé  de  présenter  l'estimation  des  dommages  subis  par 
les  dépôts  d'archives  appartenant  à  des  personnes  morales  autres  que 
l'Etat  (départements,  communes). 

Mais  comment  évaluer?  Il  y  a  deux  cas  :  des  documents  ont  été 
détruits  qui  peuvent  être  reconstitués;  d'autres  sont  irremplaçables. 

Pour  les  documents  dont  la  reconstitution  n'est  pas  impossible 
(comme  l'état-civil),  rien  de  plus  simple  en  principe.  Il  faut  demander 
les  sommes  que  coûtera  approximativement  la  reconstitution,  ni  plus 
ni  moins. 

L'estimation  des  documents  irremplaçables  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile. 

Dans  les  deux  cas,  il  est  clair,  du  reste,  que  si  on  avait  laissé  des 
évaluations  si  délicates  à  l'estime  de  MM.  les  maires,  et  même  de 
MM.  les  archivistes,  elles  n'auraient  pas  été  faites  partout  d'après  la 
même  méthode  ni  dans  le  même  esprit.  De  là,  nécessité  :  \°  d'un 
accord  entre  les  ministères  de  l'Instruction  publique  et  des  Régions 
libérées  pour  que  les  estimations  à  présenter  par  l'un  et  par  l'autre 
fussent  établies  d'après  les  mêmes  principes;  2°  de  l'élaboration  au 
ministère  de  l'Instruction  publique,  évidemment  seul  compétent  pour 
les  déterminer,  de  tarifs  raisonnables. 

Un  accord  est  intervenu,  en  effet,  dès  décembre  1919,  entre  les  deux 
ministères  intéressés  à  l'effet  de  laisser  à  celui  de  l'Instruction 
publique  le  soin  de  fixer  la  méthode  générale  et  des  barèmes  pour 
l'estimation  des  archives  perdues,  tant  de  celles  appartenant  aux  per- 
sonnes morales  que  de  celles  appartenant  à  l'État. 

A  cet  effet,  une  conférence  des  archivistes  de  tous  les  départements 
envahis  ou  ravagés  a  eu  lieu  le  25  janvier  1920,  aux  Archives  natio- 
nales, sous  la  présidence  du  directeur  des  Archives.  Les  dispositions 
adoptées  à  l'unanimité  par  cette  conférence,  qui  s'était  entourée  de 
toutes  les  données  utiles,  ont  été  incorporées  dans  la  circulaire  con- 
jointe des  ministres  de  l'Instruction  publique  et  des  Régions  lil)érées 
à  MM.  les  préfets,  en  date  du  14  février  1920. 
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Enfin,  le  dossier  complet  des  évaluations  dressées  partout  d'après 
les  prescriptions  de  cette  circulaire  ont  été  transmises  en  mars  au 
secrétariat  français  de  la  Commission  des  réparations,  chargé  de  les 
faire  aboutir. 

Toutes  ces  opérations,  très  laborieuses,  ont  été  menées  à  bien  dans 
les  délais  primitivement  fixés.  Ces  délais  ont  été  prolongés  par  la 
suite  en  raison  de  retards  dus  à  d'autres  administrations;  mais 
aucune  prolongation  n'aurait  été  nécessaire  en  ce  qui  nous  concerne. 

Le  service  des  Archives  départementales  a  repris  d'ailleurs,  de  tous 
points,  son  fonctionnement  réguher,  bien  que,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  dans  vingt  départements,  il  y  ait  eu  lieu  d'installer  un  archi- 
viste nouveau  ;  bien  que,  dans  plusieurs  départements,  l'archiviste  ait 
encore  dû  consacrer  une  partie  de  son  temps  à  des  services  de  guerre, 
non  liquidés,  tels  que  celui  des  réfugiés;  et  bien  que  l'élévation  du 
prix  du  papier  et  de  la  main-d'œuvre  ait  paralysé  partout,  comme 
c'était  à  prévoir,  l'impression  des  inventaires  et  des  répertoires  numé- 
riques. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mon  respec- 
tueux dévouement. 

Le  directeur  des  Archives,  membre  de  l'Institut, 
Ch.-V.  Langlois. 


DON  DE  DOCUMENTS 
AUX  ARCHIVES  DE  MEURTHE-ET-MOSELLE. 

Les  archives  de  Meurthe-et-Moselle  qui  bénéficient  tous  les  ans  de 
dons  assez  nombreux  viennent  d'en  recevoir  un  qu'il  convient  de 
signaler  ici,  à  cause  du  nombre  des  documents,  de  leur  ancienneté  et 
de  leur  valeur  exceptionnelle.  Ils  proviennent  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Toul.  Le  fonds  de  cet  établissement  avait  été  démembré  à  la 
Révolution;  une  partie  seulement  était  entrée  dans  des  dépôts  publics, 
le  reste  avait  servi  à  former  des  collections  particulières  ou  bien  était 
resté  caché,  comme  ces  pièces  retrouvées  en  1883  dans  une  vieille 
cheminée  de  Toul.  Peu  à  peu,  les  uns  et  les  autres  entrent  aux 
Archives,  soit  à  l'amiable, -soit  à  la  suite  d'actions  judiciaires,  de  sorte 
que  ce  fonds  si  important  se  reconstitue.  Voici  un  aperçu  sommaire 
du  don  de  1920. 

Trois  registres  :  cartulaire  A  (cette  cote  et  les  suivantes  ont  été  ins- 
crites par  Pierre-Camille  Lemoine,  qui  fut  archiviste  du  chapitre  de 
1756  à  1765),  belle  écriture  du  milieu  du  xiv<=  siècle,  88  feuillets  de 
parchemin,  mesurant  40  sur  30  centimètres,  avec  reliure  en  bois 
recouverte  de  peau,  lettres  initiales  en  couleur;  —  cartulaire  B, 
41  feuillets  de  parchemin,  mesurant  27  sur  19  centimètres,  relié  en 
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parchemin,  et  contenant  trente  actes,  surtout  des  bulles,  compris 
entre  891  et  H71,  et  a  dû  être  écrit  peu  après  cette  dernière  date;  — 
livre  Olthenot,  rédigé  en  1504  et  1505  par  un  chanoine  de  ce  nom, 
280  feuillets  de  papier,  relié  en  parchemin,  et  contenant  un  pouillé 
des  biens  du  chapitre. 

Onze  bulles  de  papes  originales,  dont  cinq  munies  de  leurs  sceaux 
en  plomb  :  Honorius  II  (17  mars  1125);  Innocent  II  (11  février  1132 
et  21  décembre  1140);  Urbain  IV  (23  janvier  1264);  Boniface  VIII 
(17  juin  1295);  Benoît  XII  (14  mai  1341  ;  deux  bulles  différentes);  Clé- 
ment VI  (26  septembre  1348);  Innocent  VI  (15  décembre  1354); 
Urbain  V  (2  septembre  1369);  Clément  VII  (28  juillet  1380). 

Vingt  et  une  chartes  originales  d'évêques  de  Toul,  la  plupart  munies 
de  leurs  sceaux  :  Ludelme  (24  juillet  898);  Berthold  (1019);  Henri  de 
Lorraine  (1126-1165),  deux  chartes  sans  date,  dont  une  avec  sceau 
plaqué;  Pierre  de  Brixey  (1165-1191),  une  charte  sans  date,  l'autre  du 
10  janvier  1172,  n.  st.;  Renaud  de  Senlis  (1216);  Eudes  de  Sorcy(1226); 
Roger  de  Marcey  (avril  1233  et  juin  1237);  Gilles  de  Sorcy  (septembre 
1265);  Conrad  Probus  (20  mai  1285  et  1290);  Thomas  de  Bourlémont 
(26  avril  1331  et  28  janvier  1349,  n.  st.);  Bertrand  de  La  Tour  (20  mai 
1358);  Guillaume  Fillâtre  (5  octobre  1450);  Antome  de  Neufchâtel 
(1er  avril  1476);  Hugues  des  Hazards  (l^""  septembre  1506);  Toussaint 
de  Hocédy  (13  mars  1563,  n.  st.,  et  12  décembre  1563). 

Seize  chartes  originales  du  chapitre  cathédral  de  Toul,  comprises 
entre  1237  et  1474,  deux  munies  de  leurs  sceaux. 

Deux  actes  du  roi  de  France  ou  de  son  Conseil,  du  10  août  1671  et 
du  17  novembre  1778;  un  arrêt  du  parlement  de  Metz,  du  3  janvier 
1697. 

Treize  diplômes  originaux  d'empereurs,  dont  trois  munis  de  leurs 
sceaux  :  Charles  le  Gros  (21  juin  890);  Arnulf  (9  octobre  et  i^''  no- 
vembre 891);  Otton  II  (18  mars  974);  Henri  VI  (4  mars  1188);  Henri, 
roi  des  Romains  (10  janvier  et  28  décembre  1224);  Frédéric  II  (juin 
1225);  Sigismond  (29  novembre  1431);  Frédéric  III  (14  avril  1451); 
Charles-Quint  (2  janvier  1539);  Ferdinand  I«'' (11  et  12  septembre  1561). 

Quatre  chartes  originales  de  Robert,  duc  de  Bar,  dont  trois  ont 
leurs  sceaux  (25  juin  1364,  janvier  1381,  n.  st.,  17  avril  1383,  3  avril 
1410);  une  charte  scellée  de  Ferry,  comte  de  Toul  (juin  1246);  une 
charte  scellée  de  Simon,  comte  de  Sarrebrùck,  sire  de  Commercy 
(octobre  1305);  un  traité  scellé  entre  la  ville  et  le  chapitre  de  Toul 
(17  décembre  1302). 

Huit  vidimus  sur  parchemin,  du  xiii<=  au  XVF  siècle;  26  pièces  sur 
papier  ou  parchemin  du  xviil«  siècle,  quelques-unes  imprimées; 
14  plans,  la  plupart  en  couleur,  des  terres  du  chapitre  au  xviiF  siècle. 

Ce  qui  augmente  la  valeur  des  documents,  c'est  que  la  ])lupart  sont 
en  excellent  état,  que  les  sceaux,  là  où  ils  existent,  sont  bien  conser- 
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vés.  L'auteur  de  ce  don  magnifique  est  M.  l'abbé  Modeste  Démange, 
curé  de  Lagney,  près  de  Toul,  auteur  de  divers  travaux  sur  l'histoire 
et  les  antiquités  du  Toulois,  qu'a  publiés  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine. 

E.   DUVERNOY. 


NOTE  ADDITIONNELLE  SUR  GIRAUD  DE  GOULART, 
BAILLI  DE  BERRY  (f  1437). 

Bien  que  la  biographie  de  Rodrigue  de  Villandrando  ait  paru  en 
1879,  Quicherat  n'y  a  pas  cité,  à  propos  de  Giraud  de  Goulart,  bailli 
de  Berry,  les  volumes  de  Noulens  sur  la  Maison  de  Galard,  publiés 
en  1873  et  1876,  où  l'auteur  propose  d'identifier  ce  personnage  avec 
Géraud  de  Galard,  fils  de  Bertrand  de  Galard'.  C'est  ce  qui  explique 
que  nous  ne  l'ayons  pas  mentionné  non  plus  en  publiant  le  document 
qui  le  concerne-.  Toutefois,  comme  cette  prétérition  ne  paraît  pas 
intentionnelle  dans  Quicherat,  nous  avons  jugé  utile  de  rappeler  ici 
les  sources  auxquelles  a  puisé  Noulens. 

Ce  sont  uniquement  les  manuscrits  de  l'abbé  Lespine,  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  nationale,  aux  tomes  139  et  140  de  la  Collec- 
tion de  Périgord.  Dans  une  généalogie  de  la  branche  des  Galard, 
seigneurs  de  l'Isle-Bozon,  Lespine  cite,  parmi  les  enfants  de  Bertrand 
de  Galard,  grand  maître  des  eaux  et  forêts,  ambassadeur  en  Castille 
et  Navarre,  et  de  Bertrande  de  Kervain  de  Mauvezin,  un  Géraud  de 
Galard  mentionné  comme  défunt  dans  le  testament  de  son  père  en 
1446.  Lespine  n'a  pas  identifié  ce  personnage  avec  le  bailli  de  Berry, 
qu'il  croit  père  d'Hector  de  Galard,  chambellan  de  Louis  XI,  et  issu 
de  la  branche  de  Brassac,  probablement  par  Guillaume  III,  d'après 
Moréri  et  d'Hozier.  Les  concordances  de  dates  incitèrent,  au  contraire, 
Noulens  à  proposer  dans  son  tome  II  l'identification  du  bailli  de  Berry 
avec  Géraud,  fils  de  Bertrand  de  Galard,  de  la  branche  de  l'Isle- 
Bozon,  sans  toutefois  trancher  la  question.  Trois  ans  plus  tard,  dans 
son  tome  IV,  ayant  eu  connaissance  des  lettres  de  rémission  de  1461, 
qui  fournissent  le  nom  du  frère  de  Géraud,  Jean,  sire  de  l'Isle- 
Bozon,  il  déclarait  l'identification  certaine.  Elle  le  paraît  bien,  en 
efïet,  malgré  les  différences  de  graphie  du  nom  de  Galard,  que  l'on 
trouve  indifféremment  sous  les  formes  Golart,  Goulart  et  Goulas. 

Observons  que  Noulens  cite,  d'après  Lespine,  diverses  pièces  où 
figure  le  bailli  :  1°  une  montre  du  3  juillet  1421  (l'original  se  trouve 

1.  J.  Noulens,  Documents  historiques  sur  la  maison  de  Galard,  t.  II  (1873), 
p.  358,  n.  2,  et  t.  IV  (1876),  p.  898. 

2.  BibUothèf/ue  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX  (1919).  j).  145-151. 
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actuellement  à  la  Bibl.  nat.,  P.  0.  1371  [ms.  fr.  27855],  dossier  Gou- 
lard,  n°  2);  2°,  un  traité  de  paix  de  Charles  d'Albret  avec  Nompar  de 
Caumont  de  la  même  année;  3°,  une  pièce  de  1428  émanant  du  comte 
de  Foix  (cf.  Bibl.  nat.,  P.  0. 1371,  dossier  Goulard,  n°  4);  4°,  des  quit- 
tances du  9  février  1429  et  du  28  septembre  1435  ;  5°,  les  lettres  de  rémis- 
sion de  1461,  que  republia  Quicherat  trois  ans  plus  tard  comme  iné- 
dites ^;  6°,  les  lettres  de  Charles  VII  en  faveur  de  Sourdet,  serviteur 
du  sire  d'Albret,  que  nous  avons  publiées  d'après  l'original  que  Nou- 
lens  n'a  pas  connu^,  et  qu'il  date  à  tort  du  30  janvier  1437  (au  lieu  de 
1438),  d'après  un  extrait  informe  conservé  dans  les  papiers  de  Lespine 
(Bibl.  nat..  Coll.  de  Périgord,  t.  139,  fol.  IlOv).  —  Signalons  qu'il  existe 
en  outre  d'autres  originaux  inconnus  de  Noulens  dans  le  volume  de 
la  Collection  des  Pièces  originales  de  la  Bibliothèque  nationale,  que 
nous  avons  cité. 

Ajoutons  enfin,  comme  précision,  que  Géraud  de  Goulart  a  été  tué 
au  siège  de  Sainte-Sévère  (Indre),  qu'il  défendait  avec  Huguet  de 
Chamborant  contre  Rodrigue  de  Viliandrando,  selon  un  curieux  docu- 
ment retrouvé  par  M.  Emile  Chénon  et  utilisé  par  lui  dans  son  His- 
toire de  Sainte-Sévère^. 

Voici  les  passages  essentiels  de  cette  pièce  que  M.  Chénon  a  eu 
l'obligeance  de  me  communiquer,  d'après  les  Archives  de  M.  le  mar- 
quis de  Villaines  conservées  au  château  de  Sainte-Sévère-en-Berry. 
C'est  un  cahier  de  parchemin,  de  42  p.,  s.  d.  (vers  1444),  coté  Dos- 
sier II,  et  renfermant  l'interrogatoire  du  procès  entre  Jean  II  de 
Brosse  et  son  cousin  Louis  de  Brion,  indiquant  les  dits  de  Jean  de 
Brosse  et  les  contr^edits  de  L.  de  Brion  : 

«  ...  Et  qui  pis  est,  ladite  Marguerite  [de  Malval]  fit  mettre  grosse 
«  garnison  et  gens  de  guerre  dedans  ladite  place  de  Sainte-Sévère, 
«  qui  se  détroussoient  et  menoient  guerre  à  toutes  gens  et  coururent 
«  sus  à  Rodrigues  de  Villandras  et  à  sa  compagnie.  » 

Brion  répond  qu'il  ne  le  croit  pas. 

«...  Mais  la  dame  de  Malval  doubta  la  puissance  dudit  Rodrigues 
«  et  envoya  quérir  feu  messire  Girault  de  Goulart  pour  y  résister, 
«  lequel  vint  en  ladite  place  de  Sainte-Sévère.  » 

Même  réponse. 

«  Bientôt  après  Rodigues  (sic)  assiéga  le  chastel  et  ville  de  Sainte- 

1.  Noulens  a  corrigé  le  nom  du  lieu  de  la  rencontre  avec  le  petit  Rodrigue, 
mal  transcrit  dans  le  registre  du  Trésor  des  chartes,  «  Castel  Manarbieu  »  en 
Castelnau  d'Arbieu  (Gers,  arr.  de  Lectoure,  cant.  de  Fleurance). 

2.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX  (1919),  p.  149. 

3.  É.  Chénon,  Histoire  de  Sainte-Sévère  (Paris,  1889),  p.  100,  116,  117,  122, 
en  note  :  Document  Z. 

1920  ?9 
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«  Sévère  et  tint  le  siège  plus  de  trois  sepmaines,  détruisit  ladite  ville, 
«  messire  Girault  de  Goulart  fut  tué.  » 

Brion  «  croit  que  Rodigue  (sic)  tint  le  siège  et  que  messire  de  Gou- 
lart y  fut  tué;  et  plus  n'en  croit  ». 

Ph.  Lauer. 


DIPLOME  DU  ROI  D'ARAGON  PEDRE  I" 
AVEC  SA  SIGNATURE  EN  CARACTÈRES  ARABES. 

Parmi  quelques  anciennes  chartes  espagnoles,  qui  viennent  d'être 
libéralement  offertes  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Bontemps,  on 
remarque  un  diplôme  du  roi  d'Aragon  Pèdre  I^"",  en  faveur  de  l'évê- 
ché  de  Barbastro^  daté  du  5  mai  1101  et  au  bas  duquel  figure  la 
signature  royale  tracée  en  caractères  arabes,  entre  deux  croix.  Ce 
n'est  pas  le  seul  exemple  qui  en  ait  été  signalé.  Déjà  en  1857,  les  édi- 
teurs du  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  Marseille  avaient  men- 
tionné la  présence  de  cette  même  signature,  ajoutée  pour  le  confirmer, 
au  bas  d'un  acte  de  Ponce,  évêque  de  Barbastro,  daté  du  25  janvier 
H012.  Semblable  constatation  avait  aussi  été  faite  par  un  érudit  borde- 
lais, M.  Sansas,  dans  le  plus  ancien  des  cartulaires  de  l'abbaye  de  la 
Sauve-Majeure,  conservé  sous  le  n°  769  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque municipale  de  Bordeaux 3.  Récemment  enfin,  un  diplomatiste 
espagnol,  D.  J.  Muîïoz  y  Rivero,  en  a  donné  une  reproduction  en  fac- 
similé  dans  une  collection  de  reproductions  de  signatures  des  rois 
d'Espagne^. 

Mais  l'intérêt  diplomatique  de  cette  pièce  n'est  pas  le  seul  qui  mérite 
de  retenir  l'attention.  Le  roi  d'Aragon,  Sanche  I^"",  avait  été  tué  au 
début  de  juin  1094,  alors  qu'il  assiégeait  Huesca,  et  son  fils  Pèdre  I^"" 
ne  devait  s'emparer  de  cette  ville  que  le  25  novembre  1096;  quatre 
ans  après,  celui-ci  enlevait  aux  Maures  Barbastro  et  plusieurs  autres 
villes  de  l'Aragon,  dont  toute  la  partie  nord  se  trouvait  ainsi  recon- 
quise pour  la  chrétienté  5.  Le  pape  avait  transféré  en  957  à  Roda,  puis 
en  1099  à  Barbastro,  où  il  devait  rester  jusqu'en  1149,  le  siège  épisco- 

1.  Aragon,  province  de  Huesca. 

2.  Tome  I,  p.  450,  n°  445.  (Documents  inédits.) 

3.  Bullelin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1873,  p.  62-69,  et 
planche  de  lac-simile.  Cf.  Catalogue  général  des  manuscrits...  (Bordeaux,  par 
C.  Couderc),  t.  XXIII,  p.  418,  et  H.  Slein,  Bibliographie  générale  des  cartu- 
laires français,  p.  202,  n°  1910. 

4.  Colecciôn  de  finnas  de  petsonajes  célèbres  en  la  historia  de  Espana. 
Cuaderno  1°.  Firmas  de  los  reyes  de  Espafia  (1887),  n"  Tl. 

5.  Les  historiens  espagnols  disent  que  ce  i)rince,  dans  un  combat,  abattit  la 
tôte  de  quatre  rois  maures,  et  que  de  là  seraient  venues  les  quatre  tètes  noires 
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pal  de  Lerida',  et  l'évêque  Ponce  obtenait  bientôt,  le  5  mai  1101,  du 
roi  d'Aragon  Pèdre  I^"",  pour  fixer  les  limites  et  assurer  les  revenus 
du  nouvel  évêché,  cet  acte  solennel  dont  on  nous  permettra  de  repro- 
duire ci-dessous  le  texte. 

H.  0. 

M  In  noraine  sanctç  et  individuç  Trinitatis.  Hoc  est  testamentum 
firmum  et  ratum  quod  facio  ego  Petrus,  Dei  gratia,  rex  Aragonensium 
et  Pampilonensium,  de  constituenda  et  ordinanda  episcopali  sede  apud 
Barbastrum.  Inmensas  Domino  Deo  nostro  gratias  agere  debemus, 
quod  post  multa  annorum  curricula,  Christianitate  in  Ispania  magna 
ex  parte  deleta,  tandem  bonç  memoriç  studio  genitoris  mei  régis 
Sancii  partira  ad  pristinum  statum  suum^  sancta  Ecclesia  redintegra- 
vit.  Quam  benignus  enim  quamque  pius  et  misericors  pater  meus  in 
restaurandis  episcopiis,  monasteriis,  et  çcclesiis  fuerit,  et  quanto 
studio  piç  intentionis  lites  quç  erant  inter  çcclesias  et  earum  rectores 
diremerit,  ac  non  solum  lites  sed  etiam  litigandi  occasiones,  multi  boni 
perhibent  ei  testimonium.  Ipse  enim  Jaccensi  episcopo  dédit  Oscam 
in  sedem,  cum  Deus  liberaret  eam,  Rotensi  vero  Barbastrum,  et 
posuit  inter  eos  terminum  Alcanatre  fluvium.  Preterea  nos,  consilio 
religiosorum  virorum  domno  ac  venerabili  Poncio,  Rotensi  episcopo, 
ex  superiori  parte  Pireneorum  montium  conservatis  nimirum  per 
circuitum  antiquis  terminis  suis,  ex  inferiori  parte  pro  parvitate  sui 
episcopatus  fines  et  termines  Hylerde  adicere  statuinus,  quamvis  adhuc 
maxima  ex  parte  detineatur  a  barbaris. 

«  Anno  igitur  ab  Incarnatione  Domini  M.  CL,  quia  Deus  tradidit 
in  manus  nostras  Barbastrum,  secundum  statutum  testamenti  piç 
recordationis  predicti  genitoris  mei ,  sive  decretum  et  privilegium 
Pontificum  Romanorum,  domni  videlicet  pape  Urbani  II '  necnon 
domni  Pascalis  pape  IF',  sedem  episcopalem  apud  ipsum  Barbastrum 
constituimus,  ex  regalibus  apicibus  nostris  confirmamus,  donantes  in 
die  consecracionis  ejusdem  sancte  sedis  gloriose  sancte  Dei  genitrici 
Marie,  et  sancto  Vincencio  lévite  et  martiri,  et  sanctis  martiribus  Cor- 
nelio,  Stephano,  Calixto,  Cosme  et  Damiano,  in  quorum  nomine  ipsa 
çclesia  dedicata  est,  atque  jam  prenominato  domno  Poncio  episcopo, 
suis  clericis  ibidem  Deo  servituris,  castrum  videlicet  ab  int[e]gro  quod 
vocatur  Fornels,  scilicet  cum  omnibus  terminis  suis  ab  integro,  libère 

qu'on  voit  dans  les  armoiries  d'Aragon.  {Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  de  1818, 
t.  II,  p.  358.) 

1.  J.  de  la  Canal,  Espana  sagrada  (1836),  t.  XL VI,  p.  148-149;  cf.  Gams, 
Séries  episcoporum,  p.  43. 

2.  Ms.  suam. 

3.  Ms.  Urbanii.  —  JafFé,  liegesta  Pontificum  Romanorum;  éd.  2,  n°  5777  (4325), 

4.  Ibid.,  n°  5834. 
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et  ingénue,  sicut  hodie  teneo  et  possideo,  tali  tenore  ut  ipsum  çastrum 
Exemeno  Santii  sic  ad  servicium  sancte  Mariç  et  episcopi  teneat, 
sicut  per  me  ipsa  die  tenebat,  donec  ego  et  posteritas  mea  concam- 
bium  sibi  faciamus  aut  ejus  successoribus,  quod  ipse  libère  et  ingénue 
totum  ipsum  castrum  sanctç  Marie  relinquat.  Dono  etiam  molendina 
que  fuerunt  Avin  Haabz  et  de  Moderraf,  furnum  quem  prius  sanctç 
Mariç  non  absolute  dederam  modo  absolute  concedo,  aut  si  voluerit 
episcopus  transmutare,  faciat  secundum  quod  bonum  visum  fuerit.  De 
cetero  omnes  décimas  de  Barbastro  prefato  episcopo  attribuendo  con- 
firmamus,  ut  secundum  chanonum  instituciones  ipse  eas  distribuât, 
juxta  quod  melius  sibi  visum  fuerit,  ad  honorem  et  gloriam  Domini 
nostri  Jhesu  Christi.  Confirmo  insuper  illi  illam  almuniam,  et  illam 
terram,  et  illos  ortos  et  illas  vineas  quç  prius  donaveram.  Dono 
etiam  quod  clerici  venientes  ad  sinodum,  et  ad  festivitates  majores  et 
ad  conficiendum  xrisma,  ut  nullum  tributum  douent  in  Alchantara, 
nec  ipsi,  nec  jumenta  eorum,  in  quibus  portabunt  victum  etvestitum, 
hoc  pacto  ut  in  sinodis  episcopus  et  presbiteri  pro  animabus  patris  et 
matris  mçç,  et  mea  et  pcsteritatis  mçç  missas  cantent.  Si  qua  igitur 
persona  contra  banc  donacionem,  quam  légitime  sub  hastipulacione 
episcoporum  domni  Pétri,  Papilonensis  episcopi,  domni  Berengarii, 
Barchinonensis  episcopi,  domni  Stephani,  Oscensis  episcopi,  domni 
Poncii,  supra  dicte  sedis  episcopi,  et  abatum  Pétri  Tomeriensis,  Rai- 
mundi  Ligerensis,  Poncii  Sancti  Victoriani,  Galindonis  Sancti  Johan- 
nis,  Simeonis  Jhesu  Nazareni,  et  Pétri  Agerensis,  et  principum  regni 
mei,  Exemeni  Garcie  de  Montione,  et  Calveti  de  Civitate,  et  Fertu- 
niiati  de  Calasanz,  et  Barba  torta,  et  Santii  Exemeni,  Marini,  et  alio- 
rum  multorum,  temere  ad  inrumpendum  vel  contrariandum  venire 
te[m]ptaverit,  secundo  vel  tercio  ammonita  si  non  congrue  emendave- 
rit,  careat  dignitate  honoris  sui  et  insuper  ii.  libras  auri  componat. 

«  Facta  est  hçc  consecracio,  et  régis  donacio  et  confirmacio  domi- 
nica  11^  post  Pascha,  anno  Incarnacionis  Domini  millesimo  cente- 
simo  I.,  regna[n]te  glorioso  rege  Petro  in  Pampilona,  in  Aragone,  insu- 
per Arbio,  in  ripa  Curça. 


5 

[Signature  de  Pèdre,  fils  de  Sanche.] 
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NOMINATION  DE  GUILLAUME  PETIT 
A  L'ÉVÊCHÉ  DE  TROYES  (1518). 

Une  lettre  de  l'amiral  Bonnyvet,  adressée  le  20  novembre  1518  au 
duc  d'Urbin,  François-Marie  delà  Rovère,  et  récemment  acquise  pour 
la  Bibliothèque  nationale',  précise  un  point  de  la  biographie  du  pre- 
mier bibliothécaire  de  la  Librairie  de  Blois,  le  dominicain  Guillaume 
Petit^.  Celui-ci  venait  de  terminer,  en  1518,  le  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque du  roi,  lorsque  l'évêché  de  Troyes  devint  vacant  par  la  mort 
de  Jacques  Raguier  (14  novembre  1518).  François  I'^''  nomma  aussitôt 
Guillaume  Petit  à  cet  évêché  et  demanda  au  pape  Léon  X  d'oc- 
troyer gratis  ses  bulles  d'institution  canonique  au  nouvel  évêque.  En 
même  temps  l'un  des  favoris  du  roi,  l'amiral  Bonnyvet,  écrivait  en 
faveur  de  Guillaume  Petit  la  lettre  suivante  au  duc  d'Urbin,  dont  la 
recommandation,  bien  que  cependant  il  fût  alors  dépouillé  de  son 
duché,  n'était  sans  doute  pas  sans  quelque  poids  encore  auprès  de  la 
chancellerie  pontificale. 

H.  0. 

«  Monseigneur, 
«  Le  Roy  escript  présentement  à  nostre  tressainct  Père  ad  ce  que 
le  bon  plaisir  soit  à  Sa  Saincteté  octroier  gratis  à  frère  Guillaume 
Parvy,  docteur  en  théologie,  qui  est  son  confesseur,  les  bulles,  provi- 
sions et  dispenses  qui  luy  seront  neccessaires  pour  l'evesché  de  Troye 
en  Champaigne,  que  ledit  seigneur  luy  a  puis  nagueres  donnée  par  le 
trespas  de  feu  M^  Jaques  Raguier,  dernier  possesseur  de  ladite  eves- 
ché,  qui  pareillement  vous  en  escript,  comme  il  vous  plaira  veoir.  Et 
pour  ce.  Monseigneur,  que  ledit  Parvy  est  fort  de  mes  amys,  et  que 
je  luy  vouldrois  faire  plaisir  de  tout  mon  povoir,  je  vous  en  ay  bien 
voulu  escripre  ceste  lettre  et  supplier.  Monseigneur,  de  bon  coieur  que 
vostre  plaisir  soit  à  ma  requeste  vouloir  tant  faire  envers  la  Saincteté 
de  nostredit  Sainct  Père  que  le  bon  plaisir  soit  à  icelle  luy  donner 
lesdites  bulles,  provisions  et  dispenses  gratis,  et  en  ce  faisant  les  luy 
faire  despecher  par  ung  des  secrétaires  de  son  secret.  Car  je  vous 
advise.  Monseigneur,  que  le  personnaige  le  vault  et  est  ung  fort  homme 
de  bien,  et  davantaige  que  de  cest  heure  il  n'est  pecunyeulx  d'argent, 
et  est  le  premier  bénéfice  que  jamais  eut  qui  n'a  encores,  je  vous 
asseure  à  sa  requeste,  et  en  a  esté  pourveu  par  ledit  seigneur  en  son 

1.  Catalogue  n-  529  (février  1921),  n°  91809,  des  Lettres  autographes  et  docu- 
ments historiques  de  Noël  Charavay. 

2.  Quétif  et  Échard,  Scriptores  Ordinis  Prxdicatorum^  t.  II,  p.  100-102; 
cf.  L.  Delisle,  Cabinet  des  mnrniscrits,  t.  I,  p.  175-177. 
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absence  et  sans  ce  que  il  luy  en  ait  fait  prière,  ny  fait  parler.  Je  vous 
supplie,  Monseigneur,  que  à  ma  faveur  veillez  avoir  cest  affaire  pour 
recommandé  envers  nostre  Sainct  Père. 

«  Monseigneur,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  donner  tresbonne 
vie  et  longue. 

«  A  Paris,  ce  xx"  jour  de  novembre, 

«  Votre  humble  serviteur, 

«  BONNYVET.   » 
(Au  dos  :)  «  A  Monseigneur  Monseigneur  le  duc  d'Urbin.  »  —  (Et 
en  travers,  note  ajoutée  :)  «  L'Admirai,  xx»  de  novembre  1518.  » 


EXPOSITION  DE  MANUSCRITS  A  LA  BIBLIOTHEQUE 
DE  LYON. 

Une  exposition  des  plus  précieux  manuscrits  à  peintures  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  organisée  par  les  soins  du  conserva- 
teur, M.  Cantinelli,  a  eu  lieu  à  Lyon,  du  5  au  25  octobre  dernier.  Le 
souvenir  de  cette  exposition  sera  très  heureusement  conservé  par  la 
publication,  faite  en  même  temps,  d'un  bel  album  de  cinquante-six 
planches  en  phototypie,  accompagnées  d'un  texte  descriptif  dû  à 
M.  l'abbé  V.  Leroquais. 

Le  relevé  des  titres  des  principaux  manuscrits  qui  ont  figuré  à  cette 
exposition  suffira  pour  juger  de  l'intérêt  paléographique  et  artistique 
que  ceux-ci  ont  ofïert  aux  nombreux  visiteurs. 

PI.  I.  Pentateuque,  en  onciales,  du  vF  siècle.  (Ms.  403  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Lyon.) 

II-III.  Origène,  commentaire  sur  la  Genèse,  l'Exode  et  le  Lévi- 
tique,  en  semi-onciales,  des  vii^  et  viiF  siècles.  (Ms.  443.) 

IV.  Évangiles,  de  l'école  anglo-saxonne,  du  ix«  siècle.  (Ms.  431.) 

VIL  Prudence,  Psychomachie,  ornée  de  dessins,  du  xi^  siècle. 
(Ms.  22  de  l'Académie.) 

XI-XIII.  Psautier,  avec  peintures  des  xif  et  xiii»  siècles,  exécuté 
pour  le  prieuré  de  Jully-sous-Ravières.  (Ms.  539.) 

XIV-XV.  Missel,  exécuté  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle  pour  les 
Dominicains  de  Lyon.  (Bibl.  de  M.  A.  Rosset.) 

XIX.  Psautier,  à  l'usage  de  Tours,  du  xiv«  siècle.  (Bibl.  de  M.  Ch. 
Gillet.) 

XXI.  Brunetto  Latini,  Trésor,  avec  douze  miniatures,  du  xiv«  s. 
(Ms.  948.) 

XXII.  Roman  de  la  Rose  (ms.  763)  et  Grandes  Chroniques 
(ms.  880),  avec  peintures,  du  xiv«  siècle. 
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XXIII-XXIV.  Missel,  à  l'usage  de  Paris,  avec  peintures,  du  xiv*  s 
(N°  5122.) 

XXIX-XXX.  Matfré  Ermengau,  Breviari  d'amor,  avec  peintures 
et  dessins,  du  xiv^  siècle.  (Ms.  1351.) 

XXXII-XXXIII.  Manuel  d'histoire  de  Pliilippe  VI  de  Valois,  avec 
peintures,  du  xiv«=  siècle.  (Bibl.  de  M.  A.  Rosset.) 

XLV-XLVI.   Missel  romain,  de  Thomas  James,  évêque  de  Dol, 
avec  peintures  d'Attavante  (1483).  (N°  5123.) 

XLVII-XLVIII.  Missel  franciscain,  du  xv«  siècle,  avec  peintures 
attribuées  à  Jean  Colombe.  (Ms.  514.) 

XLIX.  LuDOLPHE  DE  Saxe,  Vita  Christi,  avec  peintures  et  portrait 
de  René  II,  duc  de  Lorraine,  et  de  sa  famille  (1506).  (N»  5125.) 

LI.  Apocalypse,  avec  quarante-huit  peintures,  du  début  du  xvi^  s 
(Ms.  439.) 


FAC-SIMILÉS  DE  CHARTES  NORMANDES. 

Pour  commémorer  le  cinquantenaire  de  sa  fondation  (juillet  1869), 
la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  a  fait  paraître  un  Recueil  de 
fac-similés  de  chartes  normandes,  accompagnées  de  transcriptions 
dues  à  notre  confrère  M.  J.-J.  Vernier,  archiviste  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Le  plus  ancien  des  actes,  au  nombre  de  trente-deux,  reproduits 
dans  ce  recueil,  est  une  donation  faite  en  984  par  Eude,  évêque  de 
Chartres,  à  l'abbaye  de  Jumièges,  et  le  plus  récent  une  lettre  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VI  confiant,  en  1425,  aux  bourgeois  de  Rouen  la 
garde  des  portes  de  leur  ville.  On  y  remarque  une  série  de  chartes  des 
rois  de  France  Robert  (pi.  II),  Louis  VII  (pi.  III  et  V),  Louis  IX 
(pi.  XXIX),  des  rois  d'Angleterre  Richard  Cœur-de-Lion  (pi.  XI  et  XIV), 
Jean  Sans-Terre  (pi.  XVII),  Edouard  III  (pi.  XXXI)  et  Henri  VI 
(pi.  XXXII),  des  archevêques  de  Rouen  Rotrou  (pi.  IV  et  VI),  Gautier 
(pi.  IX),  Eudes  Rigaud  (pi.  XXVIII).  Les  plus  anciennes  de  ces 
chartes  proviennent  du  riche  fonds,  non  encore  classé,  de  l'abbaye  de 
Jumièges;  plusieurs  autres  concernent  Alençon,  Breteuil,  Brionne, 
Coutances,  l'abbaye  de  Cormeilles,  Duclair,  Évreux  et  l'abbaye  de 
Saint-Taurin,  les  abbayes  de  Fécamp  et  de  Foucarmont,  Lillebonne, 
Pacy,  Rouen,  Vernon,  etc. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  REPRODUCTIONS 
DE  MANUSCRITS  A  PEINTURES. 

La  Société  française  de  reproductions  de  manuscrits  à  peintures 
vient  de  reprendre  la  série  de  ses  publications  interrompues  depuis 
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1914.  Le  premier  fascicule  du  Bulletin  de  1915-1920,  récemment 
paru,  contient  une  importante  étude  de  M.  E.  Ginot  sur  le  Manuscrit 
de  sainte  Radegonde  de  Poitiers  et  ses  peintures  du  X/«  siècle, 
avec  27  planches.  Les  fascicules  suivants  contiendront  des  reproduc- 
tions de  miniatures  de  manuscrits  du  musée  John  Soane  et  du  Royal 
Collège  of  physicians  de  Londres,  publiées  par  M.  E.  G.  Millar,  ainsi 
qu'un  choix  des  peintures  des  plus  beaux  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  nationale,  par  M.  E.  Blochet. 

Les  planches  du  tome  IV  et  dernier  de  la  Bible  moralisée,  publiée 
par  M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde,  seront  distribuées  au  début 
de  l'an  prochain.  L'exercice  1921  sera  complété  par  la  publication 
d'un  choix  de  miniatures  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Sainte- 
Geneviève,  de  la  Chambre  des  députés  et  du  musée  de  Cluny,  par 
M.  A.  Boinet. 


PALÉOGRAPHIE  ESPAGNOLE. 

Deux  savants  professeurs  américains,  M.  John  M.  Burnam,  profes- 
seur à  l'Université  de  Cincinnati,  et  M.  Charles  Upson  Clark,  ancien 
directeur  de  l'École  des  études  classiques  de  l'Académie  américaine 
de  Rome,  viennent  de  publier  en  France,  à  la  librairie  Éd.  Champion, 
deux  importants  recueils  de  fac-similés  d'anciens  manuscrits  latins 
copiés  en  Espagne  et  en  Portugal,  du  vi«  au  xvi«  siècle.  La  Palœo- 
graphia  Iberica  de  M.  Burnam  compte  présentement  deux  fascicules, 
parus  le  premier  en  1912  et  le  second  en  1920,  contenant  quarante 
planches  de  fac-similés  de  manuscrits,  reproduits  à  grandeur  égale, 
du  ix«  au  xvie  siècle.  Les  Collectanea  Hispanica  de  M.  Clark,  qui 
forment  les  p.  1-243  du  volume  24  des  Transactions  of  the  Connec- 
ticut  Academy  of  arts  and  sciences,  ofïrent  soixante-dix  planches 
de  fac-similés  réduits,  mais  cependant  parfaitement  lisibles,  de  spéci- 
mens d'écriture  dite  wisigothique,  du  vp  au  xii«  siècle. 


MANUSCRIT  DE  TOURS  RETROUVE  A  METZ. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  missels  manuscrits  des  anciennes 
églises  de  France,  un  érudit  ecclésiastique,  M.  l'abbé  Leroquais,  a 
récemment  retrouvé  à  la  bibliothèque  de  Metz,  sous  le  n°  1157  des 
manuscrits,  un  Bréviaire  et  Missel  de  Saint-Martin  de  Tours,  signalé 
par  Léopold  Delisle  au  n"  XVI  de  sa  Notice  sur  les  ma7iuscrits  dis- 
parus de  la  bibliothèque  de  Tours  pendayit  la  première  moitié 
du  X/X«  siècle*. 

1.  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XXXI,  l"  partie,  p.  189,  et  tirage 
à  part,  p.  33. 
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La  disparition  de  ce  volume  est  antérieure  à  la  première  visite  de 
Libri  à  Tours,  en  1842.  Il  avait  été  précédemment  recueilli  par  Mon- 
teil,  qui  l'a  fait  figurer,  en  1835,  dans  son  Traité  des  matériaux 
manuscrits  de  divers  genres  d'histoire  (t.  I,  p.  53).  Après  être  passé 
chez  les  libraires  anglais  Payne  et  Foss,  il  fut  acquis  par  un  collec- 
tionneur messin,  le  baron  de  Salis,  et  la  veuve  de  ce  dernier  l'a  légué 
en  1892  à  la  bibliothèque  de  Metz. 


MANUSCRIT  DE  GUILLAUME  DE  JUMIÈGES 
CONSERVÉ  A  VIENNE. 

Parmi  les  manuscrits  recueillis,  à  la  fin  du  xviF  et  au  début  du 
xviii"  siècle,  par  le  baron  de  Hohendorf ,  l'un  des  lieutenants  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  se  trouvait  un  exemplaire  du  de  Normannorum. 
ducum.  gestis  de  Guillaume  de  Jumièges'.  Ce  volume,  inscrit  aujour- 
d'hui sous  le  n°  7218  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque,  jadis  impé- 
riale, de  Vienne,  porte  à  son  dernier  feuillet  71  vo  le  nom  du  mar- 
chand et  bibliophile  rouennais  qui  en  a  achevé  la  copie  le  31  juillet 
1549  : 

«  Josephus  Tesserarius,  negociator  et  municeps  Rothomagensis, 
banc  historiam  propria  manu  scribere  desiit  ii.  kal.  augusti  anno  a 
Christo  nato  49"  supra  sesquimillesimum.  » 


CENTRE  D'ETUDES  MÉDIÉVALES  A  STRASBOURG. 

Un  certain  nombre  de  professeurs  des  diverses  Facultés  qui  com- 
posent l'Université  de  Strasbourg  (droit,  lettres,  théologie  catholique 
et  théologie  protestante)  ont  décidé  de  constituer  à  l'Université  un 
centre  d'études  médiévales.  Ce  centre  a  pour  objet  de  présenter  aux 
étudiants  désireux  de  s'initier  à  l'étude  des  civilisations  médiévales 
un  groupement  raisonné  d'enseignements,  de  leur  faciliter  l'acquisi- 
tion des  connaissances  relatives  aux  sciences  auxiliaires  et  des  instru- 
ments indispensables  à  toute  recherche  scientifique,  de  leur  faire  sen- 
tir la  liaison  nécessaire  entre  les  ditïérentes  disciplines  historiques, 
philologiques,  littéraires,  philosophiques,  juridiques,  archéologiques, 
qui  travaillent  en  commun  à  faire  mieux  comprendre  le  moyen  âge. 
Cet  enseignement,  qui  a  été  inauguré  à  la  rentrée  de  novembre  1920, 

1.  C'est  le  n»  102  des  manuscrits  de  la  Bibliotheca  Hohendorftana...  (La 
Haye,  1720,  in-S"),  3«  partie,  p.  246.  —  Cf.  la  récente  édition  de  Guillaume  de 
Jumièges  publiée  par  M.  Jean  Marx  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie 
(1914),  introduction,  p.  xl. 
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s'adresse  d'une  part  aux  étudiants  des  diverses  Facultés,  en  cours 
réguliers  d'études,  d'autre  part  aux  travailleurs  venus  du  dehors. 


LA  RADIOGRAPHIE  DES  ANCIENNES  RELIURES. 

M.  Stanislas  Millot,  capitaine  de  corvette  en  retraite,  a  communiqué 
récemment  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres'  un  procédé 
ingénieux  d'application  des  rayons  X  pour  reconnaître  l'existence  de 
fragments  de  manuscrits  dans  le  carton  formant  les  plats  des  anciennes 
reliures. 

Les  couleurs  à  base  minérale  employées  pour  le  tracé  des  rubriques 
et  des  lettres  ornées  des  manuscrits,  absorbant  à  des  degrés  divers  les 
rayons  X,  donnent  à  la  radiographie  des  images  très  nettes  de  ces 
lettres  à  travers  des  épaisseurs  de  carton  supérieures  à  trois  milli- 
mètres. L'encre  noire  des  anciens  manuscrits,  renfermant  du  sulfate 
de  fer,  absorbe  partiellement  les  rayons  X  et  peut  souvent  aussi  être 
discernée.  Mais  on  ne  peut  par  ce  procédé  reconnaître  l'existence  de 
fragments  d'anciens  imprimés,  sauf  lorsque  ceux-ci  ont  été  rubriques, 
car  l'encre  noire  typographique,  dans  la  composition  de  laquelle 
n'entre  aucun  élément  minéral,  n'absorbe  pas  les  rayons  X. 


PUBLICATIONS  CAMPANOGRAPHIQUES. 

Notre  confrère  M.  Joseph  Berthelé  a  repris  le  cours  de  ses  publica- 
tions campanographiques,  interrompues  comme  tant  d'autres  par  la 
guerre.  Sous  la  date  de  mai  1920,  il  nous  donne  à  la  fois  le  sixième 
fascicule  de  ses  Opuscules  campanaires  :  La  «  grande  campane  » 
de  l'église  de  Vanosc  en  1128  (extrait  de  la  Revue  du  Vivarais. 
Aubenas,  impr.  de  Clovis  Habauzit,  in-8°,  paginé  85-179,  avec  une 
planche  et  2  fig.),  et  le  fascicule  XIV  de  son  Ephemeris  campano- 
graphica  (Montpellier,  Louis  Valat,  in-8°,  paginé  289-448,  avec  8  fig.). 
La  première  de  ces  publications  contient  la  Relation,  retrouvée  à 
Lyon  par  noire  confrère  M.  A.  Le  Sourd,  d'une  fonte  de  cloche  par 
deux  fondeurs  lorrains  ambulants,  relation  qui  «  renferme,  au  point 
de  vue  de  la  technique  campanaire,  des  mentions  très  précises  »  et 
dont  quelques-unes  ne  se  trouvent  pas  communément  dans  les  docu- 
ments analogues.  M.  Berthelé  y  a  joint  une  introduction  et  des  notes, 
que  seule  lui  permettait  de  nous  donner  sa  connaissance  exception- 

1.  Voir  les  Comptes-rendus  des  séances  de  l'année  1920,  p.  101,  et  l'Afrique 
du  Nord  illustrée,  15"  année,  n°  49  (8  mai  1920). 
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nclle  de  tout  ce  qui  touche  à  cette  matière.  —  h'Ephemeris  campa- 
nographica  est,  on  le  sait,  en  même  temps  qu'un  recueil  de  mémoires 
originaux,  le  relevé  au  jour  le  jour  de  tout  ce  qui  se  publie  sur  les 
cloches.  Notons  simplement  ici  que  le  dernier  fascicule  mentionne 
plus  ou  moins  longuement  plus  de  vingt-cinq  cloches  antérieures  au 
xvie  siècle. 


SOCIETE  DES  ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE. 

Un  prix  de  Géographie  politique  du  territoire  picard,  offert  par 
MM.  Cosserat  et  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  dix 
mille  francs,  sera  décerné  en  1924  par  la  Société  des  antiquaires  de 
Picardie  à  l'auteur  de  la  meilleure  étude  sur  la  géographie  politique 
du  territoire  ayant  formé  le  gouvernement  de  Picardie  (en  y  compre- 
nant les  gouvernements  de  Boulogne  et  de  Calais),  tel  qu'il  a  existé 
avec  ses  variations  jusqu'à  la  Révolution  française. 

Etudier  les  différentes  circonscriptions  civiles,  religieuses,  admi- 
nistratives, militaires  et  féodales  dont  il  a  pu  dépendre  en  tout  ou  en 
partie,  depuis  l'époque  gallo-romaine  jusqu'en  1789. 

Rechercher  aussi  l'origine  du  mot  «  Picard  »  et  de  ses  diverses 
acceptions,  telles  que  dialecte  picard,  nation  universitaire  de  Picardie, 
etc.,  et  déterminer  les  territoires  auxquels  elles  ont  pu  s'appliquer. 

Ce  travail  devra  être  .accompagné  de  cartes  détaillées  et  spéciale- 
ment d'une  carte  au  cent  millième  du  ministère  de  l'Intérieur,  sur 
laquelle  figureront  trois  tracés  :  le  premier  représentant  la  limite  des 
territoires  ayant  certainement  fait  partie  de  la  Picardie;  —  le  second 
représentant  la  limite  des  territoires  n'ayant  certainement  pas  fait 
partie  de  la  Picardie;  —  le  troisième  représentant  une  ligue  purement 
conventionnelle,  inscrite  dans  la  zone  comprise  entre  les  deux  pre- 
miers tracés,  et  pouvant  au  besoin  se  confondre  avec  l'un  des  deux; 
cette  ligne  pourrait  être  considérée  avec  une  certaine  raison  comme 
la  limite  du  domaine  picard. 

Le  prix  ne  sera  décerné  que  si  l'un  des  travaux  en  est  jugé  digne  ; 
dans  le  cas  contraire,  il  sera  affecté  à  un  nouveau  concours  sur  le 
même  sujet;  le  prix  pourra  au  besoin  être  divisé. 

Conditions  générales.  —  Les  mémoires  seront  adressés  avant  le 
1er  avril  1924  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  au  musée  d'Amiens  ;  ils  ne  seront  point  signés  et  porte- 
ront une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  renfermant  le 
nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

o-œ>-o 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages 

L'œuvre  canonique  de  Réginôn  de  Prûm,  par  Paul  Fournier.  .  ,5 
Les  conditions  du  denier  parisis  et  du  denier  tournois  sous  les 

premiers  Capétiens,  par  A.  Dieudonné 45 

La  fausse  «  Jeanne  d'Arc  »  du  musée  de  Versailles,  par  Ch.  Sa- 

maran 61 

Le  cours  de  bibliographie  et  de  service  des  bibliothèques  à  l'École 

des  chartes  (1847-1920),  par  Ch.  Mortet 76 

La  Collection  Baluze  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  L.  Auvray.  93 
Diplôme  inédit  de  Charles  le  Simple  en  faveur  de  l'abbaye  de 

San   Juan   de   las    Abadesas   (Catalogne)    (4   juin   899) ,    par 

Ph.  Lauer 175 

Paiements  et  quittances  de  travaux  exécutés  sous  le  règne  de 

Charles  VI  (1380-1422),  par  Léon  Mirot 183 

Les  rédactions  de  la  «  Scala  Celi  »,  par  G.  Huet 305 

Bibliographie 320 

Livres  nouveaux 385 

Chronique  et  mélanges 418 


TABLE  ALPHABÉTIQUE* 


Abbaye.    Voir    Flavigny,    San- 

Juan  de  las  Abadesas. 
Académie  des  inscriptions.  Per- 
sonnel, 424.  —  Prix,  425,  432. 
Académie  des  sciences  morales 

et  politiques.  Prix,  425. 
Académie   française.  Prix,  424 

431. 
Affaires  étrangères.  Voir  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères. 
Afrique  (L')  et  la  découverte  de 

l'Amérique,  385. 
Alençon    (Duché   d').    Origines, 

344. 
Alpes-Maritimes.  Archives,  per- 
sonnel, 423. 
Alquier  (Prosper),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 
Amérique  (Découverte  de  1')  et 

Afrique,  385. 
Analecta  franciscayia,  323. 
Anjou.  Andegaviana,  346. 
Antiquités   de  la  France   (Con- 
cours des),  432. 
Aragon.  Roi,  voir  Pèdre  Ie^ 
*Arbois  de  Jubain ville  (Paul  d'), 
officier   de    l'Instruction    pu- 
blique, 424. 
Arc  (Jeanne  d').  Voir  Jeanne. 
Archéologie  française,  380. 
Architecture  religieuse,  380. 
Archives   :    Commission    supé- 
rieure, 423.  —  Rapport  sur  le 
service   (1919-1920),   434.  — 
Voir  Alpes-Maritimes,  Arden- 
nes,  Aube,    Côtes -du -Nord, 
Deux-Sèvres,  Drôme,   Meur- 
the  -  et  -  Moselle  ,     Rochefort, 
Haute-Savoie,  Seine-et-Mar- 
ne, Sicile,  Tarn-et-Garonne. 


Archives  nationales.  Personnel 

423. 
Ardennes.  Archives,  personnel, 

423. 
Arrivot  (Marie-Louise),  admise  à 

passer  la  thèse,  421. 
Aspremont  (Chanson  d'),  376. 
Aube.  Archives,  personnel,  423 

*Aubert  (Marcel),  secrétaire  ad- 
jomt  de  la  Société  de  l'École 
des  chartes,  425;  conservateur 
adjoint  des  Musées  nationaux, 
423.  —  Compte-rendu  :  Cathé- 
drale de  Chartres,  portail  nord, 
340. 

Autriche  (Maison  d').  Rivalité 
avec  la  France  de  1631  à  1635 
326. 

Auvergne  (Basse-).  Chartes  de 
franchises,  362. 
*Auvray  (Lucien).  —  La  Collec- 
tion Baluze  à  la  Bibliothèque 
nationale,  93.  —  Compte-ren- 
du :  lo  dico  seguitando,  370. 
*Babelon  (Jean),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale, 
424.  ' 

Bailhache  (Georges),  élève  de 
3<=  année,  421. 

Baluze  (Collection)  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  93. 

Barroux  (André),  élève  de  2"  an- 
née, 420. 

Barroux  (Robert),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 

Basihques.  Voir  Périgueux. 

Bataille  (Georges),  élève  de  3«  an- 
née, 421. 

Bauduin  (Roger),  élève  de  {'■^  an- 
née, 422. 


1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  des  archivistes  paléographes 
ou  anciens  élevés  pensionnaires  de  l'École  des  chartes. 


462 


TABLE   ALPHABETIQUE. 


Beauvais.  Hôtel-Dieu,  obituaire 
et  censier,  339. 

Béguin  (Maurice),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 

Benoît  (Fernand),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 

*  Berger  (Élie),  olFicier  de  la  Lé- 

gion d'honneur,  424. 
*Berland  (Just),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  424. 

Bernard  (Pierre),  élève  de  2<=  an- 
née, 420. 

Berry.  Bailli,  voir  Goulart  (Gi- 
raud  de). 
*Berthelé  (Joseph),  Ephemeris 
campanographica,  458;  La 
grande  campane  de  V église 
de  Vanosc,  458. 

Bibliographie.  Cours  à  l'Ecole 
des  chartes,  76. 

Bibliothèque  Forney.  Personnel, 
423;  —  de  Lyon,  exposition 
de  manuscrits,  454. 

Bibliothèque  nationale.  Person- 
nel, 424.  —  La  Collection  Ba- 
luze,  93. 

Bibliothèques.  Décret  sur  l'avan- 
cement, 422.  —  Cours  de,ser- 
vice  des  bibliothèques  à  l'Ecole 
des  chartes,  76. 

Bibliothèques  municipales.  Voir 
Paris. 
*Bloch  (Camille),  membre  de  la 
commission  centrale  des  bi- 
bliothèques municipales  de 
Paris,  424;  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  424. 

*  Boinet  (Amédée),  officier  de  l'Ins- 

truction publique,  424. 
*Bondois  (Paul),  officier  d'Acadé- 
mie, 424. 
Bonnaire    (  Etienne  ) ,    élève    de 
2«  année,  420. 
*Boiiard  (Alain  de).  —  Compte- 
rendu    :    L'enseignement    du 
droit  français  dans  les  univer- 
sités de  France  aux  xyip  et 
xviiP  s.,  335. 
Boudet   (Marcellin),    Collection 
inédite  de  chartes  de  franchi- 
ses de  Basse-Auvergne,  362. 
Bourgeois  (Rémi),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 
Bourgogne.  Chartes  de  commu- 
nes, 365, 


*Boutillier  du  Retail  (Armand), 
officier  de  l'Instruction  publi- 
que, 424. 
Bouvier  (Alice),  élève  de  3«  an- 
née, 421. 
*Brandin    (Louis),   La   chanson 
d'Aspremont,  3'76. 
Briailles.    Voir    Chandon    de 
Briailles. 

*  Broche    (Lucien),    chevalier    de 

l'Ordre  de  S.  Grégoire,  424. 
Brouard  (Charles),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 

*Bruchet  (Max),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  424. 

*Bruel    (Alexandre),    nécrologie, 
428. 
Brun  (Robert),  élève  de  3'^  an- 
née, 421. 

*Brunel  (Clovis),  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  424;  récom- 
pense sur  le  prix  La  Fons-Mé- 
licocq,  425.  —  Comptes-ren- 
dus :  Chanson  d'Aspremont, 
376;  Gautier  d'Aupais,  376; 
Glossaire  des  patois  de  la  Suis- 
se romande,  378;  Roland,  377. 

*Brutails  (  Jean  -  Auguste).  — 
Comptes-rendus  :  La  basili- 
que Saint-Front  de  Périgueux, 
351  ;  Manuel  d'archéologie 
française,  380. 
Burias  (Léon),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 
Burnam  (John  M.),  Palaeogra- 
phia  iberica^  456. 

*Calmette  (Joseph).  —  Comptes- 
rendus  :  Chartes  de  commu- 
nes en  Bourgogne,  365;  Flavi- 
gny,  367. 
Campanographie,  458. 

*  Canal    (Séverin),   archiviste    de 

Seine-et-Marne,  423. 

Capétiens  (Premiers).  Conditions 
du  denier  parisis  et  du  denier 
tournois,  45. 

Carrière  (Victor),  Histoire  et  car- 
tulaire  des  Templiers  de  Pro- 
vins, 339. 

Cartulaire  des  Templiers  de  Pro- 
vins, 339. 

Catalogne.  Figures  de  l'époque 
comtale,  375. 

Cathédrales.  Voir  Chartres,  Ur- 
gel. 


TABLE    ALPHABETIQUE. 


463 


*Celier  (Léonce),  Recueil  des  do- 
cuments concernant  le  Poitou, 
347. 

Censier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beau- 
vais,  339. 

Centre  d'études  médiévales  à 
Strasbourg,  457. 

Champeaux  (Ernest),  Chartes  de 
communes  et  d'affranchisse- 
ments en  Bourgogne,  365. 

Chandon  de  Briailles  (Henry), 
élève  de  l'"^  année,  422. 

Chanson  d'Aspremont,  376. 

Charles  le  Simple.  Diplôme  iné- 
dit en  faveur  de  l'abbaye  de 
San  Juan  de  las  Abadesas, 
175. 

Charles  VI.  Paiements  et  quit- 
tances de  travaux  exécutés 
sous  son  règne,  183. 

Chartes  :  de  communes  en  Bour- 
gogne, 365;  —  de  franchises 
de  Basse-Auvergne,  362;  — 
normandes,  fac-similés,  455. 

Chartres.     Cathédrale,     portail 

nord,  340. 
*Chassaing    de    Borredon    (Jac- 
ques), otiîcier  de  l'Instruction 
publique,  424. 

Clark  (Charles  Upson),  Collec- 
tanea  hispayiica,  456. 

Col  (Gontier),  325. 

Colbert,  331. 

Communes  (Chartes  de)  en  Bour- 
gogne, 365. 

Concours,  459. 

Condé  (Le  grand).  Lettres  iné- 
dites à  Marie-Louise  de  Gon- 
zague,  reine  de  Pologne,  329. 
*Cordey  (Jean),  officier  d'Acadé- 
mie, 424.  —  Compte-rendu  : 
Le  grand  Condé  et  le  duc  d'En- 
ghien,  lettres  inédites  à  Marie- 
Louise  de  Gonzague,  reine  de 
Pologne,  329. 

Côtes-ûu-Nord.   Archives,    per- 
sonnel, 423. 
*Coulon   (Auguste).   —  Compte- 
rendu  :  Recherches  sur  l'ico- 
nographie de  l'ijvangile,  383. 
*Courtecuisse    (Maximilien),   ar- 
chiviste   des    Côtes-du-Nord, 
423. 
*Courtet  (André),  archiviste  pa- 
léographe, 422. 


Curzon  (A.  de).  L'enseignement 
du  droit  français  dans  les  uni- 
versités de  France  aux  xvii« 
et  xviiF  s.,  335. 

*Curzon  (Henri  Parent  de),  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur, 
424. 

Dante,  370. 

Daucet  (Raymond),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 

Davillé  (Camille),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 

*Delaborde  (Comte  Henri-Fran- 
çois), membre  de  la  Commis- 
sion de  publication,  425.  — 
Bernard  de  Mandrot,  425. 

*Delachenal  (Roland),  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  424. 

Delcambre  (Etienne),  élève  de 
l^e  année,  422. 

*Delemer  (Adolphe),  archiviste 
paléographe,  422. 

Delessard  (Léon),  élève  de  2"  an- 
née, 420. 

Denier  parisis,  denier  tournois  : 
condition  sous  les  premiers 
Capétiens,  45. 

*Denizet  (Jean),  élève  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  423. 

Despont  (Joseph),  élève  de  1'''^  an- 
née, 422. 

Deux-Sèvres.  Archives,  person- 
nel, 423. 
*Dieudonné  (Adolphe).  —  Les 
conditions  du  denier  parisis  et 
du  denier  tournois  sous  les 
premiers  Capétiens,  45. 

Dillay  (Madeleine),  élève  de 
2^  année,  420. 

Diplôme  :  inédit  de  Charles  le 
Simple  en  faveur  de  l'abbaye 
de  San  Juan  de  las  Abadesas, 
175;  —  de  Pèdre  h'',  roi  d'A- 
ragon, avec  sa  signature  en 
caractères  arabes,  450. 

Diplômes  de  Louis  le  Pieux, 
375. 

Droit  canonique  :  l'œuvre  de  Ré- 
ginon  de  Prùm,  5. 

Droit  français.  Enseignement 
dans  les  universités  françaises 
aux  xvii<=  et  xyiii^  s.,  335. 

Drôme.  Archives ,  personnel, 
423. 


464 


TABLE    ALPHABETIQUE. 


*Du  Biest  (Jean  Massiet).  Voir 
Massiet  du  Biest. 

Dugon  (Jules),  admis  à  passer  la 
thèse,  421. 

Du  Motey  (Vicomte),  Origines 
de  la  Normandie,  344. 

Dupont  (François),  admis  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 

Durazzo  (Margherita  da),  373. 
*  Durrieu  (Comte  Paul),  ,  président 
de  la   Société  de  l'Ecole    des 
chartes  et  membre  de  la  Com- 
mission de  comptabilité,  425. 
—  Discours  aux  obsèques  d'A- 
lexandre Bruel,  428.' 
*Duvernoy  (Emile).  —   Don   de 
documents    aux    archives    de 
,  Meurthe-et-Moselle,  446. 

Ecole  des  chartes.  Le  cours  de 
bibliographie  et  de  service  des 
bibliothèques,  76.  —  Examens 
de  fin  d'année,  418.  —  Nomi- 
nation d'élèves,  422.  —  Thè- 
,  ses,  422. 

École  française  de  Rome.  Per- 
sonnel, 423. 

Enghien   (Duc  d'),  Lettres  iné- 
dites à  Marie-Louise  de  Gon- 
zague,  reine  de  Pologne,  329. 
*Eiilart  (Camille),  Manuel  d'ar- 
chéologie française,  380. 

Enseignement  du  droit  français 
dans  les  universités  de  France 
aux  xvii«  et  xviii^  s.,  335. 

Ephemeris  campanographica, 
458. 

Espagne.  Paléographie,  456. 

Etrangers  en  France  sous  l'an- 
cien régime,  336. 

Étrurie.  Voir  Toscane. 

Evangile.  Iconographie,  383. 

Exposition  de  manuscrits  à  la 
bibliothèque  de  Lyon,  454. 

Fac-similés  de  chartes  norman- 
des, 455  ;  —  de  manuscrits,  454. 

Faral  (Edmond),  Gautier  d'Au- 

pais,  376. 
"Flancher   (Benjamin),   archiviste 

de  Tarn-et-Garonne,  423. 
*Faure  (Claude),  archiviste  de  la 
Haute-Savoie,  423. 

Flachaire  de  Roustan  (Renée), 
admise  à  passer  la  thèse,  421. 

Flavigny,  l'abbaye  et  la  ville, 
367. 


*Font-Réaulx  (Jacques  de),  archi- 
viste de  la  Drôme,  423. 

Forney  (Bibliothèque).  Person- 
nel, 423. 

Foulet  (Alfred),  élève  de  !■'«  an- 
née, 422. 
* Fournier  (Paul) . —  L'œuvre  cano- 
nique de  Réginon  de  Prûm,  5. 
*  Fournier  (Pierre),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale, 
424.  —  Comptes-rendus  :  Col- 
lection inédite  de  chartes  de 
franchises  de  Basse-Auvergne, 
362;  Géographie  statistique  et 
historique  du  pays  limousin, 
362. 

Français.  Syntaxe  historique, 
377. 

France.  Antiquités,  concours, 
432.  —  Archéologie,  380.  — 
Etrangers  sous  l'ancien  régi- 
me, 336.  —  Marine,  histoire, 
331.  —  Nonces  ordinaires  de 
1624  à  1634,  326.  —  Prérenais- 
sance, 325.  —  Rivalité  avec  la 
maison  d'Autriche  de  1631  à 
1635,  326.  —  Rois,  voir  Ca- 
pétiens, Charles  le  Simple, 
Charles  VI,  Louis  le  Pieux, 
Louis  XIV.  —  Universités  : 
enseignement  du  droit  fran- 
çais aux  xviP  et  xyiii"  s., 
335. 

Franchises  (Chartes  de)  de  Basse- 
Auvergne,  362. 

Franciscains.  Analecta,  323. 

Frcek  (Jean),  élève  de  !''<'  an- 
née, 422. 

Garnier  (Joseph),  Chartes  de 
communes  et  d'afïranchisse- 
ments  en  Bourgogne,  365. 

Gauchat  (Louis),  Glossaire  des 
patois  de  la  Suisse  romande, 
378. 

Gautier  d'Aupais,  376. 

Géographie  du  Limousin,  362. 
*Germiny   (Comte    Maxime    de), 
trésorier  de  la  Société  de  l'E- 
cole des  chartes,  425. 

Glossaire  des  patois  de  la  Suisse 
romande,  378. 

Gondy  (Jean),  élève  de  l"""^  an- 
née, 422. 

Goulart  (Giraud  de),  bailli  de 
Berry,  448. 


TABLE   ALPHABETIQDE. 


465 


Gouron  (Marcel),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 

Grat  (Félix),  élève  de  2*^  année, 
420. 

Grenoble.  Université,  personnel, 
424. 

Grifïoin  (Marcel),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 

Griveaud    (  Martial  ) ,    élève    de 
2«  année,  420. 
*Guérin  (Paul),  Recueil  de  do- 
cuments concernant  le  Poitou, 
347. 

Guerre  de  Trente  ans,  331. 

Guido  da  Bagnolo,  372. 

*  Guigne  (Albert),  chef  adjoint  du 

cabinet  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur, 424. 
*Guilhiermoz  (Paul),  membre  de 
la  Commission  de  la  collec- 
tion des  Mémoires,  425. 

Guillaume  de  Jumièges  :  manu- 
scrit à  Vienne,  457. 
*Hanotaux   (Gabriel),    comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur, 
424. 

Haute-Savoie.  Voir  Savoie  (Hau- 
te). 

Hauvette  (H.),  lo  dico  segui- 
tando,  370. 
*Henriot  (Gabriel),  conservateur 
de  la  bibliothèque  Forney,  423. 

Hôtel-Dieu  de  Beauvais,  obituai- 
re  et  censier,  339. 

Houvet  (Et.),  Cathédrale  de 
Chartres,  portail  nord,  340. 
*Huet  (Gédéon).  —  Les  rédac- 
tions de  la  Scala  celi,  305.  — 
Compte  -  rendu  :  Das  ge- 
schichtliche  Recht  der  Ig- 
lauer  Sprachinsel,  380. 

Iconographie  de  l'Évangile,  383. 

Iglau,  380. 

Inspection  de  l'Instruction  pu- 
blique. Personnel,  423. 

Institut  de  France  (Maison  de 
1'),  à  Londres,  433. 

Instruction  publique.  Voir  Ins- 
pection de  l'Instruction  publi- 
que. 

Intérieur.  Voir  Ministère  de  l'In- 
térieur. 

*  Isnard  (Albert),  conservateur  ad- 

joint à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 424. 

1920 


*Jarry  (Eugène),  Notes  et  docu- 
ments sur  la  maladrerie  d'Or- 
léans, 342.  —  Compte-rendu  : 
Margherita  da  Durazzo,  373. 

Jeanjaquet  (Jules),  Glossaire  des 
patois  de  la  Suisse  romande, 
378. 

Jeanne  d'Arc  (La  fausse)  du  mu- 
sée de  Versailles,  61. 

Joly  (Henri),  élève  de  3«  année, 
421. 

Joûon  des  Longrais  (Frédéric), 
admis  à  passer  la  thèse,  421. 

Krusch  (Bruno),  Der  neu  ent- 
deckte  Urtext  der  Lex  salica, 
320;  Der  Umsturz  der  kriti- 
schen  Grundlageii  der  Lex 
salica,  320. 
*Labande  (Léon -Honoré).  — 
Comptes -rendus  :  Andega- 
viana,  346;  Data  de  l'acte  de 
con&agraciô  de  la  catedral 
d'Urgell,  375;  Figures  de 
l'época  covital  catalana,  375; 
Histoire  de  la  marine  fran- 
çaise, 331;  Obituaire  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Beauvais,  339  ;  Ori- 
gens  dels  comtats  de  Pal- 
laro  i  Ribagorça,  375. 

La  Borie  de  la  Batut  (Guy  de), 
admis  à  passer  la  thèse,  421. 

La  Mantia  (Giuseppe),  Uarchi- 
vio  delta  segretaria  dei  vi- 
cerè  di  Sicilia,  374. 

La  Monneraye  (Jean  de),  admis 
à  passer  la  thèse,  421. 
*Langlois  (Charles-V.).  —  Rap- 
port sur  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  432.  — 
Rapport  sur  le  service  des  Ar- 
chives (l^""  mai  1919-1«''  mai 
1920),  434. 
*Langlois  (Ernest),  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  424. 

Larcena  (Jean),  élève  de  l''<^  an- 
née, 422. 
*La  Roncière  (Charles  de),  grand 
prix  Gobert  à  l'Académie  fran- 
çaise, 424,  431  ;  Histoire  de  la 
marine  française,  331 . — Comp- 
tes-rendus :  Africa  and  the 
discovery  of  America,  385; 
Histoire  de  la  formation  de  la 
population  française,  336. 
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* Latouche  (Robert),  archiviste  des 

Alpes-Maritimes,  423. 
*Lauer   (Piiilippe).    —   Diplôme 
inédit  de  Charles  le  Simple  en 
faveur  de  l'abbaye  de  San  Juan 
de  las  Abadesas,  175.  —  Note 
additionnelle    sur    Giraud    de 
Goulart ,     bailli     de     Berry 
(t  1437),  448. 
*Le  Barrois  d'Orgeval.  Voir  Or- 
geval. 
Leblond  (D""),  Obituaire  et  cen- 
sier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Beau- 
vais,  339. 
*Lecestre  (Léon),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  423. 
*Ledos  (Eugène-Gabriel),   mem- 
bre suppléant  de  la  Commis- 
sion de  publication,  425. 
Le  Duc  (Aima  de  L.),  Gontier 
Col  and  the  French  Prere- 
îiaissance,  325. 
*Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  vice- 
président  de  la  Société  de  l'É- 
cole des  chartes  et  membre  de 
la  Commission  de  comptabi- 
lité, 425. 
*Le  Grand  (Léon),  conservateur 
aux  Archives  nationales,  423. 
—  Compte-rendu  :  Notes  et 
documents   sur  la  maladrerie 
d'Orléans,  342. 
*Lemaître    (Henri),    ofiBcier   de 
l'Instruction  publique,  424.  — 
Comptes -rendus  :    Analecta 
franciscana,  323;  Recueil  des 
instructions    aux    nonces    de 
France  de  1624  à  1634,   326; 
Syntaxe   historique   du    fran- 
çais, 377;  Urbain  VIII  et  la 
rivalité  de  la  France  et  de  la 
maison  d'Autriche,  326. 
Léman   (Auguste),   Recueil   des 
instructions      générales     aux 
nonces  ordinaires   de   France 
(1624-1634),  326;  Urbain  VIII 
et  la  rivalité  de  la  France  et 
de  la  maison  d'Autriche,  32,6. 

*  Léonard  (Emile),  élève  de  l'E- 

cole française  de  Rome,  423. 

*  Leroux  (Alfred),  Géographie  sta- 

tistique et  historique  du  pays 
limousin,  362. 
*Lesort  (André),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  424. 


Lesourd  (Paul),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 
*Letonnelier  (Gaston),  chargé  de 
cours  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Grenoble, 
424. 
*Levallois    (Henri),    officier  de 

l'Instruction  publique,  424. 
*Levillain  (Léon).  —  Comptes- 
rendus  :  Der  Umsturz  der 
kritischen  Grundlagen  der 
Lex  salica,  320;  Derneu  ent- 
deckte  Urtext  der  Lex  salica, 
320. 
Lévy  (Pierre),  admis  à  passer  la 

thèse,  421. 
Limousin.   Géographie  statisti- 
que et  historique,  362. 
Livi  (Ridolfo),  Guido  da  Bagnolo, 

372. 
Livres  nouveaux,  386. 
Loi  salique,  320. 
*Loirette  (Gabriel),  archiviste  des 

Deux-Sèvres,  423. 
Londres.  Maison  de  l'Institut  de 
France,  433. 
*Loriquet  (Henri),  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur,  424. 
*Lot  (Ferdinand),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  Mémoires,  425  ;   membre 
de  la  Commission  centrale  des 
bibliothèques  municipales  de 
Paris,  424. 
Louis  le  Pieux.  Diplômes,  375. 
Louis  XIV  (Lettres  sur  la  cour 

de),  329. 
Louvre  (Musée  du).  Personnel, 

423. 
Lyon.  Bibliothèque  :  exposition 

de  manuscrits,  454. 
Magne  (Emile),  Le  grand  Condé 
et  le  duc  d'Enghien.  Lettres 
inédites   à   Marie  -  Louise   de 
Gonzague,  reine  de  Pologne, 
329. 
Maladrerie  d'Orléans,  342. 
*Mandrot  (Bernard  de),  nécrolo- 
gie, 425. 
Manheimer  (Auguste),  élève   de 

2"  année,  420. 
Manuscrit  :  de  Guillaume  de  Ju- 
mièges  à  Vienne,  457  ;  —  de 
Tours  retrouvé  à  Metz,  456. 
Manuscrits  :  exposition  à  Lyon, 
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454;  —  Société   française  de 
reproductions,  455. 

Marchand  (Jean),  admis  à  passer 
la  tiièse,  421. 

Marie-Louise  de  Gonzague,  reine 
de  Pologne.  Lettres  du  grand 
Condé  et  du  duc  d'Enghien, 
329. 

Marine  française.  Histoire,  33L 

Marot  (Pierre),  élève  de  2"  an- 
née, 420. 
*Martin  (Germain),  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  424. 

Martin  (Louis),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 

*  Martin-Chabot    (Fernand),    offi- 

cier de  l'Instruction  pui^liaue, 
424. 

*  Martineau  (Alfred),  commandeur 

de  la  Légion  d'honneur,  424. 
*Maruéjouls   (Pierre),  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur, 
424. 
*Massiet  du  Biest  (Jeani,  archi- 
viste des  Ardennes,  423. 
Masson  (André),  élève  de  3«  an- 
née, 42L 
Masson  (Frédéric).  —  Rapport 
sur  les  concours  de  l'Acadé- 
mie française,  extrait  relatif  au 
grand  prix  Gobert,  431. 
*Mathorez  (Jules),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  424;   His- 
toire de  la  formation  de  la  po- 
pulation française,  336. 
Merlet  (François),  élève  de  3«  an- 
née, 421. 
Metz.  Manuscrit  de  Tours,  456. 
Metzger  (Lucien),  élève  de  2^  an- 
née, 420. 
Meurgey  (Jacques),  élève  de  1  --e  an- 
née, 422. 
Meurthe-et-Moselle.  Archives  : 

don  de  documents,  446. 
Michon  (Louis),  élève  de  3«  an- 
née, 421. 
Millet  (G.),  Recherches  sur  l'ico- 
nographie de  l'Évangile,  383. 
Mineurs  (Frères).  Voir  Francis- 
cains. 
Ministère  des  Affaires  étrangè- 
res. Personnel,  423. 
Ministère  de   l'Intérieur.   Cabi- 
net  du    ministre,    personnel, 
423,  424. 


Ministère  des  colonies.   Biblio- 
thèque, personnel,  423. 
*Mirot  (Léon),  secrétaire  de  la  So- 
ciété  de  l'École   des  chartes, 
425;   chevalier  de  l'Ordre  de 
Léopold,  424.  —  Paiements  et 
quittances  de  travaux  exécutés 
sous  le  règne  de  Charles  VI, 
183.  —  Comptes-rendus  :  La 
nolitia.     status     Hetruriae, 
370;  Les  monuments  antiques 
de  Rome,  369;  Guido  da  Ba- 
gnolo,  372;  L'archivio  délia 
segreteria  deivicerè  diSici- 
lia,  374. 
Moll,  admis  à  passer  la  thèse, 
421. 
''Morau ville  (Henri),  membre  de 
la  Commission  de  comptabi- 
lité, 425. 
*Morel-Fatio  (Alfred),  membre  de 
la  Commission  de   la  collec- 
tion des  Mémoires,  425. 
*Moris  (Henri),  archiviste  hono- 
raire   des    Alpes -Maritimes, 
423. 
*Mortet  (Charles).  —  Le  cours  de 
bibliographie  et  de  service  des 
bibliothèques    à    l'École    des 
chartes,  76. 
Mortier  (Le  P.),  Flavigny,  367. 
Musées    nationaux.    Personnel, 

423.  —  Voir  Versailles. 
Nécrologes  franciscains,  323. 
Nonces  ordinaires  de  France  de 
1624  à  1634.  Instructions,  326. 
Normandie.  Origines,  344. 
Obituaire    de    l'Hôtel -Dieu    de 

Beauvais,  339. 
Odend'hal  (Gabrielle),  élève  de 
3"  année,  421. 
*Omont  (Henri),  membre  de  la 
Commission  de  publication  de 
la  Société  de  r  jcole  des  char- 
tes, 425;  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  424.  —  Diplôme  du 
roi  d'Aragon  Pèdre  !<=•■  avec  sa 
signature  en  caractères  arabes, 
450.  —  Exposition  de  manu- 
scrits à  la  Bibliothèque  de 
Lyon,  454.  —  Fac-similés  de 
chartes  normandes,  455.  — 
Manuscrit  de  Guillaume  de  Ju- 
mièges  conservé  àVienue,457. 
—  Nomination  de  Guillaume 
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Petit    à    l'évêché    de    Troyes, 
453.  —  Paléographie  espagno- 
le, 456.  —  Société  française  de 
reproductions  de  manuscrits  à 
peintures,  455. 
*Orgeval  (Baron  Gabriel  Le  Bar- 
rois    d'),    récompense    sur    le 
prix  Michel  Perret,  425. 
Orientaux  en  France  sous  l'an- 
cien régime,  336. 
Orléans.  Maladrerie,  342. 
Paléographie  espagnole,  456. 
Pallars.  Origines  du  comté,  375. 
*Pange  (Maurice  de),  récompense 

sur  le  prix  Thérouanrre,  425. 
*  Parent  de  Curzon.  Voir  Curzon. 
Paris.  Bibliothèques  municipa- 
les :  Commission  centrale  de 
surveillance,  personnel,  424. 
Parisis.  Voir  Denier. 
*Paul   (Pierre),  archiviste  paléo- 
graphe, 422. 
*Pélissier  (Edmond),  chevalier  de 

la  Légion  d'honneur,  424. 
*Peretti  de  la  Rocca  (Emmanuel 
de),  directeur  au  ministère  des 
Affaires  étrangères,  423. 
Périgueux.      Basilique      Saint- 
Front,  35L 
*Perrier  (Paul),  bibliothécaire   à 
la  Bibliothèque  nationale,  424. 
Petit  (Guillaume),  sa  nomination 
à  l'évêché  de  Troyes,  453. 
*Petit-Dutaillis  (Charles),  inspec- 
teur  général  de   l'Instruction 
publique    (  enseignement    se- 
condaire),  423;   officier  de   la 
Légion    d'honneur,    424.    — 
Compte  -  rendu  :   Recueil    de 
documents  concernant  le  Poi- 
tou, 347. 
Picardie  (Société  des  Antiquai- 
res de).  Concours,  459. 
*Pietresson  de  Saint-Aubin  (Pier- 
re), archiviste  de  l'Aube,  423. 
Planchenault    (René),   élève   de 

2«  année,  420. 
Poitou.     Documents     contenus 
dans  les  registres  de  la  chan- 
cellerie de  France,  347. 
Pologne.    Reine,    voir    Marie- 
Louise  de  Gonzague. 
Porcher  (Jean),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 
*Porée  (Charles),  l''^  médaille  aux 


Antiquités  nationales,  432; 
Sources  manuscrites  de  l'his- 
toire de  la  Révolution  dans 
l'Yonne,  368.  —  Compte-ren- 
du :  Histoire  et  cartulaire  des 
Templiers  de  Provins,  339. 

*Poupardin  (René),  membre  sup- 
pléant de  la  Commission  de 
publication  et  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  Mémoires,  425. 
Pradel  (Pierre),  élève  de  l''"'  an- 
née, 422. 

*Pressac  (Pierre),  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  424. 

*  Prévost  (Michel),  officier  de  l'Ins- 

truction publique,  424. 

Prigent  (René),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 

Prix  :  Gobert,  424;  —  La  Fons- 
Mélicocq,  425;—  Perret,  425; 
—  Thérouanne,  425. 
*Prou  (Maurice),  membre  de  la 
Commission  de  la  collection 
des  Mémoires,  425. 

Provins.  Templiers,  339. 

Radiographie  des  anciennes  re- 
liures, 457. 

Recoura  (Georges-Alfred),  élève 
de  3"^  année,  421. 

Réginon  de  Priim  :  son  œuvre 
canonique,  5. 

Reliures  (Anciennes),  radiogra- 
phie, 457. 

Renaissance  (Pré-)  française, 
325. 

Renié  (Colette),  admise  à  passer 
la  thèse,  421. 

Révolution.  Sources  de  son  his- 
toire dans  l'Yonne,  368. 

Ribagorça.  Origines  du  comté, 
375. 

Rochefort.  Archives  du  IV"  arr. 
maritime,  personnel,  424. 

Rodocanachi  (Emmanuel),  Les 
monuments  antiques  de  Rome 
encore  existants,  369. 

Roland,  377. 

*  Roman  (Charles),  bibliothécaire 

à    la    Bibliothèque   nationale, 
424. 
Rome.  Monuments  antiijues  en- 
core existants,   369.    —  Voir 
Ecole  française. 
*Roserot  de  Melin  (Joseph),  élève 
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de  l'Ecole  française  de  Rome, 
423. 
Rothschild  (Edmond  de).  Fonda- 
tion :  maison  de  l'Institut  de 
France  à  Londres,  433. 
*Roussier    (Paul),  archiviste    du 
IV^  arr.  maritime  à  Rochefort, 
423  ;   bibliothécaire  -  archiviste 
du    ministère    des    Colonies, 
423. 
Roustan.     Voir     Flachaire     de 

Roustan. 
Roux   (Abbé    J.),   La    basilique 
Saint -Front    de     Périgueux, 
351. 
*Royer  (Louis),  chargé  de  cours 
à  la  Faculté  des  lettres  de  l'U- 
niversité  de    Grenoble,    424; 
officier  d'Académie,  424. 
'^Saint-Aubin  (Pierre  Pietresson 
de),  archiviste  de  l'Aube,  423. 
SaUque  (Loi),  320. 
*  Samaran  (Charles).  —  La  fausse 
Jeanne    d'Arc    du    musée    de 
Versailles,  61. 
San  Juan  de  las  Abadesas  (Ab- 
baye de).  Diplôme  de  Charles 
le  Simple,  175. 
*Sauvage    (  René -Norbert).    — 
Compte-rendu  :  Origines  de  la 
Normandie,  344. 
Savoie  (Haute-).  Archives,  per- 
sonnel, 423. 
Scala  celi,  305. 

*Schmidt  (Charles).  —  Compte- 
rendu  :  Sources  manuscrites 
de  l'histoire  de  la  Révolution 
dans  l'Yonne,  368. 
Schwab  (Emanuel),  Das  ge- 
schichtliche  Recht  der  Ig- 
lauer  Sprachi7isel,  380. 
Sées  (Diocèse  de),  au  ix^  siècle, 

344. 
Seine.  Bibliothèques  communa- 
les.  Commission   centrale  de 
surveillance,  personnel,  424. 
Seine-et-Marne.  Archives,  per- 
sonnel, 423. 
Sicile.  Archives  de  la  secrétaire- 

rie  des  vice-rois,  374. 
Sneyders  de  Vogel  (K.),   Syn- 
taxe   historique    du   français, 
377. 
Société  de  l'École  des  chartes. 
Bureau  et  commissions,  425. 


Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie. Concours,  459. 
Société   française  de   reproduc- 
tions de  manuscrits  à  peintu- 
res, 455. 
Solente  (Suzanne),  admise  à  pas- 
ser la  thèse,  421. 
Sorbelli    (Albano),   La    notitia 
status  Hetruriae,  370. 

*Stein  (Henri),  membre  de  la 
Commission  de,  publication  de 
la  Société  de  l'École  des  char- 
tes, 425  ;  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  424.  —  Compte- 
rendu  :  Gontier  Col  and  the 
Frencli  Prerenaissance,  325. 

Strasbourg.  Centre  d'études  mé- 
diévales, 457. 

Suisse  romande.  Glossaire  des 
patois,  378. 
*Sustrac  (Charles),  membre  de  la 
Commission  centrale  des  bi- 
bliothèques municipales  de 
Pans,  424. 

Tarn-et-Garonne.  Archives,  per- 
sonnel, 423. 

Templiers  :  de  Provins,  339. 

Tesserarius  (Joseph),  de  Rouen, 
Manuscrit  de  Guillaume  de  Ju- 
mièges  copié  par  lui,  457. 

Tessier  (Georges),  élève  de  2«  an- 
née, 420. 

Thèses  de  l'École  des  chartes, 
422. 

Thiercelin  (Georges),  élève  de 
2«  année,  420. 

Thomas  (  Georges  ) ,  élève  de 
2«  année,  420. 

Tolu  (Nicolas),  élève  de  l^^  an- 
née, 422. 

Toscane.  Notitia  status  Hetru- 
riae,  370. 

Tournadre  (Guy  de) ,  élève  de 
2«  année,  420. 

Tournois.  Voir  Denier. 

Tours.  Manuscrit  retrouvé  à 
Metz,  456. 

Troyes.  Evèque,  voir  Petit. 

Université.  Voir  Grenoble. 

Urbain  VIII  et  la  rivalité  de  la 
France  et  de  la  maison  d'Au- 
triche, 326. 

Urgel.  Cathédrale,  date  de  sa 
consécration,  375. 

Uzureau  (F.),  .4?idegauiana,  346. 
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*Vaissière  (Pierre  de),  conserva- 
teur adjoint  aux  Archives  na- 
tionales, 423. 

Valente  (Angela),  Margherita 

di  Durazzo,  373. 
*Vallery-Radot  (Jean),  bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, 424. 

Valls-Taberner  (Ferran),  Data 
de  l'acte  de  consagraciô  de 
la  catedral  d'Urgell,  375;  Fi- 
gures de  l'época  comtal  ca- 
talana,  375;  Els  origens  dels 
comtats  de  Pallars,  3T5. 

Vanosc.  «  Grande  campane  », 
458. 

Vendel  (Henri),  admis  à  passer 
la  thèse,  421. 

Verhille  (Henri),  élève  de  3«  an- 
née, 421. 


*Vernier  (J.-J.),  Recueil  de  fac- 
similés  de  chartes  normandes, 
455. 
*  Verrier  (Jean),  chef  du  secréta- 
riat particulier  du  ministre  de 
l'Intérieur,  423. 

Versailles.  Musée  :  fausse  Jeanne 
d'Arc,  61. 

Vieillard  (Jeanne),  élève  de  1"  an- 
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